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Aag[nientée  et  revue  sur  les  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
par  M.  MÉON ,  employé  aux  Manuscrits  de  la  même  bibliothèque. 
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Contenant  le  Castoiement ,  ou  Instruction  d*an  Père  à  son  Fils , 
ouvrage  moral  en  vers ,  composé  dans  le  xiii«  siècle  ;  suivi  de 
plusieurs  Pièces  historiques  et  morales ,  aussi  en  vers ,  et  du 
même  siècle.  Le  tout  précédé  d'une  Dissertation  sur  la  Langue 
des  Celtes  ,  quelques  nouvelles  observations  sur  les  Étymo- 
logies  ;  et  terminé  par  un  Glossaire  pour  en  faciliter  l'intel- 
ligence. 
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Monseigneur, 

U Ouvrage  dont  je  suis  r Éditeur ^  est  une  des 
meilleures  productions  du  xiiî^  siècle*  Votre 
illustre' Père  Vavoit  distingué  entre  plusieurs 
autres  que  pavois  eu  P honneur  de  lui  communi- 
quer. Ilavoit  désiré  que  cette  Pièce ^  si  long-temps 
ignorée  j  prit  se  répandre  par  la  voie  de  Pimpres^ 
sion  ;  et  ses  bontés  pour  moi  lui  en  avoient  fait, 
accepter  la  dédicace,  A  qui  puis-je  mieux  P offrir 
aujourd'hui  y  MonseigneuUj  qu'à  un  Fils  ^  son 
successeur  dans  une  de  ses  places  éminentesy  et 
l'héritier  de  ses  talens  et  de  ses  pertus  ?  Un  Père 
qui  instruit  son  Fils  y  qui  lui  prescrit  la  manière 
de  se  conduire  dans  le  monde;  qui  lui  indique 
les  routes  qu'il  doit  suivre,  et  celles  qu'il  doit 
éviter,  est  un  sujet  d'autant  plus  digne  de  vous 
être  présenté  ,  qu'il  est  l'image  fidèle  de  l'auteur  ^ 
de  vos  jours.  Nous  savons  tous  à  <^uel  degré  il 
possédoit  l'art  et  le  talent  d'instruire  ;  vous  en 
êtes.  Monseigneur,  une  preuve  éclatante  ;  mais 
ses  instructions  ne  se  bornoient  point  à  ses  seuls 
Enfans  ;  ses  lumières  brillèrent  aux  jeux  de 
toute  la  France ,  et  de  l'auguste  Sénat,  dont  il 

*  Messire  Orner  Joly  de  Fleurjr,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Valette  ,  la  Mousse ,  Briosne  et  autres  lieux ,  Conseiller  ordi- 
naire du  Roi  en  son  Conseil  d'État ,  premier  Avocat  général  de 
Sa  Majesté  au  Parlement ,  et  Conseiller  d honneur  en  son 
grand  Conseil. 
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V AVOCAT  GÉNÉRAL 


Monseigneur, 

U  Ouvrage  dont  je  suis  V Éditeur^  est  une  des 
meilleures  productions  du  xiiî^  siècle.  Votre 
illustre  '  Père  Papoit  distingué  entre  plusieurs 
autres  que  pavois  eu  P honneur  de  lui  communi- 
quer. Ilavoit  désiré  que  cette  Pièce  y  si  long-temps 
ignorée  y  pût  se  répandre  par  la  voie  de  Vimpres* 
sion  ;  et  ses  bontés  pour  moi  lui  en  avoient  fait 
accepter  la  dédicace.  A  qui  puis-je  mieux  V offrir 
aujourd'hui  y  Monseigneur  y  qu^à  un  Fils  y  son 
successeur  dans  une  de  ses  places  éminentesy  et 
Vhéritier  de  ses  talens  et  de  ses  vertus  ?  Un  Père 
qui  instruit  son  Fils  y  qui  lui  prescrit  la  manière 
de  se  conduire  dans  le  monde  ;  qui  lui  indique 
les  routes  qu*il  doit  suivre  y  et  celles  qu*il  doit 
éviter  y  est  un  sujet  d'autant  plus  digne  de  vous 
être  présenté  y  qu'il  est  V  image  fidèle  de  V  auteur  ^ 
de  vos  jours.  Nous  savons  tous  à  (}uel  degré  il 
possédoit  l'art  et  le  talent  d'instruire  ;  vous  en 
êtes  y  Monseigneur  y  une  preuve  éclatante  ;  mais 
ses  instructions  ne  se  bornoient  point  à  ses  seuls 
Enfans  ;  ses  lumières  brillèrent  aux  yeux  de 
toute  la  France  y  et  de  l'auguste  Sénat  y  dont  il 

*  Messire  Orner  Joly  de  Fleurjr,  Chevalier,  Seigneur  de  la 
Valette  ,  la  Mousse ,  Briosne  et  autres  lieux ,  Conseiller  ordi- 
naire du  Roi  en  son  Conseil  d'État,  premier  Avocat  général  de 
Sa  Majesté  au  Parlement,  et  Conseiller  d'honneur  en  son 
grand  Conseil, 
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ij  épItre  »édicatoiri:*  . 

fut  long'temps  un  des  principaux  ometnens^  Il 
aimoit  à  ^e  communiquer^  et  ceUx  qui  le  consul- 
toientj  étoient  aussi  satisfaits  de  ses  solutions  ^ 
qu'enchantés  de  sa  politesse.  Orné  de  toutes  les 
vertus  morales^  chrétiennes  et  politiques ^  il  étoit 
bon  mari  y  bon  père  ^  bon  citoyen  et  bon  ami.  Il 
aimoit  etprotégeoit  la  Religion  ^  chérissoit  et  sou- 
tenoit  les  gens  de  bien  autant  qu'il  détestoit  et 
*  faisoit  punir  les  méchans.  Rome  eût  fait  élever 
des  monumens  à  sa  gloire  y  mais  il  a  su  en  graver 
lui-même  dans  nos  cœurs  ^  et  dans  les  écrits 
publics  qui  ne  s'effaceront  jamais.  Oui^  la  perte 
de  ce  grand  homme  sera  toujours  présente  à  notre 
souvenir.  Si  quelque  chose  peut  con^buer  à  nous 
la  rendre  moins  sensible  ^  c'est  de  nous  avoir 
laissé  trois  Fils  ^   qui  y  profitant  de  ses  solides 
leçons  y  marchent  si  exactement  sur  ses  traces. 
Un  nom  comme  le  vôtre ,  Monseigneur^  à  la 
tête  de  ce  petit  Ouvrage  ^  ne  contribuera  pas  peu 
à  le  faire  accueillir  favorablement  du  Public,  Je   ' 
vous  -prie  de  le  recevoir  comme  un  hommage  qui 
vous  est  dû  j  comme  une  marque  sincère  de  la  pro» 
fonde  vénération  que  je  conserverai  toute  ma  vie 
pour  la  mémoire  d'un  de  nos  plus  grands  et  de 
nos  plus  savans  Magistrats^  enfin  comme  une  . 
preuve  du  profond  respect  avec  lequel  je  suis  , 

MONSEIGNE  UR,  ^ 

Votre  très^humhle  et  très^ 
obéissant  serviteur, 

BARBAZAN. 
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PRÉFACE. 

JL'accueil  que  l'on  a  fait  aux  Fabliaux  et  à 
rOrdene  de  Chevalerie  me  persuade  que  le  Recueil 
que  je  donne  aujourd'hui ,  ne  sera  pas  moins  favo- 
rablement reçu  du  Public. 

it  contient  des  Poésies  morales  et  historiques 
pour  lesquelles  plusieurs  personnes  m'ont  mar^ 
que  quelqu'empressement. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  l'on  pût  donner  les 
ouvrages  de  tous  nos  anciens  Auteurs  ;  rien  ne 
nous  instruiroit  mieux  des  usages  et  des  mœurs 
de  nospères^  rien  aussi  ne  nous  e'clairciroit  davan- 
tage sur  l'origine  9  et  sur  les  variations  de  notre 
langue. 

C'étoit  le  projet  de  l'illustre  M.  Joly  de  Fleury, 
ancien  Procureur  General,  l'un  des  plus  grands 
et  des  plus  éclaires  Magistrats  que  jamais  la  France 
ait  eu.  Tout  le  monde  a  connu  son  amour  pour  sa 
Patrie  et  pour  le  bien  de  l'État  ;  mais  la  mort  nous 
l'a  enlevé  trop  tôt.  Nous  sommes  redevables  à  ce 
grand  homme  des  précieux  manuscrits  de  M.  Du 
Puis  y  qui  j  sans  lui ,  nous  auroient  été  enlevés 
par  l'étranger. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  éloges 
qu'il  mérite  à  tous  égards ,  M.  Le  Beau  l'aîné  (*) , 

(*)  M.  Le  Beau  l'aîné  étoit  de  1* Académie  des  Inscriptiong  et 
Belles-Lettres. 
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si  connu  par  sa  profonde  érudition  et  par  la  jus- 
tesse de  son  esprit,  Ta  peint  au  vr^,  et  n'a  rien 
laissé  à  désirer  dans  l'Épitaphe  qu'il  a  faite ,  et  qui 
étoit  posée  dans  l'Église  de  S.  André-des-Arts(*)  , 
lieu  de  la  sépulture  de  cette  maison ,  dont  je  joins 
une  copie  ci-après. 

M.  Guichard  qui  s'est  fait  connoître  par  c^el- 
ques  ouvragts  de  Poésie  qu'il  a  donnés  au  Public, 
a  voulu  partager  la  gloire  de  M.  Le  Beau  ,  en  don- 
nant une  imitation  en  vers  de  l'Épitaphe  latine. 
J'espère  que  les  sentimens  de  ces  deux  Auteurs 
seront  d'autant  plus  agréés,  qu'ils  sont  en  cette 
partie  l'écho  de  la  façon  de  penser  du  Public  sur 
ce  grand  homme. 

Quelques  personnes  m'ont  reproché  que  j'avois 
poussé  mon  sentiment  trop  loin,  dans  ma  Dis- 
sertation sur  l'origine  de  la  langue  françoise ,  en 
disant  qu'elle  est  toute  latine.  Je  ne  suis  pas  seul 
de  ce  sentiment ,  il  est  adopté  par  tous  les  savans. 
D'ailleurs  je  me  suis  exprimé,  page  1 1,  sans  équi- 
voque ;  j'y  dis  simplement  que  tout  le  fond  de 
notre  langue  vient  de  celle  des  Latins. 

Je  n'ai  jamais  entendu  soutenir  que  tous  les 
noms  des  lieux ,  des  animaux ,  oiseaux ,  poissons  ♦ 
coquillages,  plantes,  vétemens,  étoffes  et  outils 

(*)  Cette  Église  est  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  détruites 
depuis  1789. 
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d'artisans,  vinssent  du  latin,  principalement  ceux 
donnés  depuis  environ  trois  siècles. 

Les  Latins  n'ont  pu  donner  des  noms  qu'à 
ceux  des  lieux,  des  animaux,  etc.  qu'ils  connois- 
soient;  et  non  à  ceux  qu'ils  ne  connoissoientpas. 

La  plupart  des  animaux ,  oiseaux  *,  plantes,  etc. 
ont  été  nommés ,  soit  relativement  à  leur  pro- 
priété ou  figure ,  soit  du  nom  des  personnes  qui , 
les  premières ,  en  ont  pris ,  et  en  ont  fait  usage. 

Les  étoffes  pour  la  plupart ,  les  vêtemens  et 
outils ,  portent  les  noms  des  inventeurs  et  fabri- 
cateurs. 

Mais  quant  au  fond  des  langues  françoise , 
italienne,  espagnole  et  portugaise,  il  est  constatit 
qu'il  est  émané  de  la  latine. 

M.  le  Marquis  de  Maffei ,  auteur  célèbre,  ne 
balance  pas  à  soutenir  affirmativement  que  le 
fond  de  la  langue  italienne  n'est  puisé  que  dans 
la  latine.  M.  de  San-Severino  ,  qui  joint  à  une 
grande  justesse  d'esprit  une  profonde  érudition  , 
vient  de  nous  donner  un  Essai  ou  Dissertation 
sur  l'origine  de  cette  langue,  dans  son  premier 
volume  du  Génie  de  la  Littérature  Italienne  , 
dans  lequel  il  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'elle 
est  pour  le  fond  entièrement  latine. 

S'il  se  trouve  dans  la  langue  italienne  et  dans 
la'  françoise  quelques  mots  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  ceux  des  langues  du  Nord ,  on 
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si  connu  par  sa  profonde  érudition  et  par  la  jus- 
tesse de  son  esprit,  Ta  peint  au  vr^,  et  n'a  rien 
laissé  à  désirer  dans  l'Épitaphe  qu'il  a  faite ,  et  qui 
étoit  posée  dans  l'Église  de  S.  André-des-Arts  (*)  , 
lieu  de  la  sépulture  de  cette  maison ,  dont  je  joins 
une  copie  ci-après. 

M.  Guichard  qui  s'est  fait  connoître  par  c^el- 
ques  ouvrages  de  Poésie  qu'il  a  donnés  au  Public , 
a  voulu  partager  la  gloire  de  M.  Le  Beau  ,  en  don- 
nant une  imitation  en  vers  de  l'Épitaphe  latine. 
J'espère  que  les  sentimens  de  ces  deux  Auteurs 
seront  d'autant  plus  agréés,  qu'ils  sont  en  cette 
partie  l'écho  de  la  façon  de  penser  du  Public  sur 
ce  grand  homme. 

Quelques  personnes  m'ont  reproché  que  j'avois 
poussé  mon  sentiment  trop  loin,  dans  ma  Dis- 
sertation sur  l'origine  de  la  langue  françoise ,  en 
disant  qu'elle  est  toute  latine.  Je  ne  suis  pas  seul 
de  ce  sentiment ,  il  est  adopté  par  tous  les  savans. 
D'ailleurs  je  me  suis  exprimé,  page  1 1,  sans  équi- 
voque; j'y  dis  simplement  que  tout  le  fond  de 
notre  langue  vieut  de  celle  des  Latins. 

Je  n'ai  jamais  entendu  soutenir  que  tous  les 
noms  des  lieux ,  des  animaux ,  oiseaux ,  poissons  ♦ 
coquillages,  plantes,  vétemens,  étoffes  et  outils 

(*)  Cette  Église  est  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  détruites 
depuis  1789. 
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d'artisans,  Vinssent  du  latin,  principalement  ceux 
donnés  depuiç  environ  trois  siècles. 

Les  Latins  n'ont  pu  donner  des  noms  qu'à 
ceux  des  lieux,  des  animaux,  etc.  qu'ils  connois- 
soient;  et  non  à  ceux  qu'ils  ne  connoissoientpas. 

La  plupart  des  animaux ,  oiseaux  *,  plantes,  etc. 
ont  été  nommés ,  soit  relativement  à  leur  pro- 
priété ou  figure ,  soit  du  nom  des  personnes  qui , 
les  premières ,  en  ont  pris ,  et  en  ont  fait  usage. 

Les  étoffes  pour  la  plupart ,  les  vêtemens  et 
outils ,  portent  les  noms  des  inventeurs  et  fabri- 
cateurs. 

Mais  quant  au  fond  des  langues  françoise , 
italienne,  espagnole  et  portugaise,  il  est  constant 
qu'il  est  émané  de  la  latine. 

M.  le  Marquis  de  Maffei ,  auteur  célèbre,  ne 
balance  pas  à  soutenir  affirmativement  que  le 
fond  de  la  langue  italienne  n'est  puisé  que  dans 
la  latine.  M.  de  San-Severino  ,  qui  joint  à  une 
grande  justesse  d'esprit  une  profonde  érudition , 
vient  de  nous  donner  un  Essai  ou  Dissertation 
sur  l'origine  de  cette  langue,  dans  son  premier 
volume  du  Génie  de  la  Littérature  Italienne  , 
dans  lequel  il  démontre  jusqu'à  l'évidence  qu'elle 
est  pour  le  fond  entièrement  latine. 

S'il  se  trouve  dans  la  langue  italienne  et  dans 
la'  françoise  quelques  mots  qui  ont  quelque  res- 
semblance avec  ceux  des  langues  du  Nord ,  on 

a  3 


YJ  PRÉFACE.  I. 

ne  doit  paseii  conclure,  que  nous  les  tenions  de 
ces  peuples  ;  mais  il  doit  passer  pour  constant  ^ 
que  ces  mêmes  peuples  et  nous,  les  avons  pris 
du  latin. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  ,  sur  cette 
matière  ;  elle  mérite  un  traité  séparé  soutenu 
d'exemples ,  que  nous  soumettrons  incessamment 
au  jugement  des  Savans  et  du  Public ,  en  lui  met- 
tant sous  les  yeux  tous  nos  anciens  Poètes  fran- 
çois  (*),  jusqu'à  présent  ignorés ,  avec  un  extrait 
de  toutes  leurs  productions ,  et  dans  lequel  nous 
indiquerons  les  msfnuscrits  y  où  ils  ont  été  con- 
servés. 

(*)  On  ignore  ce  qu'est  deyenn  le  manuscrit  de  cet  Ouirrage. 
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proyidus. 
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Ad  religiosa  et  pacifica  comitia  fiducià  Principis 

Non  semel  evocatus. 
Ecclesîae  et  Imperii  jura  inexhaustà  eruditione  asseruit , 

Enucleatius  elucidavit. 
Uxori  mente  et  animo  addictus,  liberorum  et  amicus  et  Parens  ^ 
Parcus  yictu  ,  habitu  modestus  ,  avitae  tenuitatis 
iËmulator  severus. 
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Lâborem  assiduum  prece  interpungebat 
^era  in  Deum  Pietate  conspicuus. 

Electissxma  Conjui^  et  LI9ERI  Makito 

PaREX?TIQUE    CARISSIMO    POSUERE. 
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Die  25.  Mardi ,  horà  octavâ  matutinâ. 


IMITATION 

DE  L'ÉPITAPHE  PRÉCÉDENTE. 

.LJLTEC  nos  cœurs  sous  ce  marbre  repose 
La  cendre  de  Fleury,  ce  docte  Magistrat , 

Colonne  et  soleil  du  Sénat, 
Dont  le  \aste  génie  embrassant  toute  chose 
Se  jouoit  à  son  gré  des  sublimes  emplois , 
Et  qui  Ministre  pur  des  Loix , 
En  fut  lui-même  une  parlante. 
On  le  chérit  autant  qu'on  Tadmira. 
Laborieuse ,  éclairée ,  éloquente  , 
Son  ame  à  la  Patrie ,  au  Roi  se  consacra , 
Vrai ,  juste,  constamment  le  même, 
Dans  les  temps  les  plus  orageux 
Brilla  sa  sagesse  suprême. 
Ami ,  Parent ,  Époux ,  il  gagna  tous  les  vœux , 
Il  se  montra  l'imitateur  sévère 
Des  qualités  de  ses  Aïeux  ; 
Frugal ,  simple  au  dehors ,  modeste  au  fond ,  pieux , 
S'il  quittoit  le  travail ,  c'étoit  pour  la  prière  : 
Il  n'est  plus  !  Mais  du  Ciel  ineffable  bonté  ! 
Le  Ciel  veut  qu'il  revive  en  sa  postérité. 


/ 
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JLe  Castoiement(*)  d'un  Père  à  son  Fils  qu'on  lira 
dans  ce  volume ,  est ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Avis 
qui  est  en  tête  du  précédent,  une  traduction  du 
latin  de  Pierre  Alphonse ,  juif,  converti  à  la  reli- 
gion chrétienne,  et  qui  fîit  baptisé  en  1106,  à 
l'âge  de  44  a^^s.  Cet  Ouvrage  a  été  mis  en  vers  par 
plusieurs  Poètes ,  et  celui  que  je  donne  ici ,  est 
tiré  du  manuscrit  de  S.  Germain ,  n*  1 83o  ;  je  l'ai 
rétabli  dans  son  entier,  et  ce  qu'on  y  lira  de  plus 
que  dans  la  première  édition,  prouvera  que  c'est 
à  tort  que  M.  Le  Grand  d'Aussy  a  dit ,  pag.  igi4 
du  tome  i*^  de  ses  Fabliaux  et  Contes  £/2-8**,  que 
Barbazan  n'avoit  pas  osé  l'imprimer ,  parce  que 
la  morale  en  étoit  très-malhonnéte.  Cependant 
l'Auteur  latin  en  annonçant  qu'il  a  puisé  ses 
Fables  et  ses  Contes  chez  les  Philosophes  et  les 
Fabulistes  arabes ,  dit  dans  son  Prologue  :  Vitan- 
dum  tamen  décrépi  pro  possibilitate  sensûs  meiy 
ne  quid  in  nostro  inpeniatur  Tractatu ,  quod  nos* 
trœ  creduUtati  sit  conirarium ,  pel  à  nostra  fide 
dipersum. 

J'ai  pensé  que  le  Chastiement  des  Dames  pou- 
voit,  par  sa  nature,  être  mis  à  la  suite.  Il  ren-- 

(*)  Il  y  a  Chastoiement  dans  le  manuscrit;  mais  j*ai  crû  deroir 
Ini  laisser  le  titre  que  lui  a  donné  M.  Barbazan. 
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ferme  l'espèce  d'éducation  qu'on  leur  donnoit 
dans  ces  siècles  recide's.  J'ai  trouve'  ce  morceau 
ainsi  détaché  dans  le  manuscrit,  n''  7218;  mais 
j'ai  découvert  depuis  qu'il  n'étoit  qu'une  épisode 
du  Roman  de  Beaudous,  dont  je  ne  sache  pas 
qu'aucun  littérateur  ait  parlé  jusqu'ici. 

Les  Chroniques  de  S.  Magloire ,  le  Dit  des  Rues 
de  Paris ,  les  Crieries  et  les  Monstiers  de  Paris , 
deux  petites  Pièces  satiriques  sur  les  Moines ,  par 
Rutebeuf,  le  Dit  du  Lendit  rimé ,  sont  toutes 
Pièces  qui  m'ont  paru  pouvoir  être  réunies , 
parce  qu'elles  nous  donnent  une  idée  des  mœurs 
et  des  usages  de  nos  Pères. 

La  Bible  Guiot  de  Provins  est  une  satire  très- 
violente  du  XIII*  siècle.  M.  le  Comte  de  Caylus  en 
a  donné  une  notice  assez  longue  dans  letome  xxi 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  î/2-4°;  ainsi  que  de  la  Bible  au 
Sêignor  de  Berze. 

Dans  le  Varlet  qui  se  maria  à  Notre-Dame ,  un 
jeune  homme  qui  craignoit  de  perdre ,  en  jouant 
avec  ses  camarades^  un  anneau  que  sa  maîtresse 
lui  avoit  donné,  le  mit  au  doigt  d'une  statue  de 
la  Vierge  placée  devant  une  Églisq  pendant  qu'on 
en  faisoit  les  réparations.  Il  se  maria  quelque 
temps  après,  mais  neput  consommer  son  mariage, 
-et  s'endormit  aussitôt  qu'il  fut  couché.  La  Vierge 
lui  apparut  en  songe  ,  et  lui  reprocha  vivement 
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Finfidélité  qu'il  lui  avoit  faite.  Le  jeune  homme 
effrayé,  sortit  de  son  lit ,  et  sans  rien  dire  à  per- 
sonne,  se  retira  dads  un  hermitage. 

Le  Moine  que  Notre-Dame  guérit  de  son  lait,* 
étoit  très-dévot  envers  la  Vierge.  Attaqué  d'un 
mal  qui  le  mit  aux  portes  du  tombeau ,  il  invoqua 
la  Mère  de  Dieu  qui  lui  apparut ,  et  le  guérit  mira- 
culeusement  en  lui  faisant  sucer  de  son  lait. 

M.  Barbazan  a  donne  ces  deux  derniers  Contes. 

Dans  le  Jugement  de  Salomon ,  un  père  meurt 
et  laisse  deux  fils.  L'aîné  veut  procéder  sur-le- 
champ  au  partage  des  biens  ;  son  cadet  et  tous 
les  Barons  de  sa  terre  le  conjurent  inutilement 
d'attendre  au  moins  que  le  corps  soit  inhumé. 
Pendant  ces  discussions ,  le  Roi  survient  ;  instruit 
de  leur  motif,  il  ordonne  qu'on  tire  le  corps  de 
la  bière  pour  l'attacher  à  un  fort  poteau ,  et  décide 
que  celui  des  deux  qui  l'atteindra  le  mieux  de  sa 
lance ,  aura  la  meilleure  portion  de  la  terre.  L'aîné 
accepte  la  condition  sans  répugnance ,  et  va  frap- 
per le  corps  de  sou  père  ;  mais  le  cadet  s'y  refuse 
avec  horreur,  et  dit  qu'il  ne  le  feroit  pas  pour 
tout  l'or  de  Cornouàille.  Salomon  alors  fait  venir 
tous  les  Barons,  déclare  que  celui-ci  est  vérita- 
blement le  fils  du  mort ,  et  chasse  l'aîné  comme 
un  monstre  dénaturé. 

Le  Prêtre  qui  dit  la  Passion ,  prêt  à. officier  le 
jour  du  Yendredi-^aint ,  feuilleté  inutilement  son 
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missel  jusqu'à  la  fête  de  l'Ascension ,  sans  pou- 
voir trouver  la  Passion.  Les  paysans  s'impatien- 
tent,  et  le  Curé  récite  ses  Vêpres  tantôt  haut, 
tantôt  bas.  Ensuite  il  crie  Barrabas ,  et  peu  de 
temps  après>  crucifige  eum;  mais  son  Clerc  lui 
ayant  observé  qu'une  Passion  trop  longue  ne  lui 
étoit  point  avantageuse,  il  y  mit  fin. 
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DISSERTATION 


DISSERTATION 

SUR 

LA.  LANGUE  DES  CELTES 

ou    GAULOIS. 

i3i  l'orîgîne  des  peuples^  qui  ont  habité  les  premiei*9 
cette  partie  de  l'Europe  que  nous  appelons  la  France , 
nous  étoit  connue ,  il  ne  seroit  pas  impossible  de  décou- 
vrir la  langue  dont  ils  se  servoient  5  mais  toutes  les  recher- 
ches qu'on  peut  faire  sur  cette  question ,  ne  se  terminent 
qu'à  des  incertitude^.  Lès  uns  les  font  venir  de  la  Phé- 
nicie ,  les  autres  de  cette  partie  de  la  Grèce,  nommée 
Doride  ;  ceux-ci  prétendent  qu'ils  étoient  originaires  de 
la  Scythie ,  et  ceux-là  veulent  qu'ils  fussent  Phrygiens. 
Les  uns  et  les  autres  ont  cherché  à  établir  le  sentimetit 
auquel  ils  ont  donné  la  préférence  sur  des  témoignages  de 
l'antiquité  5  mais  lorsqu'on  vient  à  examiner  cie  qu'ils  ont 
produit,  on  n'apperçoit  que  de  simples  allégations,'  ou 
tout  au  plus  que  des  conjectures  destituées  de  fondement. 
Toutcequ'onpeutassurer,  c'est  qu'As  se  nommoienteux- 
mèmes  Celtes^  et  qu'ils  étoient  ainlsi  appelés  pàçlés  autres 
peuples.  lies  noms  de  Gaulois  et  de  Galates,  qui  ont 
vrai  semblablement  la  même  origine  que  celui  de  Celtes, 
et  sous  lesquels  ils  sont  connus  dans  les  auteurs  Grecs  et 
Latins,  ne  leur  ont  été  donnés  que  postérieurement  (a). 

(a)  Paasan*  Attic.  IH.  *0-{i  *m,urtiùç  xAhtîo-^ut  TethATeiç  i^nUnwt, 
II.  A 
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Ces  Celtes  avoient ,  comme  les  autres  peuples  de  la 
y  terre  ^  une  laugue  pour  communiquer  les  uns  avec  les 
autres  5  mais  quelle  ëtoit  cette  langue  ?  Le  défaut  de 
monumens  ne  nous  permet  point  de  rien  assurer.  Etoit- 
elle  la  même  dans  toute  l'ëtendue  des  Gaules ,  ou  étoit- 
dle  diflKrente  dans  ses  diverses  parties?  César  semble 
dire  que  la  langue  qui  se  parloit  dans  une  partie  n'étoit 
pas  la  même  que  celle  dont  on  se  servoit  dans  une  autre. 
Après  avoir  observé  que  toute  la  Gaule  étoit  divisée  en 
trois  parties ,  la  Belgique ,  l'Aquitaine  et  la  Celtique ,  il 
ajoute  (b)  que  les  loix,  les  usages  et  la  langue  de  ces  troi« 
parties  n'étoient  pas  les  mêmes  ;  mais  cette  expression 
de  César  peut  n'indiquer  que  différens  dialectes ,  qui  ne 
changeant  rien  au  fond  de  la  langue ,  différoient  assee 
pour  faire  croire  à  un  étranger  que  ce  n'étoit  pas  la 
même  langue*  C'étoit  asse:?s  la  manièxe  dont  les  anciens 
jugeoient  des  langues.  Un  tour  diflférent,  des  variations 
marquées  dans  la  prononciation  su£Bsoient  pour  leur  en 
faire  conclure  la  diversité.  La  même  chose  arriveroit 
encore  aujourd'hui  à  un  homme  qui ,  n'ayant  aucune 
connoissance  de  la  langue  françoise,  viendroit  en  France. 
Si  après  avoir  entendu  parler  les  habitans  de  la  Capitale 
et  ceux  de  l'Isle  de  France ,  il  entendoit  ensuite  les 
Auvergnats^  les  Limosins ,  les  Gascons  9  les  Languedoc 
cieiis  et  autres,  ne  s'imagineroit-il  point  qu^  y  auroit 
différentes  langues  dans  le  royaume ,  quoique  dans  le 
fond  ce  soit  par-tout  la  même ,  et  qu'elle  ne  seit  différen-» 
ciée  que  par  ses  dialectes?  Ce  jugement  que  je  porte  de 

{h)  C«8.  de  Bell,  Gall.  Lib.  I.  GaUia  est  omnis  dwisa  in  partes 
trffs ,  i/uarum  unam  incolunt  Belgœ ,  aliam  Aquitani ,  tertiam  qui 
ipsonim  lingud  Cehœ ,  nostrd  Gfllli  appclianiun  Ni  omnts  liw 
gud,  insLitutU ,  leg^bus  inur^  di^erunt* 
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la  langue  de3  Celtes  et  l'interprétation  que  je  donne  au 
texte  du  Capitaine  Romain  sont  appuyés  de  Tautoritë  de 
Sirabon*  Ce  géographe  parlant  de  ces  peuples  s'exprime 
d'abord  comme  César.  11  dit ,  comme  lui ,  qu'ils  n»'oi^t 
pas  tous  la  piême  langue  ;  mais  il  ajoute  (c)  qu'elle  est 
un  peu  variée  dans  les  différentas  provinces.  Cette  addi*- 
tion'  restreint  la  première  partie  de  sa  proposition  ,  et 
prouve  qu'il  n'a  point  cru  que  les  langues  qui  se  par^ 
loient  chez  les  Celles  fussent  réellement  différentes  ;  car 
de  légères  ou  de  petites  variations  ne  changent  point  une 
langue  ;  elles  ne  produisent  que  différens  dialectes  ^  dans 
lesquels  on  retrouva  toujours  le  même  fond  et  le  même 
génie. 

Cette  langue,  quelle  qu'elle  fût,  a  dû  subir,  mêfâè 
avant  le  temps  de  César ,  le  sort  de  toutes  les  langues 
vivantes ,  c'est-à-dii'e,  s'altérer  ou  recevoir  des  acc^oîs^ 
seméiis  par  le  commerce  avec  les  peuples  voisins*  là^b 
Phocéens  qui  s'établirent  à  Marseille  six  cents  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  et  qui  y  fondèrei^t  unç  république  riche 
et  puissante ,  communiquèi-ent  à  leurs  voiâns  plusieurs 
termes  de  leur  langue.  Le  séjour  d'Annibal  dans  leô 
Gaules ,  sur-tout  dans  la  province  4'Aquitainc) ,  et  dap^ 
celle  qui  porta  depuis  le  nom  de  G^ule  Narbopiioi^ç  j 
introduisit  aussi,  dans  la  langue  des  Celtes,  divers  mot» 
Puniques.  Plusieurs  habitans  de  ces  provinces ,  servait 
dans  les  armées  des  Carthaginois ,  y  apprenoient  leur 
le^ngue.  Polybe  nous  parle  d'un  Celte  ou  Gaulois  nompié 
Autarit  (cZ),  qui  avoit  appris  le  Punique  jpendant  le 

(c)  Strab.  Lib.  IV,  pag.  i^^.'OfjtùyKeêrrHç  ^'  h  îrAvrAÇ,  axa.'  iviuf 
(J)  Polyb.  Lib.  I,  pag.  80.  Tlukttt  yàf  o-^ctrit/o/uivoç  ('Avta^itac) 
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temps  qu'il  a  voit  servi  avec  eux  5  et  le  même  auteur  nous 
apprend  que  ceux  des  Gaulois  qui  s'étoient  enrôlés  dans 
l^or  milice  aimoient  à  converser  ensemble  dans  la  langue 
qu'ils  avoient  apprise  et  parlée  dans  leur  camp  (e)*  Ces 
soldats ,  de  retour  dans  leur  patrie,  y  rapportèrent  plu* 
fiieurs  termes  qui  furent  incorporés  dans  la  langue  du 
pays.  C'est  ainsi  que  nos  Croisés ,  revenant  de  leurs  expé- 
ditions dans  l'Orient,  nous  ont  communiqué  l'usage  de 
plusieurs  termes  qu'ils  avoient  entendu  souvent  pronon- 
cer dans  la  Grèce ,  dans  la  Syrie  et  dans  l'Egypte.  La 
même  chose  est  arrivée  de  la  part  des  Romains  ^  lorsqu'ils 
se  furent  rendus  maîtres  de  la  Provence  et  de  l'Aqui- 
taine. Lies  Colonies  qu'ils  y  établirent ,  environ  six  vingts 
ans  avant  l'ère  chrétienne^  y  apportèrent  l'usage  de  la 
langue  latine ,  et  en  communiquèrent  différens  termes  à 
leurs  voisins.  Td  devoit  être  avant  César,  et  lors  de  son 
expédition  dans  les  Gaules ,  l'état  de  la  langue  celtique. 
C'étoit  l'ancien  idiome  du  pays ,  mêlé  de  différens  termes 
4es  langues  grecque ,  punique  et  romaine. 

Quant  aux  lettres  ou  caractères ,  les  anciens  Celtes 
n^en  avoient  point  l'usage.  Leur  religion ,  leurs  loix ,  les 
actions  célèbres  de  ceux  qui  s'étoient  distingués  pai^mi 
€ux ,  ne  se  conservoient  que  par  tradition  dans  des 
Carmes  que  leurs  jeunes  gens  apprenoient  sous  la  disci- 
pline des  Druides  (f).  Cette  ignorance  leur  étoit  com- 

(e)  Polyb.  ibîd.  p.  8i«  Tai/tm  i't  oi  'jrxtîcrfrot  «-(/yi o-aivovto  «rf  /iaxIat» 

(J)  Cm,  de  Bell.  Gall.  Lib.  VI.  Druides  à  bello  abesse  consueve- 
runt,  netjue  tributa  unacum  reliquis  pendant:  militiœ  vacationem 
omniumque  rerum  habent  immunitaiem»  Tamis  exciuui  prœmiis 
et  sud  spoute  multi  in  disciplinant  conçeniunt ,  et  à  parentibus 
propinquisque  mlttuntur.  Magnum  ibi  numcrum  versuum  edis" 
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mune  avec  d'autres  peuples*  Androtitoy  ancieii  histo-^ 
rien^  cité  par  Elien  (g) ,  nous  apprend  qu'auoud  ancien 
Thrace  n'aroit  l'usage  des  lettres ,  que  tous  les -Barbâtes 
qui  habitoient  l'Europe  y  dans  lesquels  les  Celtes  «étoient 
compris^  jugeoient  qu'il  ëtoit  honteux  de  les  coBaottre» 
et  que  ceux  qui  demeuroient  en  Asie ,  en  faisoieut  p^u 
de  cas.  D'autres  nations  persévérèrent  plus  long-temps, 
que  les  Celtes  dans  cette  ignorance.  Si  l'on  s'en  rapporlé 
au  témoignage  de  l'historien  Socrate  (h) ,  les  Gotha  né 
Vécurent  l'usage  de  l'écriture  que  trois  cent  soixanterdijt 
ans  après  Jésus-Christ,  d'tJlfilas  leur  évêque.  Ce»  frit '^. 
dit-on  y  saint  Jérôme  qui ,  quelques  ahnéeg  après  ^  d^pft 
aux  paiples  de  la  Dalmatie  les  caractères  dont  ils  se  st^r- 
yirent  depuis;  et  dans  le  siècle  suivant,  saint  Cyrille  0p^ 
donna  aussi  à  ceux  de  l'IUyrie  (î).  Les  Esclavons  ne  c<HPDb 
mencèrent  à  les  connoître  que  vers  le  milieu  du  ueu-* 
yième  siècle ,  dans  lequel  ils  adoptèrent  les  caractèries  qui 
leur  furent  enseignés  par  le  philosophe  Methodius  (k)é 
Les  Celtes  cependant  ayoient ,  du  temps  de  César ,  des 
caractères  (2)  dont  ils  se  servoient  dans  leurs  comptes 


'  .      n 


cere  dicuntnr.  Itaque  nonnulli  annos  vicenos  in  disciplina  permet' 
nent  ;  ne  que  f as  esse  existimant  ea  liiteris  mandate» 

(^)  ^lian.  Var.  Hist.  Lib.  VIII.  cap.  6. 

(Ji)  Socrat.  Uîst.  Eccl.  Lib.  IV,  cap.  33.  Toti  /i  j^  ûto^ihAt  i  trSt 

(*)Walt.  Proleg.  II.  J.  i3.  Hieronymum  verd  litteras  GrtBçià 
satis  affines  Dedm^atis  tradidisse ,  una  cum  versione  Bibliorum 
vernaculd,  alias  verà  à  Cyrillo  inventas  Illiricis  tradita^,  ipsq(um 
libri  Ulis  characteribus  conscripii  qfii  ab  eorum  inçenforibus 
adhuc  Hieronymiani  et  Cyrilliani  4icuntur^  hodie  téstantfifAW, 
(i)  Ayent.  Annal.  lib.  IV.  -^  ' 

(/)  Cws.de  Bell.  Gall. Lib.  VI.  Cian  in  reliquis/erè  rebuspublUiê 
privatisquê  n^iionibus  Grœcis  litteris  utantur. 
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particulierft'et  publiés;  itsals  comme  ces  cairactères  ëtoient 
grecsy  îls:ne  pouvoient  être  die  la  première  antiquité.  Les 
Crites  AèJles  lenoient  que  d^  Phocéens  5  encore  ne  furent- 
îi^  point^adoptës  dans  toutes  les  Gaules^  car  ils  riepéné- 
Uièï^èbt' p«fjnt  dand  la  Septehtriohale  ou  la  Beljgique;  On 
pétale  conclure  d'an  fait  rapporté  pttr^CeM^.XJ;  Cicéron 
ët^iit  assiégé  par  les  peuples  deTrères>  Cëâai^'^qai  vou- 
Mt  AYoir  de  ses  hcmvelles  et  lui  donner  des  siennes  ^  lui 
écrivît  eii  caractères -grecs,  dé  peur  que  ses  desseins  ne 
ftkédetit  dédourerts  par  ses  enttertiis  (m)é  Cette  précaution 
dë^noit  inutile ,  si  ces  cai^aotk*es  étoiént  connus  et  eu 
«iligétkn:^  cette  partknde^kGaule. 
-  lia  résolution  arrivée  dans  les  Gdules  pàrlesc^quètes 
éi^  ^RiSttC^ains ,  environ  quarante-cinq  ianfe  atlà*it  l'ère 
di^tîéâfne,  en  occasionna  une  dans  la  langue  et  les  ^érac- 
tèt^des  Celtes.  Un  des  atticles  dîe  la  politique  de  ces 
éëftqttérims ,  étoit  que  leur  langue, fut  àiîssi-  étendue  que 
l^iir  èttlpit»el  Ils  ne  tTàitbïebt  qu'en  latin  aVeo  tous  ceux 
avec  lesquels  ils  â voient  quelque  affaire  ^  et  Hs  ne  souf- 
fraient point  que  les  autres  traitassent  avec  eux  dans  une 

autre  langue  (n).  Cette  nécessité  imposée  sur-tout  aux 

,.  •<  ....li.     ..- 

(m)  Caes.  ibid.  Lib.  Vl  tb*i  èx  captiçi^  cognôicit  quéè  apud 

Ciceronem  gerantur,  quantoqtteih  pericula  resbit;'  tuntcuMam  ex 

ihfuùikus  ^ti^é  fnogiiia  prcBfniie  persuadet ,  ut  ad    Ciôeronem 

epîstolam  perferat.  HantfOriécii  HôHSérîptam  hltëHÈ^init ,    né 

ikterceptd^gpisioid  j  rmstru  tib  kostihiis  consilia^cfignuxscUnmri 

'  (jy)  Vàl^r:  Mffi''.  LibV  1.' jv  a.  Magistraths  'vèfd  fr^isei  quantopéi^ 
SttàfH  pojnktitfue  Bôfnani-ntàj^statetn  retinenvès  s^  gessefinè,  hinc 
togri&Sfei'pôteH  y  quàâ  inèer  cittera  obtinendàs  grdi>itatiif  iriditia  > 
îUud^'tftlûqHe  magnâ  cum  persevèrantid  ciistùdièbant  >  mè  Orœcls 
unquàm,  nisi  latine,  responsa  darent.  Quik  ètiahi  ipsm  linguœ 
vqtubiUtate  qnd  plurimum  valent  excussd y  per  ùttiPrpretem.  loqui 
cogebant ,  non  in  urbe  tantum  nostrâ ,  sed  eiiam  in  Grœcid et  Asiâ; 
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yaincoB,  rendit  la  langue  latine  comm  ane  dans  les  Gaules, 
et  y  abolit,  insensiblement  le  celtique,  de  manière  qu'il 
n'en  resta  rien ,  ou  presque  rien  ;  car  on  doit  compter 
pour  rien  quelques  termes  de  cette  ancienne  langue,  qui 
subsistent  peut*étre  encore  dans  quelques  noms  de  lieux 
ou  de  villes. 

Cette  proposition  qu'il  ne  s'est  rien  conserve  ou  pres^ 
que  rien  de  la  langue  celtique ,  a  contre  elle  de  grand5 
noms.  Des  savans  distingués  dans  la  république  dèà 
lettres,  les  uns  ont  prétendu  qu'il  s'étoit  transmis  un 
grand  nombre  de  mots  celtiques  dans  la  langue  Françoise, 
telle  même  qu'elle  se  parle  aujourd'hui  ^  et  les  autres  ont 
cru  que  le  celtique  subsistoit  encore  en  son  entier  dans  la 
langue  arémorique,  qui  est  en  usage  dans  la  Basse«-Bre- 
.tagne.  La  prévention  en  faveur  de  l'ancienne  langue  des 
Celtes  a  été  même  portée  si  loin  par  quelques-uns ,  qu'ils 
l'ont  regardée  comme  la  langue  primitive;  et  comme 
s'ils  eussent  connu  tous  les  termes  de  cette  langue,  et 
qu'ils  eussent  été  au  fait  de  son  génie  particulier,  ils  n'ont 
pas  craint  d'avancer  que  sans  le  secours  de  ce  qu'ilis  ànt 
imaginé  être  l'ancien  celtique ,  il  étoit  imposable  cTen- 
tendre  les  langues  orientales. 

Qu'il  me  soit  permis  de  le  dire  ,  ces  difi^entes  asseiv 
tions  ne  sont  que  des  systèmes  qui  portent  à  faux  «t  qUi 
n'ont  aucun  fondement  solide.  L'aveu  fait  par  la  plupart 
des  savans  .qu'il  ne  reste  aucune  pièce  de  comparaison 
.pour  juger  de  la  conformité  de  ce  qu'ils  prétendent  être 
l'ancien  celtique,  s<»t  avec  noUrefrançots actuel,  soit 
avec  le  bas  breton ,  auroît  dû  seui  -les  arfèter  et  h\^t  faire 
entrevoir  que  toutes  leurs  rech;erches<'^  quelque  éruditès 

^u6  scilicH  làtUim  Vùtis  kortôi  pér  o^nnâi  gèntes  venerahilior 
diffunderttur.  .>>  .- 
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qu^e]les  fussent^  ne. les  conduiroieut  à  rien  sur  quoi  ils 
|i[i:^i^nt  compter.  Je  ne  détaillerai  point  ici  les  aveux  de 
ces  ,dinérens  sayans;  je  me  contenterai  de  rapporter 
celui  de  l'ëditeur  du  Dictionnaire  J^as  breton  ,  composé 
par  D.  Lie  Pelletier ,  religieux  bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  saint  Maur.  Ce  savant  éditeur  remarque  dans  sa 
préface  9  qu'il  n'est  pas  surprenai^tqdê  celte  langue  ^ 
c'est-à-dire,  le  bas  breton  ,  que  Toa  confond  avec  l'an- 
cien celtique,  soit  aujourd'huiisi  peu  abondante  ,  parce 
qif'il  ne  nous  en  reste  presque  aucun  monument.  Son 
e:$pression  modifiée  par  ce  presque  y  sembleroit  insinuer 
qu'il  en  a  du  moius  découvert  un  que  son  antiquité  doit 
nous  rendre  respectable;  mais  il  nous  rassure  en  nous 
annonçant  immédiatement  après  que  ses  découvertes  né 
repionte^t  pas, au-delà  du  milieu  du  quinzième  siècle. 
;«  Le  plus  ancien  monument ,  dit-il ,  qu'ait  trouvé  dbm 
«  I^  Pelletier,  est  un  manuscrit  de  i45o,  qui  est  un 
ifs  recueil,  de  prédictions  d'un  préteiidu  prophète  nommé 
.«:GiVv:iug}afi..Il  a  tiré  quelques  secours  de  la  vie  de  saint 
^  (Gwénolé ,  premier  abbé  deLandeveneCj  écrite  en  v«rs, 
«(.  çt  UQ  petit  drame  dont  le  sujet  est  la  prise  de  Jérusalem 
«  par  l'empereur  Tite.  Enfin  il  a  trouvé  un  ancien  livre 
>«  breton  à  l'Usage  des  curés,  espèce  de  Dictionnaire  des 
;«  ;Cas  de  Comcienoe.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  ajoute  cet 
^; éditeur  9  c'est  que  l'on  ne  trouve  pas'^m-sêul^ctë  écrit 
.  jii ,^  .boa  ^eton  ».  ;N'avoir  trouvé  des  nibnpmens  qu6  de 
oççttedÀte^  c'est  n'eaa^t^  trouvé  aucuà^>et'eommient, 

sops  à^eim  .mcoattoâient^  peut-on  assurer:  lài  confonnitié 
4bLlkngage  hàa  ,bFet(«L  avec  le  Celtique?  {S'il'  né  reste 

aucun  act^  de  cette,  deraière  langue  j  peiit-on  pronoiicer 

avec  quelque  certil^^de  qu'un  mot  soit  véritablement  dev 

l'ancienne  langue  des  Celtes? 
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Ce  qui  paroit  dëmontrer  que  la  langue  arémoriqne  , 
ou  le  ba»  breton ,  ne  nous  représente  point  l'ancien  cel- 
tique,  c'est  que  l'origine  des  termes  usités  dans  cette 
langue  se  retrouve  dans  le  grec  ^  dans  le  latin  et  dans  les 
autres  langues  actuellement  existantes  en  Europe  3  ce  qui 
donne  lieu  de  conclure  qu'elle  n'est  qu'un  jargon  composé 
de  diffërens  dialectes  mal  entendus  et  mal  prononcés.  Je 
crois  que  le  lecteur  tirera  cette  même  conséquence  avec 
moi,  lorsqu'il  aura  vu  la  comparaison  que  je  vais  lui 
ntettre  sous  les  yeux  des  mots  bas  bretons  avec  le  latin  et 
même  avec  le  François;  mais  auparavant  je  le  prie  de  se 
rappeler  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Dissertation  sur  la 
langue  françoîse  du  changement  des  lettres  voyelles  en 
consonnesqui  se  confondent  et  s'emploient  souvent  indif- 
féremment l'une  pour  l'autre^  dans  le  bas  breton  comme 
dans  notre  françois. 

Le  mot  bas  breton  jiher  n'est  pas  plus  ressemblant  au 
mot  latin  apertura  que  noire  mot  françois  havre.  L'un 
et  l'autre  ayant  la  même  signification ,  ont  aussi  la  même 
origine.  Car  un  havre  est-il  autre  chose  qu'une  ouver- 
ture? Nous 'avons  >  dans  notre  ancien  françois,  le  mot 
havreurcy  pour  signifier  une  ouverture,  une  fente,  une 
plaie. 

Les  bas  Bretons  disent  abùêtoly  ebystel  et  ebyatil, 
pour  dire  apôtre,  pontife.  Nous  avons  dit  anciennement 
àpoatole  ^l  apostoile  j  en\di\m  apostolua  y  qui  signifie 
apôtre ,  envoyé ,  messager. 

Altaer  ,  autaer  en  bas  breton,  est  notre  ancien  mot 
françois  altier^  autiery  à  Bordeaux  autar^  et  en  latin 
altare,  autel.*  .  •<    • 

î  AcLOUET^'le  fer  d'une  aiguillette^  est  notre  mot  fi[*aa- 
çois  aiguillette ,  et  en  latin  ac^ileua. 


( 
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Arach  j  arched ,  qai ,  en  bas  breton ,  signifie  coffre , 
cercaeil ,  n'est-il  pas  le  mot  françois  et  allemand  arche , 
et  le  latin  arca  ? 

Armel  pour  armoire ,  est  évidemment  le  latin  arma^ 
rium. 

AscoAN  est  un  mot  bas  breton ,  qui  sert  à  designer  un 
repas  qu'on  faisoit  après  souper,  un  réveillon ,  ou  média 
noxy  en  italien  média  noche.  As ,  en  basse  Bretagne , 
est  la  particule  itérative  qui  répond  à  notre  re  françois  , 
et  à  Viterùm  dea  Latiiis..  Ainsi  c'est  ileràm  cœnare.  Pei> 
sonne  ne  disconviendra  que  le  coan  bas  breton  ne  soit  le 
mot  latin  cœna* 

Ajddoli  y  aveuli  qui  signifie  en  bas  breton  adorer , 
patoit  bien  éloigilé  du  latin  adorare,  mais  il  n'en  vient 
pasmoins.  Les  lettres  z^  d,  et  c,  étoient  souvent  employées 
les  unes  pour  les  autres  dans  notre  ancien  françois.  On 
Terra  dans  la  suite  des  différences  encore  plus  grandes. 

Le  mot  bitain  et  bilen  en  bas  breton ,  et  le  mot  fran-* 
çois  vilain  vieiment  également  du  latin  villanua  >  et 
signifient  dans  ces  trois  langues  un  paysan. 

Branck,  en  françois  branche,  est  le  brachium  des 
Latins. 

Cael,  en  françois  grille,  clôture,  treillage,  n'est-il  pas 
le  cartcelli  des  Lfttins^  qui  a  ces  significations  ? 

Candi  et  Canti  pour  signifier  en  bas  breton  une 
.blanchisserie  ^  est  certainûment  relatif  au  candidus  des 
Latins. 

w 

Cenglen,  «ne  sangle^eat  sans  doute  le  cingulum  latin. 

Une  syllabe  jetj:an€iiée  dû  mot  latin  catJiedra  ,  en 
françois  chaire  et  chaise^  a  formé  le  mot  breton  cqdoér^t 
cador  qui  a  l»,  même  signification  par  le  changement 
du  t  en  d. 
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Du  latin  taberna,  par  le  même  changement  nous 
ayons  fait  cabaret ,  el  les  bas  Bretons  caborel ,  ou  sans 
changer  la  lettre  initiale  du  latin  caperna  dans  Cicéron, 
ou  de  cavernacula  dans  Pline*  Anciennement  les  cabarets 
ou  tavernes  étoient  dans  des  cavernes  ou  petites  maisons 
hors  des  villes. 

Par  le  changement  d'une  rtnly  nous  avons  fait  du 
latin  contrariusy  nott*e  ancien  mot  contralier,  et  les 
Bretons  ont  fait  contrall,  controll,  résister  ^  contrarier. 
Le  mot  latin  est  la  source  de  notre  mot  françois  d'aur 
jourd'hui  contrôler^  qui,  à  la  vérité,  a  bien  changé  sur 
la  route ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  le  même  mot , 
quoique  déguisé*  Contrôler  quelqu'un  est  le  contredire  ^ 
le  contrarier ,  n'être  pas  de  son  avis. 

Par  le  changement  àxip  enf,  les  bas  Bretons  ont'&it 
de  corpus  ,  corf^  et  nous  corps. 

En  changeant  Vu  en  tz  ,  ils  ont  fait  de  culteUus^  con^ 
teUy  nous  disions  anciennement  coutel ,  aujourd'hui 
couteau. 

Il  faut  être  bien  prévenu  en  faveur  du  celtique  pour 
dériver  le  mot  bas  breton  croas  y  croee^  du  prétendu 
gaulois  crokf  crochet  ;  n'est-ce  pas  notre  mot  croix ,  et  le 
latin  crux?  Un  étranger  qui  ne  sauroit  pas  parfaitement 
notre  langue ,  à  qui  l'on  dicteroit  ces  mots ,  croix ,  bois , 
pois  y  roys ,  ne  les  écriroit-il  pas  crues  ^  boes  j  poes^  ou 
croasy  boas,  poas  y  roas ,  si  on  les  prononçoit  comme 
certaines  gens  les  prononcent  encore  aujourd'hui? 

Les  bas  Bretons  disent  croassem  j  croassent ,  pour 
exprimer  un  carrefour,  un  endroit  où  aboutissent  quatre 
chemins  ou  quatre  rues.  Ce  mot  est  formé  de  crux  et  de 
semita,  chemin,  sentier  en  croix. 

DiscREPx  en  bas  breton ,  signifie  soupçonner.  Dis  est 
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une  particule  négative  qu'ont  aussi  les  Latins  et  les  Fran- 
çois. Soupçonner,  ou  discroire ,  c'est  ne  pas  ajouter  foi 
à  ce  que  dit  une  personne ,  c'est  soupçonner  sa  fidélité. 
Un  homme  en  discrédit  est  un  homme  à  qui  on  ne  se 
fie  point. 

DiREis  en  bas  breton  exprime  un  homme  déraison-^ 
nable.  Qu'est  un  homme  déréglé  ou  déraisonnable,  sinon 
an  homme  hors  de  raison ,  .hors  àe  la  règle ,  hors  de  la 
raie?  Heis  dans  notre  ancien  françois  signifie  un  rayon, 
un  trait  dérègle,  une  raie.  Un  direis  est  donc  un  homme 
hors  de  sa  vaÔJà,  foras ,  extra  radium,  regulam. 

DiSTRAKEiN ,  qui  signifie  décrotter,  a  trop  d'analogie 
avec  le  latin  disirahercy  pour  nier  qu'il  n'en  vienne. 

DiST  LA  BEZA,  ôter  les' taches,  c^est  disôrahere  labea. 

DissoucH ,  relâcher,  vient  clairement  de  dissolpere. 

DossEN ,  butte  de  terre ,  chez  nous  dosy  est  le  dorsum 
des  Latins. 

Loc  et  LoG ,  qui  en  bas  breton  signifie  lieu ,  se  tire 
sans  beaucoup  d'efForts  du  locus  des  Latins. 

LoRBOUR,  est  un  trompeur,  un  homme  qui  amuse  par 
des  paroles  vagues  ^  sans  fondement  et  sans  solidité.  Nous 
avons ,  dans  notre  ancien  françois ,  le  mot  lobes  ,  pour 
signifier  des  discours  sam  fondement  %  lober,  qui  signifie 
amuser.  C'est  donc  le  mot  latin  lobus  qui  exprime  sans 
sohdité,  vague,  vide.  .     . 

LouAN,  est  une  courroie.  Nous  avons  lien  du  latin 
ligamen. 

LucHA,  luirie,  est  sans  contredit  Zi^^^  lucere. 

Laken,  un  lac ,  un  marais ,  est  lacus  des  Latins. 

Mâcha,  sert  à  exprimer  briser.  Nous  disons  mâcher; 
il  vient  sûrement  du  latin  maxilla ,  mâchoire. 

Maem  et  Maen  ,  pierre ,  ardoise  et  autres  matériaux 
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que  nous  appelons  mamen,  merrien,  ne  peut  venir  que 
du  latin  materiea. 

Les  bas  Bretons  changeant  la  lettre  /en  /i,  disent  nicol 
pour  licol  ^  formes  l'un  et  l'auti^e  du  latin  ligatio  ou 
ligamen ,  et  de  collum ,  ligature  du  col. 

Le  changement  de  la  lettre  n  en  m,  leur  fait  dire 
nemeury  et  nous  prononcions  anciennement /Tie/z^i^/*,  du 
latin  minon 

De  solea ,  semelle  de  soulier ,  ils  ont  fait  sol.  On  dit 
encore ,  dans  bien  des  provinces ,  un  soulier  dessolé ,  pour 
exprimer  que  la  semelle  en  est  disjointe. 

De  somnium  y  les  bas  Bretons  ont  fait  sonchy  et  nous 
songe* 

TosTEN  y  signifie  chez  eux  une  rôtie.  Nous  disions 
anciennement  une  toatée.  Ces  mots  viennent  de  tostum, 
participe  de  torrere,  qui  signifie  rôtir. 

G  AD  AN ,  est  un  lien  pour  atteler  les  bœu&  ;  c'est  sure- 
ment  notre  Qiot  chaîne  et  le  catena  des  Latins. 

Gafre,  est  noti'e  mot  françois  chèvre,  et  le  caprea 
latin. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  dans  ce  jargon  bas  breton , 
des  mots  qui  paroissent  n'avoir  aucune  affinité  avec  les 
langues  grecque  et  latine,  ni  même  avec  notre  firançois; 

r 

mais  quand  on  est  une  fois  prévenu  que  ces  peuples,  ainsi 
que  nous,  ont  changé  les  lettres,  on  en  découvre  bien- 
tôt l'origine.  Tel  est,  par  exemple,  le  mot  breuzr,  qui 
signifie  frère.  Les  habiCans  de  Vannes  disent  breder,  et 
f  d'autres  brawdr.  Le  i  et  ly  étant  la  même  chose  dans  ce 
j  jargon,  on  est  bientôt  convaincu  que  c'est  le  l&Xmf rater ^ 
et  le  fi'ançois jT/èr^ ,  formé  de  l'ablatif  ^ra^re^  d'autant 
plus  que  dans  la  Bretagne,  on  dit  monfreuzr  pour  mon 
frère. 
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Il  en  est  de  même  du  mot  bruc  ou  brugy  qui  désigne 
des  bruyères  ou  plantes  infertiles.  Ce  n'est  qu'une  abré- 
viation du  latin  labriisca.  Nous  avons  changé  le  b  enf 
et  nous  disons /rM?7^e,  terre  inculte  qui  ne  produit  que 
des  bruyères. 

Il  est  encore  à  observer  que  les  difiFérens  auteurs  des 
Dictionnaires  de  ce  jargon ,  ne  sont  pas  d'accord  entre 
eux ,  sur  la  signification  de  certains  mots.  Je  citerai  seu- 
lement les  mots  dun  et  awen,  awin  ou  afwin* 

Un  passage  de  Clitophon ,  historien  grec  ^  cité  par  Plu- 
tarque,  a  persuadé  plusieurs  sa vanà  que  le  premier  étoit 
celtique,  et  qu'il  sigm'fioit  une  éminehce.  Cet  auteur 
rapporte  (o)  que  Momore  et  Atepomare  voulant  exé- 
cuter l'ordre  qui  leur  avoit  été  donné  par  un  oracle  de 
bâtir  une  ville  sur  la  colline  ,  des  corbeaux  parurent  à 
l'instant ,  et  se  perchèrent  sur  les  arbres  voisins  ;  ce  qui 
détermina  Mopiore  à  donner  à  sa  ville  le  nom  deLugdu* 
nuniy  parce  que  lugy  dans  la  langue  du  pays,  signifîoît 
un  corbeau ,  et  dun  une  éminence  ;  mais  l'autorité  de 
Clitophon  n'a  point  assujéti  tous  les  écrivains.  L'auteur 
de  la  vie  de  saint  Germain  adoptant  la  signification  qu'il 
donne  au  mot  dunum^  conteste  celle  de  lug^  qu'il  dérive 
du  latin  Zi^jc ,  lumière  (/?).  D'autres  ont  prétendu  que 
dun  signifioit  une  vaUée,  un  lieu  bas.  Scaliger  vouloît 
que  ce  même  mot  ne  signifiât  autre  chose  chez  les  anciens 
Gaulois  qu'une  ville.  Saumaise  qui  ne  vouloit  point  qu'il 

• 

(o)  Apud  Plutarch.  de  flumin.  in  Arari.  A^yov  yàif  t»  0>^»v  ^f«* 

{p)  Vit.  S.  Germ.  Lib.  IV./ 

•    Lugduno  célébrant  Gàllorum  famine  nomen 

Impositum  quondarn  ^  quod  sit  nions  lucidus  idem. 
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fôt  originairement  celtique ,  le  dérivoit  du  grec  Bwviç  y 
par  le  changement  assez  ordinaire  du  s  en  A ,  qui  signifie 
une  colline ,  une  élévation  ;  ce  mot ,  suivant  la  remarque 
d'Hésychius  sur  le  dernier  livre  de  l'Odyssée  d'Homère, 
n'est  point  d'origine  grecque  ,  mais  venu  d'Afrique  5  il 
avoit  été  adopté  par  les  Grecs.  Bochart  trouve  son  éty- 
mologie  dans  le  mot  arabe  thun,  qui  exprime  une  chose 
ëminente  entre  deux  qui  sont  égales.  Cette  variété  de 
flentimens  prouve  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  la  véri- 
table source  de  ce  mot.  Je  conviens  avec  Saumaise  qu'il 
terminoit  les  noms  de  plusieurs  villes  des  Gaules  et  de 
TAngleteiTc.  J'accorde  même  que  plusieurs  de  ces  villes 
ëtoient  situées  sur  des  éminences,  des  collines  ou  même 
des  montagnes.  Noyon,  ville  de  Picardie,  Noviodu» 
num ,  est  sur  une  pente  douce  sur  la  rivière  de  Vorse. 
ChateaudundanslepaysChartrain,  Caêtellodunum,  est 
placée  sur  une  montagne.  Nevers  nommée  aussi  Novio» 
dunum ,  capitale  du  Nivernois  sur  la  Loire ,  est  bâtie  en 
amphithéâtre.  Lyon  même  ,  Lugdunum ,  suivant  les 
témoignages  de  Strabon  (y) ,  de  Sénèque  (r)  et  de  Pierre 
le  Vénérable,  abbé  de  Clugny  («),  étoit  bâtie  de  la  même 
manière  sur  une  petite  colline  ;  mais  il  faut  aussi  con- 
venir qu'il  y  a  plusieurs  villes  aux  noms  desquelles  le 
mot  dun  ou  dunum  se  trouve  joint ,  qui  ne  sont  point 
assises  sur  des  éminences.  La  ville  de  Tours,  Cassarodu-* 
num ,  au  lieu  d'être  sur  une  montagne ,  se  trouve  dans 
ime  vallée ,  entre  la  Loire  et  le  Cher.  Autun  dans  le 

(q)  Strab.  Lib.  IV« 'Avrô /«tv  ^m  «ro  Aov^^iryov  txTi^^^yov  Cwlho^f, 
Bochart  et  Vossius  Teulept  qn'on  lise  i^ri  ^o9a». 

(r)  Senec.  £p.  xcj.  Civitas  uni  imposita  et  huic  non  altissimo 
montù 

(s)  Petrus  V«nerab.  Lib.  X.  £p.  I.  Lugdunensium  monfêm. 
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duché  de  Boargogne,  Auguaiodunum ,  est  située  au 
pied  de  trois  grandes  montagnes,  et  non  sur  le  sommet 
d'aucune.  Verdun,  dans  les  trois  évêchés,  V^erodunum  ou 
Virodunum ,  est  sur  la  Meuse,  qui  partage  cette  ville 
en  deux.  Melun ,  dans  Tlsle  de  France ,  à  dix  lieues  de 
Paris ,  Melodunum ,  se  trouve  sur  le  bord  de  la  Seine  et 
dans  une  vallée.  Ces  situations  opposées  ne  permettent 
point  de  dire  absolument  que  ce  mot  dun  signifie  une 
colline  ou  une  montagne ,  ni  qu'il  exprime  une  vallée. 

Il  faut  encore  observer  qu'on  ne  prouve  point  que  ce 
mot  soit  véritablement  celtique.  Les  autorités  qu'on  pro- 
duit sont  beaucoup  posténeures  à  l'introduction  de  la 
langue  latine  dans  les  Gaules,  et  il  ne  seroit  pas  surpre- 
nant que  des  peuples ,  par  la  difficulté  de  prononcer  les 
termes  d'une  langue  à  laquelle  ils  n'étoient  pas  habitués, 
et  dont  l'idiome  étoit  peut-être  semblable  aux  plus 
anciennes  langues  qui  n'étoient  pas  si  polysyllabiques  que 
les  postérieures ,  aient  abrégé  et  altéré  des  mots  de  cette 
langue  latine  qu'on  les  obligeoit  de  parler.  Cette  altéra^ 
tion  n'aura  rien  d'extraordinaire ,  si  l'on  fait  attention 
qu'il  y  a  encore  dans  notre  langue  des  mots  dans  lesquels 
on  a  fait  des  retranchemens  si  considérables  ,  qu'il  nef 
paroît  point  au  premier  aspect  qu'ils  puissent  avoir 
aucune  affinité  avec  ceux  dont  àls  tirent  véritablement 
leur  origine.  Tels  sont,  par  exemple  ,  les  mots  gril  et 
taxe.  Du  mot  latin  craticula,  composé  de  neuf  carac- 
tères, il  n'en  reste  que  quatre  dans  notre  mot  gril ,  le  c 
et  le  ^,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué,  sont  indistincte- 
ment l'un  pour  l'autre.  Du  mot  latin  taxatione ,  ablatif 
de  taxatio ,  composé  également  de  neuf  caractères ,  il 
rC^n  reste  de  même  que  quatre  dans  notre  mot  taxe.  On 
ne  peut  point  douter  que  ces  deux  mots  latins  ne  soient 

la 
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la  source  de  ces  deux  mots  françois  si  prodigieusement 
abrégés.  De  ce  dernier  mot  taxatione ,  yient  aussi  notre 
mot  idclie.  Qu'est  en  effet  la  tâche  que  Ton  donne  à  un 
ouvrier,  sinon  une  taxe  qu'on  lui  impose?  Un  homme  qui 
prend  une  chose  à  tâche ,  s'impose  le  devoir  de  la  faire  ) 
c'est  une  taxe  i  laquelle  il  s'assujétit.  Notre  mot  tâcher^ 
en  latin  conari ,  vient  du  latin  tactum ,  participe  de 
tangere.  Tâcher  n'est  autre  chose  que  toucher  ,  manier, 
essayer,  tâtonner. 

Le  mot  dun  a  essuyé  un  retranchement  aussi  consi- 
dérable. Le  mot  latin  tumulus  qui  est  sa  véritable  ori-> 
gine,  composé  de  sept  caractères,  s'y  trouve  réduit  à  trois. 
Le  <2  et  le  ^  sont  indifféremment  employés  l'un  pour 
l'autre  ;  il  faut  même ,  en  les  prononçant,  faire  une  sin- 
gulière attention  pour  ne  pas  se  tromper.  L'/z  a  été  subs- 
tituée à  la  place  de  Vm ,  cela  est  encore  trés-firéquent. 

Le  mot  tumulus  a  deux  significations  qui  ont  beau- 
coup d'analogie.  Il  signifie  ^  en  premier  lieu ,  une  mon- 
tagne ,  une  éminence ,  une  colline ,  un  tertre ,  et  en 
second  lieu  un  tombeau ,  un  sépidcre ,  un  monnment  de 
quelque  espèce  que  ce  soit;  mais  il  n'a  jamais  signifié  une 
vallée  ni  autre  lieu  bas.  Virgile  voulant  désigner  une 
montagne  qui  se  trouvoit  aux  portes  de  Troie,  emploie 
ce  terme  (^).  César  s'en  sert  aussi  pour  exprimer  une  émi- 
nence qui  se  trouvoit  au  milieu  d'une  grande  plaine  {p)  ; 
il  s'en  sert  même  pour  signifier  un  monceau  de  cadavrear 

(/)  Virg.  Mntià.  II,  v.  71 3. 

Est  urbe  egressis  tumulus ,  templumque  vetustum 
Desertœ  Cereris,  juxtàque  aff tiqua  ciipressus, 

(y)  Csts,  de  Bell.  Gall.  Lib.  I.  PlanicUs  erat  magna ,  et  in  ea 
tnmalos  terreus  satis  grandit»  Hic  lociis  œquo  /erè  spaiio  ab  cas^ 
tris  ulrisque  aberat» 

II.  n 
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rassemblés ,  sur  lesquels  les  ennemis  étoient  montés  pour 
Gombatti*e  avec  plus  d'avantage  (x). 

Jja  seconde  signification  de  sépulcre,  de  tombeau  et  de 
monument  n'est  pas  moins  constante.  Le  sépulcre  d' Anr- 
nibal  est  nommé  tu'mulus  par  Pline  {y).  Suétone  appelle 
iumulus  un  Cénotaphe  ou  un  monument  élevé  par  les 
soldats  à  la  mémoire  de  l'empereur  Claude  (z).  J'ajoute- 
rai à  ces  preuves  un  trait  qui  se  lit  dans  le  Roman  du 
Brut ,  composé  l'an  1 155  ,  par  Eustache ,  et  qui  contient 
une  Chronologie  des  rois  d'Angleterre  et  des  événemens 
les  plus  remarquables  de  ce  royajame.  Cet  auteur  rap- 
porte qu'un  géant ,  d'une  grandeur  énorme ,  enleva  une 
jeune  fille  d'Angleterre  nommée  Hélène ,  qu'il  la  tran^ 
porta  sur  une  montagne  située  sur  le  bord  de  la  mer , 
entre  la  Normandie  et  la  Bretagne  ;  qu'après  la  mort  d^ 
cette  fille ,  ce  géant  nomma  cette  montagne  le  Tum 
Hélène ,  Tumulua  Helenœ.  C'est  aujourd'hui  le  mont 
S.  Michel. 

Il  résulte  de  ces  preuves  que  le  mot  dun  ou  tum  tir^ 
son  origine  du  latin  tumiilus^  et  qu'il  a  également  et  doit 
avoir  les  deux  significations ,  la  première  de  montagne^ 
éminence  ,  tertre ,  élévation ,  et  la  seconde  de  tombeau , 

(x)  Gaes.  de  Bell.  Gall.  Lib.  II.  At  hostes ,  etlam  in  extremd  spe 
salutis ,  tantam  virtulem  prœstiterunt ,  ut,  cùm  primi  eorum  ceci* 
dissent,  proximi  jacentibus  insistèrent ,  atque  ex  eorum  corporibus 
pugnarent*  His  dejectis ,  et  coacerçatis  cadayeribus  qui  superes-^ 
sent,  lit  ex  tumolo  tela  in  nosiros  conjicerent,  pilaque  intercepta 
remitterent» 

(^)  Plin.  Lib.  y,  cap.  3a.  Fuit  et  Lybissa  oppidum, ,  ubi  nunc 
'Annibalis  tumulus  tantùm, 

(z)  Sueton.  in  Gland.  Cœtêrum  exercitus  honorarium  ei  tnmu* 
lam  excitavit ,  circà  quem  deinceps  statuto  die  quotannis  mile* 
decurreret ,  Galliarumque  ei  ciçitates  publiée  supplicarent. 
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flépulcre  et  monument.  Dans  sa  première  signification,  û 
ne  peut  s'adapter  qu'aux  lieux  hauts  et  ëlevés,  aux  dunes 
ou  montagnes  sur  le  bord  de  la  mer,  en  un  mot  à  tous  les 
lieux  éminens ,  et  non  à  des  vallées ,  ou  à  des  lieux  pro* 
fonds  y  comme  l'ont  prétendu  quelques  auteurs.  Dans  la 
seconde ,  il  convient  à  tous  les  ipaonumens  qui  ont  été  éri- 
gés ,  soit  sur  des  lieux  élevés ,  soit  dans  les  lieux  bas  et 
profonds.  Car  un  monument  est  une  chose  élevée ,  en 
quelque  lieu  qu'il  ait  été  dressé. 

Par  cette  raison  ,  toutes  les  villes  dont  les  noms  se  ter- 
minent en  dunum,  sont  autant  de  monumeiis  dressés  en 
l'honneur  des  gi*ands  capitaines  qui  ont  conquis  ies 
Gaules  ou  autres  pays.  La  ville  de  Loudua,  bâtie  sur  une 
montagne,  nommée  en  latin  Juliodunum ,  eât  un  monu- 
ment qui  a  été  consacré  à  la  mémoire  de  Jules-César , 
Tumulus  luliù  Celle  d'Autun  assise  au  pied  de  trois 
montagnes,  dansunlitu  bas  et  profond,  nommée  A^ugua^ 
todununiy  a  été  ainsi  appelée  pour  la  mémoire  et  en 
l'honneur  d'Auguste  5  c'est  Augusti  tumulus ,  le  monu* 
ment  d'Auguste.  La  ville  de  Lyon,  JLugduniim^  est  le 
Lucii  tumulua  p  le  monument  de  Lucius  Munacius 
Flancus  Proconsul  qui,  dans  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  la  mort  de  Jules  César  et  le  Triumvirat  d'Auguste, 
fonda  cette  ville  et  y  établit  par  l'ordre  du-Sénat,  en  forme 
de  Colonie  Romaine,  les  peuples  de  Vienne,  qui ,:  chassé» 
deleur  payspar  les  Allobroges,  aujourd'hui  lesSavoyards, 
s'étoient  réfugiés  au  confluent  des  deux  rivières  de  la 
Saône  et  du  Rhône.  A  l'égard  des  autres  villes  qui  ont  la 
même  terminaison  et  qui  sont  en  grand  nombre ,  une 
ëtudç  approfondie  des  histoires  générales  et  paiiiculières 
de  ces  villes,  pourroit  nous  apprendre  les  noms  de  ceux 
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par  qui  ces  monumens  ont  été  érigés ,  et  en  l'honneur  de 
qui  ils  ont  été  consacrés. 

Les  auteurs  des  Dictionnaires  du  prétertdu  celtique  ou 
bas  breton  sont  encore  moins  d'accord  sur  la  signification 
iHawen  y  awin  et  afwin^  que  sur  celle  de  dun.  Davie» 
dit  qu'il  signifie  habena ,  une  bride  ;  les  uns  disent  que 
'  c'est  une  faux  ,  faix  ;  d'autres  maxilla ,  la  mâchoire. 
Enfin  Dom  Le  Pelletier  prétend  que  c'est  une  rivière,  un 
fleuve,  amnis.  Le  sentiment  de  ce  dernier  me  paroît  pré- 
férable. J^ffen  ou  awen  viennent  de  noire  ancien  mot 
françois  ave^  eve,  eau ,  et  celui-ci  d^aqua.  On  dit  encore 
dans  le  Poitou  a^e  et  effè  pour  rivière ,  eau ,  étang , 
marais. 

Orbit,  en  bas  breton,  signifie  grimace.  Faire  Vorblty 
dans  le  Maine ,  c'est  feindre  ,  dissimuler,  être  caché ,  être 
hypocrite.  Nous  avons  dans  notre  ancien  françois  le  mot 
orbe ,  pour  signifier  caché.  Coups  vrbes  sont  des  meur- 
trissures ,  des  plaies  qui  ne  paroissent  point  au  dehors  , 
sinon  par  contusions.  Un  homme  orbe  y  est  un  homme 
qui  ne  montre  point  au  dehors  ce  qu'il  est  intérieurement. 
C'est  un  homme  dont  le  caractèr^^est  caché  y  orbatus  à 
lumine. 

Quoique  je  n'aie  pas  l'avantage  de  savoir  les  langues 
angloise  et  allemande ,  je  peux  dire  sans  témérité  qu'elles 
ont  beaucoup  de  mots  latins.  Tous  nos  mots  françois  ea 
on  y  comme  considération ,  ambition ,  faction  y  etc.  sont 
dans  l'anglois.  Ils  ont  le  mot  jnolher  y  ainsi  que  les  Gas*- 
cons ,  pour  signifier  une  fenmie.  Nous  disions  ancienne* 
ment  moillier,  qui  est  le  m,ulier  des  Latins. 

Je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  plusieurs  mots- 
allemands  dont  l'origine  est  purement  latine.  Il  seroit  à 
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iouhaiter  que  ceux  qui  possèdent  ces  deux  langues  à  fond 
voulussent  se  donner  la  peine  de  les  bien  approfondir,  et 
d'indiquer  comment  et  quand  ils  changent  les  lettres , 
comment  ils  lès  transposent  ou  les  suppriment ,  ainsi  que 
Dom  Le  PeDétler  l'a  fait  à  la  lêtede  son  Dictionnaire  bas 
breton ,  et  comme  je  viens  de  le  faire  dans  ma  Disserta* 
tîon  sur  l'origine  de  la  langue  françoise.  Cet  ouvrage 
nous  prouveroit  que  toutes  les  langues  de  l'Europe  ne 
sont  pas  aussi  différentes  les  unes  des  autres  qu'elles  le 
paroissent ,  et  nous  convaîncroit  que  plusieurs  mots, 
quoique  fort  dissemblables  dans  toutes  ces  langues ,  ont 
cependant  la  même  origine.  Une  lettre  substituée  à  la 
place  d'une  autre,  ou^  changée  de  lieu;  une  lettre  ou 
sjrllabe  supprimée  causent  une  grande  diffoi*mité  dans  un 
mot.  Les  exemples  suivans  en  convaincront  le  lecteur. 

Les  bas  Bretons  disent  bahnièl  et  bannieryle  françoia 
dit  bannière  j  et  VéLilemsind  panier  ;  l'allemand  ne  nous 
ihdiquè-t-il  pas  plus  clairemerit  que  l'origine  de  ce  mol 
vîeùt  du  là\in  pannus ,  morceau  de  drap,  ou  d'autre 
étoflfe  dont  on  fiîit  les  bannières ,  les  étendards  ? 

Si.  les  bas  Bretons  disent  barr^  les  François  barre ,  et 
les  ^^llemands  sparre ,  pour  signifier  séparation  ^  clôture, 
empêchement ,  n'est-il  pas  certain  qu'ils  vienaent  tous 
trois.du  latin  separare ^separatio  ?  Le  breton  a  retran- 
ché  Vs  Initiale  et  Ve  final.  Nous  avons  seulement  retran- 
ché r*  initiale  ,  et  nous  avp&  l'un  et  l'autre  cbangé  lep 
en  £.  Une  barre  n'est-elle  pas  une  séparation  ;  barrer 
JX  est-ce  pas  separate  ?      * 

Le  bas  breton  dit  baru^ ,  le  fi*ançois  barbe  y  l'alle- 
-juand  barit  C'est  le  ba^baàR»Jjà\m&. 

BouRCH  ou  BouRCKis,  en  bas  breton,  bourg  et  bour^ 


us  DISSERTATION   SUR  LA  LANOrUB 

geois  en  François ,  burg  et  burger  en  allemand,  ne 
dérivent-ils  point  du  latin  urbs,  urbensU  (aa)? 

Le  mot  latin  hlaaphemua ,  est  l'oFÎgkie  du  bas  Weton 
blam,  du  François  blâme ^  et  de  l'allemand  blâme. 

Calet.,  en  bas  breton  galle,  dur  en  tt^uçoia ,  tait 
en  allemand,  ont-ils  d'antre  source  qjoie  le  dallua  des 
Latins?  Une  galle  n'est-ce  pas  ça//o«£^^  et  noire  mot 
galleux ,  callosus  ? 

CuRUNB  en  bas  breton,  couronne  en  François ,  et 
irone  en  allemand ,  sont  sûrement  le  corona  des  Latins. 
.  Eau  SX  en  breton  ,  aoûtjAouêt  en  j&ançois,  oust  en 
allemand.  C'est  le  latin  Auguatus. 

EiSTBE  en  breton,  huître  en  fi*ai;içois , ,  at^/^r  et 
oester  en  allemand,  viennent  inçoutest^blomeiH:  du  latin 
ostrea»  ..  ,'. 

Flehut  en  breton,  yZw^e  en  François,  et  flot  en  aile* 
mand ,  ne  sont  que  lejistula  des  Latins. 

Les  bas  Bretons  dirent  yro/n/ni,  les  François  frémir  p 
et  les  Allemands  brumment.  Ces  mots  ne  sont  autre 
chose  qite  le  yr^/nera.  des  Latins,,  où  les -Allemands' ont 
changé  l^en  i. 

Les  mots  cousia  bas  breton,  coucher  irançois,  et 
lusclien  allemand,  ne  ptennent-ils  pas  égalemenj:  leur 
source  dans  le  latin  cubare  7  - 

Le  bas  breton  a  le  mot  dant,j  Iç  fr^nçois  dent\  Talle- 
mand  iahn.  Si  daps  la  langue  aiïémande  1^  d  se  cjianjge 
cri"^ ,  /cdcame  en , François  et  ea  breton ,  comme  ^ôri  doit 
le  croire ,  ne  dbh-ôn  pas  plus  que  présumer  qu^e^le  mot 
latin  dena  est  la  source  de  ces  trois  difierens  dialecles  ? 

(aa)  Voyez  ma  Diisertadon  sur  rorigCoe  de  la'langarfra^oif»  , 
|>age  i3. 
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Enfin  si  les  bas  Bretons ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué^ 
4isent  croas ,  les  François  croix  y  les  Italiens  croce ,  les 
Allemands  creutz ,  les  Gascons  crotz ,  les  Espagnols  et 
les  Portugais  cruz ,  n'est*il  pas  certain  que  le  mot  latki 
crux  est  la  source  de  ce  mot  si  diversement  ëerit? 

Ce  seroit  passer  les  bornes  d'une  Dissertation,  si  je 
rapportois  un  plus  grand  nombre  de  mots.  J'en  ai  assers 
dit  pour  convaincre  un  lecteur  judicieux,  que  le't^ 
breton  qu'on  nous  donne  comme  le  dépositaire  des  pré-* 
cieux  restes  du  langage  celtique ,  n'est  qu'un  jargon  conà- 
posé  de  mots  latins  défigurés ,  qui ,  malgré  les  divers 
changemens  qu'ils  ont  subis,  sont  encore  assea  recon- 
noissables;  que  l'ancienne  langue  des  Gaulois  ne  subsisté 
plus  depuis  long-temps,  et  que  le  défaut  d'actes  ou  de 
monumens  de  cette  langue  met  dans  l'impossibilité  de 
prouver  qu'un  mot  soit  véritablement  celtique.  '  '" '> 
*  Je  crois  ne  devoir  pas  me  dispenser  de  rapporter  ici  le 
sentiment  de  M.  Bertrand  sur  cette  prétendue  langfi# 
celtique ,  qui  se  trouve  dans  une  brochure  imprimée  ht 
Genève,  en  i^58*  Ce  judicieux  auteur  s'exprime  ainsi  y 
page  T2.  '^g:^ 

«  Cette  langue ,  quelle  qu'dle  ait.  été  ,  n'a  jamais  pn> 
«  être  bien  fixe ,  et  elle  a  dûd'autiaiit'  plus  aisément  se  ccpr*-^' 
«  rompre,  et  être  supplantée ,  qjoe.ks druides,  docteurs  ,> 
«  prêtres  et  juges  de  la  nation ,  a^c^ent  pour  règle  de  ne^ 
«rien  coucher  par  écrit.  Qued'idîomes  difFérens  ne 
ik  de  voit-il  pas  y  avoir  chez  un  p^ii^le ,  instiniit  tdutaa 
«  plus  par  la  tradition  ?         ;       .  ji;s 
.  «  Strahon  et  César  observent:  ihêfHe  que  tous  les  Ceheff' 
«  ne  parloient  pas  la  même  langup.  De-là  ne  devons-uoiys 
«  pas  inférer ,  qu'il  est  fort  difficile  de  prononcer  quelque 
«  chose  de  bien  certain  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette 
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«langue»  Dès  le>. sixième  siècle^  elle  fut  entièrement 
a  oubliée  partout». 

.  Je  finis  en  observant  que  la  recherche  des  étymolo- 
gies,  ëtude  souvent  méprisée  9  est  néanmoins  nécessaire 
pour  ç^assuter  de  la  véritable  signification  des  mots  et 
pour  conhoitre  une  langue  à  fond.  M^Falçonhet,  dans 
{^  dissertation  sur  le  mot  dun  (bb) ,  appuie  cette  nécessité 
de  ce  passage  de  Flatoù  t  Qui  connoUra  les  molsy  con-' 
nçitra  les  choses  ;  et  de  l'autorité  de  Cicéron  qui  rend  à 
1^  lettre  le  mot  grec,  étymologie,  par  le  latin  i^erilo^ 
quiunié  Rien  en  effet  ne  peut  mieux:  di^bntrer  la  véri- 
table signification  d'un  mot ,  qu'une  juste  étymologie  5 
c'est  pourquoi  ce  célèbre  académicien  ne  veut  point 
qu'on  Jïïéprise  l'art'  étymologique.  «  Si ,  dit-il ,  malgré 
«  son  secours,  nous  ne  pouvons  quelquefois  parvenir  à 
«  aucun  degré  de  probabilité ,  il  nous  servira  du  moins  à 
Kjfeire  sans  honte  Faveu  de  notre  ignorance  \  et  si  cette 
«ignorance,  qùoiqu'àvouée,  est  encore  un  reproche  à 
«nous  feire  ,  le  savant  Varron   servira  pour  nous' 
^  défendre»  :  Quideoriginibus  perborumnulladixèrit 
commode  ^  potius  boni  consulenduni ,  quàm  qui  ali^ 
qujÂ  nequiverit  reprihehdenduTn.Udoime ensuite  cette 
leçon  :  <<  L'art  étymologique  est  celui  de  débrouiller  ce 
«  qui  déguise  les  moii,  de  les  dépouiller  dief  ce  qui  pour 
«  ainsi  dire  leur  est  étranger ,  et  par  ce  moyen  de  les 
a  ramener  à  la  implicite  qu'ib  ont  tous  dans  Torigine  »• 
Pouk*  faire  ce  dëbi^oûipen^ent  avec  fruit,  ce  n'est  pas  assez 
de  découvrir  ce  qui  peut  avoir  été  ajouté  auidxdots,  it  Êiut 
entore  chercher  à>  rétablir  ce  qui  en  a  été  retranché. 

(Bii)  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscrîpt.  i/z»4^.  toni.  XX. 
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J'ai  dit  précédemment  dans  ma  Dissertation  sur  la 
prétendue  langue  celtique ,  que  Tanglôis  et  l'allemand 
ont  conservé  plusieurs  mots  latins  ;  je  crois  même  pou- 
voir assurer  sans  témérité  ,  que  presque  tous  les  diflférens 
idiomes ,  ou  langues  de  l'Europe  ne  sont  composés  que 
de  dififérens  dialectes  y  ou  de  différentes  langues ,  et  plus 
particulièrement  de  la  latine. 

M.  Bertrand,  dont  je  viens  de  parler,  nous  a,  dant 
ses  Recherches ,  démontré  que  la  langue,  ou  idiome  des 
Suisses ,  est  composée  du  latin ,  du  grec  ,  de  l'italien  et 
du  françois;  mais  il  dit  en  même  temps,  qu'il  y  a  plu- 
sieurs mots  qui  ont  une  origine  étrangère ,  tels  sont  par 
exemple  y  écqffiery  cordonnier;  tqffîon,  punaise;  berna, 
pelle  à  feu  ;  charopa,  palresseux  ;  etc. 

Mots  venant  du  grec ,  pierraaaet ,  persil ,  herbe  pota- 
gère ,  petrosélion. 

OURA,  vent,  ouroè. 

CoRTi ,  jardin ,  courtil ,  cliorloa. 

Mais  voici  des  mots  dont  l'origine  est  purement  latine. 
JBêçoupa,  balai.  On  ditien  plusieurs  provinces  de  France 
escoupette,  c'est  le  scopœ  des  Latins. 'Cb^er,  assemblée^' 
nous  disons  en  françois  coterie,  c'est  le  coïtus  des  Latins , 
du  verbe  coïre. 

Arena  ,  sable ,  anciennement  arène. 

Clioure  la  porta  ,  nous  disions  clore  la  porte ,  clau^' 
dereportam. 

Tra^  poutre ,  nous  disions  anciennement  tre/y  c'est  le 
trabs  latin« 
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Etala,  bûche ,  morceau  de  bois ,  nous  disions  astelle  y 
hasta,  haateîla. 

Trontze  ,  tronch,  trontze ,  bûche,  tronc ,  truncus. 

EiGUE,  eau,  nous  avons  dit  âge,  aige,  aiguë,  eige , 
effe  ^  eve  ,  aqua. 

GoRGOLiOK  y  charençon ,  calendre;  en  italien  gorgo^ 
lione  y  gorgolir  :  le  curculio  des  Latins  ou  gurgulio. 
Virg.  Georg.  i .  '^ 

^  Crutze  ,  son  de  farine ,  en  italien  crusca ,  c^est  le 
latin  crusta;  le  son  est  la  croûte  du  bled.  Virg.  Georg.  5, 
Ter»  3  60 ,  appelle  la  glac^  une  croûte. 

Concrescunt  subitœ  currenti  influmine  crasUe. 

Je  le  repèle  ici ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  utile  que 
d'approfondir  chaque  langue  en  particulier  5  on  connoî-^ 
troit  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  éloignées  les  unes  des 
autres ,  qu'elles  le  paroissent  au  premier  coup-d'œil. 

Je  compte  donner  incessamment  un  recueil  considë-. 
rable  des  mots  bas  bretons ,  dont  l'origine  est  purem^it 
latine  ;  j'y  joindrai  plusieurs  mots  gascons,  provençaux 
et  grenoblois ,  qui  semblent  fort  éloignés  du  latin ,  et 
une  liste  de  beaucoup  de  mots  allemands  et  suisses^  qi;^ 
viemafênt  de  la  même  source. 
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SUR  LES  ÉTYxMQLOGIES, 

Pour  servir  de  réponse  à  l'auteur  de  Vannée  lit- 
téraire ^  et  à  la  lettre  de  M.  le  Baron  des  Esearts , 
insérée  dans  le  Mercure  de  novembre  1 759. 

JuES  étymologles  que  j'ai  proposées  à  la  suite  de  ma 
Pissertatioa  sur  la  langue  françoise ,  ont  déplu  à  quel* 
ques  critiques.  S'ils  étoient  plus  familiers  avec  notre 
ancien  langage ,  et  qu'ils  connussent  mieux  les  varia- 
tions que  efaaque  mot  en  particulier  a  essuyées ,  leur 
surprise  cesseroit.  11  m'a  paru  sur-tout  que  celle  de 
Baron  j  qui  vienl  de  Wr,  les  a  singuliàrement  étonnés  : 
je  vais  donc  leur  exposer  les  raisons  qui  m'ont  déterminé 
à  la  proposer. 

Premièrement,  lorsque  je  vois  que  tout  le  monde  con* 
vient  j  que  du  latin  diea  on  a  fait  diurnua  ,  et  de  celui-ci 
jour,  et  l'italien  djorno;  que  l'on  ne  fait  aucune  diffi- 
culté de  convenir  que  notre  mot  nuit  vient  de  tzox,  j'ai 
pensé  que  celui  de  Baron  n'étoit  pas  plus  éloigné  du 
mot  latin  f^ir^  à  l'ablatif  Viro,  que  le  mot  àejour  de 
celui  de  di^s^  et  celui  de  nuit  de  nox. 

En  second  lieu^  tous  les  sa  vans  que  j'ai  consulta, 
l'ont  trouvée  juste;  je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
ce  que  m'en  a  écrit  un  savant  bénédictin,  qui  possède  à 
fond  nos  anciennes  chartes  et  nos  vieux  manuscrits ,  et 
par  conséquent  notre  langage  ancien. 

((  Ber  et  Baron ,  dit-il ,  est  le  mot  de  yir  corrompu, 
4(  cela  est  certain. 
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par  qui  ces  monumens  ont  été  érigés ,  et  en  l'honneur  de 
qui  ils  ont  été  consacrés. 

Les  auteurs  des  Dictionnaires  du  prétendu  celtique  ou 
bas  breton  sont  encore  moins  d'accord  sur  la  sigiïification 
Hawen  y  awin  et  afwin^  que  sur  celle  de  dun.  Davie» 
dit  qu'il  signifie  habena ,  une  biîde  ;  les  uns  disent  que 
'  c'est  une  faux  ,  faix  ;  d'autres  maxilla ,  la  mâchoire. 
Enfin  Dom  Le  Pelletier  prétend  que  c'est  une  rivière,  un 
fleuve,  amnis*  Le  sentiment  de  ce  dernier  me  paroît  pré- 
férable. j4ffen  ou  awen  viennent  de  noire  ancien  mot 
françois  ape,  eve,  eau ,  et  celui-ci  à^aqua»  On  dit  encore 
dans  le  Poitou  es^e  et  effe  pour  rivière  ,  eau ,  étang , 
marais. 

Orbit,  en  bas  breton,  signifie  grimace.  Faire  Vorhit^ 
dans  le  Maine ,  c'est  feindre  ,  dissimuler,  être  caché ,  être 
hypocrite.  Nous  avons  dans  notre  ancien  françois  le  mot 
orbe ,  pour  signifier  caché.  Coups- vrbes  sont  des  meur- 
trissures ,  des  plaies  qui  ne  paroissent  point  au  dehors  , 
sinon  par  contusions.  Un  homme  orbe  y  est  un  homme 
qui  ne  montre  point  au  dehors  ce  qu'il  est  intérieurement. 
C'est  un  homme  dont  le  caractèr§,est  caché ,  orbatus  â 
lumine. 

Quoique  je  n'aie  pas  l'avantage  de  savoir  les  langues 
angloise  et  allemande ,  je  peux  dire  sans  témérité  qu'elles 
ont  beaucoup  de  mots  latins.  Tous  nos  mots  françois  ea* 
on ,  comme  considération ,  ambition ,  faction ,  etc.  sont 
dans  l'anglois.  Ils  ont  le  mot  molher  ^  ainsi  que  les  Gas-» 
cons,  pour  signifier  une  femme.  Nous  disions  ancienne* 
ment  moillier,  qui  est  le  m^ulier  des  Latins. 

Je  vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  plusieurs  mots- 
allemands  dont  l'origine  est  purement  latine.  Il  seroit  à 


•     >»BS  CBLTES   OU   GAULOIS.  21 

iouhaiter  que  ceux  qui  possèdent  ces  deux  langues  à  fond 
voulussent  se  donner  la  peine  de  les  bien  approfondir,  et 
d'indiquer  comment  et  quand  ils  changent  les  lettres , 
comment  ils  les  transposent  ou  les  suppriment,  ainsi  que 
Dom  Le  PeDétier  l'a  fait  à  la  lête  de  son  Dictionnaire  bas 
breton ,  et  comme  je  viens  de  le  faire  dans  ma  Disserta* 
tîon  sur  Vorigine  de  la  langue  françoise.  Cet  ouvrage 
nous  prouveroit  que  toutes  les  langues  de  TEurope  ne 
sont  pas  aussi  différentes  les  unes  des  autres  qu'elles  ]e 
paroissent ,  et  Ttôus  convaincroit  que  plusieurs  mots, 
quoique  fort  dissemblables  dans  toutes  ces  langues,  ont 
cependant  la  même  origine.  Une  lettre  substituée  à  la 
place  d'une  autre,  àw  changée  de  lieu;  une  lettre  ou 
sjrllabe  supprimée  causent  Une  grande  diffoi*mité  dans  un 
mot.  Les  exemples  suivans  en  convaincront  le  lecteur. 

Les  bas  Bretons  disent  bahnièl  et  bànnier^  le  françoîa 
dit  bannière^  et  YdSlçxrLdJià panier  ;  Tallemand  ne  nous 
indîque-t-il  pas  plus  claiï'emeiit  que  Torigine  de  ce  mol 
vieùt  du  \éi\m  pannus y  morceau  de  drap,  ou  d'autre 
Aoflfe  dont  on  Êiitles  bannières ,  les  étendards  ? 

Si.  les  bas  Bretons  disent  barr^  les  François  barre  j  et 
les  allemands  ^/7arre,  pour  signifier  séparation,  clôture, 
empèchemenît ,  n'est-il. pas  certain  qu'ils  vienaent  tous 
trois, du  Isiûn  separare  s  separalio  ?  Le  breton  a  retran- 
ché  Vs  initiale  et  Te  final.  Nous  avons  seulemmt  retran- 
ché  r*  initiale  ,  et  nous  avQ&  l'un  et  l'autre  changé  lep 
en  £•  Une  barre  n'est-elle  pas  une  séparation;  barrer 
ïX  est-ce  pas  aeparate  ?      * 

.     :  fi .  n    '    ' .  ....       •.<        ■  j    .    .  )     y  ,  .  .         .    Ij  <   .\  .    j    •  I 

Le  bas  breton  dit  baru^ ,  le  fi*ançois  barbe  ^  l'alle- 
mand barU  C'est  le  &a>*&a.desXiatins^ 

BouRCH  ou  BouRCKis,  en  bas  breton,  bourg  et  bôur^ 
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geois  en  françois,  burg  et  burger  ea  allemand ,  ne 
dërivent-ils  point  du  latin  urba,  urbensù  {aa)l 

Le  mot  latin  blaaphemus ,  est  l'oFigine'  du  bas  Weton 
blam,  du  françois  blâme j  et  de  l'allemand  blâme. 

Calet.,  en  bas  breton  galle,  dur  eaij^uçois ,  tait 
en  allemand,  ont-ils  d'atitre  source  q^e  le  dallua  des 
Latins?  Une  galle  n'est-ce  pas  ç^zZ/o^i^^^  et  noire  mot 
g;alleux ,  callosus  ? 

CuRUNE  en  bas  breton,  couronne  en  françois ,  et 
Jsrone  en  allemand ,  sont  sûrement  le  corona  des  Latins, 
;  Eaust  en  breton  ,  aoûtj.aoiut  en  j&ançois,  oust  ea 
allemand.  C'est  le  latin  Auguatus. 

EiSTBE  en  breton,  huître  en  frai;i^ois , ,  at^/^r  et 
oester  en  allemand,  viennent  incoutest^bloment.  du-  latin 
ostrea*  .........  i 

Flehut  en  breton, ^ttte  en  françois,  eX  flot  en  aile* 
mand ,  ne  sont  que  lejistula  des  Latins. 

Les  bas  Breton3  disent  frommi y  les  François  frémir  p 
et  les  Allemands  brumment.  Ces  mots  ne  sont  autre 
chose  qufi  le  /rimera  des  Latins  .où  les  Allemands' ont 
changé  l^en  i.  

Les  mots  cousia  bas  breton,  coucher  irançois,  et 
iuschen  allemand,  ne  ptennent-ils  pas  ^alemenjb  leur 
source  dans  le  latin  cubare7  , 

Le  bas  breton  a  le  mot  dan^j  Iç  françois  dent\  l'alie- 
mand  iahn.  Si  daps  la  lanme  allemande  1^  d  se  chanjge 
en  t ,  ;comme  en  ,françois  et  ei^i  breton ,  comme ^yn  .doit 
le  croire,  ne  <ïoh-6n  pas  plus  que  présumer  qu^e^le  mot 
latin  dena  est  la  source  de  ces  trois  différeiis  dialectes  ? 


(aa)  Voyez  ma  Diisertatian  sur  rorigtoe  de  la'liinga«,fra^oif»;, 
page  i3.  •       • 


DBS  CBLTBS  OU  GAULOIS.  fS 

Enfin  si  les  bas  Bretons ,  comme  je  l'ai  déjà  remarque^ 
disent  croaa ,  les  François  croix  ^  les  Italiens  croce ,  les 
Allemands  creutz ,  les  Gascons  crotz ,  les  Espagnols  et 
les  Portugais  cruz ,  n'est-il  pas  certain  que  le  mot  latiâ 
crux  est  la  source  de  ce  mot  si  diversement-  écrit  ? 

Ce  seroit  passer  les  bornes  d'une  Dissertation ,  si  j^ 
rapportois  un  plus  grand  nombre  de  mots.  J'en  ai  assest 
dit  pour  convaincre  un  lecteur  judicieux,  que  lebià 
breton  qu'on  nous  donne  comme  le  dépositaire  des  pré-* 
cieux  restes  du  langage  celtique ,  n'est  qu'un  jargon  conà* 
posé  de  mots  latins  défigurés ,  qui ,  malgi'é  les  divers 
changemens  qu'ils  ont  subis ,  sont  encore  assez  recon- 
noissables;  que  l'ancienne  langue  des  Gaulois  ne  subsisté 
plus  depuis  long-temps ,  et  que  le  défaut  d'actes  ou  de 
monumens  de  cette  langue  met  dans  l'impossibilité  de 
prouver  qu'un  mot  soit  véritablement  celtique*  '  '> 

*  Je  crois  ne  devoir  pas  me  dispenser  de  rapporter  ici  le 
sentiment  de  M.  Bertrand  sur  cette  prétendue  langfi# 
celtique  y  qui  se  trouve  dans  une  brochure  imprimée  à 
Genève,  en  i^58.  Ce  judicieux  auteur  s'exprime  ainsi  y 

page  T2.  oC.:^ 

<(  Cette  langue ,  quelle  qu'elle  ait  été  ,  n'a  jamais  p9i{» 
K  être  bien  fixe ,  et  elle  a  dû  d'autant'  plus  aisément  se  co^«!^ 
«  rompre,  et  être  supplantée ,  que.ks  druides,  docteurs  ,> 
K  prêtres  et  juges  de  la  nation ,  a^^ent  pour  règle  de  ne> 
K  rien  coucher  par  écrit.  Que  d'îdi<»nes  différens  ne 
4C  de  voit-il  pas  y  avoir  chez  un  pei^le ,  instruit  t€ïut;  jhi 
«  plus  par  la  tradition  ?  .;,;, 

.  «  Strabon  et  César  observent. liibênle  que  tous  les  Celtes- 
«  ne  parloient  pas  la  même  langup.  De-là  ne  devons-uqys 
«  pas  inférer ,  qu'il  est  fort  difiicile  de  prononcer  quelque 
«c  chose  de  bien  certain  sur  l'origine  et  la  nature  de  cette 

b4 
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a  langue.  Dès  le>  sméme  siècle,  elle  fut  entièrement 
a  oubliée  partout». 

Je  finis  en  observant  qne  la  recherche  des  ëtymolo- 
gies,  étude  souvent  méprisée 9  est  néanmoins  nécessaire 
pour  Q^assurerde  la  véritable  signification  des  mots  et 
pDur  conhoitre  une  langue  à  fond.  M.Falçonhet,  dans 
^  dissertation  sur  le  mot  dun  (bb) ,  appuie  cette  nécessité 
fiefce  passage  de  Platon  t  Qui  connottra  les  mots^  cort" 
TiQÎtra  les  choses;  et  de  l'autorité  de  Cicéron  qui  rend  à 
I^  lettre  le  mot  grec*,  étymologie,  par  le  latin  verilo- 
quiunié  Rien  en  effet  ne  peut  mieux  di^bntrer  la  véri- 
table signification  d'un  mot ,  qu'une  juste  étymologie  5 
c'est  pourquoi  ce  célèbre  académicien  ne  veut  point 
qu'on  mféprise  Fart'  étymologique.  «  Si ,  dit-il ,  malgré 
«  son  secours,  nous  ne  pouvons  quelquefois  parvenir  à 
«  aucun  degré  de  probabilité ,  il  nous  servira  du  moins  à 
K/aiiTe  sans  honte  Fa veu  de  notre  ignorance  ;  et  si  cette 
ij ignorance,  quoiqu'âvouée,  est  encore  un  reproche  à 
«nous  Élire  ,  le  ^savant  Varron   servira  pour  nous' 
^  défendre»  2  Quideoriginibus  perborumnulla dixèrit 
commode  y  potius  boni  consulendum  ^  quàm  qui  ali-^ 
quid  nequiçerit  reprihendendum.  11  donne  ensuite  cette 
leçon  :  U  L'art  étjrraologique  est  celui  de  débrouiller  ce 
<{  qui  déguise  les  meU,  de  les  dépouiller  dèf  ce  qui  pour 
«  ainsi  dire  leur  est  étranger ,  et  par  ce  moyen  de  les 
a  ramener  à  la  sun{âécité  qu'ils  ont  tous  dans  Fori^ne  ». 
P/Ouk*  Élire  ce  débi^mî^^en^ôlit  avec  froit ,  ce  n'est  pas  assez 
de  découvrir  cequipeut  avoir  été  ajouté  aui^mots,  il  faut 
en(;ore  chercher  à'  pétalilîr  ce  qui  en  a  été  retranché. 

(bi)  Mém.  de  l'Acad.  des  Inftcript.  i/z*4^.  tom.  XX. 
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J'ai  dit  prëcédemment  dans  ma  Dissertation  sur  la 
prétendue  langue  celtique ,  que  l'anglôis  et  l'allemand 
ont  conserTé  plusieurs  mots  latins  ;  je  crois  même  pou- 
voir assurer  sans  témérité  ,  que  presque  tous  les  diflférens 
idiomes ,  ou  langues  de  l'Europe  ne  sont  composés  que 
de  différens  dialectes  y  ou  de  différentes  langues ,  et  plus 
particulièrement  de  la  latine. 

M.  Bertrand,  dont  je  i^iens  de  parler,  nous  a,  dan* 
ses  Recherches ,  démontré  que  la  langue,  ou  idiome  des 
Suisses ,  est  composée  du  latin ,  du  grec ,  de  l'italien  et 
du  françois;  mais  il  dit  en  même  temps,  qu'il  y  a  plu- 
sieurs mots  qui  ont  une  origine  étrangère ,  tels  sont  par 
exemple  y  écoffiery  cordonnier  5  taffion,  punaise^  berna, 
pelle  à  feu  5  charopa,  patesseux  ;  etc. 

Mots  venant  du  grec ,  pierraaset ,  persil ,  herbe  pota« 
gère ,  petrosélion. 

OURA,  vent,  ouroê. 

CoRTi,  jardin,  courtil,  cJiortos» 

Mais  voici  des  mots  dont  l'origine  est  purement  latine. 
JBêçoupay  balai.  On  dit  en  plusieurs  provinces  de  France 
escoupettCy  c'est  le  scopœ  des  Latins. "Cô^er,  assemblée,' 
nous  disons  en  françois  coterie,  c'est  le  coïtua  des  Latins, 
du  verbe  coïre. 

Arena  ,  sable ,  anciennement  arène. 

Clioure  la  porta  ,  nous  disions  clore  la  porte ,  clau^ 
dere  portam. 

Tra^  poutre ,  nous  disions  anciennement  tref^  c'est  le 
irahê  latin. 
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«langue*  Dès  le.  sméme  siècle^  elle  fut  entièrement 
ii  oabliée  partout x>. 

Je  finis  en  observant  que  la  recherche  des  ëtymolo- 
gies,  étude  souvent  méprisée ,  est  néanmoins  nécessaire 
pour  $^a38uter  de  la  véritable  signification  des  mots  et 
pDur  conhoître  une  langue  à  fond.  M.Falçonhet,  dans 
^  dissertation  sur  le  mot  dun  (bb)  y  appuie  ceftte  nécessité 
de  ce  passage  de  Piàtoii  t  Qui  connottra  les  mois  y  con^ 
TiQÎtra  les  choses;  et  de  l'autorité  de  Cicéron  qui  rend  à 
If  lettre  le  mot  grec*,  étymologie,  par  le  latin  verilo^ 
quium.  Rien  en  effet  ne  peut  mieux  di^bntrer  la  véri- 
table signification  d'un  mot ,  qu'une  juirte  étymologie  5 
c'est  pourquoi  ce  célèbre  académicien  ne  veut  point 
qu'on  jwéprise  l'art'  étymologique.  «  Si ,  dit-il ,  malgré 
«  son  secours,  nous  ne  pouvons  quelquefois  parvenir  à 
«  aucun  degré  de  probabilité ,  il  nous  servira  du  moins  à 
Kjfeire  sans  honte  Faveu  de  notre  ignorance  \  et  si  cette 
ij ignorance,  quoiqu'âvouée,  est  encore  un  reproche  à 
«  nous  Élire  ,  le,  savant  Varron   servira  pour  nous' 
^  défendre»  :  Quideoriginibus  perborum  nulla  dixèrit 
commode  y  potius  boni  consulejidum  y  quàm  qui  ali^ 
quid  nequiçerit  reprêhendendum>.  11  donne  ensuite  cette 
leçon  !  (<  L'art  étjrraologique  est  celui  de  débrouiller  ce 
<{  qui  déguise  les  meti,  de  les  dépouiller  de  ce  qui  pour 
«  ainsi  dire  leur  est  étranger ,  et  par  ce  moyen  de  les 
a  ramener  à  la  sun{âécité  qu'ils  ont  tous  dans  Tori^ne  ». 
Yoxjùc  Élire  ce  débrmiipen^ôlit  avec  fmît ,  ce  n'est  pas  assez 
de  découvrir  ce  qui  peut  avoir  été  ajouté  au^ïnots,  il  faut 
en(;ore  chercher  à*  pétalilîr  ce  qui  en  a  été  retranché. 

•      I 

(bi)  Mém.  de  l'Acad.  des  Inftcript.  i/z-4^'  tom.  XX. 
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J'ai  dit  précédemment  dans  ma  Dissertation  sur  la 
prétendue  langue  celtique ,  que  l'anglôis  et  l'allemand 
ont  conservé  plusieurs  mots  latins  ;  je  crois  même  pou- 
voir assurer  sans  témérité  ,  que  presque  tous  les  diflférens 
idiomes ,  ou  langues  de  l'Europe  ne  sont  composés  que 
de  différens  dialectes  y  ou  de  différentes  langues ,  et  plus 
particulièrement  de  la  latine. 

M.  Bertrand,  dont  je  viens  de  parler,  nous  a,  dam. 
ses  Recherches ,  démontré  que  la  langue ,  ou  idiome  des 
Suisses  y  est  composée  du  latin  y  du  grec ,  de  l'italien  et 
du  françois;  mais  il  dit  en  même  temps,  qu'il  y  a  plu- 
sieurs mots  qui  ont  une  origine  étrangère ,  tels  sont  par 
exemple ,  eco^er,  cordonnier  5  taffion,  punaise^  berna, 
pelle  à  feu  3  charopa,  paresseux  ;  etc. 

Mots  venant  du  grec ,  pierraaset ,  persil ,  herbe  pota« 
gère ,  petrosélion. 

OuRA,  vent,  ouroê. 

CJoRTi,  jardin,  courtil,  cJiorlos» 

Mais  voici  des  mots  dont  l'origine  est  purement  latine. 
Bêçoupay  balai.  Où  dit  en  plusieurs  provinces  de  France 
escoupetie,  c'est  le  scopœ  des  Latins. 'Cô^er,  assemblée,' 
nous  disons  en  françois  coterie ,  c'est  le  coïtua  des  Latins, 
du  verbe  coïre. 

Arena  ,  sable ,  anciennement  arène. 

Clioure  la  porta  ,  nous  disions  clore  la  porte ,  clau^ 
déreportam. 

Tra^  poutre ,  nous  disions  anciennement  tre/^  c'est  le 
trabs  latin. 
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Etala^  bûche ,  morceau  de  bois  ^  nous  disions  astelle  , 
hasta ,  hasteUa. 

Trontze,  tronch,  trontze,  huche  y  tronc ,  truncus. 

EiGUE^  eau,  nous  avons  dit  âge,  ^ig^^  ^^&^^j  ^îg^  » 
effe  j  eve  ,  aqua. 

GoRGOLiON  y  charençon ,  calendre;  en  italien  gorgo-' 
lione,  gorgolir  :  le  curculio  des  Latins  ou  gurguliom 
Virg.  Georg.  i.  '^ 

^  Crutze  ,  son  de  farine ,  en  italien  crusca ,  c^est  le 
latin  crus  ta;  le  son  est  la  croûte  du  bled,  Virg.  Georg.  5, 
▼ers  36o ,  appelle  la  glace  une  croûte. 

Concrescunt  subitœ  currenti  influndne  crustae. 

Je  le  repète  ici ,  il  n'y  auroit  rien  de  plus  utile  que 
d'approfondir  chaque  langue  en  particulier  ;  on  connoi* 
troit  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  éloignées  les  unes  des 
antres ,  qu'elles  le  paroissent  au  premier  coup-d'œil. 

Je  compte  donner  incessamment  un  recueil  considé-. 
rable  des  mots  bas  bretons ,  dont  l'origine  est  purement 
latine  ,  j'y  joindrai  plusieurs  mots  gascons ,  provençaux 
et  grenoblois ,  qui  semblent  fort  éloignés  du  latin ,  et 
une  liste  de  beaucoup  de  mots  allemands  et  suisses^  qui. 
viennent  de  la  même  source. 
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SUR  LES  ÉTYxMQLOGIES, 

Pour  servir  de  réponse  à  l'auteur  de  Vannée  lit- 
téraire ^  et  à  la  lettre  de  M,  le  Baron  des  Escarts , 
insérée  dans  le  Mercure  de  novembre  1759. 

JuES  étymologîes  que  j'ai  proposées  à  la  suite  de  ma 
Pissertation  sur  la  langue  frauçoise ,  ont  déplu  à  quel* 
ques  critiques.  S'ils  étoient  plus  familiers  avec  notre 
ancien  laugage  y  et  qu'ils  connussent  mieux  les  varia- 
tions  que  ebaque  mot  en  particulier  a  essuyées ,  leur 
surprise  cesseroit.  11  m'a  paru  sur-tout  que  celle  de 
Baron ,  qui  vient  de  vir ,  les  a  singuliècement  étonnés  : 
je  vais  donc  leur  exposer  les  raisons  qui  m'ont  déterminé 
à  la  proposer. 

Premièrement,  lorsque  je  vois  que  tout  le  monde  con- 
vient ,  que  du  latin  diea  on  a  fait  diurnus  ,  et  de  celui-ci 
jour  y  et  l'italien  d/orno;  que  Ton  ne  fait  aucune  diflB- 
Cttlté  de  convenir  que  notre  mot  nuit  vient  de  nox^yai 
pensé  que  celui  de  Baron  n'étoit  pas  plus  éloigné  du 
mot  latin  f^ir,  à  l'ablatif  f^iro,  que  le  mot  de  Jour  de 
celui  de  dies,  et  celui  de  nuit  de  nox. 

En  second  lieu^  tous  les  sa  vans  que  j'ai  consulta , 
Vont  trouvée  juste  ;  je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
ce  que  m'en  a  écrit  un  savant  bénédictin,  qui  possède  à 

r 

fond  nos  anciennes  chartes  et  nos  vieux  manuscrits ,  et 
par  conséquent  notre  langage  ancien. 

«  Ber  et  Baron ,  dit-il ,  est  le  mot  de  /^/r  corrompu, 
m  cela  est  certain. 
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«  1*.  Parce  que  le  mot  Ber  ou  Baron  ne  se  trouve 
a  dans  les  titres  fraiîçois,  que  p6ur*sîgnifier  homme ,  et 
«  que  dans  tous  les  titres  latins  du  niême  temps ,  on  y 
<<  lit ,  nobilia ,  illustris  vin 

«  'i®.  Varpn  signifie  encore  un  homme  en  Espagne  ^ 
«  IV  et  le  b  avoîent  autrefois  la  même  valeur. 
♦  «  3^.  Le  commun  des  femmes  de  Picardie  se  ser- 
«  v<rient ,  il  n'y  à  pas  cent  ans ,  du  terme  de  mon  Baron , 
«  pour  dire  mon  homme,  mon  mari,  cette  expression 
K  est  plus  rare  aujourd'hui. 

-  «  4°.  On  a  dit  premièrement  Varon  ou  Faron  et 
«  ensuite  Baron.  On  en  trouye  la  preuve  dans  l'histoire 
•«de  Fredegaire.  Farones  vero^  tàm  Episcopi^  quàm 
%cœteriy  ^te.  et  ailleurs,  anno34'y  regni  Chlotarii ^ 
«  Warnacharium  majoi^m,  dom.us  ,  cum,  univeréis 
«  pontificibua  Burgundiœ  et  Faronibus  ad  se  penire 
iuprœcepit».  . 

En  troisième  lieu ,  rien  de  si  commun  dans  notre  lân- 

•gage  que  d'y  voir  les  lettres  6 ,  /*,  p  et  p ,  employées 

indistinctement  les  unes  pour  les  autres,  il  en  est  de 

•même  des  voyelles;  ainsi  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  eu 

d'impossibilité  de  former  notre  mot  Baron  de  rirOj 

f  •         '  ' 

ablatif  de  F'ir. 

'    Mais  comme  tout  ce  que  je  viens  de  dire  pôurfoît  être 

envisage  comme  de  simples  conjectures,  je  vais  mettre 

sous  les  yeux  du  lecteur  dès' citations  que  j'ai' regardées^ 

et  que  je  juge  encore  être  des  autorités. 

)    Baron ^  beir,  ber^  bers  ,  dans  tous  les  anciens  auteurs , 

ont  signifié  également,  un  homme  en  général ,  un  mari , 

un  homme  fait,  etoe  que  nous  entendons  aujoxird'hui 

par  Baron ,   qualité.  On  trouve  dans  Ville-Hardouin 

qu'Etienne  de  Bethunes ,  reprochant  au  comte  de  Blans- 
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dras^  sa  révolte  contre  l'empereur  Henri,  lui  dit  :V  Faî 
«  avant  apporter  la  cfaartre  '  que  li  Marchis  ot  *  de  l'em* 
«  pereour  Bauduin ,  qui  fu  fête  par  le  conamun  assen- 
ée tement  ^  des  hauts  Barons  ,  qui  pour  cet  atiiment  ^ 
«  iiirent  esleu  ».  Cet  auteur  s'est  servi  des  termes  de  hauts 
Barons ,  comme  les  autres  se  sont  servi  de  hauts  hommes , 
pour,  signifier  des  honunes  distingués,  piri  inclitiy  alti 
virù 

Saint  Bernard  dans  son  troisième  Sermon  sur  la  Cir- 
concision de  Notre  Seigneur,  fol.  75,  dit  :  «Orme  sam- 
«  blet  ke  mestiers  t'est  ke  tu  en  cest  leu  soies  voisous  de 
«  ti  awardeir  del  vice  d'orgoil ;  car  molt  est  granz  chose, 
u,  certes  si  tu  ensi  pues  vencre  ti  meismes.  Miex  valt ,  ce 
«  dist  Salemons,  li  pacienz  del  fort  Baron  y  et  cil  ki 
0L  signerie  at  sor  son  cuer ,  ke  cil  ne  facet  ki  les  citée 
«(  prent  »•  Porro  in  hoc  locojam  cavendum,  tibi  arbi- 
trer à  superbia.  Magnum,  est  enim  omnino  sic  vin» 
cere  semetipsum  ;  melior  est ,  ait  Salomon,  patiens 
yvcoforti  ,  et  qui  dominatur  animo  suo ,  expugnatore 
urbium. 

Beiry  bers  et  ber  a  toujours  signifié  un  homme  eu 
général*  Cuvelier,  poète  du  quatorzième  siècle ,  a  com- 
posé la  vie  du  fameux  connétable  du  Guesclin,  dans 
laquelle  il  le  qualifie  continuellement  de  gentil  ber, 
gentilhome ,  geniilis  vir.  Aimes  de  Varentines ,  poète 
4u  même  siècle,  auteur  du  Ronian  de  Floiremont,  ne 
qualifia  pas  autrement  son  héros.  Un  ancien  ^t  très- 
ancien  traducteur  des  Dialogues  de  saint  Grégoire  ^  au 

'  Chartre,  diplôme,  charta;  — •  *  ot ,  eut ,  habuit  ;  —  'asscn- 
tement ,  assemus;  —  *  atliiment ,  accord  ,  traité  ,  conTentiou  ;  — 
s  voyez  ma  Dissertation  sur  la  langue  Françoise  ,  p«ge  6,    ' 
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I*'  Livre ,  chap.  P',  dit  :  «  Quidons  nos  cilz  si  nobles  beù' 
m  ot  il  premiers  maistre ,  ke  il  en  après  fut  maistre  de  di^ 
«  ciples»»  Putamusy  hictam  egregius  vîr,  utpost  magis- 
ter  discipulonim  fieret ,  priùs  hahuit  magistrum. 

Saint  Bernard,  dans  son  premier  Sermon  sur  FÉpî^ 
phanie,  fol.  77 , dit  :  «  Hui  vinrent  li  troi  Roi  por  guerre 
K  lo  soloil  de  justise ,  ki  neiz  estoit  ,^e  cui  il  est  escrit.  Ej 
«  ke  vos  uns  bers  vient ,  et  Orianz  est  ses  nons  ».  Hôdiê 
enim  magi  ab  oriente  penerunt^  ortum  soient  justitiœ 
requirentea ,  eum  de  quo  legitur  :  ecce  vir ,  orienê 
nomen  illi  '•  Le  même  Saint ,  au  foL  1 35  ,^  dit  :  «  Daniel  \ 
«qui  apeleiz  est  bers  de  desiers^  ki  abstinens  fut  et 
«  chastes ,  il  est  li  ordenes  des  penanz  et  des  continanz^^ 
«  ki  entendent  solement  à  Deu  ».  Daniel  vir  desiderio'^ 
rum  y  abatinentiœ  et  continentiœ  deditus ,  ipse  est  > 
soli  Deo  pacans  ,  et  continentium  ordo*  Que  l'on  ouvr6 
le  manuscrit  des  Cordeliers  ,  qui  contient  la  traductioA 
des  quatre  Livres  des  Rois ,  du  même  temps  que  les  Dia^ 
logues  de  saint  Grégoiie ,  on  verra  qu'il  commence  ^insii 
«  Uns  bers  fu  ja  en  l'antif  pople  ».  JFuit  vir ,  etc. 

Les  citations  suivantes  ne  laisseront  rien  à  desirersur 
cette  étymologîe.La  basse  latinité,  du  mol  piret  de  notre 
mot  Baron ,  a  formé  paro  ^  parus  et  baro.  La  loi  sali- 
que ,  manuscrit  de  l'Eglise  de  Paris ,  tit.  53 ,  §.  1 ,  porter 
SiquisBàrouï  piam  obstaperit  y  aut  eum  impinxerit^ 
600  deners  qui  faciunt  soL  16  ,  culpabilis  judicèiuf^ 
LexRipuariorum ,  tit.  58,  $•  12.  Quod  si  quis  hominetrp 
regium  iabularium ,  tam  Baronem  quant  fœminam  y 
de  mundeburde  Régis  abstulerit y  sexaginta  solidis 
culpabilisjudicetur.  Et  dans  la  loi  des  Allemands,  tit.  7  6. 

'  Zacbarîe^  6  y  12. 
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Si  quU  mortaudit  bainim  pelfœrninam ,  qjualiafuerit, 
06pundum  legitimum  fVeregelduniy  nono  geldo  aol^ 
patun  Et  enfin  dans  la  loi  des  Lombards ,  liv.  i  ,  tit«  9 , 
$•  3.  Si  B&rusfuerit  qui  fœminam  perçussent  p  cul" 
pahilisest,  etc. 

Les  preuves  que  le  mot  Baron  signifioit  mari ,  vir  y  ne 

sont  pas  moins  concluantes.  On  peut  d'abord  voir  celle 

que  j'ai  déjà  rapportée  du  traducteur  de  saint  Grégoire , 

dans  le  Glossaii*e  de  l'Ordene  de  Chevalerie,  au  mot 

Baron.  J'en  joins  ici  deux  autres  qui  ne  sont  pas  moins 

fortes.  On  trouve  dans  une  traduction  de  la  Bible,  Deuté- 

v0n.chap.2a,  vers.  y.  «Et  s'il  ne  eit  volu  prendre  la 

«  femme  de  son  frère  y  laquele  est  à  ly  due  par  loi ,  la 

«  femme  irra  al  porte  de  la  citée,  et  apellera  les  greindres 

K  de  nessaunce ,  et  dirra  :  le  frère  de  moun  Baroun  ne 

«  volt  pas  susciter  le  semoil  de  son  frère  en  Israël ,  ne 

u  moy  prendre  en  mariage  ».  Sin  autem  noluerit  acci^ 

père  uxorem  fratris  sui  y  quœ  ei  lege  debetur ,  per^ 

get  mulier  ad  portant  civitatis  ,   et  interpellabit 

majores  natu,  dicetque  :  non  vult  f rater  vîrî  mei 

suscitare  nomen  fratris  sui  in  Israël ,  nec  me  in  con- 

jugent  sumere. 

Je  me  dispenserai  de  citer  ici  vingt  endroits  de  la 
Coutume  de  Beauvoisis  y  rédigée  par  Philippe  de  Beau- 
manoir,  en  1280,  manuscrit  de  l'Église  de  Paris  ;  je  me 
contenterai  de  rapporter  ce  passage  tiré  du  chapitre  i3  '. 
«  La  femme  enporte  en  doaire  la  moitié  de  tout  l'hiretage 
4C  que  ses  Barons  avoit  de  son  di^oit  au  jor  que  il  l'es* 
4C  posa  ;  se  il  n'est  einsinc  que  ses  barons  ait  eu  autre 

^  Qui  eft  page  7$  de  l'imprimé. 


52  NOUVELLES    OB8  ERV/ATION  8 

«  famé  de  laquelle  il  ait  enfans  ;  car  adoncques  ne  enporte<* 
«  elle  por  son  doaire  que  le  quart  de  Fhiretage  son 
«  baron  ». 

Saint  Bernard ,  dans  ses  Sermons ,  a-t-il  voulu  rendre 
en  françois  le  mot  latin  virilis ,  il  s'est  servi  du  mot  bar^ 
nis  et  bernil ,  courageux ,  viril.  On  trouve,  dans  son 
second  Sermon  sur  TÉpiphanie ,  page  81  :  «  Donkes, 
K  ceu  disimes  nos  à  vos ,  filles  de  Syon  ,  nos  enhortons 
«  vos  ainrmes  seculers  ke  vos  forsisseiz ,  fleves  et  deli* 
«  ciouses  filles,  et  ne  mies  fil,  ki  n'en  aviez  niant  de 
«  force,  ne  de  bernil  coraige  ».  T^obia  ergo  dicimus  , 
filiœ  Sion,  animas  sœculares  y  débiles  ,  delicaiœfiliœ, 
et  nonfilii ,  in  quibus  nïhil  est  fbrtitudinis ,  nihil  est 
Tirilis  animi.  Dans  un  Sermon  sur  la  Purification  ^ 
page  io6.  «Soit  assi  en  la  nostre  offirande,  li  barnis  stau» 
«  letez,  li  continence  delà  char,  et  li  conscience  humle». 
Sit  ergo  et  in  oblatione  nostra  constaniia  virilis ,  sU 
continentia  carnis ,  sit  conscientia  humilis* 

Ce  même  Docteur  de  l'Église  s*est  aussi  servi ,  foL  iSo^ 
V^^.y  de  l'adverbe  bernilement,  pour  exprimer  le  latin 
viriliten  a  Mais  si  nos  bernilment  restons  en  la  bataille , 
«  apermemes  naist  en  nos  une  pie  tranquilleteiz ,  et  un? 
«  deleitaules  repos  ».  Si  viriliter  resistimus ,  quœdam 
pia  tranquiUitas  de  conscientia  bona  nascitur. 

Après  toutes  ces  citations ,  et  une  infinité  d'autres  que 
je  pourrois  rapporter,  et  que  je  regarde,  je  le  répète , 
comme  autant  d'autorités,  j'ai  cru  ne  de  voir  point  balan- 
cer à  proposer  cette  étymologie  :  je  ne  l'ai  fait  d'ailleijirs' 
qu'après  avoir  examiné ,  et  scrupuleusement  pesé  les  sèn- 
timens  de  tous  nos  auteurs  sur  ce  mot ,  sentimens  que  je 
crois  èti-e  obligé  de  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  judi- 
cieux , 
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<âeas:^  et  de  les  soumettre  à  son  jugement^  auquel  je 
souscrirai  aveuglement. 

M.  de  Marca,  dans  son  bistoire  d'Espagne,  liy.  iii> 
chap.  8  ^  f.  6,  le  fait  venir  du  grec  baros,  qui ,  suivant 
lui,  sigilifie  poids ,  charge ,  ennui  pesant. 

Les  auteurs  des  racines  grecques  sont  du  même  avis , 
en  ajoutant  que  baros  signifie  aussi  puissance  et  auto- 
rité, signification  que  ce  mot  n'a  point;  ou  bien,  ajou- 
tent-ils, du  mot  latin  baro^  qui  signifie,  suivant  eux  , 
homme  vaillant,  ou  même  brutal  etfëroce.  Saint  Isidore, 
suivant  les  mêmes  auteurs ,  le  fait  dériver  de  barua ,  qui 
en  grec  signifie  grapis  ;  mais  je  demande  quel  rapport 
direct  peuvent  avoir ,  poids  ,  charge  ,  ennui  pesant , 
brutal,  féroce,  avec  notre  mot  Baron? 

Ragueau  et  autres  prétendent  qu'il  vient  du  grec  aner, 
qui  signifie  homme  de  courage  ;  le  même  Ragueau  le  veut 
dériver  aussi  de  l'allemand  graf^  origine  que  M.  de 
Lauriere  réfute  et  rejette  avec  mépris. 

Besoldus^  dans  son  Trésor,  page  269 ,  n"  52 ,  prétend 
qu'il  vient  de  baren^  mot  allemand,  dit-il ,  quod  sumi'- 
turpro  liberia  aeu  filiis*  Ce  qu'il  justiBe  par  les  cita- 
tions des  loix  que  j'ai  rapportées  ci-devant ,  et  dans  les- 
quelles il  n'a  d'autre  signification  que  celle  d'homme,  vii\ 
Enfin  Boi'el  veut  qu'il  viene  du  latin  barrua,  qui  signifie 
un  éléphant  ^ ,  à  cause,  ajoute-t-il,  que  les  Barons  ont 
du  pouvoir.  Je  m'en  rapporte  au  lecteur,  judicieux  sur 
ces  découvertes. 

Dira-t-on  encore  qu'il  vient  du  Syriaque  et  Chaldéen 
har?  Ce  mot,  en  cette  langue,  ne  signifie  autre  chose 
que  fils ,  tous  ceux  qui  savent  cette  langue  m'ont  assuré 

'  Lingaâ  Sobinorum ,  Barrus  Elephas  dicitur.  Basil»  Fab.  Th^, 
II.  C 
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qu'il  n'avoit  point  d'autre  signification  ^  on  trouve  dans 
le  Nouveau  Testament,  le  mot  bar-jonay  qui  est  inter- 
prëtë  en  latin,  filius  columbœ^  le  fils  de  la  colombe* 

Voudroit-on  prétendre  qu'il  vient  de  la  langue  des 
anciens  Celtes?  Que  Ton  m'indique  un  monument  de 
cette  prétendue  langue ,  où  on  le  puisse  trouver.  Je  l'ai 
cherché  en  vain  dans  les  Dictionnaires  du  jargon  de  la' 
basse  Bretagne. 

Basile  le  Fevre ,  dans  son  Trésor,  décide  formellement 
qu'il  ne  peut  venir  du  latin  baroy  et  je  ne  crois  pas  que 
personne  au  monde  le  puisse  penser  avec  raison.  Baro 
dans  Cicéron,  liv.  2,  dejinibus ,  c.  aS ,  et  ailleurs, 
signifie  stupide ,  hébété ,  sot ,  niais ,  étourdi ,  imperti- 
nent. Hœc  cum  loqueria,  noa  Bavones  stupemua.  Dans 
Perse ,  sat.  5 ,  il  est  employé  pour  valet ,  goujat. 

Eheu 

Baro,  regustatum  digito  terebrare  salinum 
Contentus  perages  ,  si  vivere  cum  Jove  tendis. 

Il  faut  cependant  qu'il  ait.  une  origine ,  je  le  répète^  il 
n'en  a  point  de  plus  juste  que  celle  de  vir.  Le  même  le 
Fevre  le  décide  sans  réplique  légitime.  Baro,  inquit^ 
magnatea  inferiorea  comitibua,  dignitaa  eai  apud 
Bohemoa  ;  aed  in  liac  aignificatione  non  invenitur 
apud  probatoa  auctorea*  Inepte  nonnulli  originem 
vocia  ex  Pharao  ducunt ,  quo  hominem  multia  privU 
legiia  et  immunitatibua  gaudentem ,  jureque  comr- 
muni  exemplum  intelligi  volunt.  Eat  eriim  originia 
FrancicaSy  aive  GermanicoBy  ex  pocabulo  ber,  pel  var, 
quod  virum ,  et  hominem  liberum.;:  aignificabat.  Il 
est  encore  constant  que  les  habitans  de  la  Bohême ,  les 
Allemands  et  les  François  ont  formé  ce  mot  du  latin 
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pir.  On  peut  encore ,  pour  s'affermir ,  consulter  l'an- 
cienne édition  du  Dictionnaire  de  Trévoux ,  où  ce  mot 
est  amplement  discuté. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  pousser  une  démons- 
tration plus  loin  •,  au  reste ,  si  On  trouvoit  une  autre  éty- 
mologie  encore  plus  juste,  que  celle-ci ,  je  serai  le  pre- 
mier à  l'adopter. 

Je  n'entreprendrai  point  de  justifier  ici  les  autres  éty- 
mologies  critiquées  par  ces  auteurs ,  elles  le  seront  toutes, 
dans  mon  Glossaire ,  par  des  citations  et  des  autorités  au 
moins  aussi  claires  et  aussi  justes  que  celles  que  je  viens 
de  rapporter.  Je  me  contenterai  de  rendre  compte  de  ce 
qui  m'a  déterminé  à  dire  dans  ma  Dissei'tation  sur  la 
langue  Françoise  (*) ,  que  quelques-uns  de  nos  mots  fran- 
çois  se  formoient  de  l'infinitif,  et  d'autres  du  participe  du 
Terbe  :  deux  exemples  suffiront  pour  appuyer  mon  sen- 
timent ,  qui  est  aussi  celui  de  plusieurs  savans. 

Opprimer  vient  immédiatement  de  l'infinitif  oppri- 
mere;  mais  celui  de  presser  ne  vient  que  médiatemeut, 
et  est  formé  de  pressum  y  participe  de  preniere. 

Les  mots  françois  décerner  et  décréter,  ont  bien  tous 
deux  leur  origine,  du  verbe  latin  decernere;  mais  décer- 
ner vient  immédiatement  de  l'infinitif,  et  décréter  du 
participe  ,  ou  si  on  l'aime  mieux  du  substantif  decretum. 

L'auteur  de  V Année  littéraire  '  me  permettra  de  lui 
redire  encore  une  fois,  que  pour  bien  juger  d'une 
langue ,  il  faut  l'avoir  suivie  dès  son  berceau ,  et  en  bien 
connoitre  l'origine ,  les  variations  et  les  progrès  ;  sa  cri- 

^  VoyezV Année  littéraire ,  tome  V,  page  3i5.  1759. 

(*)  A  la  tête  de  VOrdene  de  Cheçalerie  ,  dont  la  seconde  édition 
Tient  de  paroitre,  de  même  format  et  même  caractère  que  le  prê- 
tent ouvrage,  à  Paris  ,  chez  Waiés  ,  oncle  ,  Libraire  ,  quiû  des 
Augustins,  n^  i3. 

C  Si 
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tique,  faute  de  ces  connoissances,  a  paru  tout  au  moins 
trop  prëcipitëe. 

A  regard  de  M.  le  Baron  des  Ecarta,  je  n'ai  plus, 
autre  chose  à  répondre  à  sa  plaisanterie ,  sinon  qu'il 
trouvera  des  éclaircissemens  à  ses  doutes ,  et  des  réponses 
à  ses  objections  dans  le  Glossaire  que  j'ai  tout  prêt,  et  ' 
qui  tôt  ou  tard  sera  soumis  à  l'examen  du  public ,  à  qui 
je  promets  d'avance ,  que  je  ne  proposerai  rien,  qui  ne 
soit  démontré  par  de  justesjL  citations  y  ou  qui  ne  soit  tout 
au  moins  très-probable. 

Une  très-courte  satyre  composée  contre  les  Béguines, 
par  Rutebeufy  l'un  des  plus  renommés  poètes  du  treizième 
siècle ,  ne  servira  pas  peu  à  confirmer  cette  étymologie  f 
je  crois  que  le  lecteur  me  saura  gré  de  la  mettre  sous, 
ses  yeux. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  cet  auteur  ^  je  donnerai  inces- 
samment sa  vie  avec  celles  des  autres  poètes  françois , 
dont  les  ouvrages  n'ont  point  été  imprimés ,  et  une  liste 
de  leurs  productions.  Rutebeuf  a  composé  un  grand 
nombre  de  pièces  dans  tous  les  genres ,  quelques  vies  de 
Saintes,  des  complaintes  sur  la  mort  de  plusieurs  Princes 
et  Seigneurs  qui  ont  péri  aux  croisades ,  des  satyres ,  des 
fabliaux ,  et  plusieurs  pièces  historiques ,  qui  se  trouvent 
réunies  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale, 
sous  le  n*^  7635. 

Anciennement  en  Flandre  et  en  Lorraine ,  on  appe* 
loit  béguines ,  des  femmes  et  des  filles ,  qui ,  par  dévotion, 
et  pour  exercer  les  œuvres  de  miséricorde  et  de  béni- 
gnité ,  vivoient  en  communauté ,  sans  cependant  faire 
de  vœux ,  et  qui  par  conséquent  pouvoient  se  marier 
quand  elles  le  jugeoient  à  propos. 

Il  y  a  différentes  opinions  sur  l'étymologie  de  ce  mot  : 
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on  peut  yoir  ce  qu'en  disent  Ménage ,  Borel ,  du  Cange ,  et 
autres;  les  uns  la  tirent  de  Begga,  sœur  de  sainte  Ger- 
tmde  qui  yi  voit  dans  le  septième  siècle  \  d'autres  de  Louis 
le  Bègue ,  fils  de  Charles-le-Chauve ,  qui  rëgnoit  à  la  fin 
du  neuvième  siècle  5  d'autres  de  Lambert  de  S.  Chris- 
tophe, surnommé  le  Bègue  ,  quia  balbua  erat  ;  d'autres 
comme  Scaliger,  de  leur  coiffure,  appelée  béguin,  et 
celui-ci  du  toulouzain  begui,  qui  signifie  un  bonnet.  Plu- 
.aieui^  de  ces  auteurs  sont  même  incertains ,  si  c'est  le 
bonnet,  le  begui  qui  a  donné  le  nom  à  ces  femmes,  ou  si  ce 
sont  ces  femmes  qui  ont  donaé  le  nom  au  bonnet,  au 
begui.  Je  laisse  aux  lecteurs  à  juger  de  ces  découvertes. 

Ces  femmes  et  filles,  qui  se  retiroient  ainsi  dans  des 
communautés,  y  exerçoient  des  oeuvres  de  charité  et  de 
bénignité  ;  aussi  quelques  auteurs  sont-ils  d'avis  que  les 
mots  béguines  et  biguenetes,  sont  le  mot  latin,  cor- 
rompu benigna. 

Je  donne  ici ,  à  la  suite  de  l'original ,  une  traduction 
littérale  de  cette  satyre ,  on  verra  combien  il  est  difficile 
d'approcher  de  la  beauté  de  l'original.  Elle  est  intitulée 
dans  le  manuscrit  : 

DES   BEGUINES. 

Jui  ir  riens  *  que  béguine  die , 

N'entendiez  luit  ^  se  bien  non  ^. 

Tôt  est  de  religion 

Quanque  ^  bon  trueve  en  sa  vie. 

Sa  parole  est  prophétie  ; 

$*ele  ^  rit  9  c'est  compaignie  ;  > 

S*el  pleure ,  c'est  derocion  ; 

S'ele  dort ,  ele  est  ravie  j 

■Riens ,  res ,  chose  ;  —  *  tuit ,  tous ,  toU;  —  '  sinon  que  du  bien; 
—  ♦  quanque ,  tout  ce  que  ;  —  «si  elle. 
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S-el  songe  ,  c'e$t  vision  ; 
.  S*ele  meut  y  non  '  creeiz  mi^. 

Se  b«gUÎAé  se  marie , 
S'est  sa  conTerMoionB  : 
Ces  veulx ,  «a  propiiecions  * 
N'est  pas  à  ^  toutç  sa  vie  : 
Sest  an  pleure  ,  et  Cest  an  prt0  , 
,^  Et  cest  an  panrra  Baron  4. 

Or  ^  est  Marthe  ,  or  est  Marie  ; 
Or  se  garde  ^  ,  or  se  marie  ; 
Mais  n'en  dites  se  bien  non , 
Li  Roix  no  sofferroit  mie. 

En  tout  ce  que  dit  une  bëguiiie  n'y  entende^  autre 
ôhose  que  du  bien.  Tottt  ce  que  Ton  trouve  eïi  sa  vîe ,  est 
relatif  à  la  religion  ;  ses  patôles  sont  autant  de  prophéties. 
Si  elle  rit ,  c'est  la  compagnie  qui  l'y  excite  5  si  elle 
pleure ,  c'est  par  dévotion  ;  si  elle  dort,  elle  est  en  extase  5 
SI  elle  rêve ,  c'est  ufii  t'àivi^ement  /une  inspiration;  si  elle 
ment,  ne  la  croyefe  pas. 

Si  une  bëguine  se  lilarie,  -c'est  sans  coùseqiléhce ,  c*est 
pour  avoir  compagnie  5  ses  vœux ,  sa  prôRiSSÎôtt  rie  sont 
pas  pour  toute  sa  vie;  elle  pleure  pendant  un  an  :  elle 
prie  pendant  un  autre ,  et  enfin  elle  prend  uq  mari ,  un 
Baron  ;  elle  est  tantôt  Mîsirthe ,  tantôt  Marie ,  tantôt  elle 
est  chaste  et  continente ,  tatitôt  elle  se  marïe:  Mais  n'en 
dites  que  du  bien^  le  Roi  ne  sodfiriroit  pâs  quèTon  en  dit 
du  mal.  '•'  ;  ^  '" 

»  Nou ,  ne  le  ;  —  *  professii^ii  ;  «^  f  à ,  yibur  i  •^'^'tÈton ,  mari , 
Dirum;  —  'or,  une  heure  ^  il«t«mpsest,  ^e«rtl  ;tMi(6t;  —  ^  se 
garder ,  s'abstenir ,  être  chaste. 


LE   CASTOIEMENT 

D'UN    PÈRE    A    SON    FILS. 

J  £  ne  m'ëtendrai  point  ici  sur  le  mérite  de  nos  anciens 
poètes ,  ni  sur  celui  de  leurs  ouvrages  5  je  crois  n'avoir 
rien  laisse  à  désirer  sur  cet  article  dans  la  préface  dies 
Fabliaux.  S'il  y  en  a  eu  de  trop  libres  dans  leurs  produc- 
tions ^  il  y  en  a  eu  qui  n'a  voient  pour  objet  que  d'inspirer 
Jla  religion ,  les  bonnes  moeurs ,  la  bonne  conduite  y  la  sou- 
mission et  le  respect  pour  les  personnes  constituées^  en 
dignité ,  et  placées  par  Dieu  pour  nous  gouverner  et 
nous  protéger. 

Tel  est  l'auteur  anonyme ,  dont  je  donne  l'ouvrage  au 
public. 

Il  est  intitulé  dans  le  manuscrit  de  Saint-Germain  des 
Prés ,  n**  i83o  ,  connu  sous  le  titi'e  de  Fabliaux  : 

Ci  commence  le  Castoiement  (ou  Chasloiem^ni  con- 
formément au  manuscrit  )  que  li  Pères  ensaigne  à  son 
Flis. 

Ces  mots  castoiement^  et  castoier,  dans  les  siècles  recu- 
lés, n'avoîent  pas  encore  la  signification  qu'ils  ont 
aujourd'hui  :  nous  entendons,  par  châtiment  et  châtier  , 
punition  et  punir  ;  et  on  entendoit  alors ,  par  castoie- 
ment, instruction ,  avis,  correction  de  mœurs. 

Ce  manuscrit  a  été  écrit  dans  le  treizième  siècle  ;  il  fai- 
soit  partie  de  ceux  légués  à  cette  abbaye  par  M.  le  duc  de 
Coislin ,  évèque  .de.  Metz ,  dont  le  nom  sera  immortel. 

L'auteur  de  ce  Castoiement  nous  représente  un  père 
qui  donne  des  leçons  de  morale  à  son  fils,  et  des  préceptes 
pour  se  conduire  sagement  et  prudemment  dans  le 
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monde  ^  où  il  ëtolt  près  d'entrer  ;  il  lui  raconte  plusieurs 
aventures ,  qui  sont  autant  de  Contes  ou  Fabliaux ,  que 
Bocace ,  Molière ,  et  nos  conteurs  modernes  n'ont  pas 
négligés. 

Nota»  M.  Barbazan  ayant  retranché  plusieurs  morceaux  de  ces 
Contes  ,  on  a  cru  devoir  les  rétablir  tels  quHls  sont  dans  le 
manuscrit. 

•^Le  père  débute  par  dire  à  son  fils,  qu'il  faut,  avant 

-toules  choses,  craindre,  aimer  Dieu,  et  observer  ses 

commandemens  \  que  ce  n'est  pas  assez  de  l'honorer  des 

lèvres,  mais  qu'il  faut  l'honorer  de  cœur,  parce  que 

Dieu  a  en  horreur  l'hypocrisie. 

Xji  pères  son  fill  chastioit, 
Sen  *  et  savoir  li  aprenoit. 
Beax  filz,  dit- il,  à  moi  t'entent. 
Ne  laisse  pas  coler  au  vent 
Ce  que  ton  père  te  dira  : 
Se  tu  l'entenz,  il  te  vaudra. 
Beax  filz  ,  enten  s^n  et  savoir 
Qui  molt  valt  *  mielx  que  nul  avoir. 
Quar  quant  ton  avoir  te  faudra, 
10         La  sapience  remaindra , 
Par  qoi  en  terre  recevras , 
Jamais  égaré  ne  seras. 
Beax  filz ,  garde  toi  tôt  avant 
Que  serves  Dieu  tôt  le  puissant  ; 
Gardes  que  crieraes  Dieu  le  voir  ', 
C'est  commencement  de  savoir  ;     « 

'  Sens  ;  —  *  qui  vaut  beaucoup  mieux ,  valet  ;  —  *  oJiserYe  de 
craindre  le  vrai  Dieu ,  c'est  le  commencement  de  la  sagesse.  i>if  • 
tium  sapientiœ  limorDomini.  Ps.  iio,  vers.  g. 
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Si  criemes  Dieu  ' ,  tu  l'ameras , 

Et  serviras  et  honorras  : 

En  terre  auras  à  grant  plentë , 
30        Jamais  ne  seras  esgarë. 

Porte  Dieu  hennor  et  servise, 

Gar  '  que  soit  ta  marchéandise, 

Dont  auras-tu  sanz  travaillier 

Quanque  tu  vorras  devisier. 

Se  tu  criens  Dieu  et  toi  crienbront 

Totes  les  choses  de  cest  mont^ 

Et  se  tu  ne  criens ,  tu  crienbras 

Totes  les  riens  que  tu  verras. 

Beax  filz,  ^e  te  pri  et  cornent' 
3o         Que  n'aimes  pas  Dieu  faintement  ^^ 

Ne  li  fais  semblant  à  nul  fuer  ^, 

Si  tu  ne  l'aimes  de  bon  cuer  ^ 

Ne  seroies  pas  por  tant  quites  ^  ^ 

Quar  tu  seroies  ypocrites. 

Ypocrites  est  de-fors  bel , 

De  l'aignel  a  vestu  la  pel. 

Mais  dedens  est  lou  ravisant  ^, 

De  Dieu  amer  fait  un  semblant  : 

U  vait  volentiers  au  moslier 
4o        • 

Uueques  fait  ses  oroisons^ 

Sovent  se  courbe  à  genoillons , 

'  Si  tu  crains  Dieu  ;  —  *•  gar,  fais  attention  ;  —  '  je  te  prie  et  com« 
mande; — '^que  tu  n'aimes  pas  Dieu  feintement  ^ficiè;  —  ^  ne  fais 
semblant  de  l'aimer  en  aucune  occasion ,  situ ,  etc.  —  ^  cela  ne  t'ao* 
quitteroit  pas  enyers  lui  ;  —  ^  attend ite  à/alsis  prophetis  ,  qui 
veniunt  ad  vos  in  vestimentis  otfium,  intrins^çus  autem  sunt  lupi 
nipaces,  Matth.  chap.  7,  yers.  i5  ;  —  'il  manque  on  yers  dans  le 
manuscrit  qui  peut  être  suppléé  par  celui-ci  :  Pour  aourer  et  pour 
prier. 
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Et  son  pis  Tait  molt  debatant , 

Et  sa  bouche  muet  en  ourant  ', 

Mais  ses  cuers  est  de  Dieu  molt  loing, 

Diex  li  faudra  au  grant  besoing. 

De  Diex  amer  fait  un  senblant , 

Mais  il  ne  l'aime  tant  ne  quant  ; 

Ice  fait-il  veraiemént 
5o        Por  estre  honorez  entre  gent , 

Et  Diex  lor  dit,  si  com  g'entent, 

Cist  pueuples  m'aime  faintement. 

De  bouche  me  vait  henorant , 

Dehors  me  fait  molt  bel  senblant; 

Mais  lor  cuers  est  molt  loing  de  moi^ 

Si  seront-il ,  sî  com  ge  croi , 

Molt  loing  de  Dieu  veraiemént 

Au  jor  du  tremblant  jugement. 

Et  Diex  nos  doint  si  l'avenir 
60         Que  nos  puissions  sa  voiz  oïr , 

La  parole  que  il  dira 

A  toz  cens  que  il  amera. 

Benéoiz  filz  de  Dame-Dé  * , 

Recevez  le  riche  raignë  ^ 

Qui  ainz  vos  fu  apareillié 

Que  cist  siècles  fust  commencië. 

Encore  dist  le  père  au  filz 

Que  bien  entendii»t  à  ses  diz. 

Il  lui  recommande  ensuite  d'imiter  la  fourmi  ^  et  de  se 
prémunir  pour  l'avenir  :  d'être  vigilant  comme  le  coq ,  qui, 
dès  le  matin,  va  chercher  sa  vie  et  celle  de  ses  poules. 

'  Populus  hic  labiis  me  honorât ,  cor  autem  eorum  longé  est  à 
me,  Matth.  chap.  iS,  yers.  8;  —  *  Seigneur  Dieu;  —  '  royaunke  , 
regnum- 
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Beax  filz,  por  Dé  te  pri  le  voir, 
70        A  la  formie  apren  savoir  '  ; 

Qui  en  esté  va  pourchaçant 

Dont  el  puisse  yivre  en  avant  $ 

En  esté  quant  el  fait  que  sage , 

Dont  puisse  vivre  en  l'ivemage. 

Beax  Blz ,  et  de  coq  te  cornant , 

Que  ne  soit  de  toi  plus  vaillant  *,  ^ 

Qui  s*esveille  à  Tajomant , 

Et  vait  sa  garison  querant. 

Beax  filz  y  quant  vient  à  l'enjomer, 
80         Donc  ne  doiz-tu  pas  reposer  : 

Au  mostier  doiz  donques  aler 

Por  Dieu  proier  et  aourer, 

Qu'il  te  deffende  à  icel  jor 

De  pechié  par  sa  grant  douçor. 

Li  cox  si  fait  tôt (*) 

Ses  cinq  femes  el 

Mais  se  tu  ne 

Unne  seule 

Donc  est  li  cox 

90        Plus  fors  de  toi 

Beax  Glzj  prens.  •••••• 

N'oblie  pas  qui  si  fiiit*  •  •  •  • 

S'aucuns  par  bien.  •  •  •  •  • 

Se  tu  oublies  le.  •  •  •  •  •  • 
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'  Savoir,  fais-toi  sage  en  imitant  la  fourmi ,  ou  pour  mieux  dire 
rends-toi  savant  ;  —  ''  vaillant ,  ne  signifie  point  ici  valeureux  , 
valens ,^m.9is  vigilant,  vlgilans.  L'auteur  conseille  d'être  aussi 
vigilant  que  le  coq ,  qui ,  au  point  du  jour ,  va  chercher  sa  garison, 
sa  provision  y  suam  quœrens  curationem.  Voyez  ie  F'ocabulairg  à 
ce  mot. 

(*)  Le  manuscrit  est  défectueux  en  cet  endroit. 
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Donc  auras  en 

Li  chien  plus  que  toi  de.  •  •  • 

Beax  filz  ^^  un  autre 

Ne  te  soit  pol  de  |in  ami. 
Ne  trop  ne  te  soit  à  avis 
100      D'avoir  ou  cent  ou  plus  amis. 

Le  père  recommande  au  fils  de  ne  point  regarder  un 
homme  comme  son  ami  avant  de  l'avoir  bien  éprouve. 

Beax  filz ,  ne  loe  ton  ami , 
Ains  que  tu  saches  bien  de  fi  ^ 
S'il  t'aime  bien  veraiement, 
Tu  sauras  à  l'esprovement. 
Un  essample  te  vueil  conter , 
io6      Et  tu^  penses  de  l'escouter. 


CONTE  r. 

DU  PREUDOME  QUI  AVOIT  DEMI  AMI. 

U  N  Preudons  estoit  en  Arabbe  * , 
Si  avoit  à  non  Lucinabe , 
Il  estoit  du  siècle  moult  saige  * 
Et  si  estoit  de  grant  aaige. 
Avint  si  qu'il  amaladi, 
Morir  quida  trestot  de  fi  ^  5 
A  son  fiU  a  donc  demande  : 
Quanz  amis  as  tu  conquesté  ^ , 

'  n  y  ayoît  en  Arabie  un  père  de  famille ,  un  homme  sage ,  expé* 
rimenté  ;  —  *  saige ,  sapiens ,  connoisseur ,  savant ,  expérimenté  , 
qui  connoissoit  le  monde  ;  —  'il  crut ,  présuma  mourir  très-certai- 
nement 9  —^^  quanz  j  quantum ,  combien  as-tu  acquis  d'amis  ? 
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Tant  com  as  vescu  entre  gent  '  ? 
lo         Le  filz  11  a  dit^  plu£  de  cent. 

Li  pères  entend!  assez 

Que  nés  '  a  pas  bien  e|proyez. 

Moult  as ,  dit-il ,  bien  esploitië , 

Se  tu  i  as  tant  porchacié  ; 

Mais  tu  ne  te  dois  mie  yenter 

Ains  que  viegnes  à  l'esprover  '. 

Beax  filz,  moult  a  ^  que  ge  sui  né , 

Et  si  n'ai-ge  pas  tant  erré^ 

Que  ge  me  soie  porchacié 
20        Fors  d'un  seul  ami  la  moitié  : 

Va  tost,  esprueye  tes  amis 

Dementre  que  ge  sui  yis , 

'•••«••  bes  yeraiement 

• aime  parfitement 

•  ••••••  li  bachelerSy 

se  yos  yolez , 

les  doi  esproyer, 

erai  sanz  demorer. 

Et  li  pères  li  ensaigna 
3o        Coment  il  les  esproyera. 

Va ,  dit-il ,  ocirre  un  yéel , 

Et  puis  le  met  en  un  sachel , 

D'aucun  home  qu'aies  ocis  7  ; 

Fui  t'en  de  nuiz  à  tes  amis, 

'  Depuis  que  tu  es  au  monde  ;  —  ^  que  nés ,  qu*il  ne  les  avoit  pas 
mis  à  Tépreuye  ;  —  '  avant  d*en  être  venu  à  l'épreuve  ;  —  ♦  moult 
A,  il  y  a  long-temps;  —  <  je  n'ai  pas  tant  travaillé ,  si  efBcacement; 
—  ^  il  y  a  six  vers  déchirés  dans  le  manuscrit ,  mais  cette  lacune 
n'interrompt  point  le  sens  du  conte.  Le  ûls  assure  à  son  père  qu'il 
éprouvera  ses  prétendus  amb  ;  *—  ^  comme  quelqu'homme  que  tu 
aurois  tué. 
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Et  lor  prie  por  Dieu  merci. 

Et  di  qu'as  un  home  murdri , 

Prie  lor  en  totes  amors  ■ 

Qu'il  te  facent  atupn  secors  : 

Par  tant  sauras  yeraiement , 
4o        Se  nus  t'aime  parfitement. 

Et  li  filz  pas  ne  souplia  * , 

Ains  fist  ce  qu'il  li  commanda  ; 

Il  ala  ocirre  un  veel, 

Et  puis  el  mist  en  un  sachel, 

Et  si  l'ensanglenta  de-fors , 

Et  puis  le  porta  com  un  cors 

D'aucun  home  qu'ëust  ocis , 

Et  vint  à  un  de  ses  amis  y 

Et  yint  à  Tus ,  si  apela , 
5o         Et  cil  dedenz  ^  li  demanda , 

Qui  est-ce  là ,  qui  velt  entrer  ? 

Quant  il  l'entendi  au  parler 

Que  ce  estoit  son  bon  ami , 

Forment  au  cuer  s'en  esjoï , 

Moult  isnelement  sailli  sus  ^, 

Et  yint  corant  jusques  à  Tus  ; 

n  méisme  ^  le  fist  entrer, 

Gentement  le  ^st  apeler. 

Et  il  sitost  com  il  ientra 
60         Son  sachel  desrrier  soi  gita. 

Li  Preudom  li  fist  beau  semblant  ^ , 

Et  si  l'ala  moult  losangent , 

'  Prîe-les  par  tous  les  droits  de  l'amitié ,  de  l'amour  ;  —  *  il  y  t 
souplia  dans  l'original,  c'est  une  faute,  il  faut  lire  s'oublia;  — 
'  celui  cpii  étoit  dans  la  maison  ;  —  *<-  il  se  leva  très-prom{>tement , 
igniter;  —  ^  lui-même;  —  *  Preudom,  signifie  ici  le  maître  de  la 
maison ,  qui  lui  fit  bonne  mine ,  une  bonne  réception. 
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De  sa  yéiie  ert  moult  liez , 

Moult  gentement  l'a  arresnies  : 

Que  vos  soiez  li  bien  venuz^ 

Si  m'aïst  Diex  et  sa  vertuz , 

Ne  se  ja  Diex  me  benéie  * , 

Ge  vos  aim  tant  corne  ma  yie , 

11  n'a  soz  Ciel  itele  rien  • , 
70         Que  ne  féisse  à  vostre  bien. 

Si  m'alst  Diex  et  sa  piliez  ; 

Se,g'en  Guidasse  estre  dannez , 

Ge  ne  vos  faadroie  à  nul  fuer  ': 

Tant  vos  aim-ge  dedenz  mon  cuer. 

Et  li  autres  li  respondi , 

Beax  amis,  la  vostre  merci  ^, 

Or  ai  mestîer  que  vos  m'aidiez, 

Or  i  parra  que  vos  ferez  *  : 

Mon  pechië  m'a  encombré, 
80        Que  ge  ai  un  home  tuë. 

Et  se  ge  en  sui  encusez , 

Dont  serai-ge  à  mort  livrez. 

Or  vos  pri-ge  por  Dieu  amor, 

Gitez  moi  de  ceste  paor , 

Çaienz,  où  que  soit  le  metez^. 

Que  jamais  n'en  soie  restez; 

Issi  m'en  porroîz  délivrer 

Sanz  doute  de  cest  ancombrier  : 

'  Qae  jamais  Dieu  ne  me  bénisse  ;  —  *  il  n'y  a  sous  le  Ciel  nulle 
chose,  quelle  ({u*elle  fût,  que  je  ne  Gsse  pour  votre  bien  ;  —  '  quand 
je  présumerois  être  damné  ,  je  ne  tous  manquerois  en  nulle  occa- 
sion ;  —  '♦je  vous  remercie  ;  —  '  votre  amitié  parottra  par  ce  que 
TOUS  ferez  ;  —  ^  mettez-le  en  quelque  lieu  que  et  puisse  être  ici 
dedans ,  dans  votre  maison. 
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Ge  l'ai  ci  o  moi  aporté , 
9o        Derrières  cel  us  l'ai  gité. 

Et  quant  li  autres  l'entendi,  , 

Estrangement  fu  esbahi , 

Quida  que  déist  vérité 

Quant  Toi  le  sac  ensanglentë. 

Sainte  Marie ,  mère  Dé  * , 

Me  dis-tu  donques  vérité , 

Que  tu  aies  un  home  ocis , 

Et  en  ma  meson  l'as-tu  mis? 

Et  vels-tu  donc ,  por  amor  Dé 
loo       Que  je  soie  déshérité , 

Vels-tu  que  je  soie  pendu  ? 

Por  Dieu,  et  por  sa  grant  vertu. 

Or  le  repren,  s'el  porte  tost 

Ainz  que  le  saiche  le  Prévost , 

Quar  se  le  savoit  la  justise  , 

Ne  m'auroit  nul  mestier  joïse  * 

Quant  li  cors  seroit  ci  trovez , 

Que  ne  fusse  déshéritez , 

Ou  des  membres  ioz  essilliez , 
110       Ou  du  pais  toz  fors  chaciez^. 

Porte  l'en  ^  tost,  por  Dieu  le  grant , 

Ainz  que  les  genz  l'aillent  querant , 

Par  la  foi  que  doi  ^  saint  Tomas , 

Çaienz  ne  remaindra-il  pas. 

Beax  Sire,  d'autre  chose  assez 

Vos  puis-ge  mostrer  amisliez  ^ , 

'  Mère  de  Dieu;  —  *  nul  jugement  ne  me  seroit  fayorable  ;  — 
'  ou  je  serois  au  moins  banni  de  la  patrie  ;  —  *  emporte-le ,  ôte-lc. 
d'ici  ;  —  '  que  je  dois  à  saint  Thomas  ;  —  *  je  peux  vous  montrer  , 
TOUS  faire  connoitre  mon  amitié  en  toute  autre  occasion. 

De 
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De  mes  chiens  et  de  mes  oiseax , 

De  mes  dras  et  de  mes  chevax. 

Ge  ne  me  vueil  pas  encombrer  5 
130       Quar  Ton  siell  dire  en  reprovier  * , 

Qui  le  pendu  despendera , 

De  sor  son  col  le  fais  charra  *. 

Li  bachelers  *  s'en  est  tor né , 

Quant  son  ami  ot  esproyé  ; 

Encor  ne  voit-il  pas  laisser^, 

lies  autres  voloit  aresner. 

N'eu  trova  nul  qu'el  conseillast  ^ , 

Ne  nul  bon  conseil  K  donast  ; 

Ainz  li  distreot  qu'il  s'en  alast , 
Ji5o      Son  mort  arrière  reportast , 

Et  si  soffrist  le  penëance  ^  j 

Ice  affiert  à  tel  enfance. 

Cil  s'en  torna ,  ne  pot  foire  el  ' , 

Et  si  revint  à  son  oslel , 

Si  a  à  son  père  conté 

Comment  il  en  avoit  erré. 

Va ,  dit  le  Père,  ge  te  pri, 

S'el  •  porte  à  mon  denfi  ami , 

£t  si  li  di  que  ge  li  iuant  » 
i4o       Qu'il  te  conselt  de  maintenant. 

Li  Filz  fist  son  commendement , 

Si  s'en  torna  isnelement, 

■  Car  on  a  coutume  de  dire  en  proycrbe  ;  —  *  le  fardeau  tom- 
bera sur  son  col  ;  —  'un  bachelier  en  général ,  un  jeune  homme  ; 
—  4  il  De  voulut  pas  s'en  tenir-là;  —  '  conseiller  est  employé  non- 
feulement  pour  donner  conseil  9  mais  pour  aider  ;  —  ^  la  pénitence, 
enfance  est  là  pour  faute  ;  —  'ne  put  faire  atttrettient ^  —  *  et  le 
porte;  —  '  que  je  lui  mande  de  t'aider. 
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Et  vint  a  son  demi  ami , 

Et  cfl  Ta  molt  bel  recuilli  ' 

Por  le  père  que  molt  ama , 

Et  cortoUement  l'apela , 

Et  demanda  de  son  ami\ 

Sire ,  il  est  amaladi , 

Maïs  il  m'a  ci  â  vos  tramis  ' 
i5o      Por  ce  que  g'ai  un  liom  ocis, 

Si  en  cuit  esti'e  moult  detort  *, 

Si  la  justise  la  parcort. 

Por  Dieu  vos  prî ,  et  por  ses  dons , 

Ceanz,  où  que  soit  le  muçons^j 

Tant  estes  tenus  k  loial  ^  , 

Ja  n'en  seroiz  reste  por  mal  ^ , 

Et  mes  pères  molt  vos  en  prie; 

Que  sans  faintie  en  vos  2e  fie. 

Beax  filz,  ce  a  dit  li  Preud(msj 
160      Se  Diex  plaist,  très  bien  le  ferons* 

Sa  feme  est  Irestoz  ses  serganz 

Envoia  hors^  et  ses  en&nz  : 

Quant  tuit  s'en  furent  fors  aie. 

Puis  a  très  bien  les  us  fermé , 

Puis  vait  la  chambre  defiermer , 

Il  i  entre,  et  li  bacheler^ 

Desoz  son  lit  la  terre  fuet , 

Une  fosse  i  fîst  com  esluet 

A  mettre  dedenz  aucun  cors, 
170      Puis  comanda  à  mètre  fors, 

'  L'a  très-bien  reçu  ;  —  *  demanda  des  nouyeHes  de  son  ami  ;  — 
'  il  m'a  envoyé  à  vous ,  transmisU;  —  *  et  je  pense  que  f  en  serai 
totinnenté,  si  la  justice  examine  ce  fait;  —  '  cachons-le  en  quel- 
qu'endroit  que  ce  soit  ;  —  '  vous  êtes  connQ  fi  fidèle  ;  —  '^  je  n% 
serai  point  réputé  pour  être  méchant. 
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Ilueques  le  Torrent  bouter, 
C'en  ne  le  puisse  paa  trouTer  : 
Et  cil  quant  vit  apareillier 
Quanqn'il  estuet  à  tel  mestâer. 
Tôt  li  a  conut  veritë  * , 
Et  si  l'en  a  molt  niercié  ; 
A  Dame-Dieu  l'a  conunandé» 
Si  est  à  l'ostel  retorné. 
Et  quant  li  Pères  l'entendi 
180       Qu'ayoit  fait  son  demi  ami  : 
Son  fill  apele ,  si  li  di3l  : 
Beax  filz ,  ce  dit  l'on  en  respit  : 
Itel  ami  doit  on  amer , 
Et  en  ce  *  se  doit  l'en  fier 
Qui  vos  secort,  et  qui  vos  valt'. 
Quant  trestoz  li  mondes  vos  £alU 
Beau  père,  dist  le  Jovencel, 
Garni  ^  m'avez  et  bien  et  bel  ; 
Mais  talent  ai  de  plus  oïr  ^  ; 
190      Por  Dieu,  se  vos  vient  à  plaisir  ^, 
Dites  moi»  s'il  vos  puet  meml^i^r  ^ji 
S'avez  *  oï  d'aucun  conter 
Qui  eiist  un  antier  ami , 
Volentîers  en  vorroie  oïr* 
Oïl ,  par  foi ,  li  Père  dit , 
Si  vos  dirai  sana  coiatr«dit. 

'  Il  loi  a  avoué ,  il  a  confessé  la  Vérité.^  —  *  el  en  çeluî-là  ;  — 
'  qui  vous  secourt  et  vous  protège ,  valt ,  de  valere ,  valet  ;  —  ^  vous 
m'avez  instruit ,  prémuni  ;  —  '  mais  j'ai  envie  et  grande  volonté 
d'en  écouter  davantage  ;  —  *  si  c'étoit  votre  plaisir  ;  —  ^  s'il  viiu» 
«ouvient  ;  —  *  si  vous  avez. 
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Jadis  furent  dui  marchéant , 
198      Qui  estoient  yerai  amant» 

Le  Père ,  pour  satisfaire  son  Fils  >  lui  raconte  le  Fabliau 
suivant.  On  le  trouve  dans  Bocace  ,  X^  journée ,  nou* 
veUe  8. 


CONTE   IL 

DES  DEUX  BONS  AMIS  LOIAX. 

J  ADis  furent  deux  marchéant, 
Qui  s'entr'amoient  loialment, 
Onques  l'un  d'ax  *  l'autre  ne  vit 
Fors  par  mesaige  et  par  escrit, 
Et  connurent  veraieme^t, 
Et  molt  furent  verai  amant. 
Li  uns  en  Egipte  menoit  ^ , 
Là  autres  à  Baudas  estoit  : 
Quant  li  uns  à  l'autre  envoioit, 
io        Far  son  mesaige  li  mandoit  ^  j 
Et  li  autres  li  envoioit 
Quanque  ses  amis  desirroit. 
Ainsi  le  firent  longuement, 
Fuis  avint  issi  nequedent  ^ , 
Que  cil  qui  en  Baudas  estoit, 
En  Egipte  aler  s'en  voloit; 

■  Jamais  l'iin  d'eux  n'ayoit  tu  l'antre  ;  —  *•  pour  manoit ,  dcmea- 
roît ,  manebat  ;  —  *  mander ,  aignifie  là  envoyer  ;  —  *♦  il  arriya 
ainsi  cependant. 
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Talent  l'en  prist  trestot  de  iGi  * 

Qu'il  iroit  yëoir  son  ami  ^ 

Apareille  soi,  si  s'en  va, 
ao        Donc  en  Egipte  ne  fina  \ 

Quant  l'Egiptien  entendi 

La  venue  de  son  ami , 

En  contre  yait  à  molt  grant  gent' , 

Sel'  reçut  molt  joieusement. 

A  son  ostel  Ta  amené , 

Puis  si  li  a  assez  mostré 

Or  et  argent  à  grant  chevax , 

Ses  franchises  ^,  et  ses  oiseax^ 

Mostre  li  ^  sa  possession, 
3o         Quanqu'il  a  li  met  à  bandon  '• 

De  ses  amis  a  fait  mander 

For  son  bon  ami  honorer  ; 

Déduisirent  soi  molt  liéement  ^ 

Ensanble  huit  jors  plenement  : 

Et  quant  i  furent  acompli , 

Cil  de  Baudas  enmaladi , 

Ses  amis  en  fu  molt  dolent, 

U  a  mandé  hastivement 

D'Egipte  les  Fuisiciens  • , 
4o        Et  cil  i  vindrent  de  toz  sens  ' , 

'  Il  lui  en  prit  envîe  et  résolution  déterminée  ;  —  *  c'est  une 
faute  dans  l'original ,  il  faut  lire  dusques ,  jusques ,  il  ne  cessa  jus* 
qu'en  Egypte ,  il  sous-entend  de  marcher  ;  —  Ml  va  au-devant  de 
lui  avec  beaucoup  de  gens ,  avec  grande  compagnie  ;  —  "^  ses  immii-» 
nités  ;  —  ^  il  lui  montre  tout  ce  qu'il  possède  ;  —  ^  il  le  rend  maître 
3e  tout  ce  qu'il  a  ;  —  ^  iig  ^ç  divertirent  très-joyeusement  ;  —  •  Fisi- 
cien ,  Fuisicien ,  Physicien ,  c'étoit  un  médecin  pour  la  coQtulta* 
tion.  Les  Mires  étoient  aussi  médecins  ,  mais  ils  trav^iUoient  ^6  kl 
main  ,  c'étoient  proprement  les  chirurgiens  ;  —  'et  ceux-là ,  le« 
médecins ,  vinrent  de  tous  c^tés. 
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Et  le  malade  ont  regardé 
Sovent  lî  ont  le  pox  tasté  *  ; 
Ne  à  l'orine ,  ne  au  pox 


Ne  truevent  pas  qu'il  soit  lié  \ 
Quant  entendant  renfermeté , 
D'amors  quident  'cpi^il  BoiX  grevé. 
Ses  amis  +  l'a  molt  OMJuré 
Qu'il  li  die  la  vérité, 

5o         Dont  li  soit  V€inu  la  dolor, 
Se  li  est  venu  par  amor, 
Molt  l'en  q4iide  bien  consoler, 
Parquoi  ^  en  la  puisse  trover 
En  un  leu ,  par  tôt  exquis, 
Par  qui  est  si  d'amor  sorpris. 
Et  li  autre  li  respondi  : 
Beax  amis 9  la  yostre  merci, 
Ge  vos  dirai  la  vérité , 
Mon  pensé  ne  vos  ert  celé  : 

60         Vraiement  sui  espris  d'amor. 
De  ce  m'est  venuz  la  dolor  ; 
Vis  m'est  le  c^çr  me  doit  partir. 
Se  celé  n'ai,  que  tant  désir, 
Toz  i  morraî  en  vérité , 
Se  de  li  n'ai  ma  volenté* 

,;    Diex'gloriox  çt  or  que ^ 

Que  ^e  tant  Vwme  et. 


•  •  • 


"^  ^!t ,  poni^ ,  fmhus,'  —  •  îl  «lanque  une  rime  daM  W  mamift* 
«rkl,  qui  povrroît^i^  «ppWëe  par  ce  vers  :  »'«  tm  diicewra ,  «*t 
«€■  propos  ;  —  *  ils  ««  trooTent  pa»  qu'il  est  joysQX  ;  —  ♦  ton  ùnk; 
— •  *  pourvu  que  ;  —  ^  le  manuscrit  «si  eÉÉncé  en  cet  endroit. 
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Chose  dont  mile 

Fors  seul  itant  vraie 

70        Ge  ne  sai  pas  bien  qui  ele  est. 

Ne  dont  el  est^  ne  que  ce  est. 

Ne  sai  ore  ;  si  sai  par  foi , 

Quar  nuit  et  jor  du  cuer  la  yoi  ; 

Du  cuer  la  voi,  noient  de  l'ueil  ^, 

De  lolnz  la  roi ,  partant  m'en  dueil , 

Et  merveille  est,  ce  m'est  avis, 

Que  mes  cuers  est  por  li  sorpris ,         ^ 

Et  i:i  la  covoit  paramor. 

Si  est  o  lui  et  nuit  et  )or  ^. 
80        Quant  riens  ne  sai  de  son  covine'^ 

Se  el  est  Dame  ne  meschine 

Por  qui  est*  mis  en  tel  error. 

Et  por  qui  sueSfre  grant  dolor. 

Que  est  or  ce  ^  ?  Par  Dieu  ne  sai  $ 

Mais  mar  la  vis,  mar  l'acointai^. 

Je  sai  très  bien  par  lui  morrai^ 

Ja  par  el  ^  n'en  eschaperai. 

A  ses  paroles  se  torna , 

Li  cuers  li  failli ,  si  pasma. 
90        Ses  amis  qui  ce  a  esgardë^ 

De  sor  lui  chaï  tôt  pasmé  v 

Cil  qui  erent  tu^t  environ  * 

Sus  et  jus  par  celé  maison, 

'  Non  pas  de  l'œil  ;  —  *  il  y  a  une  faute  ,  il  faut  lire  :  Si  sni  o 
lai ,  et  je  suis  avec  elle  ;  -^  '  «juand  je  ne  sais  rien  de  son  état  ;  —  -^  il 
y  a  faute  dans  l'original ,  il  faut  Jite  :  Pour  ^pii  je  sbm  mis;  —  <  que 
signifie  cela  ?  —  ^  à  la  makheure  |e  la  i»is  ^  et  à  11»  oifilekeare  je  la 
fréquentai.  Cependant  ce  n'étoit  qu'en  idée ,  puisqu'il  ne  l'avoit 
pas  vue  ;  —  ^  jamais  par  autre  chose  ;  —  '  ceux  qui  étoient  autour 
de  lui ,  et  ceux  qui  étoient  haut  et  hac  dana  oette  maison. 
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Si  fait  duel  '  vont  tuit  démenant^ 
Pleurent  li  vieil  et  li  enfant. 
N'a  soz  Ciel  liom  en  terre  né , 
Qui  n^en  péust  avoir  pitié. 
Quant  il  revint  de  pasmoison , 
Cil  esgarda  par  la  maison , 
100       Cuide  véoir  ce  qu'il  ama  : 

Quant  ne  la  vit,  si  commença 
Son  duel  à  denîiener  forment. 
He ,  Diex ,  vrais  Rois  omnipotent 
Verrai  jamais  ce  que  j'aim  tant  ! 
Nenil,  quar  n'en  sai  tant  ne  quant 
De  lui ,  ne  de  son  parenté. 
Ne  tant  ne.sai-ge  en  vérité 
Que  ge  la  saiche  nés  nomer  *  : 
Mais  se  la  pooie  aviser, 
iio       La  connoistroie ,  ce  m'est  vis. 
Quant  ce  entendi  ses  amis , 
Si  fait  amener  Damoiseles 
Molt  avenantes  et  molt  beles  ; 
Mais  n'i  fii  pas  cel  amenée 
Que  il  avoit  tant  desirrée  : 
Si  lor  dist  quant' il  ne  la  voit: 
N'i  est  celé  que  ge  covoit  *. 
En  la  chambre  ot  une  meschîne, 
Qui  molt  ert  de  gentil!  orine  ; 
120      Li  Preudom  norrir  la  feaoit, 

......   ;: 

A  moUier  panre  la  xoloit  : 
Au  deerain  U.  amena. 
Quant  li  malades  l'esgarda , 


'  Si  fait ,  de  telle  façon  ;  —  *  que  je  le  sache  sevlemeiit ,  mémt 
linmer  ;  —  '  convoite ,  désire. 
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Du  caer  soupira  tenrrement  ^ 

Et  dist  molt  escordeement  : 

En  cest  est  ma  yie  u  ^  ma  mort  ^ 

D'autre  ne  puis  avoir  confort  : 

Qui  de  ceste  saisi  m'aroit*, 

De  toz  mes  maus  gari  m'auroit.  > 

i3o       Quant  l'entendi  l'Egiptien , 

Ne  se  volt  targier  nule  rien, 

Donée  li  a  volentiers, 

Ensanble  o  lui  dras  et  deniers'^ 

Et  bonement  li  otroia 

Quanqu'il  o  lui  panre  cuida , 

Nés  le  doere  li  laissa , 

Com  à  son  oés  la  maria  ^  : 

Firent  les  noces  richement  y 

Assez  i  firent  venir  gent, 
].4o       Assez  i  ot  chanté'de  geste  ^  ^ 

Et  moult  i  firent  bêle  feste. 

Chascun  s'efforce  à  sa  manière ,     ^ 

De  faire  ilueques  bêle  chiere  ; 

Et  quant  trestot  fu  acompli , 

Li  Preudom  vient  à  son  ami , 

Congié  prent ,  si  s'en  volt  aier , 

Ne  volt  iluec  plus  demorer  : 

A  joie  et  à  déduit  s'en  va 

A  sa  moi)  lier  ^  qu'il  tant  ama. 

'  Ou ,  vel;  —  *  qui  mettroit  cette  fille  en  ma  possession;  -^  '  il 
donna  à  son  ami ,  avec  sa  femme  prétendue ,  habits  et  sommes  d'ar- 
gent ;  — ^  il  la  maria  comme  pour  lui ,  il  lui  fit  les  mêmes  ayantages 
comme  s'il  l'ayoit  épousée  lui-même  ;  —  '  il  y  eut  des  ménestrels , 
qui  chantèrent  et  récitèrent  des  Romans  contenant  les  gestes  et 
actions  des  grands  hommes ,  et  des  aventures  :  ces  sortes  de  récits 
rendoient  les  fêtes  célèbres  et  complètes  ;  -**  ^  avec  sa  femme. 
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Sa  povreté  y  son  encombrier. 
Cil  le  saisirent  et  lièrent , 
Et  en  la  chartre  li  giterent. 

Et  au  matin  le  ramenèrent . 

A  la  justise  le  livrèrent. 
310      Jugiez  fu,  quar  ne?  volt  deffendre^ 

Et  as  forches  fu  menez  pendre. 

Plusors  genz  i  sont  acoru , 

O  les  autres  i  est  venu . 

Son  bon  ami  qu'il  tant  ama 

Por  qui  est  venuz  jusques  la  5 

Si  l'esgarde  ententivement , 

Connust  le  bien  eslitement', 

N'a  pas  en  oubliance  mis 

Ce  qu'il  li  fist  en  son  païs« 
326       Quant  autrement  nel' puet  deflFendre, 

Por  lui  se  voloit  faire  pendre  \ 

A  haute  vois  lore  s'escrie , 

Que  faites  vos?  nel'  pendez  mie. 

A  grant  tort  avez  celui  pris, 

Vez-moi  ci  qui  l'orne  ai  ocis. 

Si  le  saisirent  et  lièrent , 

Et  l'autre  tantost  délivrèrent. 

Li  omecide  iluec  estoit 

Qui  la  folie  fait  a  voit, 
25o      II  se  commence  à  porpenser 

Quant  le  Preudome  en  vit  mener* 

Icist  est  por  moi  travaillié  *, 

Et  ge  qui  ai  fet  le  pechié , 

Sai  sains,  délivres,  ce  est  torz. 

Se  il  est  par  mon  pechié  morz  ; 

>  Il  le  connut  bien  distinctement  ;  -^  ^  celui-ci  est  pour  moi 
tourmenté,  puni. 
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Et  Dame  Diea  Fa  bien  yéu 

Ou  ci  y  ou  ailiers  m'ert  rendu  ' , 

Où  toz  biens  ert  guerredonez , 

Et  chascun  mal  ert  comparez. 
s4o      Ja  y  se  Dieu  plaist  ne  sofferray 

Qu'il  por  moi  muire,  ainz  i  morrai^ 

Et  mon  pechié  descoverrai  ; 

La  vérité  en  conoistrai , 

Mielz  vueil  soSrir  à  la  justise  *, 

Que  rendttz  me  fust  à  juise, 

Où  chascun  son  œvre  verra 

Selonc  ice  que  fait  aura. 

Son  pechié  connust  ^ ,  si  fu  pris , 

Et  fu  liez  com  uns  chaitis. 
aSo       Les  jostices  qui  iluec  erent  ^ 

Moult  durement  s'en  merveillerent  ; 

Ne  porent  entr'ax  à  fin  traire^ 

Quel  jugement  en  puissent  faire  : 

Tos  trois  les  tinrent  et  lièrent. 

Et  au  Roi  si  les  présentèrent 

Et  il  li  ont  tôt  connéu 

Coment  il  lor  est  avenu. 

Et  li  Rois  molt  se  merveilla ,         ^ 

La  vérité  lor  demanda , 
s6o      Commanda  lors  qu'il  ne  celaissent 

Et  la  vérité  lui  contaissent  ; 

Deïssent  li  la  vérité , 

Trestot  lor  seroit  pardoné. 

>  J*en  serai  puni  ici  ou  ailleurs  ;  —  *■  j'aime  mieux  souffrir  la  jus- 
tice des  hommes ,  que  d'être  puni  lors  du  jugement  de  Dieu  ;  — ' 
*  connoître ,  c'est  avouer  ,  confesser ,  déclarer  ;  —  *  les  juges  qui 
étoient  là  ;  —  'ne  purent  entre  eux  terminer,  décider  cette  affaire. 
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Et  cil  li  ont  toi  aconté 
Cornent  la  chose  avoit  aie. 
Quant  ot  oï  cornent  ala , 
Toz  quîtes  aler  les  laissa. 
Li  Preudom  qui  d'iluec  ert  né, 
Quant  son  ami  ot  recovré, 
270       A  joie  et  à  procession 

L'en  a  mené  en  sa  maison. 
Servir  le  fait  moult  gentement , 
Et  puis  li  a  dit  bonement , 
Se  tu  vels  o  moi  remanoir. 
Ce  saiche  Dame  Dieu  le  voir , 
Que  ja  nul  jor  ne  te  faudrai , 
Tant  comme  ge  nul  bien  aurai  : 
Soies  Seignor  de  quanque  g'ai , 
Ja  sor  toi  riens  ne  retenrrai  '  : 
280       Et  se  tu  vels  mielx  retorner 
Que  en  cest  païs  demorer, 
De  trestoz  les  biens  que  ge  ai , 
La  moitié ,  ou  plus  te  donrai. 
L'Egitisiens  respondi , 
Beax  amis,  la  vostre  merci, 
Tal^t  me  prent  de  retorner , 
En  mon  païs  m'en  vueil  aler. 
Molt  par  fu  Preudom  ses  amis, 
Tôt  son  avoir  li  a  pramis  5 
290       L'Egitisien  s'en  est  alez; 

A  molt  grant  joie  est  retomez  t 
Donc,  dist  li  Filz ,  si  com  g'entent, 

« 

Molt  s'entr'amerent  loiaument  ; 

'  Je  ne  réserverai  rien  pour  moi.  Je  t'abandonne  tout. 
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Or  ne  porroit  l'en  pas  troarer 

Home  qui  si  seost  ariser  '• 

El  ses  Pères  li  reqpondi  : 

Ta  as  dit  voir ,  oe  m'est  ayis. 

Li  siècles  yait  molt  déclinant  $ 

De  jor  en  jor  vait  empirant  ; 
Soo      Et  chascun  jor  empirera , 

Jamais  nul  jor  n'amendera; 

Et  por  ce  qui  trover  péust 

Nul  bon  ami  où  que  ce  fust  * , 

Molt  le  devroit  Fen  bien  garder, 

Et  Dame  Diex  molt  mercier.  « 

Tant  i  a  des  fains  et  des  fax , 

Et  tant  i  a  pou  des  loiax  y 

Que  nul  ne  sauroit  pas  de  fi  , 

Qui  est  amez^  ne  qui  ami. 
5i0      Por  ce  te  garnis-ge^  beax  Fila. 

Se  tu  as  cure  de  mes  diz  ^, 

Mil  foiz  te  porvoi  de  l'ami. 

Et  une  foiz  de  Tenemi  : 

* 

Quar  cil  qui  premiers  fu  enmis , 
Par  aventure^ert  anemis  ; 
Dont  te  porra-il  plus  grever 
5i7      Quant  il  saura  le  tien  pensser* 

Le  Fils  frappé  de  ces  traits  de  générosité ,  prie  son 
Père  de  continuer  ses  instructions  :  le  Père ,  charmé  de 
voir  que  ces  leçons  lui  font  impression ,  lui  conseille  de 
prendre  garde  aux  gens  avec  qui  il  liera  société  ;  il  lui 
recommande  d'éviter  la  compagnie  des  trompeurs ,  des 

'  Homme  qai  sût  agir  ainsi  ;  — ^  ^  en  qnelque  Hen  qu«  ce  f&t  ;  — 
'  «i  tu  lais  cas  de  met  diicoort. 
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plaideurs  9  et  des  méchans  ^  il  lai  recommande  apéciale* 
ment  de  ne  point  s'allier  avec  son  ennemi ,  et  de  ne  pas 
dire  facilement  sa  pensée.  Il  faut ,  dit-il ,  fuir  les  ingrats, 
qui  sont  des  monstres  horribles.  Pour  lui  rendre  cette 
vérité  plus  sensible,  il  lui  raconte  la  Fable  suivante. 


CONTE   III. 

CI  CONTE  D'UN  VILEIN  TIGNEUS  ET  BOÇU  (*). 

JDeax  Filz,  encor  te  vueil  prover. 
Se  tu  vels  nului  conseillier  , 
Conseil  li  done  à  ton  pooir 
Tel  que  mestier  li  puisse  avoir  ; 
Encor  ne  te  vueille-il  croire , 
Por  ce  ne  te  véis-tu  retraire. 
Encor  te  vueil  amonester, 
Ne  di  mie  tôt  ton  pensser 
Ainz  que  tu  aies  entendu 
10        Se  mielz  est  dit  que  retenu  *  5 
Ou  ce  tel  chose  rediras 
Dont  tu  molt  te  repentiras. 
Biax  Filz ,  ne  pren  pas  compaignie 
O  celui  qui  ne  t'aime  mie , 
Quar  tes  mefi&iz  bien  noncera  *, 
Et  ton  bien  fait  mestornera. 
Ne  t'acompaigne  à  trîchéor, 
Qu'il  ne  te  prengne  au  laz  corsor  : 

'  SU  y  a  plus  d'avantage  pour  toi  de  dire  ta  pensée  que  de  Ul 
taire  ;  —  *  publiera ,  nuntiabit, 
(*)  Ce  préambule  n'est  point  dans  Barbazan. 

Ne 
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Ne  pren  garde  de  son  plaider^ 
9o        Ne  de  son  mauvais  losanger, 

Qa'il  feroit  tost  par  sa  fayele 

Que  tu  cherras  en  sa  ruele* 

Ge  yi  jà  un  saige  hom  ester 

Et  à  un  bricon  si  parler  ; 

Di  leur  ce  que  j'oi  en  coraige  ^ 

Le  fol  au  fol^  le  saige  au  saige  t 

Et  il  dit  dont^  nel'  yolt  celer , 

Que  gel'  vosisse  resanbler. 

Et  ge  li  dis  par  quel  afi^e 
5o        Te  voi-ge  dont  à  li  atraire  ? 

Cil  ne  fu  esgarcz  de  rien , 

Ainz  me  respondi  assez  bien 

Aucune  foiz  por  faire  saige 

Entre  le  preudom  en  priraige. 

Beax  Filz^  ne  pris  un  hennetoa 

Losange  n'amor  de  bricon. 

Or  me  fera  molt  bel  sanblant^ 

Or  ne  m'amera  tant  ne  quant. 

La  soe  '  amor  ne  puet  durer, 
4o        Por  ce  ne  fait  pas  à  loer. 

De  Tautre  part  te  vueil  garnir 

Que  tu  n'apreignes  à  mentir  : 

Quar  nos  le  iroyons  en  escrit, 

La  bouche  qui  ment,  Tame  ocit. 

Beax  Filz,  por  amor  Dieu  le  yoir», 

Apren  que  est  sen  et  sayoir , 

Et  si  porchaces  à  raison 

Que  tu  aies  ta  garison. 

'  Sienne  ;  —  *  pour  l'amour  dû  vrai  Dieu. 

II.  S 
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Par  ton  seu  n'ert  gaires  loee , 
5o         Por  que  tu  soies  «garez; 

Dont  un  versefierres  '  dist, 

En  icest  sen  ses  vers  escrit  : 

O  tu  qui  dépars  à  la  gent 

Dras  et  chevax ,  or  et  argent , 

Por  qoi  ne  m*as-tu  regardé  ? 

Por  qoî  suî-ge  si  esgarë  ? 

Tu  m'as  doné  assez  savoir  ^ 

Mais  d'autre  part  me  fait  avoir  * , 

Certes  poi  me  valt  ma  clergie  ^ 
60         Quant  de  richece  n'î  a  mie. 

Tolz  ^  moi  partie  de  savoir, 

Si  me  done  de  mon  avoir 

Que  moi  n'ejtuisse  ^  par  soffrete 

Soffi:ir  de  mauvais  hom  atraire, 

Quar  molt  li  puet  au  çuer  peser. 

Qui  doit  sofirir  mauvais  dangier. 
Beax  Sire,  dist  le  Filz  au  Père, 

Quar  me  dites  en  quel  manière 

Ge  devrai  estre  contenant, 
70        C'on  ne  me  tiegne  à  non-saichant. 

Respont  li  Pères ,  volentîers  : 

Or  garde  donc  trestoz  premiers 

Que  tu  te  puisses. reposer, 

Dès  que  il  soit  tens  de  parler* 

Silance  te  covient  av<yîr, 

Silance  est  signe  de  savoir; 

Et  de  autre  part  genglerie 

Selt  estre  signe  de  folie* 

»  Un  poète  ;  —  '  des  bieiu ,  des  riclieftses;  —  '  tcience  5  —  *  6te , 
retire-moi ,  tolie;  —  *  qu'il  ne  me  £iille. 
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Ponroies  ta  parole  avant , 
80      Et  ton  caeur  ra  molt  démentant , 
On  ce  non  tel  chose  diras 
Dont  très  bien  te  repentiras. 
Et  d*autre  part  nAespon  mie 
Ainz  que  la  raison  soit  fenie  ^ 
Ne  question  fidte  ne  soit  ; 
Nul  saiges  hom  faire  nel*  doit , 
Por  qu'il  voie  en  la  compaignit 
Plus  saige  de  filosofie. 
Ne  ge  respondre  pas  ne  doi 
90      Se  l'en  ne  parole  vers  moî  ; 
Ne  cointe  ne  se  doit  nul  faire  ' 
De  ce  dont  ne  sait  à  chief  traire  : 
Quar  quant  venra  à  Tesprovcr, 
Ne  se  sauront  pas  délivrer, 
Dont  molt  grant  honte  avoir  devroit 
Quant  par  tôt  gaber  se  verroît. 
Tel  doit  estre  contenement* 
De  celui  qui  savoir  entent^ 
Qu'en  tel  endroit  se  contendra , 
100      Plus  saige  tenir  se  fera  : 

Quar  preudom  ne  doit  pas  mentir. 
Quant  vérité  veit  regehir. 
Ne  se  doit  pas  glorefier 
Par  droit  en  son  saige  parler. 
Encoce  te  covîent  pen&er 
En  travaillier,  en  bien  pener 
Que  ne  soies  trop  encombrer  ^ 
Ne  ne  chiées  en  povretez. 

'  Et  personne  ne  doit  se  yanter }  — *  *  le  roaintieBy  It  condaitc- 
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Quar  l'en  dît  qu'en  petit  avoir 

110      N'a  mie  granment  de  savoir. 

Tant  as,  tant  valz,  tex  est  li  sens^ 
En  tenve  mantel  tenve  sens. 
Encore  te  vueil-ge  ddftndre 
Que  tu  n'aies  honte  d^aprendre  ; 
Quar  qui  d'aprendre  honte  aura^ 
De  non-savoir  te  pèsera  ^ 
Et  se  tu  n'ies  ne  preuz  ne  saiges, 
Foi  te  vaudra  tes  granz  lignaiges. 
Or  me  di  que  atient  à  moi 

130       Se  mon  père  fîi  Conte  ou  Roi, 
Quant  ge  nule  riens  ne  vakai. 
Respont  li  Filz ,  certes  ne  sai , 
Quant  il  est  mauvais  son  lignaige , 
Ne  li  torne  fors  à  domaige. 
Connéuz  est  par  parentez. 
Et  plus  despiz  et  plus  gabez: 
Si  revoit-on  molt  henoré 
Tel  qui  est  de  basse  gent  né. 
Tu  as  dit  voir,  ce  dit  li  Pères, 

t3o      Si  com  dit  li  Versefierres 

Qui  au  Roi  ses  vers  présenta. 
Et  le  Roi  gentement  loa, 
Et  li  Rois  molt  l'onora, 
Quar  en  ses  vers  se  délita. 
Li  Clerc  au  Roi,  qui  là  estoient. 
Qui  de  lui  grant  envie  à  voient^ 
Et  dient  au  Roi  par  envie , 
Que  tenir  ne  se  porent  mie , 
Se  cestui  ne  connéussiez , 

i4o       Jà  si  bien  ne  l'enorissiez. 
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Vos  ayez  tort,  ce  dit  le  Roi, 

Et  si  TO0  dirai  bien  por  qoi. 

Vo6  le  caidiez  avoir  blasmé, 

Et  si  Pavez  molt  hennoré. 

Ne  li  doit-on  savoir  bon  grë 

Se  il  est  de  bas  parenté, 

Quant  il  vos  passe  par  proece , 

Et  vos  et  vostre  gentillece  ; 

Qui  vosist  à  raison  garder, 
i5o      L'en  ne  devroit  nului  loer, 

Mais  que  l'engendrast  Conte  ou  Roi, 

Qu'il  n'ëust  proéce  endroit  soi. 
Tëu  avons  ça  en  arrière  * 

Tel  qui  ert  mauvais  et  trichiere. 
Qui  estoit  filz  de  vaillant  père, 
Et  si  estoit  de  bone  mère. 
Et  molt  povre  hom  a  engendré 
Tel  filz  où  ot  molt  de  bonté  ^ 
Et  après  ce  li  Clers  a  dit 
1 60       A  ceux  qui  Forent  en  despit  : 
La  rose  de  Tespine  naist , 
Et  ne  porquant  assez  vos  plaist. 
Li  Rois  rist  et  bon  li  sembla. 
Et  de  riches  dras  Tennora. 
Respont  li  Filz,  cist  fu  cortois , 
Et  si  dut  molt  bien  estre  Rois. 
Li  Pères  après  commença. 
Sa  parole  continua 
Et  dist,  uns  autres  Clers  estoit 
170       Qui  gaires  de  bien  ne  sa  voit, 

'  Notis  avons  gardé  le  silence  jusqu'à  présent. 

E  S 
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Mais  il  ert  de  grant  parenté, 
For  tant  quida  eatre  honcoré* 
Vers  fist,  au  Roi  les  pireseata  ^ 
Bt  devant  lui  les  reconta  ; 
Mais  molt  vilment  fai^  le^  aygit^ 
Quar  molt  bien  faire  le  ^voit , 
Li  Rois  molt  petit  les  prisa  | 
Ne  nule  riens  ne  li  dona. 
Lors  dist  li  Clers,  beax^  Sires  Roii^ 
180      Se  vos  ne  m'onorez  por  moi, 
Beau  Sire^  faire  le  deyess, 
Quar  ge  sui  gentix  hom  assez* 
Li  Rois  donques  li  demanda 
Qui  fu  celui  qui  l'engendra  : 
Et  cil  mie  ne  li  cela , 
Son  père  et  sa  mère  noma. 
La  cesmance  ep  toi  forsligna , 
Dist  li  Rois^  quant  connëu  Ta  j 
Et  dist  li  RoLs  c'ayient  sovent 
190      Que  yesce  croist  en  haa  forment , 
Et  tantost  aler  le  laissa , 
Et  nule  riem  ne  li  dona. 
Et  dist  li  Filzj  en  moie  foi, 
Molt  par  fu  cortois  icil  Roi. 
Encore  ce  en  dist  li  Perea^ 
I  yint  li  tier$  Versefierrea, 
Gentix  bom  fu  dd  par  son  père, 
Mais  il  n'ert  pas  de  par  sa  mère 
Si  com  il  sot  du  Roi  escrit, 
200      Mauvais  fu  et  mauvaia  vera  fiaU 
Li  Rois  gaires  ne  Tenora , 
Quar  ses  vers  gaires  ne  prisa  : 
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Qui  filz  il  ert  li  demanda , 

Et  cil  son  oncle  li  noma. 

Li  Rois  en  rist,  et  si  privé  ' 

Por  qoi  rist  li  ont  demandé: 

Et  li  Rois  lor  a  connéu  * 

Ce  que  il  a  aparcëu. 

Un  Conte  li  Rois  lor  a  dît , 
SIC       En  un  livre  le  trueve  escrit 

Où  l'a  trouvé  apertement. 

Si  vos  dirai  com  faitement 

Li  goupiz^  un  mul  encontra, 

Quel  chose  fu  li  demanda. 

Li  mul  li  respondi  adroit, 

Dist  que  faiture  Dieu  estoit. 

Dist  li  goupilz  y  ce  sai-ge  bien  y 

Meis  ge  demant  un  autre  rien  : 

Ge  vueil  savoir  qui  fii  ton  père , 
320       Et  si  me  di  qui  fu  ta  mère. 

Li  muls  respondi  au  goupill , 

Mes  oncles  fu  cheval  gentill. 

Ne  volt  pas  dire  vérité, 

Que  Tasne  l'éust  engenrré. 

Et  trestot  en  ceste  manière 

Parole  cist  Versefieny, 

Et  puis  c'ez^  vers  le  Qerc  torné, 

Si  li  a  puis  donc  demandé  : 

Or  me  di  que  ton  père  fu, 
23o       Et  cil  li  a  reconnéu; 

Et  de  sa  mère  demanda , 

Et  cil  vérité  li  conta. 

>  Ses  courtisans ,  ses  amîs  ;  *-  leur  a  confessé ,  aToué  ;  —  'le 
renard ,  vulpes;  —  *  il  s'est  tourné. 
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plaideurs  9  et  des  mëchans  ;  il  lui  recommande  spéciale- 
ment de  ne  point  s'allier  avec  son  ennemi ,  et  de  ne  pas 
dire  facilement  sa  pensëe.  Il  faut,  dit-il ,  fuir  les  ingrats, 
qui  sont  des  monstres  horribles»  Pour  lui  rendre  cette 
Térilé  plus  sensible,  il  lui  raconte  la  Fable  suivante. 


CONTE   III. 

CI  CONTE  D'UN  VILEIN  TIGNEUS  ET  BOÇU  (*). 

MJEAX  Filz,  encor  te  vueil  prover. 
Se  tu  vels  nului  conseiller  , 
Conseil  li  done  à  ton  pooir 
Tel  que  mestier  li  puisse  avoir  ; 
Encor  ne  te  vueille-il  croire , 
Por  ce  ne  te  véls-tu  retraire. 
Encor  te  vueil  amonester, 
Ne  di  mie  tôt  ton  pensser 
Ainz  que  tu  aies  entendu 
10        Se  mielz  est  dit  que  retenu  *  5 
Ou  ce  tel  chose  rediras 
Dont  tu  molt  te  repentiras. 
Biax  Filz ,  ne  pren  pas  compaignie 
O  celui  qui  ne  t'aime  mie , 
Quar  tes  meffiiiz  bien  noncera  *, 
Et  ton  bien  fait  mestornera. 
Ne  t'acompaigne  à  trichëor, 
Qu'il  ne  te  prengne  au  laz  corsor  : 

'  Sil  y  a  plus  d'ayantage  pour  toi  de  dire  ta  pensée  que  de  It 
taire  ;  —  *  publiera ,  nunuabit. 
{*)  Ce  préambule  n'est  point  dans  Barbazan. 

Ne 
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Ne  pren  garde  de  son  plaider^ 
90        Ne  de  son  mauvais  loeanger  ^ 

Qa'il  feroit  tost  par  sa  favele 

Que  tu  cherras  eu  sa  ruele* 

Ge  yi  jà  un  saige  hom  ester 

Et  à  un  bricon  si  parler  ; 

Di  leur  ce  que  j'oi  en  coraige  ^ 

Le  fol  au  fol,  le  saige  au  saige  : 

Et  il  dit  dont,  nel*  volt  celer, 

Que  gel'  vosisse  resanbler. 

Et  ge  li  dis  par  quel  a&ire 
5o        Te  voi-ge  dont  à  li  atraire  ? 

Cil  ne  fu  esgarcz  de  rien , 

Ainz  me  respondi  assez  bien 

Aucune  foiz  por  faire  saige 

Entre  le  preudom  en  privaige. 

Beax  Filz^  ne  pris  un  henneton 

Losange  n'amor  de  bricon. 

Or  me  fera  molt  bel  sanblant  ^ 

Or  ne  m'amera  tant  ne  quant. 

La  soe  *  amor  ne  puet  durer, 
4o        Por  ce  ne  fait  pas  à  loer. 

De  Tautre  part  te  vueii  garnir 

Que  tu  n'apreignes  à  mentir  : 

Quar  nos  le  trovons  en  escrit, 

La  bouche  qui  ment ,  Tame  ocit. 

Beax  Filz^  por  amor  Dieu  le  voir*, 

Apren  que  est  sen  et  savoir , 

Et  si  porchaces  à  raison 

Que  tu  aies  ta  garison. 

'  Sienne  ;  —  *  pour  l'amour  du  vrai  Dieu. 

II.  S 
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Par  ton  seu  n'ert  gaires  loee  y 
5o         Por  que  tu  soies  esgarez; 

Dont  un  versefierres  '  dist, 

En  icest  sen  ses  vers  escrit  : 

O  tu  qui  dépars  à  la  gent 

Dras  et  chevax ,  or  et  argent , 

Por  qoi  ne  m'as-tu  regarde  ? 

Por  qoî  suî^ge  si  esgarë  ? 

Tu  m'as  doné  assez  savoir^ 

Maïs  d'autre  part  me  fait  avoir  * , 

Certes  poi  me  valt  ma  clergie  ^ 
60         Quant  de  richece  n'i  a  mie. 

Tolz  ^  moi  partie  de  savoir. 

Si  me  done  de  mon  avoir 

Que  moi  n'ejtuisse  ^  par  soffrete 

So&ir  de  mauvais  hom  atraire, 

Quar  molt  li  puet  au  çuer  peser. 

Qui  doit  sofirir  mauvais  dangier. 
Beax  Sire,  dist  le  Filz  au  Père, 

Quar  me  dites  en  quel  manière 

Ge  devrai  estre  contenant, 
yo        C'on  ne  me  tiegne  à  nonnsaichant» 

Respont  li  Pères,  volentiers: 

Or  garde  donc  trestoz  premiers 

Que  tu  te  puisses. reposer, 

Dès  que  il  soit  tens  de  parler*^ 

Silance  te  co vient  avQÎr, 

Silance  est  signe  de  savoir; 

Et  de  autre  part  genglerie 

Selt  estre  signe  de  folie. 

»  Un  poète  ;  —  *  des  biens,  de»  ricliesse»;  —  '  science;  — ♦ôte , 
retire-moi ,  tolie;  — *  *  qu'il  ne  me  faille. 
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Ponroies  ta  parole  avant , 
80      Et  ton  cueiu*  ra  molt  démentant , 
On  ce  non  tel  choae  diras 
Dont  très  bien  te  repentiras. 
Et  d'autre  part  nAespon  mîe 
Ainz  que  la  raison  soit  fenie  , 
Ne  question  faite  ne  soit  ; 
Nul  saiges  hom  &ire  ner  doit , 
Por  qu'il  roie  en  la  compaignie 
Plus  saige  de  filosofie. 
Ne  ge  respondre  pas  ne  doi 
90      Se  l'en  ne  parole  vers  moî  ; 
Ne  cointe  ne  se  doit  nul  faire  ' 

De  ce  dont  ne  sait  à  chief  traire  : 

Quar  quant  venra  à  Tesprovcr, 

Ne  se  sauront  pas  délivrer, 

Dont  molt  grant  honte  avoir  devroit 

Quant  par  tôt  gaber  se  verroit. 

Tel  doit  estre  contenement* 

De  celui  qui  savoir  entent, 

Qu'en  tel  endroit  se  contendra , 
100      Plus  saige  tenir  se  fera  : 

Quar  preudom  ne  doit  pas  mentir. 

Quant  vérité  velt  regehir, 

Ne  se  doit  pas  glorefier 

Par  droit  en  son  saige  parler. 

Encone  te  covîent  penser 

En  travaillier,  en  bien  pener 

Que  ne  soies  trop  encombreiÉ  , 

Ne  ne  chiëes  en  povretez. 

»  Et  personne  ne  doit  se  iranter  j  —  *  le  roaintieBy  U  conduite. 
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Quar  l'en  dît  qu'en  petit  avoir 

110      N'a  mie  granment  de  savoir. 

Tant  as,  tant  valz,  tex  est  li  sens^ 
En  tenve  mantel  tenve  sens. 
Encore  te  vueil-ge  ddftndre 
Que  tu  n'aies  honte  d'aprendre  ; 
Quar  qui  d'aprendre  honte  aura^ 
De  non-savoir  te  pèsera  ^ 
Et  se  tu  n'ies  ne  preuz  ne  saiges, 
Foi  te  vaudra  tes  granz  lignaiges. 
Or  me  di  que  atient  à  moi 

130      Se  mon  père  fîi  Conte  ou  Roi, 
Quant  ge  nule  riens  ne  vahrai. 
Respont  li  Filz ,  certes  ne  sai , 
Quant  il  est  mauvais  son  lignaige , 
Ne  li  tome  fors  à  domaige. 
Connéuz  est  par  parentez, 
Et  plus  despiz  et  plus  gabez  : 
Si  revoit-on  molt  henoré 
Tel  qui  est  de  basse  gent  né. 
Tu  as  dit  voir,  ce  dit  li  Pères, 

t3o      Si  com  dit  li  Versefierres 

Qui  au  Roi  ses  vers  présenta. 
Et  le  Roi  gentement  loa, 
Et  li  Rois  molt  l'onora, 
Quar  en  ses  vers  se  délita. 
Li  Clerc  au  Roi,  qui  là  estoient. 
Qui  de  lui  grant  envie  a  voient^ 
Et  dient  au  Roi  par  envie , 
Que  tenir  ne  se  porent  mie , 
Se  cestui  ne  connéussiez , 

i4o       Jà  si  bien  ne  l'enorissiez. 
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Vos  ayez  tort,  ce  dit  le  Roi, 

Et  si  ro6  dirai  bien  por  qoi. 

Vo6  le  caidiez  aroir  blasmé, 

Et  si  l'avez  moit  hennoré. 

Ne  li  doit-on  savoir  bon  grë 

Se  il  est  de  bas  parenté. 

Quant  il  vos  passe  par  proece, 

Et  vos  et  vostre  gentillece  ; 

Qui  vosist  à  raison  garder, 
i5o      L'en  ne  devroit  nului  loer, 

Mais  que  Tengendrast  Conte  ou  Roi, 

Qu'il  n'ëust  proéce  endroit  soi. 
Téu  avons  ça  en  arrière  * 

Tel  qui  ert  mauvais  et  trichiere. 

Qui  estoit  filz  de  vaillant  père, 
Et  si  estoit  de  bone  mère. 
Et  molt  povre  hom  a  engendré 
Tel  filz  où  ot  molt  de  bonté  ^ 
Et  après  ce  li  Clers  a  dit 
1 60       A  ceux  qui  l'orent  en  despit  : 
La  rose  de  l'espine  naist , 
Et  ne  porquant  assez  vos  plaist. 
Li  Rois  rist  et  bon  li  sembla. 
Et  de  riches  dras  l'ennora* 
Respont  li  Filz,  cist  fu  cortob , 
Et  si  dut  molt  bien  estre  Rois. 
Li  Pères  après  commença. 
Sa  parole  continua 
Et  dist,  uns  autres  Clers  estoit 
1^0       Qui  gaires  de  bien  ne  savoit, 

'  Notis  avons  gardé  le  silence  jusqu'à  présent. 
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Mais  il  ert  de  graut  parenté, 
Por  tant  quida  eatre  honcoré. 
Vers  fist,  au  Roi  les  présenta  ^ 
Bt  devant  lui  les  reconta  ; 
Mais  molt  vilment  fei^  le$  aygit^ 
Quar  molt  bien  faire  le  ^voit , 
Li  Rois  molt  petit  les  prisa , 
Ne  nule  riens  ne  li  dona« 
Lors  dist  li  Clers,  beax  Sàxea  Roii^ 
180      Se  vos  ne  m'onorez  por  moi, 
Beaa  Sire^  faire  le  deyess, 
Quar  ge  sui  gentix  hom  assez* 
Li  Rois  donques  H  demanda 
Qui  fu  celui  qui  l'eogendra  : 
Et  cil  mie  ne  li  cela , 
Son  père  et  sa  mère  noma. 
La  cesmance  exK  toi  forsligna , 
Dist  li  Rois,  quant  connéu  Fa  j 
Et  dist  li  RoLs  c'ayient  soyent 
190      Que  yesce  croist  en  boa  forment , 
Et  tantost  aler  le  laissa , 
Et  nule  riens  me  li  dona* 
Et  dist  li  Filzj,  en  moie  foî, 
Molt  par  fu  cortois  icil  Roi. 
Encore  ce  eu  dist  li  Pères, 
I  yint  li  tier$  Versefierrea, 
Gentix  bom  fu  dd  par  son  pere^ 
Mais  il  n'ert  pas  de  par  sa  mère 
Si  com  il  sot  du  Roi  escrit^ 
200      Mauvais  fu  et  mauyaia  yera  fiaU 
Li  Rois  gaires  ne  l'enora , 
Quar  ses  vers  gaires  ne  prisa  : 
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Qui  filz  il  ert  li  demanda , 

Et  cil  son  oncle  li  noma. 

Li  Rois  en  rist^  et  si  privé  ' 

Por  qoi  rist  li  ont  demandé  : 

El  li  Rois  lor  a  connéu  * 

Ce  que  il  a  aparcëu. 

Un  Conte  li  Rois  lor  a  dit , 
s  10       En  un  livre  le  trueve  escrit 

Où  l'a  trouvé  apertement. 

Si  vos  dirai  com  fSeûtemeni 

Li  goupiz'  un  mul  encontra, 

Quel  chose  fu  li  demanda. 

Li  mul  li  respondi  adroit, 

Disl  que  faiture  Dieu  estoit. 

Dist  li  goupilz ,  ce  sai-ge  bien , 

Meis  ge  demant  un  autre  rien  : 

Ge  vueil  savoir  qui  fii  ton  père , 
320       Et  si  me  di  qui  fu  ta  mère. 

Li  muls  respondi  au  goupill , 

Mes  oncles  fu  cheval  gentill. 

Ne  volt  pas  dire  vérité, 

Que  Tasne  l'éust  engenrré. 

Et  trestot  en  ceste  manière 

Parole  cist  Versefieny, 

Et  puis  c'ez^  vers  le  Qerc  tome, 

Si  li  a  puis  donc  demandé  : 

Or  me  di  que  ton  père  fu , 
23o       Et  cil  li  a  reconnéu; 

Et  de  sa  mère  demanda , 

Et  cil  vérité  li  conta. 

>  Ses  courtisans ,  ses  amis  ;  *-  leur  a  confessé ,  aToué  ;  —  'le 
renard ,  vulpes  ;  —  *  il  s'est  tourné. 
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Dont  a  bien  entendu  li  Rois 
Qu'il  ert  mauvais  en  tos  endrois^ 
Et  dist,  bien  li  devons  doner, 
Quar  il  ne  volt  pas  forsiigner. 
De  mauvais  arbre  mal  vais  fruit. 
Tuit  en  rient ,  si  ont  déduit. 
Et  li  Filz  i-edit  à  son  Père , 

94o      Cil  Rois  fu  de  bone  manière, 
Encor  me  pleroit  à  oïr. 
Se  il  vos  venoit  à  plaisir. 
Respont  li  Pères,  si  ferai, 
Sens  et  savoir  t'ensaignerai. 
Beax  Filz ,  de  ce  te  vueil  garnir 
Que  tu  n  aprenges  à  mentir^ 
Quar  plus  plaist  mençonge  à  bricon 
Qu'à  femeilleus  '  char  de  paon. 
Se  criens  que  que  soit  à  doner 

25o      Dont  après  te  doive  peser. 

Muez  te  vient  dire  non  qu'ensi, 
Mais  que  te  soit  nés  bon  n'anui  ^ 
Et  d'autre  paît  preudom  ne  doit 
Deux  fois  prametre  que  que  soit. 
Quant  il  le  velt  et  puet  doner. 
Ne  sai  que  valt  si  demorer , 
Que  aler  ainsi  termoiant  : 
Il  norrit  le  don  del  douant. 
Et  si  l'ai  sovent  oï  dire, 

360       Que  c'est  cointise  d'escondire. 

Beax  Filz,  ne  rent  pas  mal  por  mal, 
Por  estre  au  mauvais  par  igal  *  : 

'  ÂfTamé  ;  —  *'  semblahle. 
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Quar  ne  paet  bien  por  mal  remaîndre, 

Ne  que  fa  *  paet  eve"  estaîndre. 

Mais  li  maus  por  le  bien  remaint  ^ 

Si  com  Taive  le  feu  estaint. 

Beax  Filz,  ne  t^entr'estreWe 

De  bricon  qui ,  par  sa  folie , 

Est  chéuz  en  encombrement , 
ajo      Tost  t'en  avenroit  malement  : 

Quar  qui  le  pendu  despendra, 

Le  fais^  desur  son  col  cherra» 

Un  essample  te  vueil  monstrer 
274      Que  ge  oï  l'autrier  conter» 

CONTE  IV- 

DE  L'HOMME  ET  DU  SERPENT  (*). 

U  N  Preudom  en  un  bois  entra , 
Et  une  serpent  y  trouva 
Lié  à  un  tronc  fermement  ^ 
Et  pitiez  l'en  prist  durement  ^. 
Vint  avant ,  si  la  deslia , 
Mist  l'en  son  sain,  ^  l'eschaufa. 
Li  serpenz  par  l'eschauféure 
Est  reyenuz  à  sa  nature  ; 
Entor  le  Preudome  se  çaint, 
10         Et  angoisseusement  l'estraint  \ 

'  Feu;  —  *  eau;  —  '  le  fardeau  ;  — *  il  en  eut  grande  pitié  ;  — 
'  et  le  serre  avec  douleur  ;  ce  mot  angoisseusement  est  très-expres- 
sif,  il  a  été  supprimé. de  notre  langue  sans  raison  ,  angustè  en  latin. 

(*)  Quoique  ce  Conte ,  avec  le  précédent  et  le  suivant,  n'en  fas- 
sent qu'un  seul  dans  le  manuscrit,  on  a  cru  devoir  conserver  les  titres 
ajoutés  par  Barbazan ,  pour  ne  pas  intervertir  Tordre  qu'il  a  suivi. 
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Li  Preudom  dist  :  cornent  ce  vait. 

Tu  me  faiz  mal  por  mon  bienfait  ? 

Lî  serpenz  respont^  si  li  dist; 

Ge  faz  ma  nature ,  ce  quist  ^ 

A  tant  vint  un  goupiz  errant. 

Et  les  oï  contraliant , 

Demanda  lor  que  ce  estoît*, 

Porqoi  li  Preudons  se  pleignoit  ; 

Et  cil  li  a  tôt  conneii 
30         Cornent  il  li  est  avenu. 

Et  dit  li  goupilz,  ge  ne  sai 

Quel  jugement  faire  en  devrai, 

Por  chose  que  vous  me  diez , 

Se  vos  à  l'ueill  ne  me  monstrez. 

Li  serpenz  relier  se  fist  ; 

Et  li  goupilz  donques  li  dist  : 

Serpenz,  se  tu  puez  deslier. 

Pense  c'or  en  as-tu  mestier. 

Et  tu  Preudom,  ne  te  haster  * 
5o        De  ton  anemi  descombfer  ; 

Tu  ne  doiz  pas  desencombrer 

Celui  qui  te  velt  mal  mener. 

Le  Père  après  cette  Fable  récitée ,  conseille  à  son  Fils, 
que  lorsqu'il  sera  dans  l'embarras,  il  doit  £edre  tous  ses 
eSbrts  pour  en  sortir,  et  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Que 
si  on  l'impose  à  des  charges  publiques ,  il  doit  satisfaire 
et  payer  la  somme  à  laquelle  il  aura  été  imposé,  de 
crainte  que  les  délais  ne  doublent  la  somme.  Pour  lui 

'  J'agis  suivant  mon  naturel,  je  pense  ;  —  ^il  leur  demande  de 
quoi  il  ëtoit  question  ;  —  '  façon  de  parler  fort  usitée  dans  les 
ûèclcs  reculés ,  de  se  servir  de  rin£uLiif  pour  Timpératif. 
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rendre  cette  yëritë  plus  sensible,  il  loi  raconte  Payenture 
d'un  Poète  et  d'un  Bossu,  qui  est  prëcëdëe  d'un  petit 
trait  de  morale  qui  n'est  pas  à  négliger. 

Beax  Fils ,  se  tu  puez  eschaper 

Legierement  d'ua  encombrier; 

Mais  qu'il  te  doive  auques  coster  ^ 

Délivre  t'en  sanz  demorer. 

Petit  domaige  molt  soyent 

Escuse  ^  grant  encombrement. 

Maint  hom  porroient  eschapper, 
4o        Aucune  foiz  por  beau  parler  ; 

Mais  il  vont  itant  barétant. 

Que  plus  li  coyient  mètre  ayant '^ 

Si  com  au  Boçu  ayint  ja , 

Qui  por  un  denier ,  cinq  paia. 

Et  ge  dirai  bien  coument, 
46        Bon  fait  oïr,  or  i  entent. 


CONTE  V. 

D'UN  VERSEFIERRES  ET  D'UN  BOÇU. 

Uns  Versefierres  jadis<estoit. 
Qui  bons  vers,  et  bons  dis  fesoit , 
Cun  bons  yers  &ire  se  pena , 
Et  à  un  Roi  les  présenta. 
Li  Rois  les  oï  bonement, 
Quar  &it  li  furent  à  taleiit  ^. 

'  Quoi  qu'il  t'en  doiye  coûter  alors  ;  —  «escnser ,  ponr  éyiter, 
empêcher  ;  —  >  qu'il  loi  confient  payer  davantage  ;  —  '^  à  fon  gré. 
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Et  puis  dist  au  Versefieur 

Moult  bonement ,  et  par  doceur  : 

Demande  ce  que  tu  yorras^ 
10         Et  ge  te  di  que  tu  l'auras. 

Et  li  Clers  donc  li  respondi , 

Beax  Sire  Rois,  vostre  merci. 

Or  vos  vieg-ge  dont  demander 

Que  ge  puisse  estre  un  an  portier , 

Se  vos  plaist,  en  ceste  cite , 

Ice  me  venroît  moult  à  grë  * , 

Si  com  ge  porraî  deviser  *, 

Que  je  puisse  avoir  un  denier. 

De  tegnox ,  de  boçu  derrier, 
ao        Et  de  monongle,  et  d'erengier^ 

Et  cil  qui  le  braz  tort  aura , 

Sanz  un  denier  n'eschapera  ' , 

Et  li  Rois  bien  11  otroia , 

De  son  sëel  li  conferma. 

Cil  ala  la  porte  garder , 

Et  fist  si  com  il  dust  aler^* 

Par  aventure  i  est  venuz 

Un  enchapé  vileins  Boçuz, 

Li  Clers  Ta  tentost  aresnié  *. 
3o         Et  li  demanda  un  denier, 

Et  cilt  ne  li  voll  pas  douer  : 

Li  Clers  neP  laissa  pas  aler, 

Ainz  a  veîi  et  esgardé 

Que  il  avoit  un  oeil  crevé , 

'  Cela  me  seroit  fort  agréable  ;  —  *  ainsi  comme  je  le  pourrai 
arranger;  —  '  ne  passera  pas  sans  payer  on  denier;  —  "^  il  fit  ce  à 
quoi  il  s'étoit  résolu  ;  —  '  Clerc  signifioit  en  général  un  homm» 
lettré ,  ce  Clerc  porte  la  parole  au  Bossu. 
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Un  autre  denier  demanda* 
NeP  yolt  doner ,  cil  le  saicba  ^ 
Le  Chapel  li  a  abatu , 
Que  tigneus  ert,  bien  l'a  yeii  ^ 
NeP  laira  pas  à  tant  passer, 
4o        Trois  deniers  li  covient  doner  ; 
Li  vilains  nel'  yolt  pas  paier , 
Par  foïr  quida  eschaper  '  ; 
Mais  li  Clers  encontre  li  yint , 
Et  tôt  par  force  le  retint. 
Li  yileins  se  prist  à  defiendre. 
Quant  il  yolt  ayant  le  braz  tendre  / 
Li  Clercs  moult  bien  s'en  aperçoit 
Que  les  braz  aûdels  torz  ayoit  K 
Or  est  yenuz  à  l'empirier^, 
5o        Paier  coyient  le  quart  denier. 

Li  Clers  la  chape  li  toli , 

A  tant  li  yileniax  chaï^, 

La  teste  à  yal ,  les  piez  à  mont  : 

Bien  yoient  tuit  cil  qui  i  sont , 

Que  hergneus  estoit  li  yilains , 

Cil  n'estoit  mie  du  tôt  sains. 

Cinq  deniers  li  coyient  paier. 

Ne  s'en  puet  par  el  eschaper  K 

Primes ,  se  pot-il  aquiter , 
60         Se  il  vosist,  por  un  denier, 

Puis  paia  cinq  par  sa  folie. 

Et  si  refust  grant  yilenie, 

\  Il  8*îinagina  s'échapper  par  la  fuite  y  mais  le  Clerc  s'opposa  à 
son  passage  ;  —  ^  qu'il  avoit  les  deux  bras  tors  ,  andels  9  amùo  ; 
—  '  il  a  empiré  sou  affaire  ;  —  ^  alors  le  vilain  tomba  la  tête  en  bas , 
les  pieds  en  haut  ;  —  'ne  s'en  peut  échapper,  par  «1 ,  c'est-à-dire , 
autrement. 
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Très  bien  batuz  et  desachiez 
Et  comme  mastins  fu  huiez. 
Et  dist  li  Filz^  bien  sui  garni 
Par  la  folie  de  cestui. 
Encor  me  plaii*oit  à  oïr 
Se  il  vos  venoit  à  plaisir. 
Volantiers,  li  Pères  a  dit, 
70         Mais  que  nel'  metes  en  oubli. 

Le  Fils  charmé  de  ces  leçons  amusantes ,  engage  son 
Père  à  continuer  5  ce  que  ce  bon  Père  fait,  en  lui  con- 
seillant d'éviter  la  mauvaise  compagnie ,  et  de  s'en  retirer 
promptement ,  s'il  avoit  le  malheur  de  s'y  trouver. 

Beax  Fils,  ne  passes-tu  noient 
Là  où  tu  verras  maie  gent. 
Se  tu  i  passes,  n'ester  pas  % 
Se  tu  estoiz,  mar  i  seras  \ 
Se  tu  i  siez,  n'i  demeur  pas> 
Se  demeures,  que  fox  feras. 
Si  com  à  un  Clerc  ja  avint. 


Qui  en  mauvais  leu  s'enbati , 
80         Por  ce  le  te  comment  et  pri. 

Et  dit  li  Filz ,  Pères,  comment? 
83         Gel'  te  dirai,  or  i  entent. 

Et  pour  le  convaincre  de  cette  vérité ,  il  lui  récite  le 
Conte  suivant. 

'  Voilà  encore  un  infinitif  pour  un  subjonctif ,  ne  reste  pas ,  fie 
stes  ;  —  ^  si  tu  restois  ,  tu  y  serois  mal ,  si  stares ,  le  verbe  être  n'est 
point  le  latin  esse,  mais  stare,  il  est  à  la  porte ,  stat  ad  ostium;  — 
'  il  manque  un  vers  dans  le  manuscrit ,  mais  le  sens  n'est  point 
interrompu. 
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CONTE    VI. 

DE  DEUX   CLERS. 

JJ  u  I  Clerc  alerent  coutre  nuit  * 

A  une  cité  à  déduit  : 

Près  d'une  maison  aprocherent. 

Où  beyeor  en  déduit  erent. 

Dist  li  uns  ^  à  son  compaignon  ^ 

N'alon  pas  à  celé  piaison  , 

Où  beveor  sont  assanblé , 

Que  nos  n'i  soions  encombré; 

Quar  li  Filosofes  nos  dît , 
10         Si  com  nos  trovons  en  escrit , 

Que  nos  ne  passons  par  la  gent  ' 

Qui  se  contienent  folement  : 

Et  li  autres  li  respondi , 

Ja  mal  n'aurons  por  passer  ci. 

Ne  saiz  que  diz^  passon  avant  ^ 

Nos  n'i  demorrons  tant  ne  quant. 

Quant  yindrent  endroit  la  maison, 

La  Yoiz  oent  d'une  chançon  ; 

L'un  s'arrestut,  si  escouta; 
20         L'autre  d'aler  l'amonesta , 

Ne  pot  partir  de  la  maison , 

Tant  li  délita  la  chançon  ; 

*  Deux  Clercs  allèrent  aux  approches  de  la  nuit ,  à  une  ville  pour 
ne  dissiper;  — *  dit  l'un  des  Clercs;  —  '  passer  est  ici  pour  fi'é- 
q[uenter,  on  dit  encore  passer  son  temps  arec  quelqu'un  ;  —  ^  tu  ne 
tais  ce  que  tu  dis ,  passons  outre. 
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Mais  li  autre  s'en  départi, 

Et  son  compaignon  déguerpi  ; 

Et  cil  qui  là  remés  estoit 

Quant  ses  compainz  guerpi  l'ayoit. 

Il  entra  en  une  maison, 

Tant  aenvia  celé  chançon. 

Entra  y  si  fu  moult  henorez , 
5o        De  totes  parz  fu  apelez, 

l'ant,  qu'entre  les  autres  s'asist , 

Et  en  la  folie  se  mist  \ 

Atant  vint  li  bedeax  corant 

Qui  aloit  un  larron  querant , 

Si  entra  en  celé  maison , 

Iluec  a  trouvé  le  larron , 

Et  dit  tuit  cil  sont  compaignon*. 

Et  ci  est  l'ostel  au  larron. 

De  leans  ist,  si  repaira  ^ , 
4o        Trestoz  sont  pris  quanqu'il  i  a , 

A  la  justise  sont  mené , 

Et  au  deffaire  sont  livré  \ 

Dont  dit  li  Clers ,  quant  il  entent , 

Qu'il  avoit  erré  folement. 

Qui  se  mest  entre  foie  gent, 

Voirement  vait  sa  mort  querant. 

Et  dist  li  Filz,  legierement 

Chaï  cil  en  encombi^ment. 

Tant  com  ge  vos  oi  plus  conter, 
5o         Tant  me  plaist  plus  à  escouter. 

Et  dist  li  Pères  bonement. 

Te  dirai  plus,  or  i  entent. 

'  Il  ft'eniyra  ,  .et  fit  comme  les  autres  ;  —  *  tous  ceux-là  sont  com* 
plices  ;  —  'il  sortit  de  là  y  et  s'en  retourna  }  —  ^  sont  livrés  à  mort. 
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Le  Père  en  continuant  de  donner  des  instrbctions  à 
son  Fils,  lui  fait  un  portra^l;  aflâreu:^  des  mauvaises 
femmes ,  il  l'exhorte  fortement  à  ne  les  pas  croire ,  et 
à  ne  pas  les  suivre.  ' 

Beax  Fils ,  sui  '  lion  et  dragon , 
X  Ors,  liepart,  et  escorpion  ; 

La  maie  feme  ne  sui  mie 

For  losenge  que  l'en  te  die. 

Prie  Dieu  molt  devoltement 

Le  gloriox  omnipotent, 

Qu'il  te  deffende  de  lor  art, 
60        Et  tu  te  gardes  de  ta  part. 

Et  dit  li  Filz ,  molt  me  plairoit 

Oïr  de  femes  que  que  soit  : 

Quar  com  plus  ge  les  conuoistroie, 

De  tant  mielz  garder  m'en  porroie. 

Filz ,  dîst  le  Père ,  or  escoutez ,  ^ 
66         Et  ge  vos  conterai  assez. 

Il  lui  raconte  les  trois  aventures  suivantes ,  pour  lui 
Élire  connoître  de  quelles  ruses  elles  sont  capables. 


CONTE    VIL 

DE  LA  MALE  FEME. 

VXoï  ja  *  d'un  Preudome  dire, 
Qui  aloit  vendenger  sa  vigne  ^. 
Et  la  feme  quant  l'entendi , 
Envoia  tost  por  son  ami , 

*  Sequere  ;  —  *  j'ai  ouï  dire  ancienoement  d'un  homme  ;  —  'la 
rime  n'est  ni  léonine,  ni  consonaate,  elle  est  telle  dan  s  le  manuscrit. 

II.  F 
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Qaida  qUe  peiUt  par  loUic 
Son  ami  avoir  eijoir  \ 
Li  fiires  teYmi  erraument , 
Quar  bleciez  fa  fort  malement 
£n  un  des  elz  y  que  point  n'en  yit , 
10        Bleciez  estoit  d'un  raiin  petit  ^, 
Si  que  *  de  cel  oeil  rien  ne  vit. 
Vint  à  Tostel ,  hurta.  Du  lit 
La  Dame  pioult  t08t  sus  saillit^ 
é.,* 

-  En  son  lit  mist  le  lecheor  ^  ; 

Fuis  ovri  l'uis  à  son  Seignor. 

Le  Preudom  se  volt  reposer, 

Son  lit  comande  à  atomer , 

Blecié  se  senti  malement, 
20        De  Tueil  ne  cuide  veoir  nient. 

Mais  la  Dame  ot  moult  grant  paor 

Qu'il  ne  trovast  le  lecheor. 

Beax  Sire ,  dites  moi  porqoi 

Que  venez- vos  par  tel  efifroi? 

Quar  me  dites  par  amitiez, 

Se  vos  plaist^  ains  que  vos  couchiez. 

Et  li  Preudons  li  a  mostré 

Coment  il  a.l'ueil  inal  mené. 

La  Dame  forment  se  démente  ^ , 
5o         Com  s'ele  (ust  au  cuer  dolente  : 

>  Elle  s'imagina ,  elle  présuma  qu^elle  aiiroit  le  temps  d*avoir  son 
galant  et  d'en  jouir  ;  -^  ''  il  étoit  blessé  par  une  petite  branche  ; 

—  '  de  manière  que  ;  — "^  la  femme  se  lôra  bientôt  de  son  lit  ;  —  'il 
manque  une  sixième  rime  en  it  ^  mais  le  sens  ii*y  est  pis  moins  ; 

—  *  lecheor,  galant  |  luxuriosus  /  —  ^  te  isun^te,  pleure  for- 
tement. 
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Beax  Sire^  dipt  ef,  entenden. 

Le  sain  oeil  me  laîstiea  charma  % . 

Qu'à  l'autre  autretel  n'aviegne  *, 

Que  Diex  vostre  rie  maiiiiiegae. 

Cil  cuida  qu'ele  dëiêt  toîT) 

Si  li  acompli  son  voloir  '  : 

Sor  ]e  banc  mouh  BoeiVmiêt, 

Et  sa  bouche  à  son  haeil  miit , 

Et  pria  que  cloe  le  tenist 
4o         Jusques  à  tant  qu'el  li  déist. 

Tant  le  truilla  et  le  oharma^ 

Que  li  lecherres  b'w  ala. 

Et  dist  li  iils  :  beau  pere> 

Geste  fu  de  maie  manière. 

Encor  me  plairoit  à  oïr 

De  lor  engings  por  miek  garnir  s 

Contez  moi ,  se  ros  plaist ,  avant , 

Quar  d'oïr  ai  talent  molt  grant* 

Vôleutiers  li  Pères  a  dit , 
5o         Quant  tu  i  as  si  grant  délit. 

CONTE    Vin. 

AUTRE  DE  LA  MALE  DAME  ("). 

Uns  bom,  dit-il,  ot  grant  ooraige 
D'aler  en  un  pelerinaige  : 

>  ê 

*  n  faut  lire ,  charmer  me  latssiei  ;  —  *  tSu  <pi*t)  n'en  «nîve 
•utftiit  ({u'à  l'outre  ;  «^  *  illit  ce  qii*elle  eicigea  cl«  lui» 

(*)  Il  e»t  sanf  interralle  daai  le  manuscrit. 

F  a 


84  LB    CA8TOIEHBNT 

Aler  volt  requerre  saint  Père  '• 

Sa  feme  bailla  à  sa  mère , 

Que  la  gardast  et  chastoiast^ 

Qu'el  eatre-tant  ne  foloiast. 

La  feme  un  sien  ami  avoit^ 

A  qui  déduire  se  soloit  *• 

Mander  le  fist  priyéement 
10        Mengier  et  boirre  o  lui  soveut , 
La  mère  bien  le  consentoit 
O  ax  menjoit,  o  ax  bevoit* 
Com  ensanble  furent  un  jor, 
Ëstes-Yos  à  Fus  le  Seignor  ^  ^ 
Hurta  à  l'us^  si  apela , 
Et  cens  dedenz  moult  effi.*ea. 
Primes  mucent  le  lecheor , 
Puis  vinrent  à  l'uis  au  Seignor. 
Li  preudons  estoit  moult  lassez 
20        Quar  moult  avoit  de  jorz  errez  K 
Son  lit  comande  à  atorner , 
Quar  mestier  ot  de  reposer. 
La  famé  moult  esbabie 
Que  conseillier  ne  se  sot  mie  ^; 
Et  la  mère  se  porpensa 
Com  Ëdtement  l'en  gitera^  : 
Sa  fille  apele,  si  li  dist. 
Quant  si  esbabie  la  vit  : 

'  Il  Youlat  aller  prier  saint  Pierre  ;  —  *•  avec  qui  elle  aToit  cou- 
tume de  se  divertir  ;  —  '  yoici  le  maitre  à  la  porte  ;  —  ^  car  il  avoit 
marché  pendant  plusieurs  jours  ;  —  Ha  femme  fut  extrêmement 
étonnée,  surprise,  car  elle  i^  sut  quel  parti  prendre,  elle  ne 
sut  s'aviser  des  moyens  de  se  tirer  d'affaire;  — -  *  commg  elle  !• 
fera  sortir  adroitement. 
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Por  amor  Dieu  le  glorkmx  * 
5o        Que  est  deyenuz  le  veloux 

Que  fis  à  lui  apareillier? 

Mostre  li  ainz  qu'il  aut  couchier  * , 

Ja  dëis-lu  qu'il  le  rerroit 

Si  tost  com  en  Fus  entemnt* 

La  vielle  cort  aporter. 

Et  vint  à  Tuis  com  por  monstrer^ 

L'une  des  corneres  leva^ , 

Et  l'autre  à  sa  fille  bailla. 

Tant  l'ont  devant  lui  estendu, 
4o        Que  li  lecherres  est  issuz* 

Et  dist  li  Fils,  par  seint  Dems^ 

Geste  ot  assez  de  mal  apris. 

Encor  vos  covient  plus  conter. 

Que  moult  m'est  bon  à  escouter  ; 

Et  ses  Pères  li  otroia  , 
46        Un  autre  Conte  li  conta» 


CONTE  IX. 

AUTRE  DE  LA  MALE  FEME. 

di  dit  :  d'un  autre  6ï  conter 
Qui  en  oroison  volt  aler  ; 
Sa  moillier  qu'il  avoit  moult  chiere , 
Laissa  en  la  garde  sa  mère  ^, 

'  n  y  ft'gloriox  dans  le  manuscrit  ;  —  *  montre-le  lui  avmt  qn*jl 
waûe  coucher ,  tu  avois  dit  que  tu  le  lui  ferois  voir  anssit6t  qu'il 
auroit  passé  la  porte ,  qu'il  seroit  entré  en  la  maison  ;  —  'la  mère 
leva  un  coin  de  la  pièce  de  veloars  y  et  la  femme  l'autre  ;  — ^  de  sa 
nUtre. 

rS 
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Et  ele  ^  un  jôuvcnod  ama , 
Et  à  sa  mère  le mofCta  * , 
La  mère  pas  ne  li'Tear,- 
Mais  bôneinent  U  bttcda» 
Un  jor  le  jovencel  mandèrent , 

10        Et  un  beau  digner  aprcfétefont  ^ 
Déduisirent  soi  privië^liMyit 
Au  bon  vin  ciet  et  au  piment , 
S'il  autre  esbatefnent  i  dwnat  * , 
Cil  qui  i  furent  bien  le  k>rMtv 
Atant  estefiMr<»  te  S^tior , 
U  huche  9  et  celé»  ont  poor  ^ 
Trestot  lor  esbanoiement 
Lor  est  tome  à  mûrement. 
N'i  ot  liu  où  celui  boutassent  ^ 

ùo        Ne  si  en  haste  le  milçaâsent* 
La  vielle  pas  ne  s'oublia , 
Derrier  Fuis  le  vassal  tnuçà , 
Bailla  li  ^  une  nue  espée , 
La  vielle  n'ert  pas  esgarée  ^, 
Loa  li  ^  <{ae  mot  ne  sodast 
Se  li' Sires  TaroBcmasl  ^ 
Mais  il  li  féist  tel  semblant , 
Com  s'il  ëufit  poor  moult  grant  ; 
Fuis  s'en  ala  l'ug  d^ffermer, 

5o       Et  laim  i^  ;Stigm>r  janlm*: 


.  ;  »   .  ■  ■  '•:.-..•. 


'  Et  la  jeune  femme  ;  —  *  et  le  fit  connoitre  à  m  mère  j  — »  s'ils 
«uileiit  d*à'ati^8  plàlsîr's  V  d*âufres  àâîusètaé^  ééùt  ijtii  y  ëtbient 
Fon^  BÙ  ;  — *^fi^}r  ay6it^i>omt  de  Ikti  bù  lé  inettl'e  èt^lrom|>temè)àt 
le  câ'dier  ;  —  ^  tnî  dôniiâ  J  t  ^  n'étoît  pbinïtrbiiblëe,  dëconbertéè  ; 
—  *  lui  coiueilla  de  b'é  di^é  mot  »  fti  lé  ihâîfrè  itlt  p'arloit. .' 
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Si  tost  com  entra  le  Seignor , 

Garda  * ,  si  vk  le  lecheor. 

Et  demanda  qui  est-ce  là? 

Et  cil  nul  mot  ne  li  sema , 

Si  estoit  com  hom  esbahi. 

Ld  Preudons  moult  s'en^esperdi  *. 

Sire^  dist  la  vielle. au  Seignor: 

Sire,  merci,  por  Dieu  amor' 

Dui  home  vinrent  si  corant^ 
4o        Cest  home  devant  ax  chaçant , 

Tôt  le  voloient  dennembrer^ 

Çaiens  le  laissâmes  entrer  ; 

Fartant  li  rendismes  la  vie , 

Se  ce  ne  fust ,  n'en  éust  mie  ^. 

Quant  il  vos  61  à  cel  hus , 

ESraez  fu,  si  sailli  sus , 

Grant  poor  ot ,  ce  lui  fu  vis  * 

Que  fussiez  de  ses  anemis. 

Et  li  preudom  molt  liez  se  fist  ^ 
5o         Quida  vérité  ^  li  déist , 

Et  dist  la  Dame ,  Dieu  niercî  ' , 

Que  vos  de  mort  Pavez  gari. 

Puis  li  dist  que  venist  avant, 

Mar  éust  poor  tant  ne  quant  * , 

Ensanble  burent  et  mengerent, 

A  la  nuit  aler  le  laissèrent. 

'  Regarda  ;  —  *  le  mari  fat  tout  surpris  ,  ëtonné  ;  —  '  ponr 
Tamour  de  Dieu  ;  —  ^  si  nous  ne  l'avions  retiré,  c'étoit  fait  de  lui  » 
il  seroit  sans  yie  ;  —  '  il  lui  sembla ,  il  lui  fat  avis  ;  —  ^  cnit  ^*elle 
lui  ayoit  <fit  la  yérité  ;  —  ^  et  dit  à  sa  femme  q^a'il  falloît  remercier 
Dieu  de  ce  qu'elle  l'avoit  garanti  de  la  mort  ;  — •  *  il  n'eut  alort 
aucune  peurl  ' 

f4 
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Mais  li  autre  s'en  départi, 

Et  son  compaignon  déguerpi  ; 

Et  cil  qui  là  remés  estoit 

Quant  ses  compainz  guerpi  l'aroit. 

Il  entra  en  une  maison , 

Tant  aenvia  celé  chançon» 

Entra ,  si  fu  moult  henorez , 
5o        De  totes  parz  fu  apelez, 

l'ant,  qu'entre  les  autres  s'asist , 

Et  en  la  folie  se  mist  \ 

Atant  vint  li  bedeax  corant 

Qui  aloit  un  larron  querant , 

Si  entra  en  celé  maison , 

Iluec  a  trouvé  le  larron  y 

Et  dit  tuit  cil  sont  compaignon*. 

Et  ci  est  l'ostel  au  larron. 

De  leans  ist,  si  repaira  ^ , 
4o        Trestoz  sont  pris  quanqu'il  i  a , 

A  la  justise  sont  mené , 

Et  au  deffaii*e  sont  livré  ^, 

Dont  dit  li  Clers ,  quant  il  entent , 

Qu'il  avoit  erré  folement. 

Qui  se  mest  entre  foie  gent, 

Voirement  vait  sa  mort  querant. 

Et  dist  li  Filz,  legierement 

Chàï  cil  en  encombrement. 

Tant  com  ge  vos  oi  plus  conter, 
5o         Tant  me  plaist  plus  à  escouter. 

Et  dist  li  Pères  bonement. 

Te  dirai  plus,  or  i  entent. 

'  Il  ft'eniyra  ,  .et  fit  comme  les  autres  ;  —  *  tous  ceux-là  sont  com- 
plices ;  —  'il  sortit  de  là ,  et  s'en  retourna  }  —  ^  sont  liyrés  à  mort. 
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Le  Père  en  continuant  de  donner  des  instrbctions  à 
son  Fils,  lui  fait  un  portra)^  affireu:^  des  mauvaises 
femmes ,  il  l'exhorte  fortement  à  ne  les  pas  croire ,  et 
à  ne  pas  les  suivre.  ' 

Beax  Fils ,  sui  '  lion  et  dragon , 
X  Ors  9  liepart,  et  escorpion; 

La  maie  feme  ne  sui  mie 

For  losenge  que  l'en  te  die* 

Prie  Dieu  molt  deyoltement 

Le  gloriox  omnipotent, 

Qu'il  te  defifende  de  lor  art, 
60         Et  tu  te  gardes  de  ta  part. 

Et  dit  li  Filz,  molt  me  plairoit 

Oïr  de  femes  que  que  soit  : 

Quar  com  plus  ge  les  conuoistroie, 

De  tant  mielz  garder  m'en  potroie* 

Filz ,  dîst  le  Père ,  or  escoutez ,  >   ' 
66        Et  ge  vos  conterai  assez. 

Il  lui  raconte  les  trois  aventures  suivantes ,  pour  lui 
Élire  connoilre  de  quelles  ruses  elles  sont  capables. 


CONTE    VIL 

DE  LA  MALE  FEME. 

ijroï  ja  *  d'un  Preudome  dire, 
Qui  aloit  vendenger  sa  vigne  ^. 
Et  la  feme  quant  l'entendi, 
Ënvoia  tost  por  son  ami  ^ 

*  Sequere  ;  —  ^  j'ai  ouï  dire  ancienoement  d'un  homme  ;  —  'la 
rime  n'est  ni  léonine,  ni  consonante,  elle  est  telle  dan  s  le  manuscrit» 

II.  F 
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Qoida  qjue  peû^t  par  lomt 

Son  ami  ayoîr  etjoïr  \ 

Li  ffires  reyiat  erraumeut , 

Quar  bleciez  fu  fort  malemeiit 

En  un  des  elz ,.  que  point  n'en  yit  ^ 

10        Bleciez  estoit  d'un  raim  petit  ^, 

Si  que  ^  de  cel  oeil  rien  ne  vit. 

Vint  à  Tostel ,  hurta.  Du  lit 

La  Dame  I^oult  t08t  sus  saillit^ 
*  .  .  ^ 

•  En  son  lit  mist  le  lecheor  ^  ; 

Puis  oYri  Puis  à  son  Seignor. 

Le  Freudom  se  volt  reposer  ^ 

Son  lit  comande  à  atomer , 

Blecié  se  senti  malement, 
20        De  l'ueil  ne  cuide  veoir  nient. 

Mais  la  Dame  ot  moult  grant  paor 

Qu'il  ne  trovast  le  lecheor. 

Beax  Sire ,  dites  moi  porqoi 

Que  venez- vos  par  tel  eflfroi? 

Quar  me  dites  par  amitlez, 

Se  vos  plaist,  ains  que  vos  couchiez* 

Et  li  Freudons  li  a  mostré 

Coment  il  à,  l'ueil  mal  mené. 

La  Dame  forment  se  démente  ^, 
5o         Com  s'ele  fiist  au  cuer  dolente  : 

>  Elle  s'imagina ,  elle  présuma  qu^elle  ayroit  le  temps  d'avoir  son 
galant  et  d'en  jouir  ;  —  *  il  étoit  blessé  par  une  petite  branche  ; 

—  '  de  manière  que  ;  — "^  la  femme  se  lera  bientôt  de  son  lit;  —  'il 
manque  une  sixième  rime  en  k  ^  mais  le  sens  n'y  est  pas  moins  ; 

—  *  lecheor,  galaoït  ,  luxuriosus  /  -—  -^  se  Jîun^te,  pleure  for- 
tement. 
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Beax  Sire^  diit  eP,  entendes, 

Le  sain  oeil  me  laiades  charmer  ' ,  • 

Qu'à  l'autre  autretel  n'aviegne  *, 

Que  Diex  yostre  rie  maintiegiie» 

Cil  cuida  qu'ele  dëiit  t<hF| 

Si  li  acompli  son  vcdoir  '  : 

Sor  le  banc  moult  Boef  Tlwiiti 

Et  sa  bouche  à  son  haeil  mitt , 

Et  pria  que  clos  le  tenist 
4o         Jusques  à  tant  qu'el  li  déist« 

Tant  le  truilla  et  le  charma^ 

Que  li  lecherres  s'en  ala. 

Et  dist  li  fils  :  beau  t>ere, 

Geste  fu  de  maie  manière* 

Encor  me  plairoit  à  o^'r 

De  lor  engings  por  mielk  garnir: 

G)ntez  moi,  se  ros  plaist,  avant, 

Quar  d'oïr  ai  talent  molt  grant* 

Voleutiers  li  Pères  a  dit , 
5o         Quant  tu  i  as  si  grant  délit. 


>»WMi«* 


CONTE    VIII. 

AUTRE  DE  LA  MALE  DAME  (> 

Uns  faom,  dit-il,  ot  gtaat  ooraige 
D'aler  eu  an  pelerinaige  : 

I 

'  Il  fant  lire,  charmer  me  laissiet  ;  —  *  «fia  ifa%  tt'en  Mtifwt 
tuttnt  qti'à  l'outre  ;  «^  *  illît  ce  qu'elle  eicifen  de  luû 

(*)  11  e»t  saxu  interyalle  daia  It  manuscrit. 
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Aler  volt  requerre  saint  Père  '• 
Sa  feme  bailla  à  sa  mère , 
Que  la  gardast  et  chastoiast^ 
Qu'el  entre-tant  ne  foloiast» 

La  feme  un  sien  ami  avoit^ 

A  qui  déduire  se  soloit  *• 

Mander  le  fist  priyëement 
lo        Mengier  et  boiyre  o  lui  sovent , 

La  mère  bien  le  consentoit 

O  ax  menjoit,  o  ax  beyoit» 

Com  ensanble  furent  un  jor, 

Ëstes-Yos  à  Tus  le  Seignor  ^  ; 

Hurta  à  Tus,  si  apela , 

Et  cens  dedenz  moult  efiGrea. 

Primes  mucent  le  lecheor^ 

Puis  vinrent  à  l'uis  au  Seignor. 

Li  preudons  estoit  moult  lassez 
20        Quar  moult  avoit  de  jorz  errez  ^. 

Son  lit  comande  à  atorner , 

Quar  mestier  ot  de  reposer. 

La  &me  moult  esbahie 

Que  conseillier  ne  se  sot  mie  ^^ 

Et  la  mère  se  porpensa 

Com  Ëdtement  l'en  gitera^  : 

Sa  fille  apele,  si  li  dist. 

Quant  si  esbahie  la  vit  : 

*  Il  Youlat  aller  prier  saint  Pierre  ;  —  *  ayec  qui  elle  ayoit  coa- 
tnme  de  se  divertir  ;  —  '  Toici  le  maître  à  la  porte  ;  —  '*'  car  il  avoit 
marché  pendant  plusieurs  jours  ;  —  'la  femme  fut  extrêmement 
étonnée,  surprise,  car  eUe  i\e  sut  quel  parti  prendre,  elle  ne 
sut  s*aviser  des  moyens  de  se  tirer  d*a£faire  ;  -^  *  oomms  elle  !• 
fera  sortir  adroitement. 
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Por  amor  Dieu  le  glorionx  * 
5o        Que  est  deyenuz  le  velonx 

Que  fis  à  lui  apareiilier? 

Mostre  li  ainz  qu'il  aut  couchier  * , 

Ja  dëis-tu  qu'il  le  rerroit 

Si  tost  com  en  Fus  entemnL 

La  vielle  cort  aporter^ 

Et  vint  à  Fuis  com  por  monstrer^ 

L'une  des  corneres  leva  ^ , 

Et  l'autre  à  sa  fille  bailla. 

Tant  l'ont  devant  lui  estendu, 
4o        Que  li  lecherres  est  issuz* 

Et  dist  li  Fils,  par  seint  Denis^ 

Ceste  ot  assez  de  mal  apris. 

Encor  vos  covient  plus  conter. 

Que  moult  m'est  bon  à  escouter  ; 

Et  ses  Pères  li  otroia  , 
46        Un  autre  Conte  li  conta. 


CONTE  IX. 

AUTRE  DE  LA  MALE  FEME. 

1^1  dit  :  d'un  autre  oï  conter 
Qui  en  oroison  volt  aler  ; 
Sa  moillier  qu'il  a  voit  moult  chiere, 
Laissa  en  la  garde  sa  mère  ^j 

'  Il  y  a'gloriox  dans  le  manuscrit  ;  —  *  montre-le  lui  ayant  qa*il 
aille  coucher ,  tu  avois  dit  que  tu  le  lui  ferois  Toîr  aussitôt  ^*il 
auroit  passé  la  porte ,  qu'il  seroit  ent|^  en  la  maison  ;  —  'la  mère 
leva  un  coin  de  la  pièce  de  yeloors ,  et  la  femme  l'autre  ;  — ^  de  la 
mère. 
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Et  ele  *  un  jottveiicel  ama  ^ 

Et  à  sa  mère  le  moitra  * , 

La  mère  pas  ne  li'Tea^ 

Mais  bôneinent  U  ottoîa. 

Un  jor  le  joveneel  mandèrent , 
10        Et  un  beau  digner  apreéiefent  ^ 

Déduisirent  soi  privëefiMtit 

Au  bon  vin  cler  et  an  piment , 

S'il  autre  esbatement  i  orent  ' , 

Cil  qui  i  furent  bien  le  borént^ 

Atant  estecs^YOS  le  Seignor , 

Il  huche ,  et  celés  ont  poor  ; 

Trestot  lor  esbanoiement 

Lor  est  tome  i  marrement. 

N'i  ot  liu  où  celui  boutassent  ^ 
do        Ne  si  en  haste  le  muçassent* 

La  vielle  pas  ne  s'oublia ,  • 

Derrier  Tuîs  le  vassal  tnnçà , 

Bailla  li  ^  une  nue  espée ,  ... 

La  vielle  n'ert  pas  esgarée  ^, 

Loa  li  ^  (jue  mot  He  soiiast 

Se  li  Sires  FaroBonasl  ^ 

Mais  il  li  féist  tel  semblant, 

Com  s'a  ëust  poor  moult  grant ; 

Fuis  s'en  ala  l'us  d^ffermer, 
5o        Et  laitta  !le  Seignor  entra:. 

> 

'  Et  la  jeune  femme  ;  —  *  et  le  fit  connoitre  à  sa  mère  j  — '  t'îb 
entent  d'antres  plaisirs  ,  d*àntTes  àinaselnehs,  éeb'SL  qtii  y  étaient 
l'ont  sa  ;  —  *  n^y  avolt  point  de  Ueù  bù  le  mettre  et^k;omiplemc)kt 
le  cacher  ;  —  •  tni  donna  ;  -7-  *  n'étoit  pmnf  *rbnl)l^,  déconbertée  ; 
—  *  lui  conseilla  de  né  dire  mot  »  si  le  ihalfrè  hd  p'arloit. .' 
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Si  tost  com  entra  le  Seignor , 

Garda  * ,  ai  TÎt  le  lecheor, 

Et  demanda  qni  est-ce  là  ? 

Et  cil  nul  mot  ne  li  sona , 

Si  estoit  com  hom  esbahi. 

Li  Freudons  moult  s'en^esperdî  \ 

Sire ,  dist  la  vielle  au  Seignor  : 

Sire,  merci ,  por  Dieu  amor  ' 

Dui  home  vinrent  si  corant^ 
4o        Cest  home  devant  ax  chaçant , 

Tôt  le  voloient  dennembrer, 

Çaiens  le  laissâmes  entrer  ; 

Partant  li  rendismes  la  vie , 

Se  ce  ne  fust ,  n'en  éust  mie  ^. 

Quant  il  vos  oï  à  cel  hos , 

E&aez  fu^  si  sailli  sus , 

Grant  poor  ot ,  ce  lui  fu  vis  * 

Que  fussiez  de  ses  anemis. 

Et  li  preudom  molt  liez  se  fist  ^ 
5o         Quida  vérité  ^  li  déist , 

Et  dist  la  Dame ,  Dieu  merci  ' , 

Que  vos  de  moi^  l'avez  gari. 

Puis  li  dist  que  venist  avant  ^ 

Mar  ëust  poor  tant  ne  quant  * , 

Ensanble  burent  et  mengerent^ 

A  la  nuit  aler  le  laissèrent. 

'  Regarda  ;  —  *  le  mari  fut  tout  surpris  ,  étonné  ;  —  '  pour 
Tamour  de  Dieu  ;  —  '^  si  nous  ne  l'avions  retiré,  c'étoit  fiùt  de  lui  , 
il  seroit  sans  yie  ;  —  '  il  lui  sembla ,  il  lui  fut  avis  :  —  ^  crut  qa*elle 
lui  aToit  (fit  la  yérité  ;  —  ^  et  dit  à  sa  femme  q[u'il  fallcHt  remercier 
Dieu  de  ce  qu'elle  l'aroit  garanti  de  la  mort  ;  —  *  il  n*eut  alora 
aucune  peur:  ' 

f4 


88  LE  CASTOIEMSNT 

Ice  vint  sa  fille  à  talent  % 
m       Plus  11  plaist  que  nui  esturment* 

Beax  Feres,  dit-il,  or  avant, 
60        Des  femes  ne  laissiez  à  tant  y 

Déduit  i  a ,  et  ensement  ^ 

Ci  a  molt  grant  ensaignement. 

Or  li  fait  li  Pères  dangier 

Por  ce  qu'il  en  ait  desirrer  *. 

Diva,  fait-il ,  por  Seint  Omer , 

Quant  me  lairas-tu  reposer  ? 

Des  femes  t'ai  assez  conté , 

Trois  aventures  t'ai  mostré. 

Et  dist  li  Filz,  certes ,  beau  Père , 
70        Lies  quantes  sont  de  tel  matere , 

Com  plus  en  oi,  plus  en  voldroie,  . 

Jamais  anuiez  n'en  seroie« 

Or  m'en  dites  un  qui  soit  grant^ 

Et  ge  vos  laisrai  à  itaçt. 

Dist  li  Pères ,  en  moie  foi , 

Faire  me  covenra,  ce  croi. 

Ce  que  fist  ja  le  fablëor 

A  une  foire  à  son  Seignor* 

Et  dist  li  Filz ,  conunent  le  fist? 
80        Li  Pères  commença  et  dist. 

Le  Fils,  comme  on  le  voit  par  les  derniers  vers  de 
ce  Conte ,  prenoit  plaisir  à  entendre  raconter  les  ruses 
et  fourberies  des  femmes,  il  excite  son  Père  à  continuer 

»  '  Ce  qvke  ût  la  mère  plut  à  la  fiUe ,  elle  prit  pins  de  plaisir  à  cette 
tricherie  qu'à  nulle  autre  instruction  ;  —  ne  cessez  pas  de  me 
raconter  les  tours  des  femmes ,  il  y  a  plaisir  à  les  entendre  |,  et  Qi» 
en  peut  profiter;  —  '  pour  lui  faire  désirer  davantage* 
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sur  cette  matière  ^  mais  le  Père  qui  ëtoit  iGitigué.  par  ces 
longues  instructions ,  et  par  le  récit  des  ïieuf  Contes ,  lui 
demande  un  peu  de  répit }  il  se  justifie  ingénieusement 
par  le  Conte  qui  suit. 


CONTE  X. 

DU  FABLEOR  ("). 

U  N  Roi  un  Fableor  avoit , 
A  qui  déduire  se  souloit  *. 
Une  nuit  avoit  molt  conté , 
Si  que  tôt  *  en  estoit  lassé, 
Requist  le  Roy  qu'il  puist  dormir , 
Mais  li  Rois  nel'  volt  pas  soSrir: 
Commanda  li  que  plus  contast  ^, 
Et  d'un  grant  Conte  s'aquitast, 
Et  puis  le  lairoit  reposer, 
10         Plus  ne  li  querroit  demander. 
Quant  el  ne  pot  ^,  si  li  ccmta  , 
Et  si  faitement  ^  commença. 

'  Ayec  lequel  il  avoit  coutuiiie«de  se  dissiper  ;  —  *  de  manière 
qu'il  étoit  très-las  ;  —  'il  lui  commanda  de  continuer  à  raconter  ; 
—  **  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  faire  autrement  ;  —  *  et  com- 
mença de  cette  façon. 

(*)  Fableor  étoit  un  noontfinr^Jahulaton  Fabloier  étoit  raconter, 
non-seulement  des  Fables ,  mais  toutes  Histoires  en  général  ;  fabu* 
lari,  avoit  cette  signification,  de  réciter  proprement.  On  le  voit 
diansS.Lnc,Évangéliste,chap.  24)  y^rs.  i4*  Deux  Disciples  vont  à 
Emmaus.  Et  ipsi  loquebanturad  int'icem  de  his  omnibus  quœ  acci' 
demnt ,  et  factum  est ,  dum  fabularentur  ,  et  secum  qumrerent»  Ils 
fabloioient  de  la  mort  de  J.  C.  Les  Princes  avoient  des  raconteurs  9 
comme  aujourd'l^ui  4es  lecteurs. 


9^  LE    CA8TOIEMENT 

Uns  hom  estoit  qm  cent  sois  ot  p 
£t  berbiz  achater  en  rolt  : 
Deax  cens  berbûs  en  acheta , 
Chascune  six  deniers  coata. 

Ses  berbiz  chaça  vers  moisson  >  ; 

Si  estoit  en  celé  saison , 

Que  les  eves  sont  auqaes  lées  *, 
ao        Et  par  croissance  desrivëes  : 

Quant  il  ne  pot  nul  pont  trover. 

Ne  sait  par  où  il  puist  passer. 

Atant  trueve  une  nacelele 

Qui  molt  ert  foible  et  petitele , 

Ne  pot  que  deux  berbiz  porter 

Et  celui  qui  les  dut  passer  \ 

Li  vileins  deus  berbiz  i  mist. 

Il  mëisme  au  gouvernai  sist^ 

Molt  soavet  s'en  vaît  nagant  \ 
5o         Li  Fablierres  se  tust  atant  ^. 

lii  Rois  l'ala  molt  semonant  '  ^ 

Quar  conte  tost ,  dist  il  avant  '• 

Sire  f  dist-il ,  la  nacelete 

Est  molt  foible  et  petitete 

L'aive  est  molt  grant  ^utre  &  passer  ', 

Berbiz  i  a  molt  à  porter; 

'  Il  fant  lire  maison  ;  —  *  que  les  rÎTières  étoient  larges  aUiTf  ^  et 
étoîent  débordées  par  les  crues  d'taii.  Ere ,  aiye ,  eiu ,  açum.  Ce 
mot  ainsi  diversement  écrit ,  ne  signifioit  pa«  seulement  l'eau  fft 
général ,  mais  la  rivière ,  l'eau ,  l'eve  :  l'aire  de  la  Seine  »  le  fleuve 
de  Seine ,  et  en  latin  a^ua  Seçum/tœ,  tufua  Ligeris  ;  —  '  avec  celui 
qui  les  deroit  passer;  —  ^  lui-même  s'assit  au  gonveniail  ;  —  *  Il 
t'en  va  ncviguant  très-doucement ,  soavet ,  snaviur;  — *  <  le  rncon- 
tenr  ac  tut  alors  ;  —  '  semonant ,  de  semondre ,  inviter  ;  — <  *  conl!» 
nuez  à  raconter  ;  —  'la  rivière  est  très^ande  à  passer. 
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Or  laissonB  les  berbis  paMer, 

£t  puis  porrom  âsseS' conter. 

En  tel  manière,  diit  li  Pères, 
4o        Se  délivra  li  flaboiere»} 

Et  ainsi  me  deliyerrai 

Quant  ge  mais  avant  n'en  porrai  ^ 

Et  dit  li  File ,  certes,  beaa  Père, 

Ner  devez  feire  en  tel  manière  ; 

El  i  a  entre  vos  et  moi  * 

Qu'il  n'oc  entre  loi  el  le  Roi  ; 

Quar  vos  m'en^enikastes^  ce  croi. 

Si  commande  raison  et  loi 

Que  vos  bonement  m'amendez 
5o        Par  tôt,  et  Ëdre  le  devez , 

Ne  m'en  devez  &ire  dangier 

Se  vos  me  savez  ensaignier. 

Li  Fablierres  ama  le  Roi, 

Mais  vos  devez  plus  amer  nioi: 

Quar  cil  deservi  son  loier 

Par  son  conter  et  son  plaidier. 

Ce  m'est  avis ,  nt  li  jcbaut  mie 

Que  il  die ,  sens  ou  folie. 

Mais  que  tel  chose  li  conts^t 
60        Où  li  Rois  molt  se  délitast* 

Vos  devez  avoir  par  raison 

Vers  moi  meillgr  entencion  ; 

G>nter  me  devez  par  doctrine 

Et  por  amor  de  decepline , 

Que  bien  me  puisse  entreduire*       .    •  ; 

Et  de  bêle  science  estruire. 


»  f 


'    '  Lttsippe  àkni  la  toh^  Je  serid  ftdgtié ,  qtfs  je  tlé  pOUifiri  ^hà 
racoBter;  —  ^  il  y  a  un  motif  entre  vous  et  moi^ 
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Vostre  filz  suî,  seP  deye/.  faire 

For  que  m'en  rosisse  retraire 

Quant  ge  i  met  tote  m'entente  :  .. 
70         Or  faites  tant  que  ge  m'en  sente. 

Ge  volentiers,  ce  dit  le  Père  ^ 

Volentiers  orrai  ta  proiere , 

Mais  garde  que  ge  bien  l'enplie  y 

Qu'en  vain  ne  me  travaille  mie. 

Respont  li  Filz ,  Sire ,  par  foi 

Non  feroiz-vos  pas  endroit  moi. 

Ld  Pères  donc  recommença, 
78        Et  si  &itement  li  monstra. 

Le  Père  se  reposa  ainsi  :  mais  le  Fils ,  toujours  désireux 
de  s'instruire ,  après  quelques  momens ,  engagea  soil 
Père  à  continuer;  lé  Père  cëdà  aux  empressemens  da 
Fils ,  et  lui  raconta  l'Histoire  suivante. 


CONTE   XL 

De  la  maie  vielle  qui  conchia  la  preude  Feme. 

Uns  Preudons  c'ai  oï  conter  ' , 

Voloit  en  croisons  aler; 

Feme  ot  *  bone ,  et  molt  onorëe , 

Si  fu  de  chastëe  provëe  ^ 

Li  Preudons  la  tenoit  molt  chiere , 

Quar  el  ert  de  bone  manière  ^  : 

En  sa  beauté  se  fia  bien , 

'  Qae  j'ai  ouï  raconter,  dont  j*ai  oaî  raconter  ;  —  *  il  avoit  une 
femme;  —  '  el)e  étoit  chaste  à  tonte  épreuve  ;  —  ^  car  elle  étoit  de 
bonne  conduite.  , 
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Ne  Ta  mescreiie  de  rien  *  ; 

Conue  Tôt  en  tel  mesure  * 
lo        Que  de  lai  garder  ue  prist  cure  ; 

Que  il  quida  que  son  coraige 

Ne  li  laissast  pas  fidre  ostraîge. 

Cil  s'en  ala  en  son  voiaige  ; 

Celé  remaint  qui  molt  fii  saige. 

Et  de  bien  fisiire  s'entremist , 

Et  que  ele  grant  paine  i  mist  : 

Assez  se  contint  chastement , 

De  foloier  n'ot  nul  talent  K 

Un  jor  la  vit  un  jovenceax , 
20        Qui  molt  ert  avenant  et  beax; 

Si  Pesgarda  »  que  molt  ert  bêle , 

Cent  ot  le  cors,  color  no  vêle, 

S'emprès  i  tome  son  coraige^, 

Tantost  est  entrez  en  la  raige. 

Par  mesaige ,  par  mandement  ^ 

Li  fist  entendre  son  talent  ®  j 

Molt  la  requist^  molt  li  pramist^ 

Celé  nule  garde  n'en  prist  '  5 

Ne  pot  nnle  riens  esploitier 
3o         Por  riens  que  il  séust  proier. 

'  Il  ne  se  méfioit  nullement  d'elle  ;  —  *  il  la  connoissoit  ii  réglée 
dans  sa  conduite,  qu'il  ne  s'étoit  jamais  embarrassé  de  l'observer,  il 
pensoit  bien  que  son  cœur  ne  la  porteroit  jamais  à  faire  aucun 
outrage ,  c'est'^-dire ,  à  passer  les  bornes  prescrites  par  la  probité  ; 

—  '  elle  n'eut  aucune  enyie  »  aucune  volonté  de  s'écarter  du  droit 
cbemin  ;  —  *  après  l'avoir  vue  9  il  y  met  toute  son  affection ,  et 
bientôt  il  en  devint  éperdument  amoureux ,  amoureux  à  la  rage  ; 

—  *  par  lettres  ;  —  *  ton  dessein ,  sa  volonté  ;  •»•  ^  n'y  fit  aucune 
attention. 
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Cil  devint  mornes  et  pensis , 

Forment  en  est  amaladis; 

Et  ne  porquant  où  l'ot  veue, 

Sovent  vait  parmi  cde  rue  ; 

Molt  se  délite  en  esgarder 

Quant  il  la  pooit  encontrer; 

Mais  atant  li  fo  si  porpena  * 

A  poi  ne  11  failloit  I^sens  *•  i 

Com  il  aloit  si  complaignant , 
4o        Et  de  ses  elz  forment  plorant  ^ 

Une  vielle  a  encontrëe 

En  guise  de  Nonein  velée^  ; 

Demanda  li  privéement  ^ 

Dont  li  venoit  cel  marrement  ^. 

Cil  ne  li  osa  pas  gehir  ^, 

Ne  son  coraige  descovrir  '• 

Diva ,  fait  ele ,  beax  amis , 

Tu  n'es  pas  saige ,  ce  m'est  vis , 

Com  plus  longuement  cèleras , 
5o        Ta  malage ,  plus  tard  garras  ; 

Se  ge  t'enfermeté  sa  voie  ^ 

Ge  quit  molt  tost  te  garreroie  '• 

Conu  li  a  cil  en  reqoi* 

Dont  li  est  venuz  tel  effroi. 

Quant  la  vielle  a  entendu 

Dont  si  grant  mal  li  est  venu , 

*  Ses  réflexions  furent  poussées  si  loin  ;  —  *•  qu*il  pensa  en  perdre 
l'esprît  ;  —  *  en  manière  d'une  Religieuse  voilée  ;  —  *  elle  lui 
demanda  en  particulier  ;  —  '  d'où  lui  yenoit  cette  tristesse  ;  —  'le 
jeune  homme  n*osa'  lui  avouer  ;  —  ^  ni  Itii  dé<Jouvrir  le  fond  de 
son  cœur,  sa  pensée;  —  *  je  pense  que  je  te  guéfii^is  bientôt  ; 
—  '  il  lui  a  avoué  en  secret.  .  x  :  ■. 
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Dist  11  y  ne  t'eamaier  de  rien  \ 

Ge  te  coDjBeillerai  mdii  bien. 

Cel  à  son  ostel  repaira , 
€o        Et  li  joyenceax  s'en  torna. 

Molt  ert  la  viellote  cointeste  *  i 

Norri  avoit  une  lûsette , 

Trois  jors  la  fist  si  geiisner  ^ 

Que  riens  ne  li  laissa  goûter* 

Au  tîerz  jor  quanqu'ele  menga , 

En  sénevé  trestot  moilla  ^"^  ; 

Li  senevez  qui  forz  estoit^ 

Les  elz  li  fait  cuire  à  esploit  K 

La  pute  vielle  s'en  torna  , 
70         Et  ouvec  soi  son  chîen  mena  ^ 

A  la  maison  s'en  torne  droit 

Où  la  preude  feme  maioit  ^ 

Que  cil  jovenceax  tant  ama, 

Por  qui  cest  œvi'e  commença. 

Qant  el  en  la  maison  entra , 

La  Dame  molt  bel  Tapela , 

N'i  pensa  point  de  trahison , 

Por  ce  qu'erl  de  religion  •. 

Quant  vit  les  elz  au  chien  lermer^ 
80         Dont  li  conmience  à  demander  : 

'  Esmaier  pour  Tlmpératif ,  ne  t'étonne  de  rien  ;  —  *  la  TielU* 
étoit  très-adroite ,  fine ,  rusée  :  corruption  du  mot  cointe  qui  «  cet 
significations,  pour  rimer  à  lissette,  qui  est  une  petite  chienae, 
diminutif  de  lice  ou  lisse ,  femelle  de  quelqu'anii^al  que  ce  soît , 
d*où  notre  mot  lisette,une  petite  lisse, une  petite  chienne;  : —  ^  ellt 
fit  tremper  dans  du  sénevé,  tout  ce  qu*elle  mangea  ;-«-'*'  lui  causoit 
à  propos  des  démangeaisons  aux  yeux  ;  —  '  noianoit ,  d«Bi«aroit; 
-r*  parce  qu'elle  étoit  une  Nonain. 
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Dame,  dist  ele ,  par  quel  rien  * 

Lerment  tant  li  oill  à  cel  chien  ? 

La  vielle  commence  à  plorer , 

Et  tendrement  à  soupirer  : 

Dame ,  dist  la  vielle,  laissiez", 

Por  amor  Dieu,  ne  m'aresniez^j 

Se  vos  Fachoison  saviez. 

Certes  grant  duel  en  auriez. 

Donc  à  primes  fii  covoitose  * 
QO         La  bone  feme ,  et  desirrose 

Qu'ele  l'achoison  li  dëist , 

Dont  cel  marrement  li  venist. 

La  vielle  n'e3t  pas  esgarée  ^ , 

La  truille  li  a  tost  trovëe  : 

Dist  la  vielle  mal  enartëe  ^  ; 

Ceste  lisse  est  de  ma  char  nëe  , 

Meschine  estoit  et  bel  et  saige , 

N'ot  plus  bel  en  tôt  mon  lignaige  : 

Un  bachelers  la  covoita, 
100      Et  molt  durement  la  ama  ; 

Molt  la  requist,  molt  li  pramist. 

Mais  ele  du  tôt  le  despit  ^  : 

Cil  devint  mornes  et  pensis , 

Et  durement  enmaladis , 

'Rien,  chose,  res,  quare ,  par  quelle  raison;  — ^cessez  voi 
toupirs  ;  —  '  ponr  ramour  de  Diea  ne  me  parlez  pas  de  cela  ;  — 
*  dans  le  moment  la  bonne  femme  fut  convoiteuse  ,  désira  ardemr 
ment  ;  —  'ne  fut  point  embarrassée  ;  —  ^  qui  aTOÎt  un  mauyaû 
esprit ,  qui  étoit  subtile  ,  rusée  ,  trompeuse  ;  —  ^  mais  elle  le 
méprisa  entièrement. 

Por 


B^UN  PÈRE  A  SON  FILS.  9^ 

Por  angoisse  Testât  morir  ' 
Ne  pot  par  autre  fin  garir; 
Mais  Dame-Dîex  biéii  le  venga^ 
Que  ma  fille  en  lisse  mua  *• 
Quant  la  preude  feme  l'entent , 
110      Au  cuer  en  ot  grant  marement , 

Et  poor  a  d'estre  afolëe  ^ 

Dé  celui  qui  l'avoit  amée. 

Dame 9  dit^èle,  que  ferai  ? 

Certes^  s'aucun  conseil  n'en  ai, 

Ge  criem  molt  estre  desjoglée  * , 

Et  par  tel  achoison  muée  *•  ' 

Uns  hom  est  si  pOr  moi  mari, 

Ge  criem  qu'il  soit  amaladi  ; 

Que  se  il  pert  por  moi  la  ne , 
120       Ge  criem  molt  estre  mal  baillie  ^* 

Ce  dît  la  vielle,  qu'avez  fait  ? 

Si  l'avez  mis  eit  tel  deshait  ^, 

Certes  s'il  pert  par  vos  la  vie , 

Vos  en  seroiz  enfin  hônie  :'  '  ' 

Se  ge  séusse  la  druerie  ^ 

Ainz  que  ma  fille  fiist  honie  ^, 

Entre  le  bacheler  et  U , 

Certes  nul  d'ax  ne  fust  boni  '^. 

'  Il  lui  convint  mourir  par  les  peines  qu*il  souffroît.  Que  ce  mot 
angoisse  est  énergique  !  Que  Ton  m*en  cite  un  de  tous  ceux  qui 
nous  restent  qui  le  puisse  remplacer,  pour  exprimep*  celui  des 
Latins ,  angustia  ;  —  *  Dieu  changea  ma  fille  en  chienne  ;  —  'et 
elle  a  peur  d'être  troublée;  —  '^  je  crains  beaucoup  d'être  raillée  ; 
—  '  et  pour  un  tel  sujet  être  changée  en  chienne  ;  -  ^  je  crains  d'être 
tourmentée  ;  —  ^  en  tel  déplaisir,  chagrin  ;  —  •  si  j'arois  su  l'amour 
qui  étoit  entre  ma  fille  et  le  jeune  homme  ;  —  '  avant  qu«  ma  fille 
eût  été  détruite ,  changée  ;  —  '®  certes  aucun  d'eux. 

II.  O 
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Quant  la  bone  feme  Tentent  j 
i3Ô      Merci  li  crie  durement  : 

Ha  y  Dame ,  quar  me  conseilliez 

Por  amor  *  Dieu  le  Roi  du  Ciel  *• 

Celé  respont  molt  simplement , 

Ge  volentiers  et  boniment , 

Ce  soit  par  tel  entencion, 

Que  Diex  me  doint  remission , 

Se  li  plaist,  de  toz  mes  péchiez. 

Et  l'autre  l'en  chaï  as  piez  ^, 

Le  baceler  li  amena , 
i4o      Privéement  les  assenbla  ^* 

Tant  fist  la  vielle  mal  artouse  ^, 

Que  putain  fiçt  de  bone  espouse  ; 

Ne  se  travailla  pas  en  vain , 

De  preude  famé  fist  putain. 

Et  dit  li  Filz ,  par  seint  Elaire  ^ , 

Ceste  fu  molt  de  mal  affidre  ^ 

Et  dit  li  Pères,  nul  gaitier  ^ 
i48      N'i  porroit  valoir  .ux^  denier. 

'  Pour  Tamour  de  Dieu;  —  ^  mauvaise  rime ,  un  autre  auroit  mit 
Ciez  pour  Ciel  ;  —  'se  mît  à  ses  pieds ,  tomba  à  ses  pieds  ;  —  '^  les 
mit  ensemble ,  en  particulier  ;  —  'la  vieille  ,  fourbe ,  rusée  ;  — - 
^  Saint  Hilaire  ;  —  7  de  mauvaises  mœurs ,  de  mauvaise  conduite  , 
de  mauvais  consail  ;  —  <  la  garde  des  femmes  est  inutile. 
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CONTE 

DE  CELUI  QUI  ENFERI«A  Si.  ÇEME  ^ISf  VÇffi  TfOR  (»). 

U'UN  bacheler  ai  i^^pAtery 
Qui  sa  &me  yoloit  garder  : 
Tôt  son  savoir ,  et  tôt  j^ii  sens  ^    . 
Tôt  son  estmde,  et  soijt  porpei^^, 
Voloit  savoir  Testracipu  * 
Des  femes ,  et  l^ngigiip^on  ^ 
Quant  sot  quanqu'i^  en  pQt  entien^r^  , 
Adonques  voloit  fieme  prendre. 

Primes  enquist  la  re^pn^ée^  ' 

10        Des  plus  saiges  de  la  ço^trë^  ^ 

A  l'un  ala ,  et  si  requist 

Qu'aucun  hofi  coiMNeil  li  ^éUt 

Cornent  pëust  i^e  g^iti^f  » 

Qu'ele  nel'  péust  engigi^er; 

'  Il  faut  soaf*««tendre  qwJil  y  ttiit  tout  smi  sent,  Km  MToir,  son 
étude ,  et  qu'il  y  réûés^  hef^^eo^^^  rr-^h  oalur» ,  Textractioii  ; 
—  '  ruses  ,  tromperies  ,  tours  d'adreasie;  rr*  f  f)  9'iufprina  d'abord 
de  la  réputation  et  renommée  des  plus  sages  du  p^ys. 

(*)  Voyez  les  8 ,  9  et  10*  scènes  de  Tacte  3  de  Georges  Dandin  d« 
Molière. 

Ce  Conte  est  en  pro6«  dan#  le  BpnMiP  4^  ^opl  ^9gtê  de  Rome  9 
avec  une  circonstance  de  plu$.  Suir^nf  l'ai^ei^  f  ^7  ^Voit  une  loi 
établie  à  Rome  ,  à  laquelle  en  aucun  cas  on  ne  potiToit  ^roger,  qui 
étoit  telle ,  que  tous  ceux  qui  étoient  trouvés  dans  les  rues  ,  après  le 
cuerre-fus  (couyre-feu)  sonné,  étoient  menés  en  prison  piur  lee 
jguetes  (sentinelies) ,  et  le  lendemain  estoient  fq^tez  à  val  la  ville.  Le 
mari  de  cette  femme  fut  trouvé  après  le  couvre-feu  ^nné,  et  fut 
fustigé  le  lendemain. 

02 


tOO  LE  CASTOIEMBNT 

Et  Fâutre  li  di^t  sa  raison. 

Faites^  dist-il ,  une  maison , 

Si  que  '  nus  hom  n'i  puist  monter 

Par  defors  por  laienz  entrer. 

De  pierre  fort  et  de  mortiet, 
20        Et  faites  lés  murs  hait  drecier  : 

Un  huis  i  faites  seulement, 

Et  une  fenestre  ensement  ; 

Estroite  la  faites  assez , 

Que  vos  ne  soyez  engennez  j 

La  feme  dedenz  enfermez, 

Vos  méisme  la  clef  portez. 

Tant  li  faites  avoir  conroi  *, 

Que  ele  n'ait  ne  Êiin  ne  soi. 

Sovent  la  faites  visiter, 
3o        Ensanble  o  lui  vos  embatez  '. 

Cil  s'en  ala,  et  feme  prist. 

Le  conseil  au  saige  home  fist  ; 

Une  bien  fort  maison  leva, 

Sa  feme  dedenz  enferma* 

Quant  il  couchoit,  son  huis  fermoit. 

Les  clés  desoz  son  chief  metoit  ^  ; 

Au  matin  quant  il  s^en  aloit, 

L'us  à  fermer  pas  n'oblioit  : 

Ainsi  la  quida  bien  gaitier, 
4o        Mais  ne  li  pot  avoir  mestier  K 

La  Dame  soloît  chascun  jor, 

Quant  isBUZ  estoit  son  Seignor^ 

I  De  manière  que  ;  —  *  faites-lui  avoir  tout  ce  qai  est  nécettaîre 
pour  la  rie;  —  >  divertissez-yons  avec  elle;  — '*'S01U  le  chevet  de 
•on  lit  ;  —»  '  mais  tout  cela  ne  lui  servit  de  rien. 
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A  lâ  fenestre  reposer 
Et  les  trespassanz  regarder. 
Uns  jor  i  vint  uns  damoiseax , 
Qui  molt  ert  avenanz  et  beax  ; 
La  Dame  molt  bien  Fayisa , 
Et  son  cuer  molt  bien  i  toma  ^  ; 
Signe  li  fîst  de  druerie , 
5o        Et  cil  ne  la  refusa  mie. 

w 

Tant  font  par  signe  et  par  senblant , 

Qu'il  sont  aîin  de  maintenant  *  ; 

Se  la  Dame  puet  esploiter  ^, 
'  El  en  aura  son  desirrer , 

S'emprès  commence  à  deviser 

Coment  ele  porra  ovrer  5 

Se  ele  puet,  à  celé  nuit 

Aura  sa  joie  et  son  délit. 

Quant  li  Sires  en  maison  vint , 
60        La  Dame  auques  morne  se  tint , 

Ses  Sires  ne  la  mescrut  mie  ^, 

Guida  qu'el  fiist  amaladie^ 

Li  Preudons  en  fu  molt  dolent , 

Quar  il  Tamoit  molt  durement. 

Ainsi  se  contint  totc  jor  ; 

Au  soir  abaissa  sa  dolor; 

Li  maus  li  est  afebloiez. 

Et  ses  Sires  en  fu  molt  liez^ 

*  Ayant  apperçn  le  Damoîsel ,  son  cœar  en  fut  épns ,  et  lui  fit  des 
-signes  de  galanterie  et  d*amoar  ;  —  *  qu'ils  sont  à  Pinstant  d'intelli- 
gence 9  qu'ils  s'entendent ,  ann ,  aûner ,  adunare  ;  —  'si  la  Dame 
peut  en  venir  à  bout ,  elle  en  jouira ,  elle  satisfera  ses  désirs  ;  ^'^'son 
mari  ne  se  défioit  point  d'elle. 

c3 
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Et  molt  YeSorça  de  mèngîer  5 
70         Mais  el  en  fist  liiolt  grant  dangier  ' 
Et  puis  vait  iSii  chère  amendant  *, 
Et  son  Seignor  moU  rehaitanl  ^.    ' 
Tant  s'entremist^  tant  s'efforça  ,    •         • 
Que  son  Seignor  tôt  énirra. 
Quant  fu  couchiez  ^  tost  s'endormi, 
Ele  ne  se  mist  en  oubli. 
Celé  nuit  soef  se  Ipva  *, 
Les  clés  à  son  Seignor  embla , 
Defferma  l'us ,  si  s'en  issi , 
80         Ilueques  trova  son  amî  : 
Sont  à  joie  et  à  loisir, 
Font  quanque  lor  vint  à  plaisir. 
Ainsi  asenblerent  sorent 
A  lor  joie  privéemént. 
La  Dame  acostumë  Tavôit , 

Quant  à  son  dru  ^  pàrlet  Vt)loît , 

Qu'ele  son  Seigttor  enyrroit , 

Et  puis  molt  soëf  le  couchôit  : 

Et  quant  il  estoit  endonm , 
90         Si  s'en  aloit  à  son  ami. 

Li  Sire  à  tari  se  porpén^ , 

Et  durement  se  meryeilla 

Porqoi  el  avoit  en  talent^ 

De  lui  eny  vrer  si  soVent , 

A  une  nuit  y  vre  se  fist  ' , 

Soi  coucha  et  fist  Tendormi  ; 

'  Elle,  fit  beaucoup  de  .difficulté  de  mangrer;  —  ^ensuite  elle 
commença  «à  faire  meilleure  mine ,  être  de  bonne  bumenr  ;  — 
'  égayant  son  mari  ;  — "^  se  leva  doucement ,  suttffiier;  —  '  galant^ 
—  ^  pourquoi  elle  ayoit  yolonté ,  enyie  »  désir >  dessein  ;  —  '  il  con* 
trefit  rivre. 
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Celé  molt  soèf  se  leva , 

Et  à  son  ami  s^n  ala. 

Li  Preudom  tantost  s'est  lerez , 
100      Si  a  l'us  par  dedenz  fermez  ; 

Et  quant  la  Dame  retoma, 

Vint  à  Tus ,  fermé  le  trova. 

Ele  requist  à  son  Seîgnor 

Qu'il  onâst  Fus  por  Dieu  amor\ 

Cil  fist  sanblant  qu'il  s'esveilla. 

Et  demanda  qui  l'uis  bouta  *• 

Celé  s'esmaia  malement , 

Et  crie  merci  bonement , 

Et  dit  que  si  se  contendrcHt , 
110      Que  jamais  ne  li  mefiferoit  '  ; 

Proia  et  plora  tendrement^ 

Mais  ce  ne  li  valut  noient. 

Por  son  proier  et  son  plorer, 

Ne  li  laissa-il  pas  entrer, 

Ainçois  dist  qu'il  le  monsterroit  ^ 

A  ses  parenz ,  et  lor  diroit , 

Et  coment  ele  le  serroit. 

Jamais  de  lui  part  n'en  auroit. 
Celé  plus  et  plus  li  requist 
luo      Qu'il  la  laissait  entrer,  et  dist. 
S'il  ne  li  venoit  l'us  ovrîr , 
Que  el  puis  se  lairoit  chaïr  * 
Qui  près  de  la  maison  estoit^ 
Et  ainsi  son  duel  fiuietoit  ; 

'  Pour  Tamoar  de  Dieu  ;  —  ^  qui  heurtait ,  quijfMniffoit  la  porte  ; 

—  '  qu'elle  se.conduiroit.de  êiçob  qu'elle  np  feroitipluaide  £mte; 

—  ^  qu'il  en  instruiroit y  qu'il  le  ferait,  connokre  à  êtê  parent;  -— 
^  qu'elle  se  laisseroit  tomber  dans  le  puits. 

o4 
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Sa  mort  li  seroit  demandée  * , 

Ne  porroit  pas  estre  celée: 

Si  parent  Ten  apeleroieut  *,       . 

Et  sa  mort  li  demanderoient. 

Por  proier,  ne  amonester^ 
i5o      Ne  la  laissa-il  pas  entrer. 

La  feme  ert  plaine  de  boisdie  ^y 

Jà  fera  estrange  voisdie  : 

Une  grosse  pierre  leva , 

Dedenz  le  puis  la  tresbuscha  ^y 

Ck>m  s'ele  méisme  i  chaïst  ^ , 

Et  puis  derrières  Tus  se  mist. 

Li  Prendons  quant  la  noise  ^  oï 

De  la  pierre  qu'el  puis  chaï , 

Quida  sa  feme  el  puis  çhaïst, 
i4o       N'entendi  pas  ce  qu'ele  fist. 

ESrëement  s'en  sailli  sus  ^ , 

Prist  les  clés,  et  defferma  Tus. 

Vers  le  pui&  s'en  vait  sanz  largier , 

Por  savoir  s'il  li  puet  aidier*. 

La  feme  pas  ne  s^oublia^ 

Entra  dedenz,  Vus  referma  : 

A  la  fenestre  s'apoi£| , 

Son  Seignor  par  iluec  gaita. 

Et  quant  li  Preudom  l'entendi , 
1  r>o      Coment  sa  feme  Tôt  servi  > 

'  On  le  rendroit  respoilftaHe  de  sa  mort,  qu'il  en'seroît  încjaîété  ; 
• —  *  le  tradoiroient ,  PacciipMroîent'en  jastice;  ■ —  'irose ,  superche- 
rie :  Toisdie  répété  au  yers  suivant ,  signifie  la  même  chose ,  le  Poète 
manquoit  dé  "riitfé';'  — ^  '•^^Jt'éiéipîtii ,  laissa  tomber  ;  —  ^  comme  si 
,  ell«'ëcciit  chute ,  tétaibéê  'énenùièmè;  — ^  noise  ne  signifioit  pas  seu* 
lement  querelle ,  ilîispute  /  mais  quelque  btnit  (fiie  ce  fût  ;  —  ^  il  se 
leva  ayec  effroi.  '    '    '     *     '' 
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Froia  lui  que  l'us  defifermast, 

Bonement  entrer  le  laisast  ^  ^ 

Et  il  trestot  li  pardorroit 

Quanqu'ele  mef&ît  li  avoit. 

Ele  neP  laissa  pas  entrer , 

Ainz  le  commence  à  ramposner  *  : 

Haï ,  dit  ele ,  mal  lechieres  ' , 

Com  te  ferai  muer  la  chiere  ! 

Demain  mes  parenz  manderai , 

160      Et  bêlement  lor  monsterrai 

Com  faitement  m'avez  honîe^ 
4 

Si  com  le  dist^  ainsi  le  fist , 
Ses  parenz  mande ,  si  lor  dist 
Que  son  Seignor  en  tel  androit 
Vers  sa  feme  se  contenoit; 
S'ele  n'en  éust  meillor  droit  *, 
Jamais  en  son  lit  n  enterroit. 
Et  cil  ^  l'en  ont  assez  blasmé 
1^0      Et  de  paroles  chastié  : 

Ainsi  fist  el  de  son  tort  droit, 
Que  molt  bien  faire  le  savoit. 
Cil  homs  se  yoloit  molt  pener 
De  la  seue^  feme  garder; 
Mais  tôt  ce  riens  ne  li  valut 
A  la  par  fin,  ainçois  li  nut  ', 

»  Injurier,  railler ,  insulter;  —  *  mauvais  libertin  ;  —  *  de  quelle 
façon  vous  m'avez  méprisée ,  maltraitée  ;  —  **  il  manque  un  vers 
dans  le  manuscrit ,  qui  pourroit  être  suppléé  par  celui-ci  :  Et  vili- 
pendée et  trahie  ;  —  '  si  on  ne  lui  rendoit  justice  y  s'il  ne  se  com- 
portoit  mieux;  —  ^  les  parens  de  la  femme;  —7  sienne,  sua;  — 
'  pour  la  rime ,  nuisit ,  nocuU' 
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Et  li  greva  molt  dizrement; 
Quar  plus  viels  en  fii  entre  gent^^ 
Et  mains  crëuz^  et  mains  ame2S > 

180      Et  par  tôt  fu  mains  bennorez. 
Dont^  dist  li  Filz,  gariz  seroit  ^ 
Qui  ainsi  garir  se  porroit  ; 
Mais  nus  n'i  porroit  tant  entendre 
Que  gaire  s^^n  péust  defiPendre  ^ 
Tant  a  en  femes  tricherie , 
Cil  est  plus  fox ,  qui  plus  s'i  fie. 
Beax  Filz ,  li  Pères  li  respont , 
Les  auquantes  '  iteles  sont^ 
Mais  ne  sont  mie  tûtes  maies , 

1 90      Aucunes  en  i  à  loiales. 

Quant  feme  velt  tomer  à  bien^ 
Ne  la  puet  contrevaloir  rien , 
Et  Salemons  granz  biens  en  dist 
Es  Proverbes  que  il  escrit. 
Mais  s'ele  velt  à  mal  torner , 
Nus  hom  ne  Ten  porroit  garder  : 
Quar  cil  qui  la  quide  meiUor, 
Plus  tost  en  a  au  cuer  tristor* 
Et  dist  li  Filz ,  por  Dieu ,  beau  Sire  , 

200      Avez-vos  de  nul  oï  dire 

Qui  fust  de  bone  renommée. 

Et  ne  fîist  de  mal  enartée*? 

Où  f  dit  li  Pères ,  assez. 

Hë ,  beax  doz  Père ,  or  m'en  contes 

D'aucune  bone  que  que  soit, 

Novelerie^  sanbleroit. 

>  La  plupart  ;  —  ^  portée  au  mal  ;  —  '  nouveauté. 


D*UK  PÈRE  A  SON  FILS.  tOf 

Et  ses  Pères  11  ostroia , 
3o8      Et  sî  fidtement  commença. 

Le  Fils  ayant  demandé  à  son  Père ,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  s'il  ne  savoit  pas  quelques  traits  de  générosité 
des  femmes ,  ec  s'il  n'en  avoit  pas  connu  de  loyales  et 
fidèles ,  le  Père  lui  récite  lé  Conte  qui  suit. 


CONTE    XIIL 

D'un  home  qui  comanda  *  son  «voir  » ,  et  cil  à 
qui  il  le  comanda  11  nia  (*). 

JLl'UN  Espaignol  oï  conter 
Qui  vers  Meque  voloit  aler; 
Par  Egypte  Testut  '  aler 
Et  parmi  les  deserz  passer. 
Quant  en  Egypte  est  parvenu, 
11  a  très  bien  aparceû 
Que  ne  seroit  mie  savoir  ^ 
Par  les  deserz  porter  avoir. 
Ainz  qu'es  desetz  poïst  entrer  ^ , 
lo        De  son  avoir  volt  ôomander 
En  Egypte  une  p^Errtîe } 
Du  tôt  porter  teroit  folie. 
D'un  loial  honîe  a  demandé  ^  ; 
Et  la  gënt  cel  U  ont  mostré 

'  Confia ,  donna  en  garde;  —  *i>ien  en  général ,  ki  argent  ;  *- 
'  Im  convint;  ^-^  prudence,  tagease  ;  —  *  aTànt  qu'il  |>ôt  passer 
<cèft  déserts  ;  • —  ^  s'est  informé  d'un  honnête  ^  d'un  ^dèle  kômtlie. 

(*)  Vojez  la  dixièxhé  'NouTelle  de  la'linitièfme  journée  de  Bocace. 
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•       Uns  hom  qui  ert  de  grant  aage  > 

Et  qui  estoit  leal  et  sage* 

L'Ëspaignol  de  lui  s'acointa^  . 

Deux  mile  besanz  '  li  bailla  ^ 

En  sQn  voiage  s'en  ala  , 
ao        Si  tost  com  il  pot  repaira  * , 

Sa  conunandise  demanda 

A  celui  qui  il  les  bailla. 

Gl  rendre  neF  volt,  ainz  li  dit 

Que  il  onques  mais  né  le  vit» 

L'autres  a  sa  pleinte  monstrée  ^ 

As  Preudomes  de  sa  contrée. 

Ne  trova  nul  qu'il  le  crëist 

De  chose  nule  qu'il  déist. 

Tant  estoit  li  autres  loez , 
5o         Et  de  si  grant  bonté  provez  ; 

Ne?  porent  croire  en  nule  fin 

Que  vosîst  faire  larrecin. 

Li  Ëspaignox  j  ure  so vent  y 

Et  requeroit  molt  bonement  ^' 

A  la  justise  ,  qu'el  féist 

Que  cU  son  avoir  li  rendist* 

Tant  ala  et  tant  escbau&^ 

Que  li  autres  le  menaça, 

Et  dist  que  mar  i  venist  mais  ^,. 
4o         Bien  li  laisast  avoir  sa  pais  ^ 

Et  s'il  ne  se  yoloit  jc^traire  y 

I  li  feroit  grant  aijui  faire*  > 

'Valant  mille  livres ,  qui  étoient  alors  une  fomme  considérable^ 
—  ^  il  résina  le  platdt  qu'il  put,  et  demanda  son  dépôt;  —  ^  il  ft 
porté  sa  plainte  deyapt  les  juges  ;  — /^  et  dit  que  nu|l*à*piopo»  d 
s'adresseroit  davantage  à  lui ,  qu'il  le  laissât  en  paix. 
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Lî  Espaignox  qua^t  ce  oï^ 

Mas  et  marris*  se  départi: 

Une  bone  feme  encontra 

Qui  de  par  Diex  le  salua  ; 

Un  baston  en  sa  mein  tenoit , 

Foible  estoit ,  si  s'en  sostenoit. 

Quant  ele  vit  celui  dolent, 
5o        Demanda  lui  privéement 

Dont  il  eii  • ,  et  que  il  aroit. 

Que  si  mate  chiere  faisoit  ^* 

Et  cil  li  a  tôt  connëu 

Coment  il  li  est  avenu. 

El  le  comence  à  conforter , 

Et  dit,  amis ,  laissiez  ester  ^  ^ 

Ne  soyez  mîe  si  dolent, 

Quar  s'il  plaîst  Diex  omnipotent  ^^ 

Aucun  bon  conseil  te  dirai, , 
60         Porqoi  ton  avoir  te  rendrai. 

Dame ,  dit-il ,  et  vos  coment  ? 

Celé  li  dit  molt  bonement: 

Va  t'en ,  dit-el,  en  ton  pais. 

Si  ameine  de  tes  amis 

Trois  ou  quatre  hastîvement 

Qui  sanblent  estre  bone  gent  ^ 

Dix  coffi:es  faites  aporter , 

Qui  soient  bien  bendé  de  fer^ 

De  gravele  ^  les  fai  enplir , 
70         Et  pense  tost  du  revemr. 

*  S'en  alla  triste  et  abattu  ;  —  *  d'où  îl  ëtoit ;  —  'et  pourquoi  il 
«Tolt  une  mine  si  abattue ,  si  triste;  —  '♦cessez  d*ét»e  trinte;  —  '  s'il 
plaît  à  Di«u  tout-puissant  ;  —  ^  sable  de  mer  et  de  Hyière'/  ' 
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Et  molt  refiForça  de  ûiétigîér  5 

« 

70         Mais  el  en  fist  ffa^It  grant  dangier  ' 
Et  puis  vait  iSii  théte  aiiïetidant  *y 
Et  son  SeigBor  moU^rehaitanl  ^.    ' 
Tant  s'entremist,  tant  s'efforça  ,    • 
Que  son  Seignor  tôt  ènirra. 
Quant  fu  couchiez  ^  tost  s'endoxmî , 
Ele  ne  se  mist  en  oubli. 
Celé  nu^t  scjef  se  Ip va  * , 
Les  clés  à  son  Seignor  embla ,  ,         * 

Defferma  Tus ,  si  s'en  issi , 
80         Ilueques  trova  son  ami  : 
Sont  à  joie  et  à  loisir, 
Font  quanque  lor  vint  à  plaisir. 
Ainsi  asenblereht  sovent 
A  lor  joie  privéemént. 
La  Dame  acostuïtié  l^avôit , 
Quant  à  son  dru  ^  pàtiet  Vbloît , 
Qu'ele  son  Seigttbr  'enytroit , 
Et  puis  molt  soëf  le  couchoit  : 
Et  quant  il  estoit  enldonm , 
90         Si  s'en  aloit  à  son  ami. 

Li  Sire  à  tart  se  porpén^ , 

Et  durement  se  merveilla 

Porqoi  el  avoit  en  talent^ 

De  lui  eny  vrer  si  soVéïit ,  • 

A  une  nuit  y  vre  se  fist  ' , 

Soi  coucha  et  fist  Tendormi  ; 

'  •  .'  '         •  •  » 

'  EUe^  ^t  beaucoup  de  .difficulté  de  manger  ;  —  ^  ensàite  elle 
CDmqiiença  «à  f^ire  meilleure  mine ,  être  dé  bonne  bùmenr  <$  — » 
'  é^yant  son  mari  ;  —  ^  se  leva  doucement ,  suttffiier;  -—  '  'galant;; 
—  ^  pourquoi  elle  ayoit  yolonté ,  enyie »  désir» deatebi ;  —  '  il  con- 
trefit l'ivre. 
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Cele  molt  soèf  se  lera  ^ 

Et  à  son  ami  s^n  ala. 

Li  Preudom  tantost  s'est  levez , 
100      Si  a  Tus  par  dedenz  fermez  ; 

Et  quant  la  Dame  retoma , 

Vint  à  Tus ,  fermé  le  troya. 

Ele  requist  à  son  Seignor 

Qu'il  onàst  l'us  por  Dieu  amor*. 

Cil  fist  sanblant  qu'il  s'esveilla^ 

Et  demanda  qui  Fuis  bouto  *• 

Cele  s'esmaia  malement , 

Et  crie  merci  bonement , 

Et  dit  que  si  se  contendrcHt , 
110      Que  jamais  ne  li  mefiferoit  '; 

Proia  et  plora  tendrement. 

Mais  ce  ne  li  yalut  noient. 

Por  son  proier  et  son  plorer. 

Ne  li  laissa-il  pas  entrer, 

Ainçois  dist  qu'il  le  monsterroit  ^ 

A  ses  parenz ,  et  lor  diroit , 

Et  coment  ele  le  serroit. 

Jamais  de  lui  part  n'en  auroit. 

Cele  plus  et  plus  li  requist 
luo      Qu'il  la  laissast  entrer,  et  dist. 

S'il  ne  li  venoit  l'us  ovrir , 

Que  el  puis  se  lairoit  chair  ^ 
Qui  près  de  la  maison  estoit^ 

Et  ainsi  son  duel  fineroit  ^ 

'  Pour  l'amoar  de  Dieu  ;  —  ^  qui  heurtait ,  qili|MMitsok  la  porte  ; 
—  '  qa*eUe  se  conduiroit  de  &çob  qu'elle  np  feroit  ploa  .de  fiiute; 
-—f. qu'il  en  instruiroit,  qu'il  le  feroit.  connoitic  à  se»  parent;  -— 
'  qu'elle  se  laisseroit  tomber  dans  le  puits. 

o4 


loi  LE  CASTOIEMBNT 

Sa  mort  11  seroit  demandée  * , 
Ne  porroit  pas  estre  câée: 
Si  parent  Ten  apeleroient  ■,       , 
Et  sa  mort  li  demanderoient. 
Por  proier,  ne  amonester,  ^.^ 

\5o      Ne  la  laîssa-il  pas  entrer. 

La  feme  ert  plaine  de  boisdie  ^y 
Jà  fera  estrange  voisdie  : 
Une  grosse  pierre  leva , 
Dedenz  le  puis  la  tresbuscha  ^, 
Com  s'ele  mëisme  i  chaïst  ^ , 
Et  puis  derrières  Vus  se  mist. 

Li  Preudons  quant  la  noise  ^  oï 
De  la  pierre  qu'el  puis  chaï , 

Quida  sa  feme  el  puis  çhaïst, 
ji4o      N'entendi  pas  ce  qu^ele  fist. 

ESréement  s'en  sailli  sus  ^ , 

Prist  les  clés,  et  defferma  Tus. 

Vers  le  puis^.s'eji  yait  sanz  targier , 

Por  savoir  s'il  li  puet  aidier» 

La  feme  pas  ne  s'oublia, 

Entra  dedenz,  Vus  referma  : 

A  la  fenestre  s'apoi£( , 

Son  Seignor  par  iluec  gaita. 

Et  quant  li  Preudom  l'entendi , 
1 5o      Coment  sa  feme  l'ot  servi , 

'  On  le  rendroit  respottftabie  de  sa  mort,  qu'il  en'seiroît  inquiété  i 

•  •  •      • 

—  ^  le  traduiroient ,  l'acct^roîenten  justice;  ^—  ' irusé ,  superche- 
rie :  Yoisdie  répété  au  yers  suiyant ,  signifie  la  même  chose ,  le  Poète 
manqttoit  dè"rîiDiè'V'^''^^i'éiéipit^,  laissa  tomber  ;  — ^  comme  m 
,  tW&'éléh  chute ,  t<6taiiBëê  'élleHÀiêfibë^  — ^  noise  ne  signifioit  pas  sea- 
lement  querelle ,  xltisptite  /  Ttàls  quelle  bttiit  que  ce  fut  ;  '— -  ^  il  ^e 
leva  avec  effroi.  "  ••-• -î-  '••••"' 
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Froia  lui  que  l'us  defifermast^ 

Bonement  entrer  le  laisast,  - 

Et  il  trestot  li  pardorroit 

Quanqu'ele  meffiiit  11  ayoit. 

Ele  nel'  laissa  pas  entrer, 

Ainz  le  commence  à  ramposner  *  : 

Haï  y  dit  ele ,  mal  lechieres  * , 

Com  te  ferai  muer  la  chiere  ! 

Demain  mes  parenz  manderai , 

160      Et  bêlement  lor  monsterrai 

Com  faitement  m'arez  honie^* 
4 

Si  com  le  dLst^  ainsi  le  fist , 
Ses  parenz  mande ,  si  lor  dist 
Que  son  Seignor  en  tel  androit 
Vers  sa  feme  se  contenoit; 
S'ele  n'en  ëust  meillor  droit  *, 
Jamais  en  son  lit  n^enterroit. 
Et  cil  ^  l'en  ont  assez  blasmé 
1^0      Et  de  paroles  chastië  : 

Ainsi  fist  el  de  son  tort  droit. 
Que  molt  bien  faire  le  saroit. 
Cil  homs  se  yoloit  molt  pener 
De  la  seue^  feme  garder; 
Mais  tôt  ce  riens  ne  li  valut 
A  la  par  fin ,  ainçois  li  nut  * , 

'  Injurier ,  railler ,  insulter;  —  *  mauvais  libertin  ;  —  'de  qneUe 
façon  vous  m'avez  méprisée ,  maltraitée  ;  —  '^  il  manque  un  vers 
dans  le  manuscrit ,  qui  pourroit  être  suppléé  par  celui-ci  :  Et  vili- 
pendée et  trahie  ;  —  <  si  on  ne  lui  rendoit  justice ,  s*il  ne  se  com- 
portoit  mieux;  —  *  les  parens  de  la  femme;  —-^  sienne ,  tua;  — 
'  pour  la  rime ,  nuisit,  nocuU> 
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Et  li  greva  molt  dizrement^ 
Quar  plus  viels  en  fîi  entre  gent. 
Et  mains  crëuz,  et  mains  amez  ^ 

180      Et  par  tôt  fu  mains  bennorez, 
Dont^  dist  li  Filz,  gariz  seroit  y 
Qui  ainsi  garir  se  porroit  ^ 
Mais  nus  n'i  porroit  tant  entendre 
Que  gaire  ^^n  péust  defifendre  \ 
Tant  a  en  femes  tricherie , 
Cil  est  plus  fox ,  qui  plus  s'i  fie* 
Beax  Filz ,  li  Pères  li  respont , 
Les  auquantes  '  iteles  sont^ 
Mais  ne  sont  mie  totes  maies , 

1 90      Aucunes  en  i  a  loiales. 

Quant  feme  yelt  tomer  à  bien^ 
Ne  la  puet  contreyaloir  rien , 
Et  Salemons  granz  biens  en  dist 
Es  Proverbes  que  il  escrit. 
Mais  s'ele  velt  à  mal  torner , 
Nus  hom  ne  Fen  porroit  garder  : 
Quar  cil  qui  la  quide  meilior. 
Plus  tost  en  a  au  cuer  tristor. 
Et  dist  li  Filz ,  por  Dieu ,  beau  Sire  y 

200      Avez-Tos  de  nul  oï  dire 

Qui  fust  de  bone  renommée , 

Et  ne  fust  de  mal  enartée*? 

Oïl  y  dit  li  Pères ,  assez. 

Hé ,  beax  doz  Père ,  or  m'en  contez 

D'aucune  bone  que  que  soît^ 

Novelerie^  sanbleroit, 

'  La  plupart  ;  —  ^  portée  au  mal  ;  —  '  nouTeanté. 
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Et  ses  Pères  li  ostroia , 
308      Et  si  &itement  commença. 

Le  Fils  ayant  demande  k  son  Père,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  voir,  s'il  ne  sayoit  pas  quelques  traits  de  génëx*ositë 
des  femmes ,  et  s'il  n'en  avoit  pas  connu  de  loyales  et 
fidèles ,  le  Père  lui  rëcite  le  Conte  qui  suit. 


CONTE    XIIL 

D'un  home  qui  comanda  *  son  avoir  • ,  et  cil  à 
qui  il  le  comanda  li  nia  {*). 

JL)  '  u  N  Espaignol  oï  conter 
Qui  vers  Meque  roloit  aler; 
Par  Egypte  Testut  '  aler 
Et  parmi  les  deserz  passer. 
Quant  en  Egypte  est  parvenu^ 
11  a  très  bien  aparceu 
Que  ne  seroit  mie  savoir  ^ 
Par  les  deserz  porter  avoir. 
Ainz  qu'es  desetz  poïst  entrer  ^ , 
10        De  son  avoir  volt  comander 
En  Egypte  une  petttie  ^ 
Du  tôt  porter  Seroit  folie. 
D'un  loial  home  a  demande  ^  ; 
Et  la  gënt  cel  h  ont  mostré 

'  Confia ,  donna  en  garde;  —  ^l»ien  en  général ,  id  argent  ;  — 
^  lui  convint;  — ^  prudence,  sagefse  ;  —  *  avant  qu'il  t>ût  passer 
<ceft  déserts  ;  ^ —  <  s'est  informé  d'un  honnête  ^  d'un  ^dèle  kômttie. 

(*)  ^oyti  la  dixièiheNonyalIe  de  hi  huitième  joomiâe  deBocace. 
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Uns  hom  qui  ert  de  grant  aage , 

Et  qui  estoit  leal  et  sage. 

L'Espaignol  de  lui  s'acointa^  . 

Deux  mile  besanz  ^  li  bailla  , 

En  son  voiage  s'en  ala  , 
ao        Si  tost  com  il  pot  repaira  * , 

Sa  commandise  demanda 

A  celui  qui  il  les  bailla. 

Cil  rendre  nel'  volt,  ainz  li  dit 

Que  il  onques  mais  ne  le  vit» 

L'autres  a  sa  pleinte  monstrée  ^ 

As  Preudomes  de  sa  contrée. 

Ne  trova  nul  qu'il  le  crëist 

De  chose  nule  qu'il  dëist. 

Tant  estoit  li  autres  loez , 
5o         Et  de  si  grant  bonté  provez  ^ 

Nel'  porent  croire  en  nule  fin 

Que  vosîst  faire  larrecin. 

Li  Espaignox  jure  sovent. 

Et  requeroit  molt  bonement 

A  la  justise  ,  qu'el  féist 

Que  cil  son  avoir  li  rendist. 

Tant  ala  et  tant  eschaub. 

Que  li  autres  le  menaça, 

Et  dist  que  mar  i  venist  mais  ^, 
4o         Bien  li  laisast  avoir  sa  pais  i 

Et  s'il  ne  se  voloit  retraire , 

I  li  feroit  grant  aj^ui  faire* 

'  Valant  mille  livres ,  qni  étoîent  alors  une  tomme  considérable  ) 
—  ^  il  revint  le  plutôt  qu'il  put,  et  demanda  son  dépôt;  —  '  il  a 
porté  sa  plainte  deyant  les  juges  ;  —  '^  et  dit  que  nu|l-à*propoft  â 
s'adresseroit  davantage  à  lui ,  qu'il  le  laissât  en  paix. 
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Li  Espaignox  quaiit  ce  oï, 

Mas  et  marris  *  se  départi  : 

Une  bone  feme  encontra 

Qui  de  par  Diex  le  salua  ; 

Un  baston  en  sa  mein  tenoit , 

Foible  estoit ,  si  s'en  sostenoit. 

Quant  ele  vit  celui  dolent, 
5o         Demanda  lui  privëement 

Dont  il  eii  • ,  et  que  il  avoit. 

Que  si  mate  chiere  faisoit  '. 

Et  cil  li  a  tôt  connëu 

Coment  il  li  est  avenu. 

El  le  comence  à  conforter , 

Et  dit,  amis^  laissiez  ester  ^  ^ 

Ne  soyez  mie  si  dolent, 

Quar  s'il  plaist  Diex  omnipotent  *, 

Aucun  bon  conseil  te  dirai , . 
60         Porqoi  ton  avoir  te  rendrai. 

Dame ,  dit-il ,  et  vos  coment  ? 

Celé  li  dit  molt  bonement: 

Va  t'en ,  dit-el,  en  ton  païs. 

Si  ameine  de  tes  amis 

Trois  ou  quatre  hastîvement 

Qui  sanblent  estre  bone  gent  ^ 

Dix  coffires  faites  aporter , 

Qui  soient  bien  bendé  de  fer  5 

De  gravde  ^  les  fai  enplir, 
70         Et  pense  tost  du  revenir. 

*  S*en  alla  triste  et  abattu  ;  —  *  d'où  il  ëtoit ;  —  ''et  poiir({uoi  il 
«voit  une  mine  si  abattue ,  si  triste;  —  ^cessez d*étve  triktè;  -—  '  ft*il 
plaît  à  Di«a  tout-puistant  ;  —  *  gabl«  de  mer  et  dei4yière'.'  ' 
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Et  cil  de  rien  i|e  s'atarja  ' , 
Tôt  fist  quanqu'ele  comanda  ; 
Et  quant  il  ot  tôt  apresté  ^ 
Si  com  el  avoit  devise  *, 
Dix  homes  a  fait  aprester 
Qui  les  cofires  puissent  porter  : 
Vers  la  maison  s'en  vet  tôt  droit 
Où  li  avoirs  dedenz  estoit; 
La  bone  feme  li  monstra 
80         Com  faitement  se  contendra* 

Les  coffres  fist  donques  porter , 
L'un  après  l'autre  et  aroter  5 
Puis  l'apela  ^  si  le  garni 
Que  bêlement  se  contenist. 
Va  t'en ,  dist-ele ,  pas  por  pas , 
Et  quant  un  coffre  entré  verras , 
Tantost  après  lui  enterras , 
Et  tes  besauz  demanderas* 
Quant  ele  l'ot  bien  devisé  , 
go         Adonc  s'en  sont  avant  aie. 
A  la  maison  sont  aresté , 
Où  li  avoirs  fu  comandé  ; 
La  bone  feme  i  est  entrée, 
Sa  compaignie  i  a  menée. 
Li  vielz  hom  moU  bel  l'apelft  ^ 
Celé  sa  raison  li  conta  : 
Ci  a ,  dist-ele ,  bone  gent , 
Et  molt  i  a  or  et  argent  ^ 


'  Ne  tarda  pas  à  ^ûre  font  ce  qu'aile  lui  avcMt  commaiidé  ;  ^^ 
^Dretcrit.  ordonné. 
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D'Espaigne  sont  ^  la  boàe^teire , 
loo       Si  Tuelent  sains  aler  reqœrre  *  : 

Lor  avoir  Tuelent  oi  laissier 

En  dusques  à  lor  repairier  *• 

Molt  très  bien  sai  que  tricherie 

N'ot  onques  en  toz  compaignie; 

Ainz  ayez  esté  molt  loez' , 

De  droiture  et  de  lëaltez. 

Por  ce  les  ai  ci  amenez  y 

Dix  co&es  plains  ont  aportez , 

Qui  sont  tuit  plein  d'or  et  d'argent  ; 

1 10       Or  Yos  requier  molt  bonement 

Que  Yos  les  gardez  sauyement 
♦ 

Si  feroiz  vos ,  ce  sai-ge  bien , 

De  vos  ne  dout-ge  nule  rien  ^ 
?  Tant  vosconois  enléauté, 

**  Jà  n'iert  de  vos  apeticié* 

Quant  li  premiers  co^es  entra , 

'Lors  vint  cil  qui  l'avoir  bailla. 

Quant  le  vit  venir  li  viellarz , 
130       Qui  plains  estoit  de  malea  arz ,  . 

Pensast  que  cil  riens  demandast , 

Et  de  r'avoir  le  sien  plaidast  5 

A  la  vers  lui,  bel  l'apela , 

Et  bonement  li  demanda  : 

Où  avez-vos  tant  demorë. 

Que  pieça  n'estes  retorné  ? 

'  Us  veulent  aller  en  pèlerinage  invoquer  ^t%  Saints  ;  -*-  *  jusqu'à 
leur  retour  ;  —  '  vous  avez  eu  la  réputation  d'avoir  beaucoup  de 
justice  et  d'équité  ;>r^  '^il  manque  un  vers  que  l'an  peut  remplacer 
par  celui-ci  :  Jnsques  à  lor  retomement. 
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Ge  quîdoîe  que  mors  fussiez^ 

Quant  encois  n'estes  repairiez  '• 

Tantost  son  avoir  li  rendi , 
i5o      Et  cil  s'en  est  joiauz  parti. 

Quant  la  bone  feme  ce  vit , 

Le  Borjois  apela ,  et  dit  : 

Pensez  de  ces  cofres  garder , 

Nos  irons  les  autres  haster  ; 

Encontre  les  autres  irons  * , 

Atendez  tant  que  nos  venrons  ^. 

Mais  que  il  encor  atendist^, 

La  bone  feme  ne  venist. 

Cil  d'Espaigne  s'en  sont  tomé^ 
i4o       A  grant  joie  s'en  sont  aie. 

La  feme  ot  molt  bien  trové 

Parqoi  l'avoir  fu  recovré. 

Et  dist  li  Filz ,  par  seint  Germein , 

Molt  engigna  bien  le  vilein  ; 

Li  consels  fu  molt  bien  trouvé , 

S'un  Filosofe  l'eust  doné  ^. 

Les  deux  derniers  vers  de  ce  Conte  excitent  la  curîo- 
sitë  du  Fils,  et  lui  font  naître  l'envie  d'apprendre  quel- 
ques traits  des  Philosophes. 

Et  dist  li  Pères,  tu  diz  voir, 
El  enovra  par  grant  savoir. 
Filosofes  mielz  nel'  feroit, 
i5o       Mais  ne  porquant  tant  i  auroit, 

'  Lors^e  tous  ne  rereniez  plutôt  ;  —  *•  nous  irons  aa-derant  ; 
—  '  jusqu'à  ce  que  nous  reyenions  ;  —  ^  mais  quoiqu'il  attendit 
encore,  la  vieille  ne  revint  point;  —  '  ce  conseil  fut  aussi  bi«tt 
donné ,  comme  s'il  l'avoit  été  par  un  Philosophe. 

Ce 
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Ce  qu'ele  monstra  par  nature , 
Cil  i  Tosîst  mètre  sa  cure  ; 
n  le  fëist  ou  tost  ou  tart 
Par  soutilletez  ou  par  art* 
Li  Filz  son  père  encore  prie , 
Beax  Père ,  ne  me  celez  mie  ; 
Des  Filosofes  me  contez. 
Se  vos  riens  d'ax  oï  avez  \ 
Respont  li  Pères  :  si  ferai. 
160      Or  i  enten ,  gel'  te  dirai  *. 


CONTE   XIV. 

Le  jugement  de  Fuille  qui  fut  prise  en  garde. 

U  N  Preudome  jadis  estoit ,      1 
Icil  Preudom  un  fil  ayoit  ; 
N'ot  gaires  de  possesion  ', 
Mais  que  ^  une  bpne  maison  : 
La  maison  à  son  filz  laissa , 
Quant  il  du  siècle  trespassa. 
Li  Filz  vesqui  molt  bonement 
En  loyalté ,'  et  nequedent 
Ainsi  que  riens  ne  volt  despendre, 
10         Ne  volt  onques  sa  maison  vendre. 
Un  siens  voisins  molt  le  requist 
Que  il  sa  maison  li  vendist  ; 

'  Si  TOUS  avez  entendu  quelque  choie  d'eux  ;  —  ^  je  te  le  dirai  ; 
— -  '  possesion  s'entend  des  biens  fonds  ;  —  '*'  mais  que ,  excepté. 

II.  II 
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Mais  li  mesekku  ^  Tenibe  ne  voit, 

For  quanque  Faatre  fisHre  noà  ^ 

Ses.  voisins  donc  se  porpenMi 

Com  faitement  Fengignera  '• 

Bêlement  vint  au  bocheler, 

S'el  commença  beï  à  parler»  ^ 

Beax  Filz ,  fist-il ,  qnar  créantn  ^, 
^o        Que  molt  bien  Saàrt-  le  poes^ 

Que  ge  puisse  en  rostre  poipris 

Enfoïr  toneax  jusqu'à  dis  ^ , 

Por  huille  qu'estoier  vorroie , 

Tant  que  bien  vendre  la  porroie; 

Si  vos  ert  bien  guerredoné  ^ , 

Tant  que  vos  m'en  sarez  bon  grë. 

Ld  valiez  li  craenta  bien  ' , 

Qui  ne  sot  de  ses  engins  rien. 

Ld  riches  hom  dix  toneax  prist , 
5o        En  la  cort  au  valkt  ks  mirt. 

Li  cinq  estoient  demi  plein  > 

Ld  autre  cinq  erent  toit  plain  : 

Anfoï  les  en.  la  maisen  ^y 

Au  vallet  par  s^odilisBon  K 

De  la  maison  k  liits  ienii»> 

Les  clës  au  joatencel  bailla , 

*  Jeune  homme  ;  —  ^  quelque  chose  qpe  l'autre  put  faire  ;  — 
'  comme  il  le  «urprendra  adroitement;  —  ^ promettez  ,  car  tous  le 
pouvez  bien  (aire;  —  <  que  je  puisse  serrer  dix  tonneaux  dliufle  , 
que  je  youdrois  garder  jusqu'à  ce  qtte  je  pcusSe  la  vendre  ;  —  *  voua 
en  serez  si  bien  récompensé ,  que  tous  m'e»  saurez  gré;  — 7  ]« 
jeune  homme  qui  ne  connoissoit  pas  ses  ruses  et  sa  méchanceté ,  le 
lai  promit  ; —  ■  it  les  serra ,  cacha  en  la  miôsoa  ;  tâfi^i  esfouir  y 
in/bdêr$  /  —  '  séduction ,  surprise ,  troflipctie. 
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Et  proia  lai  qu'il  ftist  loiax 

Endroit  de  garder  se^  iùtieàx. 

Enprès  grant  tens  avilit  ainsi 
4o        Qui  li  huilles  moll  ettthtri. 

Quant  li  riches  hom  i<5e  vit, 
%     Au  jovencel  vieût^  si  li  dit  : 

Ge  ne  vueil  raéiis  desôt  atendre  % 

Or  puis-ge  bien  nton  huille  réndte  $ 

Venez  à  l'us ,  s*el  âeïïetmtz  *  y 

Et  à  Poster  noê  aidetét  j 

Et  se  ge  ni  ai  rien  perdu , 

Sachiez  que  bien  vos  ert  retldu. 

Li  Bachelers  bien  li  aidd 
5o         Tant,  que  ses  todneax  fois  sâicKa^ 

Li  riches  homs  tit  s'oûbUd  ^ 

Plusors  marchéaliâ^  ameiict , 

Si  corn  por  huille  acheter  ; 

Mais  ce  fu  por  ccîhli  gref et  : 

n  a  fait  gardei"  as  ^  toneas: 

Qu'avoit  gardez  li  jovenceax. 

Les  cinq  toneax  truevent  toz  pleins, 

Et  les  autres  la  moitié  meins. 

Quant  li  riches  hom  Va  véu  ^, 
60         Par  senblant  fu  tôt  confondu  ^; 

Vers  le  jovencel  se  toma , 

De  maie  garde  le  resta  ^ 

Diva ,  dît-il ,  tu  m*as  hoiiî , 

Par  felonnie  m'as  trahi , 

1 

'  le  116  teux  plai  attendre  davantage  ^  -^  i  tenez  à  la  porte ,  et 
VôtLrréz  ;  —  *  qu'il  tira  dehor*  le»  tonneatiic  ;  -^  ♦  f égards,  eta- 
nkiner  ;  —  *  a  ru  cela  ;  —  •  il  fit  ntine  d'être  sni|rris  ;  -«7  il  TaCttlta 
d*ayoir  été  infidèle  dant  ta  gardtf. 

H  2 
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Malement  as  ruille  gavdée , 

La  quarte  part  en  as  anblée  '•  , 

A  la  justise  s'en  ala, 

Et  son  affîiire  li  monstra  \ 

Li  bachelers  ne  sot  que  faire , 
70         Ne^'sot  gaires  bien  à  chief  traire  ^  ; 

Mais  ce  que  pot  faire,  si  fist*. 

Duc'a  lendemain  terme  mist  5 

Et  entretanj;  se  porpenssa  ^ 

Com  faitement  en  ouverra. 

En  la  cité ,  où  cil  menoit , 

Un  bon  Filosofes  estoit , 

AïDE  A  BEsoiGNOX  ot  non  ^  ^ 

Molt  par  ot  bon  entencion  : 

Envers  Diex ,  et  envers  sa  gent 
80         Se  contint-il  molt  lëalment. 

Li  Bachelers  se  porpensa 

Qu'à  cel  saige  home  s'en  ira. 

Et  conseil  li  demandera 

Coment  il  se  deliverra. 

Com  le  devisa,  si  le  fist  ', 

Et  li  Filosophes  li  dist  : 

Amis ,  se  ce  est  vérité 

Que  tu  m'as  ici  aconté , 

Ge  t'en  quit  bien  desencombrer  % 
90         Et  de  cest  engig  délivrer. 

*  Tu  m'en  as  volé  le  quart  ;  —  *  et  lui  expliqua  son  affaire  ;  —  *  il 
ne  savoit  comment  en  venir  à  bout  pour  se  défendre  ;  —  ^  mais  tout 
ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  demander  terme  et  délai  au  lendemain  ; 
—  '  et  pendant  ce  temps-là  il  réfléchit ,  il  rumina  la  manière  dont 
il  agiroît  ;  —  ^  avoit  nom  Confort  des  infortunés ,  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  besoin  ;  —  ^  îj  £t  ainsi  qu'il  l'avoit  projeté  ; —  'je 
m'imagine  bien  que  je  te  débarrasserai,  te  tirerai  d'affaire. 
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Et  cil  li  a  assez  juré, 

Que  sanz  corpes  est  aresté  \ 

Lî  Filosofes  bien  le  croit. 

Que  gaires  vezieus  n'estoit  *; 

Ne  tel  home  ne  sembloit  mie 

Qui  féist  tele  tricherie. 

Du  Bacheler  ot  grant  pitié. 

Et  dit  par  bone  lëautë  '  : 

Beax  amis,  ne  t'esmaie  mie, 
100       Quar  par  la  Dame-Diex  aïe  ^ 

Ge  te  deliverraî  si  bien , 

Que  tu  n*i  perdras  nule  rien. 

Tu  as  termes  très  qu'à  demain , 

Se  Diex  piaist  que  ge  soie  sain, 

A  eure  de  plet  i  yenrai , 

Et  très  bien  te  deliverrai. 

Ce  qu'il  li  pramist,  bien  li  tint. 

Au  matin  à  icel  plet  yint, 

La  jostise  molt  l'ennora , 
110       Et  de  joste  soi  Fapela. 

Fist  demander  l'apeleor, 

Et  après  le  deffendeor , 

Commanda  lor  que  il  parlassent, 

Et  lor  parole  recordassent. 

Quant  la  parole  ont  i?ecordée , 

Et  de  chief  en  chief  recontëe^ 

La  jostise  quist  bonement  ^ 

Du  Filosofe  jugement. 

'  Et  il  lui  a  juré  et  affirmé  ^'11  étoit  accusé ,  sans  avoir  commis 
de  faute ,  sans  coulpe ;  —  *  qu'il  u'étoit  pas  assez  rusé,  et  ne  parois- 
soit  pas  homme  capable  d'une  pareille  tricherie  ;  —  '  et  dit  bien 
sincèrement  ;  — ^  car  par  l'aide  de  Dieu ,  Dommi  Dei  ;  —  '  demanda 
Tayis  du  Philosophe. 
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Li  Filosofes  se  leva , 
120      £t  si  fait  jugement  doua  \ 
Faites,  dist-il,  primer  Q^ter 
Des  cinq  plein$  toueax  l'uiUe  cler; 
La  lie  faites  mefurer 
Des  cinq  toneax  san^  demorer; 
S'en  ce  demi  plaiu  a  tant  lie  ^ 
Corne  à  toz  pleins,  c'est  tricherie, 

Et  donc  saicbies  eu  reritë 

Que  l'uilles  a  esté  enhlé  ; 

Se  au  demi  plain  plus*  n'en  a 
i3o       Qu'à  cel  huile  clere  affi^rra , 

Qu'en  meisme  les  toneax  estoit , 

Dont  a  li  jorenceax  tôt  droit  '• 

La  jostise  ce  conferma  *  ^    . 

Que  ^  li  Filosofes  juga  ; 

Ainsi  fu  fait  sanz  contredit 

Quant  ®  Filosofes  li  ot  dit. 

Partant  fu  séu  la  boisdie 

Du  riches  hom ,  et  la  félonie  ; 

Li  Bachelers  riens  n'i  perdi, 
i4o       Liez  et  joianz  s'en  départi  ; 

Au  riche  hom  rendi  mercis  ^ 

Quant  li  plaît  furent  départis» 

N'as-tu  oï  dire  en  respit , 

Le  Filosofe  ice  li  dit  : 

'  Et  donna  un  tel  jugement  ;  —  ^  s'il  y  a  autant  de  lie  dans  ceax 
qui  sont  k  moitié  pleins  eomme  dans  les  pleins  ;  —  'le  jeune  homme 
m  raison  ;  —  *  confirma  ;  *  ce  que  ;  —  *  tout  ce  que  ;  —  ^il  remercia 
le  Philosophe  lorsqne  les  juges  forent  partis  ;  il  faut  lire  sage  au  lien 
de  riche. 


D'UH  PÈRE  A  SON  PjLS.  119 

Et  cil  qui  a  mauvais  voisin  ' , 

n  a  sovent  mauvais  matin  ; 

Maison  achater  ne  déuses  * , 

Aînz  que  le  voisin  conéuses. 

Et  cil ,  dit-il  9  i  a  esté 
1 5o      Ainz  que  ge  fusses  engendré. 

Li  saiges  hom  li  dist  raison  ^  : 

Mielz  li  vient  vendue  sa  maisc»^ 

Que  maindre  les  itel  voôsin 

Qui  l'engigneroit  en  la  fin. 

Et  dit  li  Filz  r  cel  ji^ement 

Du  Filosofe  est  droitement^ 

Cil  Filosofes  ot  droit  non , 

Doné  li  tu  par  grant  raison  ^. 

Beax  Pei*e ,  or  contez  avant  ^ , 
160       Ci  apren-ge  savoir  moU  grant. 

Ge  volentiers ,  ce  dit  le  Fere  ; 
162      Si  comence  en  ceste  manière. 

*  On  dit  aujourdliai  qui  a  bon  yoisîn ,  a  bon  malin  ;  —  *  mais  ta 
n'aurob  pas  dû  acheter  ta  maison  avant  d'avoir  connu  le  voisin  ; 
—  '  lui  dit  cette  raison ,  qn'il  loi  est  pins  arantagenx  de  vendre  sa 
maison  ,  que  de  demeurer  à  c4té  d*an  tel  voishi  q«i  te  tromperoit , 
le  surprendroit  à  la  fin  ;  —  '^  ce  fut  avec  grande  raia*n  que  Ton 
donna  à  ce  Philosophe  le  nom  de  protacteor  des  alflj|[é8;  —  '  con- 
tinuez à  raconter. 


»4 


120  LE   CASTOIEMEKT 


CONTE  XV  (^). 

D'UN  HOME  QUI  PORTOIT  GRANT  AVOIR  (**)• 

Uns  bons  qui  grant  avoir  portoit, 
Par  une  cité  trespassoit  * , 
En  un  sac  portoit  mil  besanz  : 
Molt  estoit  riches  marcheanz^ 
Et  un  serpent  d'or  si  portoit, 
Qui  les  elz  de  jagonce  avoit  ». 
Li  marcheanz  son  sac  perdi  ; 
Quant  il  le  sot,  molt  fa  marri. 
Uns  povres  hom  par  là  passa 
10         Qui  le  sac  à  l'avoir  trova  : 
Cil  à  sa  feme  le  bailla , 
Et  ele  Diex  en  mercia. 
A  tant  vint  li  bedeax  corant , 
Et  si  fait  avoir  demandant  ^, 
Et  dit  que  cil  qui  le  rendroit , 
Cent  besanz  quîtement  auroit. 
Quant  li  troveres  ce  entent, 
A  sa  feme  dist  simplement  : 

'  Trayersoît  ;  —  *  on  ne  trouve  ce  mot  jagonce ,  que  dans  quel- 
ques Dictionnaires  (***);  c'est  une  espèce  de  grenat;  —  *  qui 
demande  le  bien  perdu ,  et  spécifie  de  quelle  nature  il  est. 

(*)  Ce  Conte  ou  jugement  a  été  attribué  au  Duc  d'Ossone ,  yice- 
roi  de  Naples. 

(**)  Avoir,  biens,  richesses,  de  quel(}ne  nature  qu'ils  soient. 

(***)  Voyez  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  publié  par 
M.  Roquefort ,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  mots  qu'on  cber- 
cheroit  vainement  ailleurs. 
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Rendon  cest  avoir  à  bon  grë , 
20        S'en  aurons  ' ,  et  serons  loë; 

De  ce  méisme  cent  besanz , 

S'en  serons  riches  et  mananz  *• 

Et  dit  sa  feme,  non  feron, 

Cest  avoir  pas  ne  li  rendron , 

Quar  icil  pas  ne  le  perdist. 

Se  Diex  consentir  le  vosîst  '  : 

Puisque  Dieu  le  nos  a  doné^ 

Gardon  le,  si  l'en  saichon  grë. 

Li  Preudom  rendre  le  voloit , 
5o         La  &me  le  contredisoit; 

Mais  qui  chaut  ^  que  ele  dëist^ 

Ne  laissa  pas  ne  li  rendist , 

Fuis  demande  le  covenant , 

Que  li  bedeax  ala  criant  K 

Li  Borgois  fu  plain  de  voisdie , 

Dit  li  qu'il  ne  li  rendroit  mie , 

Quant  deux  serpenz  d'or  i  avoit  ^ 

Et  son  avoir  tôt  ne  rendoit. 

Li  povres  hom  assés  jura , 
4o         Que  tant  en  ot,  plus  n'i  trova. 

Li  richome  de  la  cité , 

Tôt  ont  encontre  lui  parlé, 

Se  tienent  vers  le  marcheant*. 

For  ce  qu'il  ert  riche  et  manant. 

'  Nous  en  aurons  cent  besans ,  et  nous  serons  considérés  et 
approuyés  ;  —  *  et  nous  en  serons  riches  ,  etc.  Voyez  le  Glossaire 
à  ce  mot  mananz  ;  —  '  puisque  Dieu  a  permis  qu'il  l'ait  perdu ,  et 
que  nous  l'ayons  trouyé ,  gardons-le  ;  —  ^  mais  qu'importe  ,  mais 
quelque  chose  que  la  femme  dît,  il  n'abandonna  pas  le  projet  qu'il 
ayoit  fait  de  le  rendre;  —  'il  demanda  la  récompense  promise  et 
criée  par  le  bedeau ,  le  crieur  ;  —  ^  prennent  le  parti  du  marchand. 
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Devant  le  Juge  s'en  alerent^ 
Et  le  povre  honae  i  amenèrent; 
Li  povres  hom  dit  bonement. 

Tôt  le  rendrai  au  marcheant» 

Tant  aloient  entr'ax  plaidant  ^ 
5o        Et  à  cel  povre  h<mie  écrivant  ^ 

Que  la  parole  vint  au  Roi  ^ 

Si  le  fait  venir  devant  soi* 

Et  quant  il  sont  tuit  assanblë^ 

ÏÀ  Filosofes  est  mandé , 

Dont  nos  avons  fait  mencion  ^ 

AïDE  A  BBSOiGNEiTS  a  non» 

Li  Rois  bonement  li  requisi 

Que  il  la  parole  entendist , 

Et  puis  en  féist  jugement 
€o        Selonc  le  sien  entendement» 

Le  FUosofe  li  granta  : 

Le  povre  home  à  soi  apela  ^ 

Comanda  li  en  privante  ' , 

Qu'il  li  conëust  vente. 

Cil  jure  Dieu  et  sa  vertu , 

Que  il  n'en  a  riens  retenu. 

Li  Filosofes  bien  le  croit, 

Et  puis  vers  le  Roi  se  tomoit , 

Et  dit  que  c'il  bien  li  plaisoit^ 
^o        Loial  jugement  en  feroit. 

Li  Rois  bonement  le  requist  ; 

Cil  commença  donques  et  dist  : 

Cist  riches  hom  a  bon  semblant  % 

Bien  resanble  home  voir  disant  ^, 

*  Il  lui  ordonna  en  particulier  d*«TOuer  la  vérité;  —     a  borae 
mine ,  bonne  physionomie  ;  —  'il  rcBiemble  bien  à  un  boBunc  ^ffd 

dit  la  vérité. 
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Ne  demanderoit,  Sire  Roi, 

Que  il  n'éust  perdu ,  ce  croi  '. 

De  Tautre  part,  ce  m'est  aris, 

Loiax  hom  e«t  icil  chaitis  ; 

Quar  s'il  fust  home  mal  fiusant, 
80      II  ne  rendit  ne  tant  ne  quant , 

Ençois  l'ëust  tôt  retenu^ 

Un  seul  besant  n'éust  rendu  ; 

Assez  sanble  bien  Teritë 

Ce  que  l'un  et  l'autre  a  conté. 

Sire  Rois,  cest  avoir  prenez , 

Et  à  cest  povre  home  rendez 

Les  cent  besans  qu'il  li  pramist, 

Porqoi  l'avoir  rendre  vosist  •  : 

L'avoir  gardez ,  quar  ce  est  droiz  ' , 
90       Tant  qu'à  un  viegne  qui  i  soit  ♦• 

Cil  riches  hom  i  a  mespris , 

Quar  il  demande^  ce  m'est  vis , 

Un  sachet  où  a  deux  serpenz; 

Nos  n'en  trovons  c'un  ci  dedenz. 

Li  riches  hom  voist  au  bedel , 

Face  demander  son  sachel, 

O  mil  besans,  o  deus  serpenz. 

Ce  m'est  vis,  c'est  droiz  jugemenz. 

Li  Rois  et  toz  comunalment 
100      Loent  assez  cel  jugement. 

Li  riches  hom,  quant  l'entendi^^ 

Dame-Diex  jure  et  sa  vertu , 

^  S*il  n'avoit  pas  perdu  ;  —  *  afin  qu*îi  rendît  le  bien  mnré ,  kt 
effets  trouvés  ;  —  '  cela  est  juste;  —  '♦jusqu'à  ce  qu'il  Tienne  une 
personne  à  qui  il  appartiendra ,  ce  riche  homme  t'est  trompé  ;  —  'il 
faudroit ,  l'entendu. 
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Malement  as  l'uille  gardée  y 

La  quarte  part  en  as  anblée  '• 

A  la  justise  s'en  ala^ 

Et  son  afi^ire  11  monstra  *• 

Li  bachelers  ne  sot  que  faire  ^ 
70         Ne'^sot  gaires  bien  à  chief  traire  ^  ; 

Mais  ce  que  pot  faire,  si  fist^. 

Duc'a  lendemain  terme  mist  ; 

Et  entretanj;  se  porpenssa  ^ 

Com  feitement  en  ouverra. 

En  la  cité ,  où  cil  menoit , 

Un  bon  Filosofes  estoit , 

AïDE  A  BESoiGNOX  ot  non  ^  ^ 

Molt  par  ot  bon  entencion  : 

Envers  Diex ,  et  envers  sa  gent 
80         Se  contint-il  molt  léalment. 

Li  Bachelers  se  porpensa 

Qu'à  cel  saige  home  s'en  ira, 

Et  conseil  li  demandera 

Ck)ment  il  se  deliverra. 

Com  le  devisa,  si  le  fist  % 

Et  li  Filosophes  li  dist  : 

Amis ,  se  ce  est  vérité 

Que  tu  m*as  ici  aconté , 

Ge  t'en  quit  bien  desencombrer  % 
90         Et  de  cest  engig  délivrer. 

«  Tu  m'en  as  volé  le  quart  ;  —  *  et  lui  expliqua  son  affaire  ;  —  *  il 
ne  sayoit  comment  en  Tenir  à  bout  pour  se  défendre  ;  —  ^  mais  tout 
ce  qu'il  put  faire ,  ce  fut  de  demander  terme  et  délai  au  lendemain  ; 
—  '  et  pendant  ce  temps-là  il  réfléchit ,  il  rumina  la  manière  dont 
il  agîroit  ;  —  ^  ayoit  nom  Confort  des  infortunés ,  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  besoin  ;  —  ^  il  fit  ainsi  qu'il  l'avoit  projeté  ;. —  *  je 
m'imagine  bien  que  je  te  débarrasserai,  te  tirerai  d'affaire. 
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Et  cil  li  a  assez  jurë^ 

Que  sanz  corpes  est  arestë  \ 

Li  Filosofes  bien  le  croit^  ' 

Que  gaîres  vezieus  n'estoit  *; 

Ne  tel  home  ne  sembloit  mie 

Qui  féist  tele  tricherie. 

Du  Bacheler  ot  grant  pitié. 

Et  dit  par  bone  lëauté  ^  : 

Beax  amis,  ne  t'esmaie  mie, 
100      Quar  par  la  Dame-Diex  aïe  * 

Ge  te  deli verrai  si  bien , 

Que  tu  n'i  perdras  nule  rien. 

Tu  as  termes  très  qu^à  demain , 

Se  Diex  plaist  que  ge  soie  sain , 

A  eure  dé  plet  i  venrai , 

Et  très  bien  te  deliverrai. 

Ce  qu'il  li  pramist,  bien  li  tint. 

Au  matin  à  icel  plet  vint, 

La  jostise  molt  l'ennora , 
110       Et  de  joste  soi  l'apela. 

Fist  demander  l'apeleor, 

Et  après  le  deffendeor, 

Commanda  lor  que  il  parlassent, 

Et  lor  parole  recordassent. 

Quant  la  parole  ont  i^ecordëe , 

Et  de  chief  en  chief  recontëe, 

La  jostise  quist  bonement  ^ 

Du  Filosofe  jugement. 

'  Et  il  lui  a  juré  et  afHrmé  qu'il  étoit  accusé ,  tans  aToir  commis 
de  faute ,  sans  coulpe ;  —  *'  qu'il  u'étoit  pas  assez  rusé,  et  ne  parois- 
soit  pas  homme  capable  d'une  pareille  tricherie  ;  —  '  et  dit  bien 
sincèrement  ;  — ^  car  par  l'aide  de  Dieu ,  Domini  Dei;  —  '  demanda 
l'avis  du  Philosophe. 

h3 
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Li  Filosofes  se  leva , 
1 20      Et  si  fait  jugemeat  dona  \ 

Faîtes^  dist-il,  priaiea  oster 

Des  cinq  pleins  toueax  l'uiUe  cler; 

La  lie  faites  mefurer 

Des  cinq  toneax  sangs  demorer; 

S'en  ce  demi  plaiu  a  tant  lie  * 

Corne  à  toz  pleins,  c'est  tricherie, 

Et  donc  saicbies  en  reritë 

Que  Tuilles  a  este  enby  ; 

Se  au  demi  plain  plus*  n'en  a 
i3o       Qu'à  cel  huile  clere  afiferra , 

Qu'en  meisme  les  toneax  estoit , 

Dont  a  li  jorenceax  tôt  droit  '• 

La  jostise  ce  conferma  *  ^   . 

Que  ^  li  Filosofes  juga  ; 

Ainsi  fu  fait  sanz  contredit 

Quant  ®  Filosofes  li  ot  dît. 

Partant  fu  séu  la  boisdie 

Du  riches  hom ,  et  la  félonie  ; 

Li  Bachelers  riens  n'i  perdi^ 
i4o      Liez  et  joianz  s'en  départi  ; 

Au  riche  hom  rendi  mercis  ' 

Quant  li  plaît  furent  départis. 

N'as-tu  oï  dire  eu  respit , 

Le  Filosofe  iee  li  dit  : 

'  Et  donna  un  tel  jugement  ;  —  ^  s'il  y  a  autant  de  lie  dans  ceux 
qui  sont  à  moitié  pleins  comme  dans  les  pleins  ;  —  'le  jeune  homme 
a  raison  ;  —  ^  confirma  ;  *  ce  que  ;  —  *  tout  ce  que  ;  —  ^il  remercia 
le  Philosophe  lorsqae  les  juges  furent  partis  ;  il  faut  lire  sage  au  lien 
de  riche. 
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Et  cil  qui  a  mauvais  voisin  ' , 

n  a  sovent  mauvais  matin  ; 

Maison  achaterne  déuses  ^^ 

Ainz  que  le  voisin  conéuses. 

Et  cil ,  dit-il  9  d  a  esté 
i5o      Ainz  que  ge  fusses  engendré. 

li  saiges  hom  li  dist  raison  ^c 

Mielz  li  vient  vendue  sa  maistn^ 

Que  maindre  les  âtel  vœsin 

Qui  l'engigneroit  en  la  Sa. 

Et  dit  li  Filz  ;  cel  fa^oaasai 

Du  Filosofe  est  droitement^ 

Cil  Filosofes  ot  droit  non , 

Doné  li  fu  par  grant  raison  ^. 

Beax  Père ,  or  contez  avant  ^ , 
160       Ci  apren-ge  savoir  molt  grant. 

Ge  volentiers ,  ce  dit  le  Fere  ; 
162      Si  comence  en  ceste  manière. 

*  On  dit  aujourdliai  qui  a  bon  voisin  ,  a  bon  malin  ;  —  *  mais  ta 
n'aurob  pas  dû  acheter  ta  maison  avant  d'avoir  connu  le  voisin  ; 
—  '  lui  dit  cette  raison ,  qu'il  lui  est  pins  avantageux  de  vendre  sa 
maison  ,  que  de  demeurer  à  cÀté  d'un  tel  voisin  q«i  te  tromperoit , 
le  surprendroit  à  la  fin  ;  —  '^  ce  fut  avec  grande  raîaan  que  l'on 
donna  à  ce  Philosophe  le  nom  de  protacteor  des  alfligés;  —  '  con- 
tinuez à  raconter. 
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CONTE  XV  (^). 

D'UN  HOME  QUI  PORTOIT  GRANT  AVOIR  (**)• 

Uns  bons  qui  grant  avoir  portoit, 
Par  une  cité  trespassoit  * , 
En  un  sac  portoit  mil  besanz  : 
Molt  estoit  ricbes  marcbeanz^ 
Et  un  serpent  d'or  si  portoit, 
Qui  les  elz  de  jagonce  avoit  •. 
Li  marcbeanz  son  sac  perdi  ; 
Quant  il  le  sot,  molt  fa  marri. 
Uns  poyres  bom  par  là  passa 
10        Qui  le  sac  à  l'avoir  trova  : 
Cil  à  sa  feme  le  bailla , 
Et  ele  Diex  en  mercia. 
A  tant  vint  li  bedeax  corant , 
Et  si  fait  avoir  demandant  ^, 
Et  dit  que  cil  qui  le  rendroit , 
Cent  besanz  quîtement  auroit* 
Quant  li  troveres  ce  entent, 
A  sa  feme  dist  simplement: 

'  Trayersoît  ;  —  *  on  ne  trouve  ce  mot  jagonce ,  que  dans  qael* 
ques  Dictionnaires  (  ***  )  ;  c'est  une  espèce  de  grenat  ;  —  *  qui 
demande  le  bien  perdu ,  et  spécifie  de  quelle  nature  il  est. 

(*)  Ce  Conte  ou  jugement  a  été  attribué  au  Duc  d*Ossone ,  yîce- 
roi  de  Naples. 

(**)  Avoir,  biens,  richesses,  de  quelque  nature  qu'ils  soient. 

(***)  Voyez  le  Glossaire  de  la  Langue  Romane ,  publié  par 
M.  Roquefort ,  dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  mots  qu'on  cher- 
cheroit  vainement  ailleurs. 
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Rendon  cest  avoir  à  bon  grë  y 
20        S'en  aurons  ' ,  et  serons  loë; 

De  ce  méisme  cent  besanz , 

S'en  serons  riches  et  mananz  *• 

Et  dit  sa  feme,  non  feron, 

Cest  avoir  pas  ne  li  rendron , 

Quar  icil  pas  ne  le  perdist. 

Se  Diex  consentir  le  vosist  '  : 

Puisque  Dieu  le  nos  a  doné. 

Gardon  le,  si  l'en  saichon  grë. 

Li  Preudom  rendre  le  voloit , 
5o         La  &me  le  conlredisoit  ; 

Mais  qui  chaut  ^  que  ele  dëist^ 

Ne  laissa  pas  ne  li  rendist. 

Puis  demande  le  covenant , 

Que  li  bedeax  ala  criant  ^. 

Li  Borgois  fu  plain  de  voisdie , 

Dit  li  qu'il  ne  li  rendroit  mie , 

Quant  deux  serpenz  d'or  i  avoit  ^ 

Et  son  avoir  tôt  ne  rendoit. 

Li  povres  hom  assés  jura , 
4o         Que  tant  en  ot,  plus  n'i  trova. 

Li  richome  de  la  cité , 

Tôt  ont  encontre  lui  parlé, 

Se  tienent  vers  le  marcheant  ®, 

Por  ce  qu'il  ert  riche  et  manant. 

'  Nous  en  aurons  cent  besans ,  et  nous  serons  considérés  et 
approuvés  ;  —  *  et  nous  en  serons  riches  ,  etc.  Voyez  le  Glossaire 
à  ce  mot  mananz  ;  —  '  puisque  Dieu  a  permis  qu'il  Tait  perdu ,  et 
que  nous  l'ayons  trouvé ,  gardons-le  ;  —  ^  mais  qu'importe  ,  mais 
quelque  chose  que  la  femme  dît ,  il  n'abandonna  pas  le  projet  qu'il 
ayoit  fait  de  le  rendre;  —  'il  demanda  la  récompense  promise  et 
criée  par  le  bedeau ,  le  crieur  ;  —  ^  prennent  le  parti  du  marchand. 
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Devant  le  Juge  s'en  alerent^ 
Et  le  povre  hoiDe  i  amenèrent; 
Li  povres  hom  dit  bonement. 

Tôt  le  rendrai  au  marcheant. 

Tant  aloient  entr'ax  plaidant^ 
5o        Et  à  cel  povre  h<mie  écrivant  ^ 

Que  la  parole  vint  au  Roi  ^ 

Si  le  fait  venir  devant  soi. 

Et  quant  il  sont  tuit  assanblë^ 

Li  Filosofes  est  mandé , 

Dont  nos  avons  fait  mencion  ^ 

AïDE  A  BBSOiGNEiTS  a  non» 

Li  Rois  bonement  li  requisi 

Que  il  la  parole  entendist , 

Et  puis  en  féist  jugement 
€o        Selonc  le  sien  entendement» 

Le  Filosofe  li  granta  : 

Le  povre  home  à  soi  apela  ^ 

Comanda  li  en  privante  ' , 

Qu'il  li  conëust  vente* 

Cil  jure  Dieu  et  sa  vertu , 

Que  il  n'en  a  riens  retenu. 

Li  Filosofes  bien  le  croit, 

Et  puis  vers  le  Roi  se  tomoit , 

Et  dit  que  c'il  bien  li  plaisoit  ^ 
70        Loial  jugement  en  feroit. 

Li  Rois  bonement  le  requist  ; 

Cil  commença  donques  et  dist  : 

Cist  riches  hom  a  bon  semblant  % 

Bien  resanble  home  voir  disant  ^, 

*  Il  lui  ordonna  en  particulier  d'avouer  la  vérité;  —     a  hwam 
mine ,  bonne  physionomie  ;  —  'il  resiemble  bien  à  un  boBunc  ^ffd 

dit  la  vérité. 


( 
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Ne  demanderoit,  Sire  Roi, 

Que  il  n'éust  perdu ,  ce  croi  '. 

De  Tautre  part,  ce  m'est  aris, 

Loiax  hom  e«t  icil  chaitis  ; 

Quar  s'il  fust  home  mal  fiusant, 
80      II  ne  rendit  ne  tant  ne  quant , 

Ençois  l'ëust  tôt  retenu^ 

Un  seul  besant  n'éust  rendu  ; 

Assez  sanble  bien  reritë 

Ce  que  l'un  et  l'autre  a  conté. 

Sire  Rois^  cest  avoir  prenez , 

Et  à  cest  povre  home  rendez 

Les  cent  besans  qu'il  li  pramist^ 

Porqoi  l'avoir  rendre  vosist  •  : 

L'avoir  gardez ,  quar  ce  est  droiz  '  ^ 
90       Tant  qu'à  un  viegne  qui  i  soit  K 

Cil  riches  hom  i  a  mespris , 

Quar  il  demande^  ce  m'est  vis , 

Un  sachet  où  a  deux  serpenz^ 

Nos  n'en  trovons  c'un  ci  dedenz. 

Li  riches  hom  voist  au  bedel , 

Face  demander  son  sachel, 

O  mil  besans^  o  deus  serpenz. 

Ce  m'est  vis,  c'est  droiz  jugemenz. 

Li  Rois  et  toz  comunalment 
100      Loent  assez  cel  jugement. 

Li  riches  hom,  quant  l'entendi^^ 

Dame-Diex  jure  et  sa  vertu , 

^  S'il  n*ayoit  pas  perdu  ;  —  *  afin  qa*îi  rendit  le  bien  tronré  9  kt 
effets  trouvés  ;  —  '  cela  est  juste  ;  —  *♦  jusqu'à  ce  qu'il  Tienne  une 
personne  à  qui  il  appartiendra ,  ce  riche  homme  t'est  trompé  ;  —  'il 
faudroit ,  l'entendu. 
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Que  cil  saichelez  siens  estoit 

Que  cist  bons  hom  trovë  avoit; 

Mais  il  disoit  que  plus  i  ot , 

Por  ce  que  riens  doner  ne  volt. 

Li  Rois  itel  conseil  en  fist 

Com  li  Filosofes  li  dist. 

Et  dist  li  Filz,  itel  aïe 
110       Doit  venir  de  Filosofie. 

Or  estes-vos  bien  aroutez  * , 

Cil  conte  me  vienent  en  grez*. 

Et  dit  li  Pères ,  or  entent, 
ii4       Et  ge  te  dirai  bonement. 

Après  ce  Conte ,  le  Père  conseille  à  son  Fils  d'aller 
toujours  le  grand  chemin ,  et  pour  le  persuader,  il  lui 
raconte  qu'une  troupe  de  marchands  étant  en  voyage^ 
arriva  près  d'une  rivière,  où  il  y  avoit  un  gué ,  et  plus 
loin  un  pont  :  ces  deux  voies  conduîsoient  à  une  ville  où 
ils  alloient.  Us  trouvèrent  un  paysan  des  environs ,  à  qui 
ils  demandèrent  laquelle  de  ces  deux  voies  étoit  la  plus 
courte.  Cet  homme  leur  dit  que  celle  du  gué  étoit  beau- 
coup plus  courte  que  celle  du  pont  3  mais  il  ne  leur 
laissa  pas  ignorer  qu'elle  étoit  très-dangereuse.  Plusieurs 
de  la  compagnie  aimèrent  mieux  la  plus  courte  ;  d'autres 
préférèrent  le  chemin  plus  long ,  comme  étant  le  plus 
sûr.  De  ceux  qui  passèrent  le  gué,  plusieurs  furent 
noyés,  d'autres  furent  en  très-grand  péril ,  et  perdirent  x 
leurs  marchandises  ;  ceux  qui  avoient  passé  le  pont  s'ap- 
plaudirent ,  et  louèrent  Dieu  d'avoir  préféré  la  plus 
longue  voie. 

'  Vous  êtes  bien  en  train  ;  —  ''  ces  Contes  me  plaisent  beaucoup. 
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CONTE   XVI. 

POR  QOI  EN  DOIT  AM£R  LE  GRANT  CHEMIN. 

Jje  Ax  Fiiz ,  gar  que  ne  preignes  mie 
A  home  estrange  compaiguie^ 
Et  s'il  o  toi  errer  voloit , 
Et  le  tien  chemin  enqueroit , 
Di  li  que  tu  plus  loig  iras , 
Et  aillors  que  tu  ne  vorras. 
S'il  porte  lance ,  va  à  destre, 
Et  s'il  espëe  ,  va  à  senestre. 
Les  granz  chemins  oirre  toz  dis  *, 
10         Quar  ce  est  savoir,  ce  m'est  vis. 
Un  essanple  te  vueil  conter, 
Et  tu  penses  de  l'escouter. 

Ge  erroie  jadis  vers  Sens 
O  compaignie  de  marchans  : 
Une  aive  *  nos  covint  passer 
Ou  par  le  pont,  ou  par  le  gué. 
Uns  païssanz  o  nos  passoit 
Qui  molt  bien  les  chemins  savoît. 
Avînt  qu'en  un  chemin  tomerent , 
20         Et  noz  compaiguons  i  entrèrent. 

Une  senteleste  trovasmes , 
Et  au  païsant  demandâmes, 
S'il  nos  looit  la  sente  aler 
For  nostre  chemin  plus  haster. 

'Suis  toujours  les  grands  çh«mins,  oirre,  d^errare;—^^  eau, 
est  ici  pour  rivière. 
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La  sente  y  dist-il^  par  le  gué 

Vos  menra  bien  à  la  cite  : 

Le  chemin  au  pont  vos  menra , 

Mais  ne  porquant  plus  voie  i  a  % 

Mais  nos  i  vendrons  neqaedent 
5o        Par  le  pont  plus  hastivement , 

Quar  li  guez  est  molt  perilleus. 

Et  à  trespasser  anuieus. 

Li  plusor  de  la  compaignie 

Tinrent  ce  qu'il  dit  à  folie , 

Et  par  la  sente  sont  aie , 

Por  venir  droit  à  la  cite  ; 

Mais  il  lor  est  mal  avenu  ^ 

Li  plusor  ont  lor  sen  ^  perdu  ; 

Auquant  i  a  qui  sont  moillië  , 
io         Et  tiex  i  a  qui  iii  noie. 
Nos  sivismes  le  païsant^ 
Et  alasmes  le  chemin  grant. 
Quant  éusmes  le  pont  passé , 
Et  toz  noz  compaignons  trové^ 
Les  uns  lor  drapiax  toz  tordanz. 
Les  autres  lor  robes  qoerrant  : 
Les  uns  plorant  et  garmentant 
Et  lor  compaignons  desplalgnant, 
Li  païsanz  lor  a  donc  dit , 
5o        Quant  ainsi  démener  les  vit: 
Se  vos  par  le  pont  alissiez , 
Cest  encombrier  pas  n'eussiez* 
Et  li  Fils  dist  icest  respit  ^ 
Est  aulretel  ^  eome  l'en  dist  : 

»  Le  chemin  est  plus  long  ;  —  *  chemin,  semiui;  — -»  prorerbe  ; 

—  ♦  tel ,  serablable. 
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La  longue  voie  yalt  molt  plus. 
Qui  maine  tresqa'au  Ciel  la  sua, 
Que  la  corte^  qui  maine  aral 
58        Dusqu'au  puis  puant  infinrnaL 

Après  cet  exemple ,  le  Père  recommande  à  son  Fils, 
que  lorsqu'il  sera  associe  avec  quelqu'un,  il  ne  doit  jamais 
chercher  à  le  tromper ,  parce  qu'il  arrive  presque  tou- 
jours que  les  trompeurs  sont  trompés.  Ce  qu'il  lui  prouve 
par  l'exemple  qui  fait  le  sujet  du  Conte  suivant. 


CONTE  xvn. 

DE  DEUX  BORGOIS  ET  D'UN  VILAIN  (> 

JLiNCORE  chasticHt  le  Fece 
Son  fill  en  itele  manière.^ 
Beax  Filz ,  se  tu  prenz  compaignie 
A  nului,  ne  l'engigne  mie. 
Que  tu  ne  soies  engeimez, 
Et  par  ton  pechié  encombrez, 
Si  com  as  Borjois  avint  ja , 
Que  li  Vileins  bien  engenna. 
Et  dit  li  Filz  :  Pères,  cornent? 
10         Apanre  i  pois  enaaigneiaent. 
Et  cil  qui  après  moi  venront, 
Ça  devant  ^  grant  preu  i  auront. 
Et  cil  U  comence  à  copter. 
Qui  volantiers  s'en  volt  pener. 

>  Ça  derant ,  ci  en  avant,  dans  la  9iiUr. 
(*)  Voyei  kf  Contes  d'Ouville. 


ia8  LE   CASTOIEMENT' 

Un  Vilain,  oï  dire  jà^ 

A  deux  Borgois  s'acompaigna. 

Si  aloient  en  oroisons  * , 

En  despense  sont  compaignons  \ 

Lor  despense  lor  yait  faillant, 
20         Quant  au  seint  vini'ent  aprochant. 

De  farine  orent  un  tantet  ^, 

Dont  porent  faire  un  penet  ^. 

Li  Borjois  traient  d'une  part  ^ , 

Com  cil  qui  ère  de  mal  art  ^, 

Et  porvirent  la  trahison  ' 

A  engigner  lor  compaignon^ 

Et  distrent  la  souduison. 

Cist  païsanz  est  mal  glouton. 

Si  nos  covenroit  porpenser 
5o        Coment  le  puision  engenner. 

Un  conseil  prenent,  mais  en  vain. 

Feront  de  la  ferine  un  pein , 

Puis  à  quire  le  meteront , 

Et  à  dormir  se  coucheront, 

Et  cil  toz  sels  ^  le  mengera 

Qui  plus  merveilles  songera  5. 

Si  Je  font  com  l'ont  devisé, 

Et  si  s'en  sont  dormir  aie. 

Li  païsanz  tant  atendi 
4o         Que  il  furent  tuit  "**  endormi; 

*  Alloîent  en  pèlerinage  pour  prier  un  Saint  ;  —  *  Os  firent  dépense 
commune  ;  —  'un  peu  ;  —  *  qui  suffisoit  seulement  pour  faire  on 
petit  pain,  un  gâteau  ;  —  ^ ,  <  ,  ^  les  deux  Bourgeois ,  comme  gens 
pleins  de  ruse  et  de  fausseté  ,  préméditèrent  à.  part ,  en  leur  parti- 
culier,  le  tour  qu'ils  vouloient  jouer  au  Vilain  ;  —  '  seul  ;  —  *  qui 
réyera  la  plus  grande  merveille.  Qui  fera  le  plus  beau  songe  ;  — 
•«tous  deux. 

Fuis 
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Puis  leva  sus ,  si  s*eii  foï , 
Au  feu  ala ,  treslot  gerpi  "  ; 
Le  pain  traist  fors  et  le  menga , 
Et  puis  au  dormii*  se  coucha. 
Atant  un  des  Borjois  leva , 
Et  son  compaignon  esveilla  : 
Merveilles ,  dist-il ,  ai  songié , 
Dont  ge  sui  au  cuer  forment  lie  ; 
Seint  Gabriel  et  seint  Michiel^ 
5o         Ovrirent  la  porte  du  Ciel , 
Et  me  portèrent  tôt  volant 
Devant  la  face  Dieu  le  gvanL 
Grant  joie,  dist-il ,  as  eu , 
Mais  à  moi  est  el  *  avenu: 
Deux  Angles ,  vis  m'est  ^ ,  me  portèrent^ 
Dusques  en  enfer  me  menèrent. 
Ld  vileins  tôt  ice  ooit, 
Et  senblant  de  dormir  faisoit , 
.  Et  li  Borgois  dont  l'esveillerent, 
60         Qui  engigner  bien  le  quiderent; 
Et  il  fist  dangier  d'esveiller*, 
Et  d'estre  eflfreez  de  songer. 
Et  cil  lor  a  donc  demande , 
Qu'est  ce  donc ,  qui  m'a  eCB:^  ? 
Nos  somes ,  dîent-ils ,  levez  *, 
Vos  compaignons ,  bien  le  savez. 
Mi  compaignon,  dist-il ,  por  Dé  ! 
Dès  quant  estés-vos  retojrtié  *  ? 

'  Il  débarrassa  tout  et  tira  hors  le  pain  ;  —  ^  el  9  au  contraire  ; 
< —  '  il  me  fut  avis ,  il  me  sembla  ;  — '^  il  fit  difficulté  de  s'éveiller, 
il  affecta  de  n*étre  pas  éveillé  ;  — ^  nous  sommes  vos  contpagnons  , 
'  disent^ils  ,  levez*vous  ;  -~  *  depuis  quand  étes*vou$  de  retour  ? 

II.  I 
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Repairié  ' ,  dient-al,  musart? 
70         Jà  *  n'alames-nos  nule  parU 
Ge  quit  bien ,  dist  le  païfiant^ 
Mais  je  songai  merveille  grant  : 
Seint  Gabriel ,  et  seint  Michiel 
Ovrirent  les  portes  du  Ciel , 
Et  Tun  de  vos  si  enporterent, 
Devant  Dame-Dieu  le  menèrent  y 
Et  l'autre  enporterent  Deabl^ 
En  l'enfernal  &u  pardurable  '  : 
Ge  vos  quidoie  avoir  perduz , 
80         Que  jamais  ne  fussiez  vëuz  ; 
Levai  sus ,  et  le  pain  mengai, 
Si  que  riens  nule  n'i  lessai. 
Et  dist  li  Filz^  par  Dieu  le  grant  > 
Molt  le  fist  bien  le  païsant. 
Bien  doit  avoir  mal  qu'il  désert  ^^ 
Et  qui  tôt  covoite ,  tôt  pert» 

Le  Père  persuade  à  son  Fils  de  ne  point  imiter  le 
chien,  qui  non-seulement  mange  sa  part,  mais  encore 
celle  des  autres^  il  lui  conseille  d'imiter  les  chameaux, 
qui,  lorsqu'on  leur  donne  à  manger,  attendent  qu'ils 
soient  tous  assemblés.  Il  prend  de  là  occasion  de  lui  réci- 
ter l'aventure  d'un  tailleur  et  de  son  garçon. 

Ice  sont  li  chien  pautonier  ^ 
L'un  toit  à  l'autre  son  mengier* 
Li  chamupl  sont  d'altre  nature  , 
90         Quar  il  sont  de  plus  grant  mesure  \ 
Et  quant  en  lor  done  provende , 
Jà  n'i  aura  nul  qui  n'atende, 

'  De  retour  j  —  *  jamais  ;  —  '  éternel  ;  — ^  *♦  qu'il  mérite. 
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Dès  que  il  tuit^ommuoalment 

Menjuent,  mais  que  fîia^eat  œ^t  S 

Et  disl  li  Filz,  I^o^ie  ^flt^r^ 

Ont  li  chaoLol  fit  grant  me^v^  ) 

L'on  i  puet  biei^  eisf»anple  py^epcke , 

Qui  raisQÇL  sa^t  et  ye}t  e^te^dr^f 

Encor  me  pJUisf:  à  e8ç;0H^r , 
1 00       Se  il  vos  puet  de  pla#  mea^i^i:*^  : 

Et  ses  Pères  ava^t  çont#  > 
102       Et  si  faitemenï  coi^mej^ç^^ 


CONTE  XVIII. 

DU  TAILLEOR  LE  ROI  ET  DE  SON  SERGANT. 

Un  Rois,  dit-il.  jadis  eçtoit 
Qui  un  bo^  tailleor  avoit  5 
Cil  maistres,  dist-il,  valiez  ot 
Qui  cousoient  ce  qu'il  tailloit. 
Entre  çax  ot  un  bacheler  *  ^ 
Nidui  l'oï-ge  nomer , 
Délivres  ftist  de  son  mestier  '  ^ 
Assez  savoit  coudre  et  t^illi^. 
Une  riche  feste  dérocha  ^ 
10         Li  Rois  ^Qp  tailleor  manda  : 
Molt  riches  dras  *  i»e  fist  tailler 
Por  celé  ^rant  feste  benorer. 

*  Quand  même  ils  seroient  cent;  —  *  bacAidcv  est  }c\  le  maître 
garçon  tailleur  ;  : — 'il  étoîl  babile  dans  son  métier;  — ^  draps  ^ 

habits. 

if 
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Cil  a  ses  valiez  assanblë  y  ^ 

Si  a  l'ouTraige  molt  hastë. 

Li  Rois  i  mist  por  ax  haster 

Un  Ghanberlan  por  ax:  garder^ 

Que  il  lot  pui^  assez  trover  , 

Et  qu'il  ne  puissent  riens  anbler. 

Un  jor  mangèrent  pein  et  miel , 
30         Et  si  orent-il  assez  el  *  5 

Mais  Nidui  n'i  estoit  mie, 

A  cel  01^  en  sa  copipaignie* 

li  Chaniberlanc^  quant  il  ce  vit. 

Le  maistre  apele ,  si  li  dit  : 

Atendre  devez  par  raison 

Nidui  le  vostre  compaignon. 
»  Li  Maistres  dit  si  faitement  * , 

Nos  l'atendission  bonement, 

Mais  il  ne  mengue  pas  miel } 
5o        Et  si  puet  avoir  assez  el  ^. 

Et  quant  il  orent  tuit  mengië^ 

Nidui  si  est  repairié. 

Vers  les  autres  se  corroça ,' 

Par  mal  talent  lor  demanda  ; 

Porqoi  mangastes-vos  sanz  moi  ^ 

Atendre  me  devez ,  ce  croi  ? 

Et  dist  li  Chanberlans,  amis^ 

Et  ge  autre-tel  si  lor  dis  ; 
Mais  vostre  niaistres  le  me  dist> 
4o        Et  ge  ne  sai  porqoi  le  fist  ^  . 

Que  vos  ne  mengiez  pas  miel. 
Que  vos  auriez  asez  el. 

'  Et  ils  eurent  encore  antres  choses;  —  *  si  adroitement >  fine« 
ment;  —  '  il  peut  ayoir  autre  chose. 
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Nidui  senblant  n'en  faisoit  ; 
^Meàa  pensa  comment  lor  rendroit. 

Un  jor  vint  molt  privéement  * 

Au  Chamberlan>  et  coîntément  : 

Sire ,  dist-il ,  por  Diex ,  vos  pri , 

D'une  chose  soyez  garni  *  ; 

Nostre  maistre  par  lunoisona 
5o        A  en  la  teste  estordisons^ 

Le  sens  pert  et  devient  desvez  ; 

Se  il  n'est  erraument  liez, 

Celui  que  encontrer  porra , 

Jamais  de  pein  ne  mengera. 

Et  dit  li  Chanberlans,  por  voir , 

Se  pooie  l'eure  savoir , 

Gel'  ^  feroie  très  bien  liier , 

Qu'il  ne  vos  porroit  demengier  ^. 

Niduins  dit ,  ge  vos  dirai , 
60         Si  com  autre  foiz  vëu  l'ai  : 

Quant  il  gardera  ^  ça  et  là , 

La  terre  entor  lui  batra , 

Et  de  son  siège  lèvera , 

Son  eschamel  degetera  ^, 

Dont  saches  bien  veraiement 

Que  sa  desverie  le  prent  ^ 

Ne  jà  ne  sera  revenuz  ', 

Devant  qu'ert  liez  et  batuz. 

"  En  secret;  —  *  prenez  garde  à  une  chose  ;— *jelc;— ^fl 
fant  lire  dommager  ;  il  ne  tous  pourroit  faire  dommage.  Pourquoi 
n'ayons-nous  plus  ce  verbe ,  et  que  noua  ayons  le  substantif  dom- 
mage ?  —  <  quand  il  regardera  de  côté  et  d*autre  ;  —  ^  jettera  son 
escabelle ,  son  siège  ;  —  ^  il  ne  reviendra  point  de  sa  folie ,  elle  ne 
Im  quittera  point  qu'il  n'ait  été  lié  et  battu. 

i5 
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El  l'autre  dit ,  gè  gaifèrûî 
70         L'eure ,  Aix  tûiek  que  ge  Saurai  •  ^ 

Et  quant  gé  tel  àigne  vcirtài, 

Ldier  et  bàtre  le  ferai  5 

Jà,  se  Dièx  plaist ,  par  sa  folié 

Ne  perdra  nus  de  nos  la  tiè. 

Niduin  pas  ne  s'oublia, 

Les  forces  son  niaiâti*e  îiitl^à  'i 

Un  jor  volt  li  maistres  taîlliet*^ . 

Quant  ne  pot  ses  forces  bàillifei' », 

Et  garda  çà  et  garda  là  > 
80        Et  de  son  si^ge  se  lerâ  j 

L'eschadlëlàlë  d^etaht. 

Et  ses  forces  par  tôt  qUérâllt } 

La  terre  entor  lui  debati  ; 

Et  se  contint  com  estoi^di. 

Li  ChanberlenS ,  qtoattt  il  ce  rit^^j 

Ne  li  torna  à  liUl  dfeduît  ♦ , 

Les  sergens  nidlt  tost  apela  ^* 

Lor  maistre  liw  comahtîa^ 

Et  cil  son  commaildetùéiit  firérlt  > 
90         Bien  le  lièrent  et  bâtirent , 

Si  que  sor  lai  liAolt  se  lasiei'enl  j 

Et  enprès  ce  le  desseVlrereAt  ^ 

Li  maistres,  ouant  fil  desloieE, 

Au  Chamberfeti'  à  démenée  ^       : 

Porqoi  il  Tavoit  fait  loier, 

Et  5i  nKdcment  ïedengier  \     ..... 

'  Il  cacha  les  ciseau^;  dont  son  inaîtfe  iàllloitlës  tiàbi^s  ;  —  >■  atoir, 
tenir  en  sa  puissanciç,  prendre,  trouver  ;' —  ^  vît  icèla;  — '^çëlaiie 
le  récréa  point  ;  —  ^  appela  les  garçons  tailleUrii  ;  —  ^  et  après  cÛ9i 
le  délièrent,  le  laissèrent  ;  — ^  ^  et  màfifràïter  si'ibrt. 


•  t  k 


D*UK  Pi^RE  h  SON  PlItS.  %9S 

Niduins ,  dit-il ,  le  me  dist , 

Et  bien  entendre  le  me  fist. 

Que  aviesK  par  lunoisœis 
100       En  la  teste  estordisons  ; 

Et  qui  bien  ne  tob  lieroit  y 

Aucun  de  nos  le  comparroît* 

Li  maistres  apela  Nidus  ; 

Dès  quant,  dit-U ,  le  sétis*ttl 

Que  je  soloie  estrè  dervez  ? 

Et  Nidus  li  a  demande  : 

Et  vos  4  me  dites  donques  el  % 

Dès  quant  ne  mengoie  de  miel  ? 

Li  Chanberlan^  et  li  sei'gant 
110       Tuit  en  rient  petit  et  grànt* 

Et  dit  li  Filz,  ce  fu  à  droit  »; 

Quar  qui  son  compaignon  déçoit , 

Bien  li  doit  venir  enoonbrters^^ 

Qui  mal  porchace^  et  mal  porquiert* 

Le  Père  cherche  à  periàiader  à  son  Fils ,  ^'il  ne  faut 
jamais  railler  personne,  parce  que  les  gabeurs  sont  tou« 
jours  gabës  5  il  lui  en  cite  pour  preuve  ce  trait. 

Li  Pères  son  Fill  chastioit^ 

Sens  et  savoir  li  aprenoit  : 

Beax  Filz,  fait-il,  ne  t'esforcer. 

Dé  ton  compaignon  eng^gner , 

Que  tu  ne  soies  degabez ,    '       . 
i  20       Et  par  ton  genglois  desjouglez  , 

Si  com  d'un  te  voldrai  cpnter , 
122       Qui  volt  son  compaignon  gaber. 

>  Aussi  y  le  contraîre  dé  ce  que  von»  mè  déttiéindez  ;  «^  ^cela  fut 
juste  ;  — «  il  doit  arriver  tkialhetl^,  ëiiiiiàifiiÀ ,  à  câtil'^f  di«fche 
à  en  procurer  aux  antres. 
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Un  VilAin,  oï  dire  jà, 

A  deux  Borgois  s'acompaigna. 

Si  aloient  en  oroisons  * , 

En  despense  sont  compaignons  \ 

Lor  despense  lor  yait  faillant, 
20         Quant  au  seint  vinrent  aprochant. 

De  farine  orent  un  tantet  ^, 

Dont  porent  faire  un  penet  ^. 

Li  Borjois  traient  d'une  part  ^ , 

Com  cil  qui  ère  de  mal  art  ^, 

Et  porvirent  la  trahison  ' 

A  engigner  lor  compaignon^ 

Et  distrent  la  souduison. 

Cist  païsanz  est  mal  glouton. 

Si  nos  covenroit  porpenser 
5o        Coment  le  puision  engenner. 

Un  conseil  prenent,  mais  en  vain, 

Feront  de  la  ferine  un  pein , 

Puis  à  quire  le  meteront , 

Et  à  dormir  se  coucheront, 

Et  cil  toz  sels  ^  le  mengera 

Qui  plus  merveilles  songera  5. 

Si Jie  font  com  l'ont  devisé , 

Et  si  s'en  sont  dormir  aie. 

Li  paisanz  tant  atendi 
4o         Que  il  furent  tuit  "**  endormi; 

*  Alloîent  en  pèlerinage  pour  prier  un  Saint  ;  —  *  Os  firent  dépense 
commune  ;  —  *  un  peu  ;  —  *  qui  suffîsoit  seulement  pour  &ire  on 
petit  pain ,  un  gâteau  ;  —  ^ ,  <  ,  ^  les  deux  Bourgeois  9  comme  gens 
pleins  de  ruse  et  de  fausseté  ,  préméditèrent  à  part ,  en  leur  parti- 
culier,  le  tour  qu'ils  vouloient  jouer  au  Vilain  ;  —  «  seul  ;  —  *  qui 
réyera  la  plus  grande  merveille.  Qui  fera  le  plus  beau  songe  ;  — 
•«tous  deux. 
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Puis  leva  sus ,  si  s'en  foï  y 
Au  feu  ala ,  treslot  gerpi  '  ; 
Le  pain  traist  fors  et  le  menga , 
Et  puis  au  donnii*  se  coucha* 
Alant  un  des  Borjois  leva , 
Et  son  compaignon  esveilla  : 
Merveilles ,  dist-il ,  ai  songié , 
Dont  ge  sui  au  cuer  forment  lié  \ 
Seint  Gabriel  et  seint  Michiel  ^ 
5o         Ovrirent  la  porte  du  Ciel , 
Et  me  portèrent  tôt  volant 
Devant  la  face  Dieu  le  g^ant; 

Grant  joie,  dist-il,  as  ëi^ , 
Mais  à  moi  est  el  •  avenu  : 

Deux  Angles ,  vis  m'est  ^ ,  me  portèrent^ 

Dusques  en  enfer  me  menèrent. 

Ld  yileins  tôt  ice  ooit, 

Et  senblant  de  dormir  faisoit , 
.  Et  li  Borgois  dont  l'esveillerent , 
60         Qui  engigner  bien  le  quiderent; 

Et  il  fist  dangier  d'esveiller^, 

Et  d'estre  eflFreez  de  songer. 

Et  cil  lor  a  donc  demande , 

Qu'est  ce  donc ,  qui  m'a  eCB:^  ? 

Nos  somes ,  dient-ils ,  levez  *, 

Vos  compaignons ,  bien  le  savez. 

Mi  compaignon,  dist-il,  por  Dé  ! 

ï^hs  quant  estés-vos  retomé  *  ? 

'  Il  débarrassa  tout  et  tira  hors  le  pain  ;  —  ^  el ,  au  contraire  ; 
—  '  il  me  fut  ayis ,  il  me  sembla  ;  — '^  il  fit  difficulté  de  s'éveiller, 
il  affecta  de  n*étre  pas  éveillé  ;  — ^  nous  sommes  vos  contpagnons  , 
disent^ils  ,  levez-vous  ;  -~  *  depuis  quand  étes-vous  de  retour  ? 

II.  I 
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Repairîé  " ,  dient-il,  musart? 
70         Jà  *  n'alames-nOs  nule  parU 

Ge  quit  bien ,  dist  le  païfiânt^ 

Mais  je  songai  merveille  gnmt  : 

Seint  Gabriel ,  et  sèint  Michiel 

Ovrirent  les  portes  du  Ciel , 

Et  Yan  de  vos  si  enporterent, 

Devant  Dame-Dieu  le  menèrent , 

Et  l'autre  enporterent  Deablè 

En  l'enfernal  &u  pardurable  '  : 

Ge  vos  quidoie  avoir  perduz , 
80         Que  jamais  ne  fussiez  vëuz  ; 

Levai  sus ,  et  le  pain  mengai , 

Si  que  riens  nule  n'i  lessai. 

Et  dist  li  Fila ,  par  Dieu  le  grant  > 

Molt  le  fist  bien  le  païsant. 

Bien  doit  avoir  mal  qu'il  désert  ^9 

Et  qui  tôt  covoite ,  tôt  pert» 

Le  Père  persuade  à  son  Fils  de  ne  point  imiter  le 
chien,  qui  non-seulement  mange  sa  part,  mais  encore 
celle  des  autres;  il  lui  conseille  d'imiter  les  chameaux, 
qui,  lorsqu'on  leur  donne  à  manger,  attendent  qu'ils 
soient  tous  assemblés.  Il  prend  de  là  occasion  de  lui  réci- 
ter l'aventure  d'un  tailleur  et  de  son  garçon. 

Ice  sont  li  chien  pautonier  ^ 
L'un  toit  à  l'autre  son  mengier. 
Li  chamupl  sont  d'altre  nature  , 
90         Quar  il  sont  de  plus  grant  mesure } 
Et  quant  en  lor  done  pro vende , 
Jà  n'i  aura  nul  qui  n'atende, 

'  De  retour  j  —  *  jamais  ;  —  '  éternel  ;  — ^  *  qu'il  mérite. 
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Dès  qae  il  tuit^ommiioalment 

Menjuent ,  mais  que  iua^ent  cei^it  ^« 

Et  disl  li  Filz,  l^op^dj^ti^^ 

Ont  li  chan^pl  fit  grant  me^Vf^  ) 

L'on  i  puet  biei^  efsfsaqple  pf:epd^ , 

Qui  raisQa  Sj^it  et  v^eU  fepiter^drftp 

Encor  me  pJUisf:  à  esçiOHtier , 
100       Se  il  vos  puet  de  pla#  mea^I^|:*eff  : 

Et  ses  Pères  ava^t  çont^  > 
102       Et  si  faitemepï  coi^mej^ç^» 


CONTE   XVIIÏ. 

DU  TAILLEOR  LE  ROI  ET  DE  SON  SERGANT.  • 

Un  Rois,  dit-il^  jadis  estoit 
Qui  un  bo^  tailleor  avoit  ; 
Cil  maistres,  dîst-il ,  valiez  ot 
Qui  cousoient  ce  qu'il  tailloit. 
Entre  çax  ot  un  bacheler  *; 
Nidui  r.oï-ge  nomer , 
Délivres  fust  de  son  mestier  ^  ^ 
Assez  savoit  coudre  et  t^iUi^. 
Une  riche  feste  aprocha  ^ 
10         Li  Rois  "sQp  tailleor  manda  : 
Molt  riches  drâs  *  se  fist  tai0er 
Por  celé  çrant  feste  benorer. 

*  Quand  même  ils  seroient  cent;  — p-  *  bacAieltfV  est  jci  le  maître 
garçon  tailleur  ;  r— . '  il  étoil  babile  dans  son  métier;  -—^  draps ^ 

nabits. 

•      •  ••     ■     .        •  -         1./ 
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C3  a  ses  raUez  assanUë ,  > 

Si  a  l'oorraige  molt  hasié. 

lÂ  Rois  i  mist  par  ax  haster 

Cn  Chanberlan  par  ax  garder, 

Qae  il  k>r  pui^  amex  tiorer^ 

Et  qa' il  ne  puisent  riens  anbler. 

Un  jor  mangèrent  pein  et  mid, 
30         Et  si  orent-il  assez  el  '  ; 

3^1ais  Nidoi  n'i  estoît  mie, 

A  cel  ore  en  sa  compaignie. 

lÀ  Cfaamberlanc^  quant  il  ce  rit. 

Le  maistre  apele ,  si  li  dit  : 

Atendre  deves  par  raison 

Nidai  le  vostre  compaignon. 
•  lÂ  Maistres  dit  à  Ëdtement  *  ^ 

Nos  l'atendission  bonement, 

Mais  il  ne  mengae  pas  miel } 
5o         Et  si  pnet  avoir  assez  d  '• 

Et  quant  il  orent  tuit  mengië, 

Nidui  si  est  repairié. 

Vers  les  antres  se  corroça , 

Par  mal  talent  lor  demanda  ; 

Porqoi  mangastes-yos  sanz  moi  ^ 

Atendre  me  devez ,  ce  croi  ? 
Et  dist  li  Chanberlans ,  amis, 
Et  ge  antre-tel  si  lor  dis  y 
Mais  vostre  maistres  le  me  dist, 
4o        Et  ge  ne  sai  porqoi  le  fist , 

Que  vos  ne  mengiez  pas  miel. 
Que  vos  auriez  asez  el. 

'  Et  ils  earent  encore  autres  choses;  —  *  si  adroitement >  fine- 
ment; —  '  il  peut  avoir  autre  chose. 
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Nidai  senblant  n'en  faisoît  ; 
^Msàs  pensa  comment  lor  rendroit» 

Un  jor  vint  molt  priyéement  * 

Au  Chamberlan>  et  cointêment  : 

Sire,  dist-il^  par  Diex ,  vos  pri. 

D'une  chose  soyez  garni  *  ^ 

Nostre  maistre  par  lunoisons 
5o        A  en  la  teste  estordisons^ 

Le  sens  pert  et  devient  desvez  ; 

Se  il  n'est  erraument  liez, 

Celui  que  encontrer  porra  ^ 

Jamais  de  pein  ne  mengera. 

Et  dit  li  Chanberlans,  por  voir , 

Se  pooie  l'eure  savoir , 

Gel'  ^  feroie  très  bien  liier , 

Qu'il  ne  vos  porroit  demengier  ^» 

Niduins  dit ,  ge  vos  dirai , 
60         Si  com  autre  foiz  vëu  l'ai  : 

Quant  il  gardera  ^  çà  et  là , 

La  terre  entor  lui  batra , 

Et  de  son  siège  lèvera , 

Son  eschamel  degetera  ^^ 

Dont  saches  bien  veraiement 

Que  sa  desverie  le  prent  ^ 

Ne  jà  ne  sera  revenuz  ', 

Devant  qu'ert  liez  et  batuz* 

'  En  secret;  —  *  prenez  garde  à  une  choàe  ;  — 'je  le;— ^fl 
faut  lire  donunager  ;  il  ne  tous  pourroit  faire  dommage.  Pourquoi 
n'avons-nous  plus  ce  yerbe ,  et  que  nous  ayons  le  substantif  dom* 
mage  ?  —  <  quand  il  regardera  de  côté  et  d'autre  ;  —  ^jettera  son 
escabelle ,  son  siège  ;  —  ^  il  ne  reviendra  point  de  sa  folie ,  elle  ne 
le  quittera  point  qu'il  n'ait  été  lié  et  battu. 
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Cil  a  ses  yallez  assanblë ,  ^ 

Si  a  l'ouyraige  molt  hastë, 

Li  Rois  i  mîst  por  ax  haster 

Un  Chanberlan  por  ax'garder, 

Que  il  lob  piil^  assez  trover  , 

Et  qu'il  ne  puissent  riens  anbler. 

Un  jor  mangèrent  pein  et  miel , 
30         Et  si  orent-il  assez  el  '  5 

Mais  Nidui  n'i  estoit  mie , 

A  cel  ore  en  sa  copipaignie. 

Li  Chamberlanc^  quant  il  ce  yit^ 

Le  maistre  apele ,  si  li  dit  : 

Atendre  devez  par  raison 

Nidui  le  vostre  compaignon. 
%  Li  Maistres  dit  si  &itement  * , 

Nos  l'atendission  bonement, 

Mais  il  ne  mengue  pas  miel } 
5o         Et  si  puet  avoir  assez  el  '. 

Et  quant  il  orent  tuit  mengië^ 

Nidui  si  est  repairié, 

Vers  les  autres  se  corroça ,' 

Par  mal  talent  lor  demanda  ; 

Porqoi  mangastes-yos  sanz  moi  y 

Atendre  me  devez ,  ce  croi  ? 

Et  dist  li  Chanberlans ,  amis. 

Et  ge  autre-tel  si  lor  dis  j   ' 
Mais  vostre  maistres  le  me  dist  > 
4o         Et  ge  ne  sai  porqoi  le  fist ,  . 

Que  vos  ne  mengiez  pas  miel, 
Que  vos  aui^iez  asez  el* 

'  Et  ils  eurent  encore  autres  choses;  ^-  *  si  adroitement ,  fine- 
ment; —  '  il  peut  avoir  autre  chose. 
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Nidai  senblant  n'en  faisoit  ; 
^Meàa  pensa  comment  lor  rendroît» 

Un  jor  vint  molt  priyëement  * 

Au  Chamberlan^  et  cointément  : 

Sire,  dist-iï,  par  Diex ,  vos  pri. 

D'une  chose  soyez  garni  »  5 

Nostre  maistre  par  lunoisons 
5o        A  en  la  teste  estordisons^ 

Le  sens  pert  et  devient  desvez  ^ 

Se  il  n'est  erraument  liez, 

Celui  que  encontrer  porra  ^ 

Jamais  de  pein  ne  mengera. 

Et  dit  li  Chanberlans,  por  voir, 

Se  pooie  l'eure  savoir , 

Gel'  ^  feroie  très  bien  liier , 

Qu'il  ne  vos  porroit  demengier  ^» 

Niduins  dit ,  ge  vos  dirai , 
60         Si  com  autre  foiz  vëu  l'ai  : 

Quant  il  gardera  ^  çà  et  là , 

La  terre  entor  lui  batra , 

Et  de  son  siège  lèvera , 

Son  eschamel  degetera  ^, 

Dont  saches  bien  veraiement 

Que  sa  desverie  le  prent  ^ 

Ne  jà  ne  sera  revenuz  ', 

Devant  qu'ert  liez  et  batuz. 

'  En  secret;  —  *  prenez  garde  à  une  chose  ;  —  '  je  le  ;  —  ♦  îl 
faut  lire  donunager  ;  il  ne  tous  pourroit  faire  dommage.  Pourquoi 
n'avons-nous  plus  ce  verbe ,  et  que  nous  ayons  le  substantif  dom* 
mage  ?  —  <  quand  il  regardera  de  côté  et  d'autre  ;  —  ^jettera  son 
escabelle ,  son  siège  ;  —  ^  il  ne  reviendra  point  de  sa  folie ,  elle  ne 
le  quittera  point  qu'il  n'ait  été  lié  et  battu. 
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El  l'autre  dit ,  gè  gaîferàî 
70        L'eure,  dû  tûlek  qne  ge  sâurîli-  ^ 

Et  quant  gé  tel  Signe  yetl'ài, 

Liier  et  batre  le  ferai  5 

Jà,  se  Diéx  plaist ,  par  sa  folié 

Ne  perdra  nus  de  nos  la  Vie. 

Niduin  pas  ne  s'oublia, 

Les  forces  son  rdaiàtiie  ilitl<fà  '• 

Un  jor  volt  li  mais  très  tailliei*^ . 

Quant  ne  pot  ses  f orceià  bàilliejf  « , 

Et  garda  çà  et  garda  là  > 
80        Et  de  son  siège  ôe  le  Va  3 

L'eschadlël  àlA  degetaiît. 

Et  ses  forces  par  tôt  qttërailt  ^ 

La  terre  entor  lui  debati  i 

Et  se  cbiitint  com  estoi^di. 

Li  Chanberleni >  qdattt il  ce  rît-*) 

Ne  li  torna  à  ttlil  dfèdult  ♦ , 

Les  sergens  nidlt  tost  a]pela  ^é 

Lor  maistre  lier  comahda  ; 

Et  cil  son  commaildétrieiit  fitéàt  > 
90         Bien  le  lièrent  el  bâtirent , 

Si  que  sor  lai  ittolt  se  las^^nl , 

Et  enprès  ce  le  desseVtereAt  *. 

Li  maistres,  ouant  fil  desloiee, 

Au  ChamberiUtl'À  deitoendé^ 

Porqoi  il  Tavoit  fait  loier, 

•  •  •  ■ 

Et  à  xnailcmeut  ledengier  ^ 

'  Il  cacha  les  ciseau;^  dont  son  inaitf'e  iàllloitlés  niibits  ;  —  ^  atoîr, 
tenir  en  sa  paissan'cty  prendra,  trouver;  ' —  '  vît  "cela;  — ,*çèia  ne 
le  récréa  point  ;  —  ^  appela  les  garçons  tailleUrs  ;  -—'^  et  après  câg 
le  délièrent ,  le  laissèrent  ;  —  "^  et  màftrâïter  si  feirt. 
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Niduins ,  dît-il ,  le  me  dist , 
Et  bien  entendre  le  me  fist. 
Que  SLYieL  par  lunoîsons 
100       En  la  teste  estordisons  ; 

Et  qui  bien  ne  yob  lieroit , 
Aucun  de  nos  le  comparroit* 
Li  maistres  apela  Nidus  ; 
Dès  quant^  dit-il ,  le  sëûs*tci 
Que  je  soloie  estré  dervez? 
Et  Nidus  li  a  demande  : 
Et  Yos^  me  dites  doûque»  el  % 
Dès  quant  ne  mengoie  de  miel  ? 
Li  Chanberlan,  et  li  sergant 

1  lo       Tuit  en  rient  petit  et  grà^nt* 
Et  dit  li  Filz,  ce  fu  à  dtoit  *; 
Quar  qui  son  compaignon  déçoit , 
Bien  li  doit  venir  enoonbrters^  ^ 
Qui  mal  porchace^  et  mal  p<M*quiert* 

Le  Père  cherche  à  penfcader  à  son  Fils ,  qu*il  ne  faut 
jamais  railler  personne  ^  parce  que  les  gabeurs  sont  tou* 
jours  gabës  j  il  lui  en  cite  pour  preuve  ce  trait* 

Li  Pères  son  FiU  chastioit^ 

Sens  et  savoir  li  aprenoit  : 

Beax  Filz,  fait-il,  ne  t^esforcer. 

De  ton  compaignon  eng^gner , 

Que  tu  ne  soies  degabez ,  . 

i  20       Et  par  ton  genglois  desjouglez , 

Si  com  d'un  te  voldrai  cQnter , 
122       Qui  volt  son  compaignon  gaber. 

>  Aussi,  le  contraire  de  ce  qae  von»  me  âéttiiindez ;  «^  ^cela  ftit 
juste  ;—*  ilddit  arriVer  tHalheû^,  ëittiiàirhté ,  &  ceHii'<)iur  ditfjFche 
à  en  procurer  aux  autres. 

i4 
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CONTE   XIX. 

DE  DEUX  LEÔHEORS  \ 

JL/  u  I  Lecheor  s'eutr'encontrerent , 
A  la  cort  à  un  *  Roi  mengerent  : 

EnsanUe  sont  au  mengîer  uxis. 
Et  mangèrent  par  granz  esti'îs  ^. 
Les  ossemenz  li  uns  d'ax  prist, 
Devant  son  compaignon  les  mist , 
Devant  lui  les  amoncela , 
Et  devers  le  Roi  se  torna. 
Sire,  dit-il^  mon  compaignon 

lo        Est  de  mengier  si  mal  gloton  ^ 
Toz  ces  os  a-il  despoilliez 
Que  vos  veez  ci  arengiez. 
Et  li  au,tresi  U  respoudi , 
Son  gabois  moH  bien  li  rendi-^^' 
Sire ,  fait-il ,  g'aî  fef  adroit , 
G'ai  fet  ce  qne  ôii  faire  doit  ;    ' 
La  char  mengai ,  les  os  lessai , 
De  riens  ^  ce  qùït  *,  mespris  n^î  ai  : 
Mais  cist  lechierres  a  fait  bien , 

30        Qui  a  fait  ausîn  cpni  le  chien  y 

La  char  et  les  os  ensement 

'il  '         • 

A  tôt  mengié  comunalment. 


•  I  -  » 

*t,       •   t  V  <    f        I  •  »  »      * 


:  »  Parasites ,  gonrifii^i^^  —  *  d'un  Roi  ;  -^  '^  ^^g^rande  force ,  à  qai 
mie^ix  mieux  ;  —  '^  il  ^poussa  bien  sa^ raillerie  j'-^  '  je  pense  n'aToir 
pas  mal  fait. 


D'UN  PÈRB  A  SON  FILS.  iSj 

Là  lechierres  fu  desjouglez  ' , 
Et  par  la  sale  fa  huez. 
£t  dit  li  Filz ,  ce  fa  raison , 
Selonc  la  moie  entencion  ^, 

« 

Après  ce  bref  Conte ,  le  Père  exhorte  son  Fils  à  n'être 
ni  avare  ni  prodigue.  U  lui  fait  sentir  ^u'il  faut  en  toul 
garder  un  juste  milieu. 

Encore  parore  li  Père, 
Son  Fill  ensaigne  en  tel  manière  : 
Onore,  dit-il ,  le  menor , 
5o        Et  si  li  &i  joie  et  henor^ 

Si  com  tu  yelz  estre  henorez^ 
Entre  les  plus  halz  plus  amez* 
Beax  Fils,  jà.  gaire  n'ert  loez 
Li  homs  qui  aime  areretez^; 
Ne  gasterres^  ne  soies  mie , 
Ce  apartient  à  felonnie. 
Li  avers  ne  set  riens  doner , 
Li  gasterres  ne  set  riens  garder. 

U  lui  recommande  d'être  humble  dans  la  prospérité , 
et  résigné  à  Dieu  dans  l'adversité. 

Gasterres  done^que  doner  doit, 
4o         Et  cil  fait  ce  que  il  ne  doit; 
Li  avers  ce  qu'il  doit  retient , 
Si  fait  ce  qu'il  ne  doit  néant  *. 

'  Fat  raillé ,  moqué  ;  —  *  sniTant  mon  sentiment  ;  —  '  avarice  , 
pour  la  rimt  ;  —  ^  dissipateur ,  vastator;  —  '  il  foudroit  nient. 


<^ 
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Li  larges  prehi  up  menlbre  ^  ^ 
Et  un  autre  prent.p<ur.)il^  ; 
Du  gastëor  prent  et  reçoit  ^ 
Qui  done  ce  que  douer  4oit , 
De  l'autre  membre  n'a-3  cure, 
Quaf  i!  i  ^élt  gard(sf  xHestire^ 
De  l'iitQr  tau  membre  r^preat  i 

5o         Quar  il  set  tenir  fermemeift.,   . 
Et  ce  que  doit  tenir  retient, 
De  l'autre  membre  ne  iett  tiieni» 
Larges  est  apelez  à  droit 
Qui  done  ce  que  donfer  doit  > 
Retient  ce  que  doit  Wteiiir, 

56        Ainsi  se  doit  hom  lûAintdtlif  • 


.'Il     •  I  •  '  •■.  •  i 


DU  CHASTOIEMENT,  LE  PÈllE  ENCORE. 


,  • 


JD  E  A  X  Filz ,  ne  pren  pas  compaignie , 
Se  tu  croiz  chose  que  ge  clie  ^ 
A  la  rien  qui  vait  descroissant , 
Mais  à  cel  qui  vait  amendant  ; 
Mi^  ys^lt  éur ,  sachiesi  devoir , 
Que  deseneur  ^  p  gr^t^yoir. 
Porchace  ce  que  vels  avoir , 
Nient  p/ii;.haatei  anais  pa^  savoir* 
Ne  tence  à^Diex  |M)r  jpoyrele  * , 
To        Ne  por  tenf^r^  perte. 

Se  tu  es.ridieft  et  maoant  ' , 
Ne  soies  orgueilleus  por  tant, 

•  Il     II  ,  -.  T'  •  .'    •••r     »»•  •  -  r 

'  DélkiDiifiêar^  '-^  *  pMiyrelé  ;  -^  '  P^eyez  le  Glomûiv  an  .mot 
Ntinant. 
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Soies  coînte  *  eu  jptosplèrité , 
Et  séiir  en  ââ  Vér&itë. 
Beax  Filz,  poi  demandé  tlatttfe, 
Mais  covoitise  n'a  mesure. 
Qui  selon  nature  yivroit , 

Assez  petit  li  so£Sroit  f;   .    ,  ,  ' 

Mais  quanque  en  terre  et  en  mer  a 
20        Covoitise  n'estanchera. 

Ge  te  deffent  tôt  à  estrox 

Que  ne  soies  pas  covoitox  ; 

Que  bien  souvent  pâi^  éOSrbîtlsè 

Est  molt  maie  gerre  *  entreprise. 

Cil  qui  s'efiforce  d^amasser. 

Et  des  richeces  assanbler , 

Sovent  grant  travail  en  auta^ 

Et  sovent  les  nuiz  veillera, 

Et  en  la  fin  molt  se  doldra  ^, 
5o         Quant  il  tôt  son  avoir  perdra; 

Et  perdre  l'estuet  voirement 

Par  mort,  s'il  ne  p'uet  autrement. 

Beax  Filz ,  ne  deffenz  pa^  por  voir 

Que  tu  ne  porchaces  avoir  ; 

Se  tu  puez  assest  amasser  >    . .  , 
Penses  de  volei^tlers  4oner« 
Molt  valt  mielx  donet  ^u^  liûsser 
Quant  on  le.puQt  bien  ^^^ploier  : 
Cil  qui  après  ta  mort  l'auront^ 
4o         Gaires  de  bien  ne  t'en  feront. 

s'affliger ,  être  chagrin  ,  dolere. 


l4o  LE    CASTOtEMENT 

Il  lui  représente  l'ambitioi  cçmme  un  crime  affreux  ^ 
et  pour  le  toucher,  il  propose  Texemple  du  Vilain  et  de 
rOiselet ,  Conte  moral.    ^ 


CONTE    XX. 

DU  VILEIN  ET  t>E  L'OISELET  (*). 

MJEXX  Filz,  gardes  ne  croire  pas 
Tote  la  riens  que  tu  orras; 
Ne  por  perte  trop  doloser 
Quant  tu  ne  porras  recoyrer , 
Que  tu  aies -perdu  le  bien , 
Qu'après  ne  t'en  plaignes  de  rien. 
Trois  manières  de  sens  t'ai  dit. 
Si  te  conterai  un  respit. 
Un  Preudom  ot  un  bel  jardin, 
10        Entrer  i  selt  '  chascun  matin 
En  la  saison  quant  par  délit 
Chantent  oisel  grant  et  petit. 
Une  fontenele  i  sordoit 
Qui  le  liu  ra  verdir  faisœt  : 
Oisel  i  souloient  entrer  j 
Et  molt  doitice  noise  lever.  ' 
Le  Preudom  un  jor  i  entra',  ' 
En  cel  beau  liu  se  reposa  : 

^  Il  a  coutfune ,  solee* 

{*)  Ce  Conte  se  troatera  beaucoup  plus  long  et  avec  plus  dedétaOi 
dans  le  m*  Yol.  de  ce  Recueil. 
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Un  oiselet  i  oit  chanter , 
30        Cel  priât  forment  à  desirren 
A  un  laz  un  oiselet  prist , 
L'oisel  li  demanda  et  dist  : 
Por  qoi  te  vosis  Iravaillier 
Por  moi  deçoivre  et  engignier  ? 
Por  qoi  me  vosis  décevoir  ? 
Quel  preu  i  cuides-tu  avoir? 
Ge  vueil^  dit-il,  que  tu  me  chantes. 
li  oiseax  dit,  se  me  créantes  ^ 
Que  ge  m'en  aille  où  ge  vorrai , 
5o         Tant  com  tu  voldras  chanterai  ; 
Mais  jà  tant  com  tu  me  tenras, 
De  ma  bouche  chanter  n'orras. 
Se  tu  ne  velz  chanter  por  moi^ 

Enqui  te  mengerai ,  ce  croi. 

Manger,  dit  l'oiselet ,  comment  ! 

Ge  sui  trop  petit  vraiement  : 

Jà  home  qui  me  mengera, 

Certes  de  mielz  ne  l'en  sera  ; 

Se  ge  sui  en  rost  quire  *  mis , 
4o         Donques  serai  ses  ^  et  petiz* 

Ne  sai  comment  m'atomissîez  ^ 

Dont  riens  vos  i  delitis^ez  ; 

Mais  se  vos  aler  me  laissiez, 

Certes  molt  grant  preu  i  auriez  : 

Quar  ge  te  dirai  jâ  por  voir 

Tex  trois  menieres  de  savoir 

Que  tu  priseras ,  Danz  Vassax , 

Plus  que  la  char  de  trois  veax. 

*  Si  ta  me  promet» ,  m'assures  ;  —  *  cuire  ;  —  '  •€<?. 
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Li  Preudons  aler  1^  .^issa , 
5o        Sa  parmesse  li  demanda, 

Li  oiseax  dit  isneile  pa^ , 

Ne  croi  pas  quanquQ  tu  orra^; 

Garde  bien  ce  que  tu  auras  ^     . 

Par  pramessç TTu^r  perdre  pas  \j. 

Ne  trop  ne  8(>m  coafondu 
,         Por  nule  riens  qu'aie»  perdu  : 

Ce  sont  li  trois  savoir,  fm^r 

Que  ge  à  dire  te  pr^nxis. 

Atant  sor  un  arbre  s'asist , 
60         Molt  douo^m^t  cb^nta  et  dif«t;. 

Benoit  soit  Diex  4e  Maysté  * 

Qui  t'a  dçs  d?5  tant  avuglé,  . 

Et  t'a  tolu  ^eas^  et  sayoir  ^     >  j  . 

Por  qu'as  pçrdu  s^  graiit  avoii^. 

Se  ded^n^  p^ix^bj^  n^'^ussiez^. , 

Une  jagonçe  i  trayji^iez . 

En  un  jusier ;  se.  ge  ne  meni;  ^ 

Qui  poise  une  onpe  droit^me^t. 

Et  quant  li  rileins  l'^teudi.^ 
7X)        Plora  et  plaint  et  se  bâti ,    ..^  ^ 

Et  sovent  prist  à  re^reter 

Conques  laissa  Toisel  aler. 

Musarz .  dit  l'oiseL  estordi. 

Or  as-tu  tôt  mis  e»  oubli 

I  . .  ■ ,  ... 

Les  trois  manières,  ce  m'est  vis. 
Du  savoir  qu'prendroit  te  dis. 
Ge  di  que  croire  ne  devroies 
Tote  la  riens  que  tu  orroies  c 


'  Ne  le  perds  pas  p;ir  df  s  j>rQinesses  ;  —  *  majesté* 


V,"«     li       j»«-'>     ..>%/ 


1  >—    »  *. 
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Por  qoi  crois-tu  si  de  legier 
8ô        C'une  pierre  eust  en  mon  jnsier , 

Jagonce  d'une  once  pesant. 

Quant  ge  toz  ne  poise  pas  tant. 

Ge  te  dis,  se  te  puet  membrer  * , 

Tu  ne  dois  pas  trop  dolouser. 

Ne  trop  estre  si  confondu 

De  riens  que  tu  aies  perdu* 

Atant  li  oïseax  s'en  ala , 

Et  vers  le  bois  tost  s'en  iotn^» 

Beax  Filz^  gar  que  ne  laisses  pas 
90         Ce  que  tu  as  quant  tu  l'auras  ^  ' 

Tu  ne  doiz  pas^  beaz  Filz,  gerpii^ 

Ce  que  as  por  qu'est  à  venir, 

Que  tu  ne  soies  decëu 

Aucune  foiz  com  li  leus  ^  fii.  * 

Et  dist  li  Filz ,  contez  le  moî. 

Bien  en  serai  garni ,  ce  croi. 

Li  Pères  li  dist  bonement, 
98        Et  li  Filz  volentiers  Tentent. 

Après  le  récit  de  ce  l4ai ,  le  Père  feit  sentir  au  Fils 
qu'il  est  dangereux  d'abandonner  œ  que  l'on  a  de  réel , 
pour  courir  après  des  chimères,  et  pour  le  convaincre  de 
cette  vérité ,  il  récite  la  Fable  suivante  ,  de  laquelle  La 
Fontaine  a  &it  usage  pour  coDfiposer  celle  du  Loup  et  du 
Renard  qui  est  la  sixième  du  onzième  livre. 

'  Si  tu  peux;  t'en  «iMlvmr  ;  —  *  U  loup. 


j<  ' 
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CONTE   XXI. 

DU  VILEIN  QUI  DONA  SES  BUES  *  AU  LOU». 

Jadis,  dîst  li  Peres^  avînt 

C'un  ^  Vileins  sa  charrue  tint  ; 

Li  buef  ne  volrent  droit  aler 

Quant  li  Vileins  les  volt  mener. 

Li  Vileins  fii  molt  corrociez  : 

Quar  vos  éust  li  lox  mengîez  * , 

Dit  le  Vilein  de  maintenant , 

Tant  me  faites  ore  torment. 

Li  lox  fu  près ,  si  l'entendi , 
10         Ce  qu'il  dist  ne  mist  en  oubli. 

Quant  li  Vileins  desjoint.^  les  hués , 

Li  leus  pensa  que  ci  son  oës^  .  ^ 

Les  vielt  avoir  sanz  contredit , 

Por  tant  com  li  Vileins  ot  dit. 

Au  Vilein  tôt  droit  s'en  ala , 

Le  bues  qu'il  menoit  demanda. 

Li  Vileins  ne  li  volt  bailler,  _ 

Ne  li  lox  ne  li  volt  laisser. 

Tant  parolent ,  mais  nequedent  ^, 
30        Qu'il  s'offrirent  au  jugementt. 

'  Bœufs  ;  —  ^  le  titre: est  ainsi  dans  le  manuscrit;  —  '  cpi'àn; 
—  ^  que  le  Loup  ne  vous  a-t-il  mangés  ;  —  ^  detèle  ses  bœufs ,  les 
6te  de  la  charrue  ;—^  parce  que  le  Vilein  ayoit  proféré  ces  paroles, 
le  Loup  Yeut  avoir  à  sa  volonté  les  bœufs ,  et  sans  contredit  ;  — "^  ils 
parlèrent ,  disputèrent  tant ,  qu'ils  se  soumirent  à  la  décision  da 
gourpis ,  du  Renaixl. 

A 
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A  tant  vint  un  gouplz  errant , 

Vers  ax  se  traist  de  maintenant , 

Demanda  '  lor  dont  il  parloient. 

Et  de  quel  chose  il  estrivoient. 

Li  Vileins  lor  a  conneii 

Coment  il  li  est  avenu* 

Ce  dist  li  gorpiz ,  por  noient  • , 

Querriez  autre  jugement  ; 

Le  jugement  vos  dirai  bien , 
5o         Si  que  n'i  mesprendrai  de  rien; 

Mais  ainz  yueil  à  chascun  parler 

Que  je  me  puisse  acorder. 

Le  Vilein  par  soi  ^  apela, 

Privéement  11  demanda 

S'une  geline  li  dorroit^ 

Et  sa  feme  une  autre  en  auroit  ^ , 

Por  que  il  bien  li  aïdast , 

Et  que  du  leu  le  delivrast* 

Et  li  Vileins  li  créanta 
4o         Quanque  il  onques  demanda. 

Li  gorpiz  vers  le  leu  toma , 

Privéement  li  demanda  : 

Se  ge  travail ,  dist-il ,  por  toi. 

De  mielz  m'en  doit  estre,  ce  croi  ? 

J'ai  à  cel  Vilein  tant  parlé  , 

Que  bonement  m'a  créante^ 

Que  un  fromaige  aurois  viaz  ^ , 

Ausi  granz  com  uns  talevaz  ^, 

'  Leur  demanda  ;  —  ^  ce  seroit  en  vain  que  roas  diarclieriez  un 
autre  jugement  que  celui  que  je  rendrai;  —  'en  particulier,  le 
Vilain  seul  ;  —  '^la  femme  du  Renard  ;.  —  <  yiaz-  ou  viaus ,  est 
employé  dans  S.  Grégoire  pour  igitur.  Voyez  le  Glossaire  ^  —  ^  taie* 
yaz ,  est  un  écu ,  un  bouclier.  Voj9%  le  Glossaire. 

II.  K 
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Par  tel  covenànt ,  que  des  bues 
5o        Ne  chalangerea  à  vostre  oés  ^« 

Li  leus  bonement  Totroîa , 

Et  li  gorpiz  après  parla  : 

Alon,  dist-il ,  ge  te  menrai , 

Le  fromaige  te  monsterrai. 

Li  leus  a  gerpi  le  Vikin , 

Si  s'en  vont  andui  main  à  main« 

Li  goupilz  9  s'il  puet ,  le  menra 

Si  que  jamais  ne  reyenra. 

Li  goupilz  s'en  vait  droit  avant , 
60        Et  li  leus  le  vait  sivant. 

Tant  le  mena  et  esloigna , 

Que  li  solax  lor  esconsa  *• 

A  un  puiz  sont  tôt  droit  venu , 

Quant  li  gorpiz  l'ot  porvëu , 

La  lune  du  ciel  si  luisoit , 

Et  l'aive  du  puiz  clere  estoit. 

Li  gopilz  le  leu  apela , 

Et  dedenz  le  puis  li  monstra 

La  forme  de  la  lune  plaine,. 
yo        Et  dist  y  tant  i  covient  de  paine , 

Qu'el^  puis  le  coyient  avaler. 

Se  del  fromaige  velt  goûter. 

Et  dit  li  leus ,  va  t'en  devant , 

Se  li  fromaiges  est  si  grant, 

Que  tu  nel'  puisses  apporter , 

Donc  i  doi-ge  bien  avaler  K 

*  Que  TOUS  ne  disputerez  pas  sur  la  propriété  des  bœufi,  que  TO«f 
y  renoncerez;  —  ^  que  le  soleil  se  cacha,  «'éloigna  de  leur  rue; 
•^  '  que  dans  le  puits  ;  —  ^  avaler,  descendre. 


iép 
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Au  puis  une  C(n:de  pendoit. 

Au  deux  chiés  *  deux  sëaus  aT<Mty 

En  tel  manière  erent  noë , 
80       Por  aiguë  traire  à  ToleBlë^ 

Que  quant  li  uns  d'ax  avaloît , 

Li  autres  contremont  estoit. 

Li  gorpiz  a  bien  porvéu, 

Ck)ment  li  lous  ert  decëu  ; 

En  un  des  sëaus  est  entrez, 

El  puis  est  soef  avalez  *. 

Li  Lous  rehaita  son  coraige*. 

Puis  dist,  vien-t'en  o^le  fromaige^ 

Et  li  gorpiz  li  respondi, 
90       Ge  nel'  puis  remuer  de  ci  : 

Avale ,  dist-il ,  si  m'aide , 

Ou  tu  n'en  mengeras  jà  mie, 

Li  leus  enz  el  séel  entra , 

Et  dedenz  le  puis  avala. 

Si  com  il  aloit  avalant  y 

Li  autres  s'en  venoît  montant. 

Li  goupiz  vint  amont  montant , 

Et  li  leus  el  puis  avalant  : 

Ainsi  com  il  s'entr'encontrerent, 
100      Dont  li  dist  li  gopilz ,  beax  frère, 

Alez  voz  fromaiges  menger 

Dont  vos  avez  tel  desirrer. 

Ce  que  li  lous  ot  degerpi , 

Dont  il  cuida  estre  saisi  ^ 

>  Deux  hout^f  deux  chefs;  —  *  et^  desctndu  daaf  k  poîts  très* 
doucement  ;  —  '  le  Loup  t*«ncouragea ,  se  réjottH»  -^  ^Q>  avep. 

K  2 
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Si  l'en  a  vint  molt  malement. 
Qu'il  perdi  tôt  comunalment. 
Et  dist  li  Fil2 ,  bien  l'engigna , 
108      Et  le  vilein  bien  délivra. 


CONTE    XXII. 

DU  LARRON  QUI  ENBRAÇA  LE  RAI  »  DE  LA  LUNE. 

Xj  I  Pères  ne  se  tut  à  tant, 
Encore  parla-il  avant. 
Beax  Filz ,  dit-il ,  ne  croire  pas 
Tote  la  rien  •  que  tu  orras, 
Ainz  que  tu  l'aies  essaie  ^, 
Et  par  aucun  autre  esprové, 
Que  ne  &ces  en  tel  manière , 
Corne  fist  l'autre  jor  un  lerre. 
Et  dit  li  Filz,  cornent  le  fist  ? 
10         Li  Pères  li  conta  et  dist  : 
Ge  oï  conter  d'un  larron 
Qui  ala  en  une  maison , 
Où  un  molt  riche  home  manoit  : 
Que  que  ce  fust ,  embler  voloit. 
Sor  la  maison  tôt  droit  monta, 
Et  par  le  toit  bien  escouta 

*  Rai ,  rayon,  radius.  C'est-à-dire  que  le  larron  embnwsa  Tomlire 
de  quelque  chose,  comme  un  poteau,  une  soliye,  croyant  que 
c'étoit  le  poteau  même  ;  —  *  toutes  les  choses ,  lo/of  /»j/  —  »  ayant 
de  ravoir  éprouyé. 
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S'aucuns  *  de  la  maison  yeillast, 

Porqoi  son  affidre  laissast. 

Mais  li  Sires  de  la  maison 
!io        Aperçut  très  bien  le  larron  ; 

S'il  puet ,  très  bien  l'engignera. 

O  sa  feme  soef  parla  \ 

Demande,  dit-il ,  bien  en  hait , 

Qoiconques  l'oie,  ne  me  chalt  ^, 

Dont  me  soit  venu  la  richece 

Dont  ge  vois  menant  tel  noblece^  ^ 

Ne  me  laisse  pas  reposer 

Ainz  que  tu  me  &ces  conter. 

Celé  fist  com  le  comanda, 
5o        A  haute  voiz  li  demanda  : 

Sire,  por  Dieu,  quar  me  contez 

Par  quel  engig  ^  conquis  avez 

Voslre  richece,  rostre  avoir. 

Que  je  nel'  poi^  onques  savoir  ; 

Ne  ne  vos  yi  ainz  marcheant , 

Ne  prester  por  gaaigner  tant. 

Ne  sai  où  ayez  porchacié 

Que  yos  ayez  ce  gaaignië. 

Et  cil  li  respont,  tort  ayez, 
4o        Qui  tel  chose  me  demandez. 

De  ce  que  Diex  nos  a  preste 

Faites  en  yostre  yolenté. 

'  Si  cpielqu'an  veilloit  qui  aaroit  été  came  qa*il  anroit  abandonné 
ton  entreprise;  —  ^  il  parla  bas,  doucement  avec  sa  femme  ;  —  'je 
ne  m'embarrasse  pas ,  il  m'importe  peu  qui  l'entende  ;  —  ^  qui  me 
fait  mener ,  avoir  un  tel  état  ;  —  '  par  queUe  conduite  ,  par  quel 
esprit ,  dUngenium  ;  -^  ^  que  je  ne  le  pus  jamais  saroir. 

k3 


.l5o  liB    CASTOIBMENT 

Et  cele  molt  plus  l'ûngoissa  * , 
Et  de  ce  savoir  s'efforça. 
Li  Preudom  gmnt  dangier  *  fesoit 
De  dire  ce  qu'el  euqaerroit  : 
Et  en  la  fin ,  com  par  destrece^ , 
Li  dist  dont  ti  vint  la  richece. 
Ge  fui  jadis,  fait-il,  larron  ^ 
5o        Par  ce  entrai  en  possession. 

CoBient,  dist-el ,  avez  enblé  ^  , 
Quant  onques  n'en  fustes  reste  ? 

Mon  maistre,  dit-il^  m'enseigna 

Par  un  charme  qu'il  molt  proisa  ; 

Quant  sor  une  maison  estoit , 

Ce  charme  par  sept  fbiz  disoit , 

Le  rai  de  la  lune  embraçoie , 

Et  en  la  maison  avaloie , 

Dont  prenoie  à  ma  volenté , 
60         Que  de  riens  u'ere  encombre  ^ 

Et  quant  repairier  m'en  voloie  y 

Le  charme  par  sept  fois  disoie  ^ 

Le  rai  de  la  lune  embraçoie , 

Com  par  une  eschiele  mootoie. 

Ele  li  dit,  quar  m'enseigniez 

Le  charme  que  vos  fisdsiez. 

Legierement ,  dit-il ,  fiiisoie  ^ 

Cest  mot  Saul  en  sept  foiz  disoie  ^ 

Puis  me  pooit  sanz  encombrer 
70        Le  rai  de  la  lune  porter  : 

'  Le  pressa  plus  fort  ;  —  •  faisoit  beimconp  de  ^fiSooltë  ;  — •  *  par 
contrainte  ;  —  ^  comment  Tons  avez  Tolé ,  et  vous  n^arez  januôt  été 
accusé  ?  —  'je  n*étois  embarrassé  de  rien. 
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En  maison  où  l'eusse  dit  ^ 

Ne  s'esveillast  grant  ne  petit. 

Et  dit  la  feme,  par  seint  Mor, 

Cist  charmes  yalt  un  grant  trésor^ 

Se  g'ai  mais  ami  ne  parent, 

Qui  garir  ne  saiche  autrement  *  y 

Cest  charme  li  ensaignerai , 

Et  riche  et  manant  le  ferai. 

Là  Preudons  assez  la  requîst 
80        Qu'ele  se  téust  et  dormist , 

Quar  il  ot  veillië  longuement^ 

Si  ot  de  dormir  grant  talent  \ 

Cele  le  laissa  reposer , 

Et  cil  commença  à  froncher. 

Et  li  lierres  quant  ce  oï , 

Quida  que  il  fust  endormi  i 

Le  charme  n'a  pas  oblië , 

Par  sept  fois  l'a  bien  renomë , 

Le  rai  de  la  lune  enbraça, 
go         Ses  piez  et  ses  mains  i  laça , 

A  terre  tantost  tresbuscha ,     ^ 

Que  la  destre  cuisse  brisa  : 

La  cuisse  et  le  braz  ensement, 

Li  rais  l'ot  porte  malement. 

Li  Preudom,  com  s^il  s^esveillast^ 

Et  de  la  noise  s'efiréast. 

Demande  en  halt^  que  ce  estoit 

Qui  tel  noisè  lor  de^le^oit• 

»  En  la  maison  pu  je  Taurois  dit  j  —  *  qui  ne  puisse  autrement 
vivre ,  se  soutenir  5  —  *  grande  envie  j  désir  ;  —  ^  à  haute  voix, 
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CONTE   XXI. 

DU  VILEIN  QUI  DON  A  SES  BUES  *  AU  LOU  •. 

Jadis,  dîst  li  Pères,  avînt 

C'un  ^  Vileins  sa  charrue  tint  5 

Li  buef  ne  volrent  droit  aler 

Quant  li  Vileins  les  volt  mener. 

Li  Vileins  fti  molt  corrociez  : 

Quar  vos  ëust  li  lox  mengiez  ^ , 

Dit  le  Vilein  de  maintenant , 

Tant  me  faites  ore  tonnent. 

Li  lox  f u  près ,  si  Tentendi , 
10         Ce  qu'il  dist  ne  mist  en  oubli. 

Quant  li  Vileins  desjoint.^  les  bues, 

Li  leus  pensa  que  ci  son  oës  ^ 

Les  vielt  avoir  sanz  contredit , 

Por  tant  com  li  Vileins  ot  dit. 

Au  Vilein  tôt  droit  s'en  ala , 

Le  bues  qu'il  menoit  demanda. 

Li  Vileins  ne  li  volt  bailler, 

Ne  li  lox  ne  li  volt  laisser. 

Tant  parolent ,  mais  nequedent  ^, 
30        Qu'il  Voffirirent  au  jugement. 

'  Bœufs  ;  —  *  le  titre: est  ainsi  dans  le  manuscrit;  —  '  qn*un; 
—  ^  que  le  Loup  ne  vous  a-t-il  mangés  ;  — /  detèle  ses  bœufs ,  les 
6tc  de  la  charrue  ;  —  <  parce  que  le  Vilein  aYoit  proféré  ces  paroles, 
le  Loup  yeut  ayoir  à  sa  Yolonté  les  bœufs ,  et  san^  contredit  ;  — ^  ili 
parlèrent ,  disputèrent  tant ,  qu'ils  se  soumirent  à  la  décision  da 
gourpis ,  du  Renai-d. 
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Â  tant  vint  un  goupiz  errant  ,■ 
Vers  ax  se  traist  de  maintenant , 
Demanda  ^  lor  dont  il  parloient, 
Et  de  quel  chose  il  estriyoient* 
Li  Vileins  lor  a  conneii 
Coment  il  li  est  avenu. 
Ce  dist  li  gorpiz ,  por  noient  * , 
Querriez  autre  jugement  ; 
Le  jugement,  vos  dirai  bien , 
3o         Si  que  n'i  mesprendrai  de  rien  ; 
Mais  ainz  vueil  à  chascun  parler 
Que  je  me  puisse  acorder. 
Le  Vilein  par  soi  ^  apela, 
Privéement  li  demanda 
S'une  geline  li  dorroit. 
Et  sa  feme  une  autre  en  auroit  ^ , 
Por  que  il  bien  li  aïdast , 
Et  que  du  leu  le  delivrast. 
Et  li  Vileins  li  créanta 

4o        Quanque  il  onques  demanda. 
Li  gorpiz  vers  le  leu  toma , 
Privéement  li  demanda  : 
Se  ge  travail ,  dist-il  y  por  toi^ 
De  mielz  m'en  doit  estre,  ce  croi  ? 
J'ai  à  cel  Vilein  tant  parlé , 
Que  bonement  m'a  créante^ 
Que  un  fromaige  aurois  viaz  ^  , 
Ausi  granz  com  uns  talevaz  ^, 

'  Leur  demanda  ;  —  ^  ce  seroît  en  yain  que  Tons  diercheriez  un 
autre  jugement  que  celui  que  je  rendrai;  —  'en  particulier,  le 
Vilain  seul  ;  -^  ^la  femme  du  Renard  ;.  —  ^  viaz*  ou  viaus ,  est 
•  employé  dans  S.  Grégoire  pour  igitiir.  Voyez  le  Glossaire  y  —  ^  tale- 
vaz ,  est  un  écu ,  un  bouclier.  Voyft  le  Glossaire. 
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Par  tel  covenànt ,  que  des  bues 
5o        Ne  chalangerea  à  vostre  oés  S 

Li  leus  bonement  Totroia , 

Et  li  gorpiz  après  parla  : 

Alon,  dist-il ,  ge  te  menrai  y 

Le  fromaige  te  monsterrai. 

Li  leus  a  gerpi  le  Vikin , 

Si  s'en  vont  audui  main  à  main« 

Li  goupilz  9  s'il  puet ,  le  menra 

Si  que  jamais  ne  reyenra. 

Li  goupilz  s'en  vait  droit  avant , 
60        Et  li  leus  le  vait  siyant. 

Tant  le  mena  et  esloigna , 

Que  li  solax  lor  esconsa  *• 

A  un  puiz  sont  tôt  droit  venu , 

Quant  li  gorpiz  l'ot  poryëu , 

La  lune  du  ciel  si  luisoit , 

Et  l'aive  du  puiz  clere  estoit. 

Li  gopilz  le  leu  apela , 

Et  dedenz  le  puis  li  monstra 

La  forme  de  la  lune  plaine^. 
fjQ        Et  dist ,  tant  i  covient  de  paine , 

Qu'el^  puis  le  coyîent  ayaler. 

Se  del  fromaige  yelt  goûter. 

Et  dit  li  leus,  ya  t'en  devant , 

Se  li  fromaiges  est  si  grant, 

Que  tu  nel'  puisses  apporter , 

Donc  i  doi-ge  bien  avaler  ^. 

*  Que  vous  ne  disputerez  pas  sur  la  propriété  des  bœufs,  que  TO«f 
y  renoncerez;  —  ^  que  le  soleil  se  cacha,  «'éloigna  de  leur  yue; 
—  '  que  dans  le  puits  ;  —  ^  avaler,  descendre. 
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Au  puis  une  corde  pendoit. 

Au  deux  chiés  *  deux  sëaus  ayoit, 

En  tel  manière  erent  iioë , 
80       Por  aiguë  traire  à  yolentë^ 

Que  quant  li  uns  d'ax  avaloit , 

Li  autres  contremont  estoit. 

Li  gorpiz  a  bien  porvéu, 

Cornent  li  lous  ert  decëu  ; 

En  un  des  sëaus  est  entrez, 

El  puis  est  soef  avalez  *. 

Li  Lous  rehaita  son  coraige  *, 

Puis  dist,  vien-t'en  o^le  fromaige^ 

Et  li  gorpiz  li  respondi, 
90       Ge  nel'  puis  remuer  de  ci  : 

Avale ,  dist-il ,  si  m'aïde , 

Ou  tu  n'en  mengeras  jà  mie, 

Li  leus  enz  el  séel  entra , 

Et  dedenz  le  puis  avala. 

Si  com  il  aloit  avalant  y 

Li  autres  s'en  venoit  montant. 

Li  goupiz  vint  amont  montant , 

Et  li  leus  el  puis  avalant  : 

Ainsi  com  il  s'entr'encontrerent, 
100      Dont  li  dîst  li  gopilz ,  beax  frère, 

Alez  voz  fromaiges  menger 

Dont  vos  avez  tel  desîrrer. 

Ce  que  li  lous  ot  degerpi , 

Dont  il  cuida  estre  saisi , 

>  Deux  bout# ,  deux  chefs  ;  —  *  et^  desctiuitt  daiu  k  puits  très* 
doucement  ;  —  '  le  Loup  t'«ncouragea ,  se  réjouit;  •r«-  ^o»  avep. 
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Si  l'en  avint  molt  malement, 
Qu'il  perdi  tôt  comunalment. 
Et  dist  li  Fib ,  bien  l'engigna , 
108      Et  le  vilein  bien  délivra. 


CONTE    XXII. 

DU  LARRON  QUI  ENBRAÇA  LE  RAI  '  DE  LA  LUNE. 

Xj  I  Pères  ne  se  tut  à  tant^ 
Encore  parla-il  ayant. 
Beax  Filz ,  dit-il  y  ne  croire  pas 
Tote  la  rien  •  que  tu  orras, 
Ainz  que  tu  l'aies  essaie  ^ , 
Et  par  aucun  autre  esprové, 
Que  ne  &ces  en  tel  manière , 
Corne  fist  l'autre  jor  un  lerre. 
Et  dit  li  Filz,  cornent  le  fist  ? 
10         Li  Pères  li  conta  et  dist  : 
Ge  oï  conter  d'un  larron 
Qui  ala  en  ime  maison , 
Où  un  molt  riche  home  manoit  : 
Que  que  ce  fust ,  embler  Toloit. 
Sor  la  maison  tôt  droit  monta, 
Et  par  le  toit  bien  escouta 

'  Rai ,  rayon ,  radius.  C'est-à-dire  que  le  larron  embnwsa  Tombre 
de  quelque  chose,  comme  un  poteau,  une  soliye,  croyant  qao 
c'étoit  le  poteau  même  ;  —  *  toutes  les  choses ,  10(09  r^s:  —  '  aTlnt 
de  ravoir  éprouyé. 
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Il  &it  justise  des  larrons, 
Des  robeors  et  des  gloutons  i 

Il  maintient  la  Crestienlë 
10        De  qoi  nos  somes  tuit  sauvé. 

Beax  Filz,  de  l'autre  part  te  di 

Que  de  tel  Roi  soies  garni , 

Qui  est  si  fiers  com  un  lion^ 

Et  ne  fait  se  son  plaisir  non; 

Et  qui  est  com  en&nt  volaige , 

Et  est  de  trop  legier  coraige. 

Par  le  fait  a  tel  Roi  soyent 

Perist  li  pueples  malement. 

En  un  livre  trueve  Platon 
30        D'un  Roi  qui  ert  fier  et  félon  ; 

De  tote  parz  l'asort  grant  gerre, 

Molt  en  fil  grevée  sa  terre. 

Lii  Rois  assenbla  le  Clergié , 

Li  mielz  que  ot  en  son  régné  *  : 

Et  Clers  et  Lais  communalment 

Fist  venir  à  un  parlement. 

Quant  à  fiirent  tuit  assanblé , 

Li  Rois  lors  a  dont  dematidé 

S'il  sevent  por  qoi  ce  avient 
3o        Que  gerre  par  tôt  li  avient. 

Cil  cuident  *  qu'il  féîst  pechié^ 

Por  qoi  Ufiex  fiist  vers  li  irié  *, 

n  l'amenderoij:  volentiers. 

Li  Clergiez  respont  volèntiars , 

Il  n'i  voient  ne  bien  ne  mal 

Qui  envers  Dieu  soit  criminal. 

* 

/  Royaiime ,  regnum  ;  -  *4*ïk  pensent;  —  •  courroucé  ^  irrité. 
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En  un  bois  loing  d'ilaec  manoit 
Un  Preudom  qui  saiges  «stoit  : 
Marîens,  ce  m'est  vis,  ot  non^ 

4o        Molt  ert  de  grant  religion. 

Nus  hom  entor  li  i^'abitoit^  , 
Toz  sels  com  hermite  njianoit. 
Li  Rois  i  envoia  messaiges 
Sept  Filosofes  qui  sont  s^aiges. 
Cil  s'en  vont  à  la  cité  droit 
Où  Marien  maindre  sol(ât  ; 
Si  truevent  gasté  la  cité , 
Bien  près  du  manoir  sont  aie  ^ 
Demandent  où  ert  Mariens 

5o        Le  Filosofe  de  grant  sçi^s. 
Et  cil  qui  sont  en  la  cité , 
Dient  que  il  s'en  est  aie  : 
En  un  bois  maint  com  un  hermite^ 
Le  siècle  de  riens  ne  délite. 
Le  bois  ensaigne^  si  lor  dit 
Où  Marien  fait  son  délit  : 
Et  cil  sont  là  endroit  tome , 
Et  Marien  i  ont  trouvé* 
Quant  Mariens  les  vit  venir , 

60        Nés  volt  losanger  ne  mentir  : 

Bien  les  connost  sanz  mesprisoo , 
Si  les  a  dont  mis  à  ra^scHi* 
Dont  venez  9  messagiçx  «rrant^ 
Au  fol  Roi  non  obéissant? 
Diex  a  mis  len  sa  poesté  ^ 
Tote  la  gent  dç  c^  régné  i 

'  PouToir  f  poUsance ,  pouuas. 
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« 

Mais  il  se  contient  folement 

Envers  Dieu  et  euTers  la  gent. 

Il  n'est  pas  Rois,  ainz  est  tyran  : 
70        Sachiez  qu'il  mona  en  cest  an. 

Dieu  le  m'envoia  longuement 

Por  mètre  à  amendement, 

Quant  tant  le  voit  enraciner 

En  mal  qu'il  ne  s'en  puet  giter  ; 

De  totes  parz  gerre  ii  muet  *^ 

Quant  par  el  amender  nel'  puet. 

Atant  se  turent,  qu'il  oirent 

Que  il  dist  voir,  bien  entendii^eot, 

£t  molt  se  sont  esmerveillë 
80         De  ce  qu'il  a  ainsi  parlé. 

Deus  jors  i  ont  fait  lor  estaige 

Por  oïr  Dant  Marin  le  saige  : 

Au  tierz  jor  ont  le  congié  pris  ^ 

Si  se  sont  en  lor  chemin  mis. 

Mariens  à  soi  les  rapele. 

Si  lor  dit  estrange  novele  : 

Alez,  dit-il,  si  vos  hastez. 

Jamais  vostre  Roi  ne  verrez, 

Quar  il  est  morz  et  enterrez , 
90         Et  uns  autres  est  coronnez. 

Quant  ^entendent  K  mesaigier^ 

Pristrent  soi  à  esmerveillier  : 

Li  troi  si  sont  remès  o  lui , 

Li  quatre  vont  en  lor  pa'is. 

Et  autre  Roi  i  ont  trové, 

Com  Mariens  lor  ot  conté. 

'  Il  lui  suscite  des  gu/çmê  de  toates  parts. 
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Et  dlst  li  Filz ,  ce  m'est  ayis^ 
Bon  Roi  amende  le  païs  ; 
Et  de  ce  que  li  Roi  mesprent 
loo      La  terre  est  grevée  sovent. 

n  lui  dit  ensuite,  que  si  im  Roi  n'est  pas  juste,  il  ne 
faut  pas  moins  lui  obëir,  parce  qu'il  n'est  comptable  qu'à 
Dieu  de  ses  actions,  que  Dieu  (ainsi  qu'il  vient  de  l'en- 
tendre) s'est  réàervé  à  lui-même  de  l'en  punir.  Il  prend 
de  là  occasion  de  lui  réciter  le  Conte  qui  suit. 


CONTE   XXIV. 

D'UN  MARCHÉANT  QUI  ALA  VEOIR  SON  FRERE. 

Xaesfont  li  Pères,  tu  diz  bien, 
De  ce  n'as-tu  mend  de  rien. 
Beax  Filz,  dit-il,  mon  conseil  croi. 
Ne  demorer  entor  tel  Roi , 
Qui  plus  velt  faire  et  plus  despendre 
Qu'il  ne  puet  de  sa  rente  prendre. 
Ge  oï  jà  d'un  Roi  conter , 
S'il  m'en  péust  ore  membrer. 
Qui  plus  faisoit  et  plus  donoit 
10         Que  sa  terre  ne  li  rendoit. 

Avint  si,  qu'à  un  sien  privez  ' 
Qui  ert  saiges  et  alosez  *, 
De  son  reaime  la  maistrie  ^ 
Livra ,  et  tote  la  baillie. 

>  Confident  ;  —  *  qui  étoît  sage,  et  de  grande  rëpntation  ;  — •  '  & 
qui  il  donna  le  gouvernement  et  le  soin  de  son  royaume. 
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Icil  les  rentes  recevoit , 

Quanque  on  au*  règne  Êiisoit  *  ; 

Justice  faisoit,  plaiz  tenoit , 

Et  d'un  et  d'el  par  lui  estoit  *• 

Si  ot  un  firere  marcheant, 
ao        Assez  fîi  riches  et  menant. 

La  cité  où  celui  estoit , 

Molt  loig  de  son  règne  manoit. 

Quant  il  oï  la  renomée 

De  son  frère  en  sa  contrée , 

Porpense  soi  que  il  ira  : 

Apareille  soi ,  si  s'en  va. 

Un  mesaige  avant  enyoia , 

Qui  à  son  frère  le  nonça  ; 

Et  cil  s'en  Eût  joiox  et  liez , 
5o         Contre  lui  yait,  molt  en  fu  liez  ^ 

Molt  joieusement  le  reçoit, 1 

Corn  frère  doit  autre  par  droit. 

Par  tôt  le  fait  bel  apeler^ 

Et  beau  servir  et  honourer. 

Quant  auques  des  jors  sont  aie  ', 

Au  Roi  vient,  si  li  a  monstre  ^ 

Entre  autres  que  lui  plaisoit , 

Et  en  coraige  li  estoit, 

Que  son  frère  estoit  venu, 
4o         Qu'il  n'avoit  en  lonc  tens  véu. 

« 

'  Tout  ce  que  Ton  faîsoit  dans  le  royaume  ;  —  *  rien  ne  se  fidsoit 
que  par  lui  ;  —  *  après  quelques  jours  passés  ;  —  ^  l'Auteur  veut 
dire  par  ce  vers ,  et  les  deux  suiyans ,  qu'il  a  fait  connoitre  au  Roi, 
que ,  de  toutes  les  choses  qui  lui  faisoient  plaisir ,  ce  qu'il  ayoit  plus 
à  cœur  étoit  l'arrivée  de  son  frère ,  qu'il  n'ayoit  pas  vu  depuis 
long-temps.  •   • 
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Li  Rois  11  respont  bonement. 

Quant  son  coraige  et  y  et  entent  '  : 

Se  vosti-e  frère  est  desirrox 

De  remaindre  ensanble  o  vos^ 

A  vos  et  à  lui  liyerrai 

La  baillie  de  quanque  j'aii 

S'il  ce  ne  velt,  el  li  ferai*, 

Dedenz  ma  terre  li  dorrai 

Quitement  granz  possessions 
5o         De  terres ,  de  bones  maisons  ; 

Les  costume  li  relairai  ^, 

Nule  riens  n'en  demanderai. 

S'il  a  talent  de  retorner, 

Et  se  il  ne  velt  demorer , 

Faites  li  doner  largement 

Dras  et  chevax,  or  et  argent. 

eu  a  molt  le  Roi  mercié , 

Si  a  puis  au  firere  mostré  ^* 

Li  marcheanz  n'ert  pas  bricon , 
60        Son  &ere  en  a  mis  à  raison  ^  : 

Acontez  moi ,  fait  il ,  la  rente 

Au  Roi^,  selonc  la  vostre  entente. 

Li  autres  li  a  lot  conte, 

Si  que  riens  n'i  a  oublié. 

'  Faites  attention  k  la  difiSérence  qiM  fait  rAutenr  du  mot  ot , 
ouït ,  audit  ',  d'avec  celui  entend  ,  intendit.  Il  dit  lorsque  le  Roi 
cuit ,  et  comprit  le  courage ,  c'est-à-dire ,  l'intention ,  le  dessein  et 
la  rolonté  de  son  Ministre  ;  —  *•  s'il  ne  vent  pas  cela ,  je  lai  ferai 
autre  chose;  —  '  je  l'afFranchirai  des  coutumes , c'est-à-dire,  qu'il 
sera  exempt  de  tous  droits  féodaux  et  décharges;  ^  ila  ensuite  fiût 
coonottre  à  son  frère  les  intentions  du  Roi;  -—  ^  a  fiiit  expliquer  «ob 
frère;  —  *  du  Roi. 
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lÀ  maixheanz  enprès  enquist 

Qaele  despense  li  Rois  fist* 

Li  autres  li  aconta  bien , 

Si  que  n'i  laissa  nule  rien  ; 

Autant  com  la  rente  yaloit , 
jo        La  despense  au  Roi  montoit. 

Li  marcheanz  dist  donc  son  £rere  ; 

S'il  avenoit  en  tel  manière 

Que  gerre  sorsist  *  en  la  terre , 

D'où  maintenroit  li  Rois  sa  gerre', 

Quant  il  or  eii  la  pais  despent 

Tôt  ce  qu'il  de  sa  rente  prent? 

Et  l'autre  dit ,  cornent  que  soit , 

Porchascier  le  nos  covendroit  '. 

Ce  dist  li  marcheanz ,  par  foi , 
80         Cist  porchaz  passeroit ,  ce  croi  * , 

£t  par  moi ,  et  par  mon  voisin , 

Ainsi  avendroit  en  la  fin. 

Le  congië  prist ,  si  s'en  ala , 

Et  en  son  païs  repaira. 

Li  Filz  dist,  par  le  mien  col , 

Cil  marcheanz  ne  fu  pas  foL 

Li  Pères  ne  volt  pas  laissier  ^ 

Son  enfant  duire  et  chastoier  : 

Beax  Filz ,  dist-il ,  plaisir  à  Roi 
90         Est  granz  vertuz ,  si  com  ge  croi. 

*  Arrivât  dans  le  royaume.  Voyez  le  Glossaire  au  mot  Sorsist  ; 
—  ^  d*où  le  Roi  tireroit41  de  quoi  faire  la  guerre  ,  quand  pendant 
la  paix  il  dépense  tous  ses  revenus  ?  —  'il  conviendroit  que  nous 
y  pourvussions  ;  —  '^  ni  mon  voisin  ni  moi  ne  serions  exempts 
de  cette  imposition  ;  —  'ne  Veut  pas  diseontinuer  d'instruire  son 
enfant  et  de  lui  donner  des  conseils. 
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M  PERES  CHASTIOIT  SON  FILZ  ET  DOCTRINOIT. 

vJE  dist  li  Fîlz ,  beax  très  doz  Père, 

Quar  m'ensaigniez  en  quel  manière 

Ge  puise  au  gvé  au  Roi  servir , 

Por  qu'il  me  vosist  retenir. 

Et  dit  li  Pères  debonaire , 

Qui  éur  a ,  molt  puet  bien  faire  : 

Quar  de  ce  soiez  bien  séur^ 

Poi  valt  servise  sanz  ëur. 

Qui  n'a  éur ,  bien  puet  faillir . 
10        Molt  valt  ëur  o  bel  servir. 

Mainte  chose  auroit  mestier. 

Mais  ne  me  puet  de  tôt  membrer^ 

Vos  ne  poez  pas  tôt  entendre 

Quanque  vos  porriez  aprcndre  : 

Quar  tu  n'es  pas  de  si  grant  sens. 

De  tel  aé,  de  tel  porpens. 

Que  tu  pëuses  ce  porter 

Que  ge  te  porroie  conter. 

Mais  un  petit  en  aprendras 
•20        Selonc  ce  qu'aprendre  i  porras. 

Qui  velt  le  Roi  servir  à  gré. 

Si  qu'il  en  puist  estre  loé  , 

Molt  s'en  devroit  bien  efforcer 

Qu'il  puisse  longuement  ester. 

Ne  seoir  ne  se  doit-îl  mie 

Por  nule  chose  que  l'en  die , 

Se  ce  n*est  par  commandement ,, 

Qu'en  le  tenroit  à  non*saichant  : 


Ne 
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Ne  de  parler  n'eal  mie  sens 
5o         Tant  que  Ten  yole  lîu  et  tens* 

O  lui  privéemeut  ne  vaît 

Se  li  Rois  commandé  ne  Fait^ 

Et  se  li  Rois  o  lui  conseille , 

Molt  ^it  bien  overte  Toreille , 

Que  ne  lui  coviegne  hercier 

Ce  que  li  Rois  li  velt  chargier. 

Sa  raison  saiche  bien  conter 

£t  conseil  saiche  bien  celer* 

Quanque  li  Rois  comendera 
4o         Face  au  mielz  que  il  porra  ; 

Et  si  garde  que  ne  li  mente , 

Ne  son  damaige  ne  consente  ; 

N'aut  Irovant  nule  tricherie  * 

Vers  son  Seignor ,  ne  félonie. 

Par  toz  lieus  soit  obéissant , 

Que  que  li  autre  aillent  faisant. 

Ke  preigne  à  home  compaignie 

S'il  set  que  li  Roit  ne  l'aint  mie  : 

De  son  domaige  le  garnisse , 
5o         S'il  puet  tant  faire  qu'il  en  isse  , 

Si  com  ge  croi ,  par  bon  affaire , 

Porra-il  bien  à  bon  chief  traire. 

Molt  est  fox,  au  mien  escient, 

Qui  entor  Roi  est  longuement , 

Quant  il  envers  lui  riens  ne  prent , 

Ne  gaires  penre  n'i  atent. 

Dont  li  a  son  Filz  demandé  : 

Beax-  Père ,  a  vez-vos  oublié 

>  Qu'il  ne  iasâ«  aucune  tromperie  ni  trahbon. 

II.  «• 
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De  dire  et  d'ensaigner  le  moi 
60         Comment  à  la  table  le  Roi 

Mangier  puisse  par  cortoisie , 
Que  on  ne  me  puist  blasmer  mie. 
Ne  l'ai  fait ,  ce  reqpont  11  Père , 
Qu'il  n'i  a  nul  autre  manière 
De  mangier  de  devant  le  Roi , 
Qu'il  est  de  mengier  en  recoi. 

Quant  tu  auras  tes  mains  lavées, 
Et  à  la  toaille  essuiées , 
Et  seras  à  la  table  asis , 
^o         Et  li  peins  ert  devant  toi  mis, 
Tu  ne  te  doiz  pas  trop  haster 
Ainz  que  tu  aies  à  mengier  : 
Quar  l'en  diroit  tôt  à  estrox 
Que  tu  seroies  Ëimeillox  \ 
Si  ne  fai  pas  trop  grant  morsel , 
Quar  ce  ne  seroit  mie  bel; 
Si  diroit-on  par  la  maison 
Que  tu  seroies  trop  glouton. 
Ne  morsel  ne  transglotir  mie , 
80        For  haster  ne  por  gloutemie , 
Ainz  que  tu  l'aies  avalé  , 
Que  tu  ne  soies  estranglé. 
Ne  que  tu  boives  n'est  pas  droit 
Ainz  que  ta  bouche  vuide  soit, 
Quar  on  le  tient  à  vilenie. 
Et  si  est  ce  y  que  que  nus  die , 
Gar*  toi  que  ne  paroles  pas 
Tant  com  ton  morael  mengeras , 

*  ADEamé  ;  —  *  garde-toi  dû  parler. 
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Que  aucune  chos^dés  mies 
90      Ne  t'entre  es  aresteries, 

Quar  ice  pcH*roit  estoupér 

Où  la  viande  doit  aler. 

Si  te  lo  que  après  souper 

N'oublie  tes  mains  à  laver, 

Quar  c'est  savoir  et  cortoîsie , 

For  ce  que  on  les  «Iz  ^  manie* 

Beau  P^re ,  dit  li  Fite ,  comment 

Doiffon  respondre  à  la  gent , 

Quant  aucuns  m'envie  *  à  mengier? 
100       O  lui ,  doi-ge  faire  dangier  ^ , 

Où  crëanter  sans  atargier? 

Ge  ne  m'en  sai  pas  conseillier. 

Le  Pères  respont  saigement. 

Ne  tôt  issi ,  ne  autrement  ; 

Faites  si  com  l'autorité 

r 

A  se3  amis  a  commandé  : 
Fai  ce  que  il  commandera  ^ 
Qui  que  soit  qui  t'enviera. 
S'il  est  Preudon  de  grant  affîiire, 
110      Tu  ne  t'en  doiz  mie  rétraire , 

Ainz  doiz  graanter  ^  bonement  : 

Ce  tient-on  à  afaitement. 

Mais  s'il  est  par  ou  juvenor, 

Donques  puez-tu  bien  par  henor 

Faire  li  un  poi  de  dangier. 

Por  miex  aprendre  son  mestier , 

L'en  &it  senblant  de- CQ  souvent 

Dont  en  a  gaîi'es  de  talent.  / 

*  L^  yeux  ;  —  *  m'engage ,  désire  que  j'aille  manger  ;  '—  '  cUf-  , 
ficulté  j  —  *  promettre. 

Ik2 
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Se  il  te  velt  bien  efibroéb, 
X20       Ainz  que  trop  Vi  doîe  peser, 

Craante  lui ,  quar  ce  est  droiz  ; 

Mielz  valt  à  la  première  foiz. 

Si  com  li  troi  angle  le  firent 

Qui  Abraham  ne  mesoïrent. 

Il  vit  par  vëue  certaine 

Trois  angles  en  sanblance  humaine  : 

Molt  bel  les  requist  qu'il  entrassent , 

Et  en  sa  maison  reposassent,  ^ 

Et  leur  piez  et  lor  mains  lavassent , 
i3o      Et  de  sa  viande  mengassent. 

Li  angle  li  ont  créante 

Por  ce  qu'il  ert  d'autorité  * , 

Quant  lor  requist  qu'avant  venissent , 

La  charité  *  o  lui  préissent  ; 

Entrèrent  com  par  grant  dangier, 

A  poi  nel'  vorrent  ostroier* 

Li  Filz  après  li  demanda 

En  quel  manière  i  mengera  : 

Beau  Père,  dist-il ,  doi-ge-molt , 
&4o      Que  doi-ge  mengier ,  poi  ou  molt. 

Quant  ge  sui  au  mengier  requis , 

Et  à  la  table  sui  asis  ? 

Et  cil  respont,  tu  mengeras 

Tout  com  tu  onques  plus  porras  : 

Quar  s'il  t'aime ,  bel  l'en  sera  ^, 

S'il  te  het ,  li  annuiera. 

■  Parce  qu'il  étoit  respectable;  —  *  l'hospitalité;  —  '  i]  en  sem 
content. 


B'UK  vkKS  A  SON  FILS.  i65 

L'en  doit  son  bon  ami  grever  ' , 

Et  son  bon  ami  henorer. 

Quant  li  Pilz  Toi,  si  s'en  rist, 
i5o       Au  Père  toma ,  sî  li  dist  : 

De  ce  me  membre  or,  beax  Sy^e^ 

Que  ge  oï  de  Maimon  dire. 

Un  hom  li  dit  en  tel  manière  ^ 

Combien  puez-tu  mengier ,  lechiere? 

Maimon  respont  et  li  demande 

De  la  moie  et  d'autrui  viande. 

De  la  tieue^  Tautre  respont  ? 

Tant  com  ge  puis  mains  *,  dit  Maimon, 

Et  comment  de  autrui  mengier, 
160      Trestot  le  vorroie  eissillier  ^. 

Ce  cuit-ge  bien,  ce  di^li  Père, 

Ce  puet  bien  estre  sa  manière. 

Molt  ert  genglerres  et  gloton,     . 

Et  menterres  et  mal  bricon  ; 

De  malvaitié  ensorquetot 
166       Vainqoit-il  les  autres  par  tôt. 

Le  Père  représente  à  son  Fils  que  la  paresse  est  un 
très-grand  péché  ^  il  lui  retrace  plusieurs  traits  de  ce 
Maimon,  grand  paresseux,  qui  prit  la  fuite,  et  aima 
mieux  laisser  brûler  sa  maison ,  que  de  prendre  la  peine 
de  l'éteindre. 

'  Il  y  a  faute  dans  le  manuscrit /il  faut  lire  ennemi;  —  *  le  moins 
que  je  puis  ;  —  '  ravager,  manger. 
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CONTE    XXV. 

DE  MAIMON  LE  PERECEUS. 

t^uA,  dit  lî  Filz,  covoilox  sui 

D'oïr  aucune  riens  de  lui. 

Molt  est  genglerres,  dit  le  Père, 

Si  vos  dirai  en  quel  manière. 

Son  Seignor  li  dit  qu'il  levast 

A  une  nuit,  et  Tus  fermast. 

Maimon  haï  molt  à  lever , 

Sire ,  dit-il ,  il  n'est  mestier , 

Gel'  fermai  ainz  que  ge  couchasse, 
lo         Que  à  fermer  ne  l'oubliasse. 

Au  matin  le  Seignor  li  dîst 

Que  il  levast,  la  porte  ovrist. 

Ge  Savoie ,  dit-il ,  assez 

Que  vo  ainsi  le  voliez , 

Qu'o verte  fust  à  l'engornée , 

Por  ce  la  lessai  defièrmée* 

Li  Sires  enjtent  à  estrox 

Que  il  estoit  molt  pereçox  : 

Lieve  sus,  dist-il,  mal  gloton, 
20         Si  fait  ovraigne ,  c'est  raison  5 

Que  gis-ta  tant  com  ton  Seignor  '  ? 

Lieve  tost,  sus ,  il  est  graut  jor^ 

Sire ,  lors  dist  Maimon ,  par  droit 

Mengier  déussioiis  que  que  soit. 

'  Dois-tu  rester  couché  aussi  long-temps  que  ton  maître  ? 
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Ha  !  maurais  gloz ,  dit  le  Seignor , 
Vels-tu  mengier  aiuz  qu'il  soit  j or? 
Sire,  dit  Maimon,  est-ce  droit 
Que  ge  me  lieve  ainz  que  jor  soit? 
Ge  ne  yueil  or  pas  estriver 
So         Au  souleil  por  matin  lever* 

Quant  son  Seignor  li  demandoit 
S'il  pléust,  Maimon  apeloit 
Le  mastin  qui  là  fors  gisoit. 
Et  se  li  chiens  moilliez  estoit, 
Donc  disoit  Maimon  qu'il  ployoit. 
Si  non  disoit  que  non  fesoit. 
Quant  l'en  demandoit  au  bricon 
S'il  évLst  feu  k  la  maison , 
Et  Maimon  le  chat  apeloit , 
4o         Et  les  piez  bien  li  menaoit  : 

Quant  il  les  piez  bien  chalz  trovoit  y 
Lors  disoit  que  feu  i  avoit* 
Et  dist  li  Filz ,  conté  m'avez 
De  sa  perece,  or  me  contez 
De  sa  malveslié  que  que  soit, 

Quar  ce  sachiez ,  molt  me  plairoit* 

Volentiers,  ce  li  dist  le  Père  : 
Lors  se  commence  en  tel  manière. 
Son  Seignor,  dit-il,  si  venoit 
5o        D'une  foire  où  alez  estoit  : 

Si  s'en  venoit  joianz  et  liez , 

Que  molt  i  avoit  gaaignië. 

Atant  a  Maimon  encontre, 

Et  puis  si  li  a  demandé, 

Gar  ^  que  ne  mè  dies  novele 

Qui  ne  me  seit  et  bone  et  bêle* 

'  Prends  garde  de  ne  me  dire  de  nonvellé. 

1.4 
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Maîmon  pooit  moll  de  fayele  , 
Non  ferai-ge,  dit  :  Mainpînele^ 

La  lisse  que  ,yois  amiez 
60         Est  morte ,  de  voir  le  sachiez. 

Comment  morust,  dit-il,  Maimon? 

GeF  vos  dirai  9  Maimon  respont. 

Li  mulz  s'espoenta  et  rompi 

Son  chevêtre ,  puis  s'en  foi; 

Voslre  lissete  encontra , 

Desoz  ses  piez  la  défoula. 

Et  li  mùlz,  ques  part  s'en  ala? 

En  un  puis  chaï,  si  noia. 

De  qui  fu-il  espoventez  ? 
70         Votre  Filz  cbaï  des  degrez, 

Si  qu'il  est  morz,  mais  ne  niorra  ^ 

Et  li  mulz  de  ce  s'e&éa. 

Et  que  fist  la  mère  à  l'enfant? 

El  ot  de  son  Fill  duel  si  grant,. 

Qu'ele  morut  sanz  recovrier, 

Ne  la  pot  nus  hom  conforter. 

Et  qui  garde  donc  la  maison  ? 

El  est  mise  en  confusion , 

El  est  tote  en  cendre  tornée  ^ 
80         Jamais  ne  sera  recovrée. 

Comment  art ,  et  qui  l'aluma  ? 

Et  trestot  Maimon  li  conta 

Quant  la  danie  fu  deviëe,   . 

Et  en  la  bière  (a  posée , 

La  chamberiere  i  dust  veillier^ 

Et  sa  dame  devoit  gaitier. 

En  la  chambre  une  foiz  entra. 

Et  quant  d'ilueques  s'en  toma^ 


D*UN  PÈRB  A  SON  FILS.  169 

Une  chandelei oublia,  1 

90      Et  la  maison  tost  aluma. 

La  chamberiere  que  devînt? 

Tant  longuement  iluec  se  tint 

Por  estaindre  celé  maison , 

Qu'ele  remest  en  arsion* 

Et  comment  eschapastes-TOs, 

Quant  vos  estes  si  pereçox? 

Ge  n'i  voil  pas  tant  demorer 

Que  ge  n'en  poisse  eschaper. 

Li  Freudons,  quant  ce  entendi, 
100      Molt  devint  mornes  et  marriz  : 

Corciez  et  dolenz  s'en  ala. 

Et  un  sien  ami  encontra  , 

Et  cil  li  a  dont  demandé 

De  qoi  est  si  adolousë* 

Li  Preudons  li  a  connëu 

Comment  il  li  est  avenu* 

Ses  amis  molt  le  conforta , 

De  son  domaige  li  pesa  : 

Beax  amis ,  dist-il ,  c'est  folie 
1x0      De  mener  dolerouse  vie 

De  perte  de  temporel  bien  y 

Nus  hom  n'en  puét  recovrer  rien. 

Ce  voit-on  avenir  assez 

A  meintes  genz  aversitez^ 

Qui  desirrent  molt  à  morir. 

Et  lor  dolor  molt  à  fenir  : 

Et  enprès  cel  aversitë  *^ 

Lor  vient  si  grant  prospérité  ^ 

*  Et  après  cette  adversité. 
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De  dire  et  d'ensaigner  le  moi 
60         Comment  à  la  table  le  Roi 

Mangier  puisse  par  cortoisie , 
Que  on  ne  me  puist  blasmer  mie. 
Ne  l'ai  fait ,  ce  reqpont  li  Père , 
Qu'il  n'i  a  nul  autre  manière 
De  mangier  de  devant  le  Roi , 
Qu'il  est  de  mengier  en  recoi. 

Quant  tu  auras  tes  mains  lavées, 
Et  à  la  toaille  essuiées, 
Et  seras  à  la  table  asis , 
70        Et  li  peins  ert  devant  toi  mis. 
Tu  ne  te  doiz  pas  trop  haster 
Ainz  que  tu  aies  à  mengier  : 
Quar  l'en  diroit  tôt  à  estrox 
Que  tu  seroies  fameillox  '• 
Si  ne  fai  pas  trop  grant  morsel , 
Quar  ce  ne  seroit  mie  bel; 
Si  diroit-on  par  la  maison 
Que  tu  seroies  trop  glouton. 
Ne  morsel  ne  transglotir  mie , 
80        Por  haster  ne  por  gloutemie , 
Ainz  que  tu  l'aies  avalé  , 
Que  tu  ne  soies  estranglé. 
Ne  que  tu  boives  n'est  pas  droit 
Ainz  que  ta  bouche  vuide  soit , 
Quar  on  le  tient  à  vilenie. 
Et  si  est  ce  y  que  que  nus  die , 
Gar*  toi  que  ne  paroles  pas 
Tant  com  ton  morsel  mengeras  ^ 

*  ADEamé  ;  —  *  garde-toi  d«  parler. 
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L^en  doit  son  bon  amî  grever  * , 

Et  son  bon  ami  henorer. 

Quant  li  Pilz  Toï,  si  s'en  rîst, 
i5o       Au  Père  toma ,  si  li  dist  : 

De  ce  me  membre  or,  beax  S^jce^ 

Que  ge  oï  de  Maimon  dire. 

Un  hom  li  dit  en  tel  manière. 

Combien  puez-tu  mengier,  lechiere? 

Maimon  respont  et  li  demande 

De  la  moie  et  d'autrui  viande. 

De  la  tieue ,  l'autre  respont  ? 

Tant  com  ge  puis  mains  *,  dit  Maimon, 

Et  comment  de  autrui  mengier, 
160      Trestot  le  vorroie  eissillier  ^. 

Ce  cuit-ge  bien,  ce  d^U  Père , 

Ce  puet  bien  estre  sa  manière. 

Molt  ert  genglerres  et  gloton,     . 

Et  menterres  et  mal  bricon  ; 

De  malvaitié  ensorquetot 
166       Vainqoit-il  les  autres  par  tôt. 

Le  Père  représente  à  son  Fils  que  la  paresse  est  un 
très-grand  péché  ^  il  lui  retrace  plusieurs  traits  de  ce 
Maimon  y  grand  paresseux,  qui  prit  la  fuite,  et  aima 
mieux  laisser  brûler  sa  maison ,  que  de  prendre  la  peine 
de  réteindre. 

'  Il  y  a  faute  dans  le  manuscrit /il  faut  liré^ennemx;  —  *  le  moins 
que  je  puis  ;  —  '  ravager,  manger. 
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CONTE    XXV. 

DE  MAIMON  LE  PERECEUS. 

t^A,  dit  lî  Filz,  covoîlox  sui 

D'oïr  aucune  riens  de  lui. 

Molt  est  genglerres,  dit  le  Père, 

Si  vos  dirai  en  quel  manière. 

Son  Seignor  li  dit  qu'il  levast 

A  une  nuit,  et  Tus  fermast. 

Maimon  haï  molt  à  lever , 

Sire ,  dit-il ,  il  n'est  mestier , 

Gel'  fermai  ainz  que  ge  couchasse, 
lo         Que  à  fermer  ne  l'oubliasse. 

Au  matin  le  Seignor  lî  dîst 

Que  il  levast,  la  porte  ovrist. 

Ge  Savoie ,  dit-il ,  assez 

Que  vo  ainsi  le  voliez , 

Qu'overte  fust  à  l'engornée , 

Por  ce  la  lessai  defiermée* 

Li  Sires  enjtent  à  estrox 

Que  il  estoit  molt  pereçox  : 

Lieve  sus,  dist-il,  mal  gloton, 
20        Si  fait  ovraigne ,  c*est  raison  ^ 

Que  gis-ta  tant  com  ton  Seignor  '  ? 

Lieve  tost,  sus ,  il  est  grant  jor^ 

Sire ,  lors  dist  Maimon ,  par  droit 

Mengier  déussious  que  que  soiL 

'  Dois-tu  rester  couché  aussi  loug-temps  que  ton  maître  ? 
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Ha  !  mauvais  gloz ,  dit  le  Seignor , 
Vels-tu  mengier  ainz  qu'il  soit  jor? 
Sire  9  dit  Maimon,  est-ce  droit 
Que  ge  me  lieve  ainz  que  jor  soit? 
Ge  ne  yueil  or  pas  estriver 
So        Au  souleil  por  matin  lever. 

Quant  son  Seignor  li  demandoit 
S'il  pléust,  Mcûmon  apeloit 
Le  mastin  qui  là  fors  gisoit. 
Et  se  U  chiens  moilliez  estoit, 
Donc  disbit  Maimon  qu'il  plovoit, 
Si  non  disoit  que  non  fesoit. 
Quant  l'en  demandoit  au  bricon 
S'il  ^ust  feu  i  la  maison , 
Et  Maimon  le  chat  apeloit , 
4o         Et  les  piez  bien  li  menaoit  : 

Quant  il  les  piez  bien  chalz  trovoit , 
Lors  disoit  que  feu  i  avoit* 
Et  dist  li  Filz ,  conté  m'avez 
De  sa  perece,  or  me  contez 

De  sa  malvestié  que  que  soit, 

Quar  ce  sachiez ,  molt  me  plairoit. 

Volentîers,  ce  li  dist  le  Père  : 

Lors  ié  commence  en  tel  manière. 
Son  Seignor,  dit-il,  si  venoit 
5o        D'une  foire  où  alez  estoit  : 

Si  s'en  venoit  joianz  et  liez , 

Que  molt  i  avoit  gaaignié. 

Atant  a  Maimon  encontre, 

Et  puis  si  li  a  demandé, 

Gar  *  que  ne  mé  dies  novele 

Qui  ne  me  seit  et  bone  et  bêle» 

'  Prends  garde  de  ne  me  dire  de  Bouvdlé. 

l4 
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Maimon  pooit  molt  de  favele  , 

Non  feraî-ge,  dit  :  Mainpiuele, 

La  lisse  que  jois  amiez 
60        Est  morte ,  de  voir  le  sachiez. 

Comment  morust,  dit-il,  Maimon? 

GeF  vos  dirai,  Maimon  respont. 

Li  mulz  s'espoenta  et  rompi 

Son  chevêtre,  puis  s'en  foi; 

Voslre  lissete  encontra , 

Desoz  ses  piez  la  défoula. 

£t  li  mulz,  ques  part  s'en  ala  ? 

En  un  puis  chàï,  si  noia. 

De  qui  fu-il  espoventez  ? 
70        Votre  Filz  cbaï  des  degrez, 

■ 

Si  qu'il  est  morz,  mais  ne  niorra  ^ 
Et  li  mulz  de  ce  s'e&éa. 
Et  que  fist  la  mère  à  l'enfant? 
El  ot  de  son  Fill  duel  si  gisant  |,. 
Qu'ele  morut  sanz  recovrier, 
Ne  la  pot  nus  hom  conforter. 
Et  qui  garde  donc  la  maison  ? 
El  est  mise  en  confusion , 
El  est  tote  en  cendre  tornée  ^ 
80        Jamais  ne  sera  recovrëe. 

Comment  art,  et  qui  l'aluma? 
Et  trestot  Maimon. li  conta 
Quant  la  dame  fu  deviëe,   . 
Et  en  la  bière  fit  posée , 
La  chamberiere  i  dust  veillier^ 
Et  sa  dame  devoit  gaitier. 
En  la  chambre  une  foiz  entra, 
Et  quant  d'ilueques  s'en  loma^ 
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Une  chandelei  oublia  )  1 

90      Et  la  maison  tost  alnma. 

La  chamberiere  que  devînt? 

Tant  longuement  iluec  se  tint 

Por  estaindre  celé  maison , 

Qu'ele  rcmest  en  arsion. 

Et  comment  eschapastes-yos^ 

Quant  vos  estes  si  pereçox? 

Ge  n'i  voil  pas  tant  demorer 

Que  ge  n'en  poisse  eschaper. 

Li  Preudons,  quant  ce  entendi, 
100      Molt  devint  mornes  et  marriz  : 

Corciez  et  dolenz  s'en.ala. 

Et  un  sien  ami  encontra  y 

Et  cil  li  a  dont  demandé 

De  qoi  est  si  adolousé. 

Li  Preudons  li  a  connëu 

Comment  il  li  est  avenu. 

Ses  amis  molt  le  conforta , 

De  son  domaige  li  pesa  : 

Beax  amis,  dist-il,  c'est  folie 
1 10      De  mener  dolerouse  vie 

De  perte  de  temporel  bien , 

Nus  hom  n'en  poét  recoVrer  riéii» 

Ce  voit-on  avenir  assez 

A  meintes  gens  aversitez^ 

Qui  desirrent  molt  à  morir^ 

Et  lor  dolor  molt  à  fenir: 

Et  enprès  cel  aversitë  *^ 

Lor  vient  si  grant  prospérité  ^ 

*  Et  après  cette  adverûté. 
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Li  yenëor  i  sont  vena , 

Le  Segretain  i  ont  yen 

El  tonel  où  s'espooilloit. 

Envers  le  tonel  s'eschaufoit , 

A  grant  merveille  Fesgarderent , 
30         Et  le  soleil  li  destornerent. 

Sogrates  dist  y  ne  me  tolez 

Ce  que  doner  ne  me  poez. 

Cil  se  pristrent  à  tormenter 

Quant  il  osa  à  ax  parler  ; 

Du  tonel  le  vorrent  giter , 

Et  bien  loinz  d'ilueques  mener , 

Que  li  Rois,  quant  il  i  yenist. 

Si  yils  parsone  n'i  yéist  : 

Fui-t'en  ,  dient  li  yenéor , 
5o        De  la  voie  nostre  Seîgnor. 

Sogrates  lor  respondi  bien , 

Que  nés  yolt  déporter  de  rien  : 

Ne  crien  pas ,  dist-il,  yostre  Roi , 

Quar  il  est  mains  poîssanz  de  moi  ', 

Et  si  est  sers  à  mon  servant  ^ , 

Et  vos  le  tenez  à  puissant. 

Tel  chose  le  puet  destorner. 

Que  riens  ne  me  puet  commander. 

Cil  l'oïrent,  et  par  droit  ire 
éo        Le  voloient  iluec  ocire. 

Li  autre  erent  plus  de  mesure  , 

Que  de  lui  tochier  n'orent  cure  ^ 

Dès  que  li  Rois  là  parvemst 

Et  le  commant  de  li  fëist. 

'  De,  pour  que  ;  —  *  et  il  est  rcsclaye  de  celui  qui  me  sert, 
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Com  il  aloient  si  plaidant 

Et  au  Filosofe  parlant^ 

Li  Rois  i  Tient ,  et  quant  les  voit , 

Vers  ax  ^  tome  à  esploit, 

Demanda  lor  por  qoi  parloient, 

5o         Por  ques  afaire  si  tençoient. 
Li  Tenéor  li  ont  conté 
Com  faitement  il  ot  parle. 
Li  Rois  le  volt  oïr  parler. 
Là  endroit  commence  à  aler 
Por  savoir  se  il  li  diroit 
Ce  que  as  autres  dit  av.oit. 
Sogrates  dit  que  il  senroit 
Celui  que  jostiser  pooit  : 
Volentez ,  dist-il ,  m'a  sozmise  ^ 

60         Ce  est  tote  ma  commandise» 
Volonté  t'a  tôt  en  justise , 
Et  tu  la  sers  en  mainte  guise  ; 
Dont  sers-tu  celui ,  ce  m'est  vis , 
Que  j'ai  en  mon  servise  mis  : 
Dont  es- tu  molt  mendre  de  moi^ 
Mes  que  ^  la  gent  t'apelent  RoL 
Respont  Alixandre  :  à  ton  dit 
M'est  vis  que  tu  me  criens  petit  : 
Tu  ne  criens  gaire  ma  poissance 

^o        Dont  tote  gent  font  grjuit  parlance. 
Sogrates  baisse  un  poi  la  chiere  ■  , 
Et  puis  parla  en  tel  manière. 
Tu  as  y  dit-il,  molt  travaillié 
Por  terriene  poesté^  . 

'  Quoique  ;  *— *  *  Socrate  baisse  un  peu  la  tête. 
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Et  terriene  covoitise 
T'a  mis  du  tôt  en  sa  jostise  ; 
Tu  as  desierrë  dignetez 
Por  plus  estre  en  terre  alosez  5 
Mais  ge  te  monsterrai  molt  bien 
80       Que  ta  poissance  ne  yalt  rien. 
Poissance  qui  est  trespassëe , 
N'est  mie ,  ce  croî,  redoutée, 
Quar  la  rien  pas  criembre  n'estuet 
Qui  n'est  mie,  n'estre  ne  puet. 
A  celé  qui  est  à  venir 
Poez  bien ,  se  Diex  plaist ,  venir  : 
Icele  est  molt  en  aventure, 
Ne  set-l'en  mie  qui  plus  dure. 
Celé  qui  est  présentement , 
90      Ne  dure  fors  un  seul  moment  ^ 
Celé  est  assez  plus  tost  passée 
Que  ta  mein  ne  seroit  tornée. 
Et  que  valt  dont  ta  poesté 
Por  qoi  tii  es  tant  redouté  ? 
Tu  ne  puez  pas  estre  certain 
Que  tu  vives  tresqu'à  demain. 
Li  Rois  ot  bon  entencion , 
Bien  set  qu'il  ne  dit  se  voir  non  ' , 
Et  dit  a  çax  q'o  lui  estoient , 
100       Qui  par  la  forest  le  siv oient, 

Cist  hom  est  de  Dieu*  voirement, 
Molt  par-parole  sagement  : 
Ne  li  faites  nule  grevance , 
Que  Diex  en  penroit  sa  venjance* 
Beax  Sire ,  dist  le  Riz  au  Père, 
Quant  or  est  en  tele  manière 

*■  Qa*il  ne  dit  que  la  yérité. 


D*UK  PÈRE  A  SON  FILS.  17$ 

Qu'en  terrienne  poesté 

N'a  riens  des  estabilitë  ^ 

For  qoi  nos  efforçon-nos  tant 
•110       D'estre  si  riche  et  si  manant? 

Folie  est  d'avoir  se  poi  non 

Terrienne  possession. 

Respont  li  Pères ,  si  devons , 

For  ce  que  nos  pas  ne  savons 

Quant  morrons ,  ne  combien  vivrons., 

Ne  quant  du  siècle  partirons. 

Et  li  Filosofes  nos  dit , 

Si  com  nos  trovons  en  escrit , 

For  le  siècle  qu'est  à  venir , 
1 20      Fai  com  déusses  tost  morir  ; 

Et  por  celui  qu'est  en  présent, 

Porchace  toi  si  fidtement 

Com  dëusses  vivre  toz  dis, 

Quar  mielz  est,  si  com  moi  est  vis^ 

Que  ce  que  tu  auras  conquis 

Soit  demorë  à  tes  amis , 

Que  mestier  aies  à  ta  vie 

De  tes  amis  requerre  aïe. 

Porchace  bel  ta  garison 
^5o      Dont  tu  puisses  vivre  à  raison  ; 

Mais  n'i  met  pas  tant  ton  coraige 

Que  l'ame  en  ait  trop  grant  domaige. 

Menbre-toi  de  la  mort  certeine. 

N'oublie  pas  l'enfernal  peine  : 

Soies  prez  et  gamiz  toz  dis 

Que  tu  ne  soies  jà  sorpris. 

Si  com  avint  d'un  larron  jà, 
1 53      Et  dist  li  Filz ,  comment  aja  ? 
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Le  Père  exhorte  ensuite  son  Fils  à  être  toujours  sur 
gardes ,  de  peur  d'être  surpris  comme  le  fut  lé  Larron 
dont  il  est  parlé  dans  le  Conte  suivant. 


CONTE  XXVII. 

D'UN  LAJIRON  QUI  DEMORA  TROP  AU  TRESOR. 

XL  avint  jadis  d'un  Larron, 

Qui  entra  en  une  maison  : 

Molt  i  trova  grant  menantise  % 

Or  et  argent,  et  dras  de  Frise; 

Tant  i  trova  grant  richeté , 

Que  il  en  fu  tôt  encombre  *  , 

Qu'il  volsist  prenre,  et  qoi  laisser. 

Que  il  en  volsist  tôt  oster. 
Tant  ala  iluec  demorant , 
lo         Du  mielz ,  du  plus  bel  eslisant , 

Tant  longement  s'èntente^  i  mist, 
Que  le  jor  tôt  cler  le  sorprist. 
Quant  li  serjant  ^  de  la  maison 
Perçurent  iluec  le  larron , 
S'emprès  le  pristrent  et  lièrent, 
Et  en  la  chartre  le  giterent. 
Pendu  iîi  lues  sanz  raençon , 
Quar  il  estoit  prové  laiTon  ; 

'  Richesse.  P'^oyez  Mananz  ;  —  *  qa'il  étoit  dans  i*eml)amis  de 
savoir  ce  qu'il  devoit  voler ,  et  ce  qu*il  voaloit  laisser  ;  —  '  son 
entente  ,  son  attention  ;  —  *  serviteurs ,  domestiques ,  servienies. 

IVfaif 
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Mais  s'il  se  iust  bien  porvéa , 
20         Tant  que  li  jors  fiist  aparu , 

n  s'en  fust  adonques  partiz, 

Aînz  que  il  fust  pris  ne  honiz. 

He  !  beax  dolz  Filz,  ce  dît  le  Père, 

Le  siècles  vait  en  tel  manière  5 

Li  siècles  est  com  la  maison 

Que  lî  jors  sorprist  le  larron. 

Icil  qui  met  tote  s'entente^ 

Et  en  viellece  et  en  joyente , 

Et  en  covoitise  se  cuelte  ' , 
00         Icil  est  autex*  com  le  lerre  : 

Le  derrain  Jor  le  sorprendra 

Ainz  que  il  garde  s'en  dorra  j 

Et  s'il  est  pris  en  mayaistiez. 

Il  ert  enfin  à  mort  liyrez. 

Li  gaolier  Dîeu  *  le  prendront , 

Du  feu  d'anfer  le  lieront , 

El  puis  d'anfer  le  geteront , 

Où  retor  sanz  fin  n'i  auront. 

Li  siècles  yait  enyanissant  ^ 
4o         Si  com  songes  en  esyeillant  : 

Si  com  li  pueples  selt  ^  conter 

D'un  home  qui  yolt  acheter 

Mil  bérbiz  por  regaaignier  ;  * 

44         Mais  ce  fu  nient  à  l'esyeiller. 

Le  Père  recommande  au  Fils  de  penser  à  sa  dernière 
heure ,  et  lui  dit  le  Conte  suiyaut. 

'  Il  y  a  ainsi  dans  le  manuscrit ,  mais  la  rime  n'y  est  pas ,  il  fau- 
droit  :  Et  en  convoitise  se  retrere ,  s'abandonner  à  la  concupiscence  ; 
—  ^  les  geôliers  de  Dieu  ;  —  '  s'éyanouissant ,  qui  yient  à  rien , 
s'anéantit ,  passe  ;  —  ^  solel,9L  coutume. 

II.  M 
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Le  Père  exhorte  ensuite  son  Fils  à  être  toujours  sur 
gardes ,  de  peur  d'être  surpris  comme  le  fut  le  Larron 
dont  il  est  parlé  dans  le  Conte  suivant. 


CONTE  XXVII. 

D'UN  LAJIRON  QUI  DEMORA  tROP  AU  TRESOR. 

XL  avint  jadis  d'un  Larron, 
Qui  entra  en  une  maison  : 
Molt  i  trova  grant  menantise  *, 
Or  et  argent,  et  dras  de  Frise; 
Tant  i  trova  grant  richeté , 
Que  il  en  fu  tôt  encombre  * , 
Qu'il  volsist  prenre,  et  qoi  laisser, 
Que  il  en  volsist  tôt  oster. 
Tant  ala  iluec  demorant , 
lo         Du  mielz ,  du  plus  bel  eslisant , 

Tant  longement  s'èntente^  i  mîst, 
Que  le  jor  tôt  cler  le  sot'prist. 
Quant  li  serjant  ^  de  la  maison 
Perçurent  iluec  le  larron , 
S'emprès  le  pristrent  et  lièrent. 
Et  en  la  chartre  le  giterent. 
Fendu  fu  lues  sanz  raençon , 
Quar  il  estoit  prové  larron  ; 

*  Richesse,  f^oyez  Mananz  ;  —  *  qu'il  étoit  dans  rembarras  de 
savoir  ce  qu'il  devoit  voler ,  et  ce  qu*il  vonloit  laisser  ;  —  '  son 
entente  ,  son  attention  ;  —  *  serviteurs ,  domestiques ,  servientes. 

Afaif 
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Mais  s'il  se  iust  bien  porvéu , 
20        Tant  que  K  jors  fiist  aparu , 

n  s'en  fust  adonques  partiz, 

Ainz  que  il  fast  pris  ne  honiz. 

He  !  beax  dolz  Filz,  ce  dit  le  Père, 

Le  siècles  vait  en  td  manière  ; 

Li  siècles  est  com  la  maison 

Que  lî  jors  sorprist  le  larron. 

Icil  qui  met  tote  s'entente^ 

Et  en  viellece  et  en  jo vente, 

Et  en  covoitise  se  cuelte  ' , 
00         Icil  est  autex*  com  le  lerre  : 

Le  derrain  jor  le  sorprendra 

Ainz  que  il  garde  s'en  dorra  j 

Et  s'il  est  pris  en  mavaistiez. 

Il  ert  enfin  à  mort  livrez. 

Li  gaolier  Dieu  *  le  prendront , 

Du  feu  d'anfer  le  lieront , 

El  puis  d'anfer  le  geteront , 

Où  retor  sanz  fin  n'i  auront. 

Li  siècles  vait  envanissant  ^ 
4o         Si  com  songes  en  esveillant  : 

Si  com  li  puepies  selt  ^  conter 

D'un  home  qui  volt  acheter 

Mil  bérbiz  por  regaaignier  ;  ♦ 

44         Mais  ce  fu  nient  à  l'esveiller. 

Le  Père  recommande  au  Fils  de  penser  à  sa  dernière 
heure ,  et  lui  dit  le  Conte  suivant. 

'  Il  y  a  ainsi  dans  le  manuscrit ,  mais  la  rime  n'y  est  pas ,  il  fau- 
droit  :  Et  en  convoitise  se  retrere ,  s'abandonner  à  la  concupiscence  ; 
—  ^  les  geôliers  de  Dieu  ;  —  '  s'éyanouissant ,  qui  vient  à  rien , 
s'anéantit,  passe  ;  —  ^  solel^SL  coutume. 

II.  M 


XjB  l'B  CASO^OIBXEKT 


i»-**— i*" 


CONTE  XXVIII. 

D'un  Filosophe  qui  passoit  parmi  un  cimentire  (^). 

UoNC,  dit  li  Filz,  por  Dé,  bel  Père, 

Forroie-ge  en  nule  manière 

Far  nule  sente  tres-passer^ 

Que  mort  ne  me  puist  encontrer  ? 

Nenil,  ce  dît  le  Père  enfin,  % 

Que  il  ni  a  fors  un  chemin. 

Par  la  mort  te  covient  passer , 

Ne  t'en  puet  nus  hom  trestomer  ^  : 

Li  siècles  n'est  fors  un  trespas  *• 
1.0        Tant  com  tu  i  demoreras , 

Fai  tant  que  tu  puisses  venir 

£1  délit  qui  ne  puet  faillir , 

A  la  joie  que  cil  auront 

Qui  l'ovraigne  Dieu  ameront* 

Fai  ton  trésor  en  la  maison  ^ , 

Où  ne  puet  entrer  nul  larron , 

Ne  roigl  nés  puet  empirier , 

Ne  teingne  nel  puet  domagier. 

Garde  que  tu  n'oblies  pas 
20        La  mort  par  où  tu  passeras  : 

'  Personne  ^  aucun  homme  ne  t'en  peut  exempter,  f  arantir;  -^ 
»  passage;  —-  »  il  sous-entend  du  Ciel. 

Thesaurizaie  vobis  Jiesauros  in  cœlo,  ubi  ne^ue  œrugo,  ne^u» 
tiiua  demolitur;  et  ubifures  non  effodlunt,  neç/urantur,  Mattli. 
«ap.  6,  vers.  ao. 

(•)  A  trayers  un  cimetib^ ,  au  milieu,  p€r  mtdinm. 
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La  remembranœ  de  la  fin 
Te  metra  sovent  au  chemin 
Dont  nos  somes  tant  forvoië 
Par  encombrement  de  pechié» 
D'un  Filoiofe  <n  conter , 
Mais  ge  nel'  aai  ore  nomer  ^ 
Par  un  cimentire  piassoit^ 
Com  aventare  le  menoit. 
Une  molt  bêle  tonbe  vit , 
3o        En  la  tonbe  ot  un  vers  écrit  t 
Li  vers  qui  erent  en  la  pierre, 
Disoient  en  itel  manière  : 
O  tu  qui  passes,  bouche  close^ 
Par  là  où  cors  de  gent  repose  ^  ' 

Enten  ce  que  ge  te  dirai, 

Jà  de  riens  ne  te  mentirai» 

Itel  com  tu  es,  itel  fui , 

Et  tel  seras  come  ge  Siuji. 

A  la  mort  ne  penssoie  mie 
4o        Tant  com  ge  avpie  la  vie^ 

En  terre  avoie  grant'richeci^f 

Dont  ge  faisoie  grant  noblece. 

Terres ,  mai^ns ,  et  grant  tretor  p 

Dras ,  et  cheval ,  argent  et  or  j 

Mais  or  sui  povres  et  cheitis. 

Et  parfond  en  la  terre  mi^* 

Ma  grant  beautë  tote  est  alëe , 

Ma  char  est  tote  degastée  ; 

Molt  est  estroite  ma  meson , 
5o        O  moi  n'a  se  vermine  non  : 

Et  se  tu  ore  me  vëoîes, 

Ge  ne  quit  pas  que  ce  diroies, 

Ma 
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Que  ge  onques  eusse  hom  esté  , 

Si  sui-ge  ore  du  tôt  mué  \ 

Proîez  le  Celestien  Roi 

Merci  ait  de  l'ame  de  moi. 

Tuit  cil  qui  por  moi  proîeront , 

Et  qui  vers  Dieu  m'acorderont^ 

Diex  le  mete  en  son  paradis , 
60        Où  nus  ne  puet  estre  chetis  *• 

Quant  li  Fîlosofes  ot  lit  ^ 

Les  vers  que  il  trouva  escrit , 

Bien  entendi  ce  fu  vertez  * , 

Que  tôt  le  siècle  ert  vanitez! 

Le  siècles  gerpi  corne  saige. 

Si  se  mist  en  un  hermitaige» 

Li  Roi  Alixandres  avoit 

Tonbes  d'or,  si  com  l'en  disoit; 

Flusors  Filosofes  i  venoient, 
90        Et  lor  pensé  ^  de  lui  disoient. 

Et  un  Filosofe  i  pensa , 

Et  en  tel  manière  parla  : 

Alixandre  fist  trésor  d'or. 

Et  or  refait  de  lui  trésor  ; 

Ainz  ne  lî  pot  avoir  foison  • 

Tôt  humaine  possession  ; 

Mais  or  puet-il  avoir  assez 

En  poi  de  terre,  ce  savez  : 

>  Je  suis  entièrement  changé;  —  *  où  nul ,  o&  personne  ne  peat 
être  mallienreux  ;  —  'la  ;  —  ^  que  ce  fîit  la  vérité  que  tout  le  monde 
n'étoit  que  vanité  !  —  *  pensée  ;  —  *  tout  l'unÎTera  sembloit-  me 
pouvoir  lui  8u£Qre,  toutes  les  richesses  n'auroient  point  été  foison , 
abondance  pour  lui ,  foison  du  làtîn/utio. 
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On  le  selt  cremoir  et  douter, 
80        Et  deçà  mer ,  et  delà  mer  ; 

Or  ne  le  crient  ons  terriens  ' , 

Ne  Sarra2ânsy  ne  Crestiens*  ; 

n  ot  amis  et  anemis , 

Ore  sont-il  tôt  à  un  mis. 

Flusor  autre  qui  i  venoient , 

Assez  beax  diz  de  lui  disoient  ; 

Mais  ne  me  puet  de  tôt  membrer 
88         Quanque  j'en  ai  oï  conter. 

n  termine  enfin  cette  instruction  par  une  longue 
tirade  de  sentences  et  proverbes  moraux  sur  les  vanltës 
du  monde ,  sur  la  nécessité  de  bien  vivre  et  de  bien  mou- 
rir. Il  insiste  principalement  sur  le  danger  auquel  on 
s'expose  en  différant  sa  conversion. 

COMMENT  ON  DOIT  BIEN  FAIRE  PQR  S'AME 

AVANT  C'ON  MUIRK 

Uns  Fllosofes  si  parloit' 
A  s'ame ,  et  si  l'amonestoit  : 
La  mole  ame,  n'oblie  pas. 
Dont  tu  venis ,  et  où  iras  : 
Fai  le  bien  tant  com  tu  porras , 
Tu  ne  sez  combien  tu  vivras. 
Au  grant  Juise  tôt  verras 
Quanque  el  siècle  &it  auras  ^  : 

'  Homme  sur  terre  ;  —  ^  ce  mot  Chrétien  est  bien  placé  ici  en  par- 
lant d'Alexandre  ;  —  '  parloit  ainsi  à  son  ame  $  —  '^  tout  ce  que  tu 
auras  fait  au  monde. 

xS 
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Lî  Angle  le  tesmoigneront, 
10        Et  tes  péchiez  de8coyerr<mt , 

Quanque  auras  ici  celë , 

Iluec  sera  tôt  desploië  y 

Ne  ti  ami ,  ne  ti  parent 

Valoir  ne  t'i  porront  noient , 

Tuit  ensanble  te  gerpirbnt, 

Quant  il  ^lal  jugié  te  verront. 

Or  te  pue&-tu  bien  amender , 

Et  ton  sauyement  recovrer. 

Guerpis  la  terrienne  henor , 
20        Et  retorne  à  ton  Seîgnor. 

Ne  di  pas ,  demain  le  ferai , 

Demain  à  Dieu  m'acorderai. 

Tu  puez  tant  aler  termoiant  ■ 

Et  Tamende  tant  porloignant  • , 

Que  li  siècles  t'aura  sorpris , 

Et  en  la  covoitise  mis , 

Si  que  ne  t'en  porras  issir, 

Iluec  te  covenra  morir  ; 

Et  se  tu  es  iluec  trouvez , 
5o        Tu  es  enfin  à  mort  livrez. 

Pren  te  garde  com  sont  aie 

Cil  qui  ont  devant  toi  esté  : 

Où  sont  or  11  Empereor , 

Roi  et  Contor  *  et  Aumacor  * 

'  Différant  ;  —  *  rcmetUnt ,  prolongeant ,  ajooMànt  ;  —  '  Comtes^ 
éomius  ;  —  *♦  Aumacor.  -J*  n'aî  vu  ee  mot  ^ici.  Et  j«  p'en  trouTe 
point  Tongine  dans  le  latin.  M.  de  Guignes,  l'un  des  auteurs  da 
Jomal  des  Sinrans^'  ^[oe  j'ai  oobsutoé,  m'a  dit  qu'en  Ardbc  Orkara' 
Khor  signifioit  Principes  siatmli.  Anmacor  peut  fort  bien  répondre 
à  notre  mot  connétable; 
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Qui  afisanblent  *  le  grant  trésor 

De  pîttTi'es,  et  d^argent  et  d*or? 

Or  est  si  com  n'ussent  este , 

Or  est  tôt  lor  boban  aie  ^; 

Ainsi  est  d'ax  com  de  la  fior    ' 
4o        Qui  chiet  de  Tarbre  tsanz  retc»*. 

Ne  crien  pas  que  soie  grevé 

For  secorre  aversité  ; 

Mais  criem  Diex  et  li  sien  servise 

Qui  fera  des  péchiez  justise* 

Pense  à  Dame-Dieu  lé  Père    . 

Qui  toi  ert  tesmoing  et  jugiere  ; 

Redoute  Diex  onmipotent , 

Et  fai  le  sien  commandement  y 

Por  qoi  te  fist  Diex  Toirement^ 
5o        Que  tu  le  doiz  criembre  forment , 

Et  criembre  et  amer  ensement. 

Et  servir  sanz  repentement , 

Que  tu  puisses  estre  aonbrez^ 

En  sa  cort  estre  ses  privez. 

Diex  qui  fist  ciel  et  terre  et  mer, 

Sanz  qui  nul  bien  ne  puet  ester , 

Nos  doint  le  règne  deservir  ' , 

Où  nus  Preudons  ne  puet  feillir  ^ 

Où  toz  jorz  a  joie  et  déduit  ^. 
60        Amen ,  Amen ,  dites  trestuit  K 

'  U  fant  assanblèrent ,  «maièrcnt  ;  •—  *  or  est  tonte  lenr  pompe^ 
leur  faste  éclipsé  ;  —  '  nous  doBBe,  bovs  fiuse  ïtt  grâce  de  mériter 
le  royaume; — ^où  il  y  a  tonjours  joie  et  plaisir  ; —  '  tous  en  généraL 

Explkii  Vtnsaignemeni  du  Père  au  Filz. 
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LE  CHASTIEMENT  DES  DAMES. 

PAR   ROBERS    DE   BLOIS. 

vj  E ST  Livre  petit  priseront 

Dames ,  s^amendées  n'en  sont  ; 

Por  ce  vueil-je  cortoisement 

Enseignier  les  Dames  comment 

Eles  se  doivent  contenir. 

En  lor  aler ,  en  lor  venir , 

En  lor  tesir,  en  lor  parler 

Se  doivent  moult  amesurer , 

C'on  dist  quant  Dame  trop  parole , 
lo         Aprise  est  de  mauvese  escole  : 

Si  ne  puet  faillir  que  ne  die 

Tel  parleresse,  tel  folie 

Dont  ele  est  de  plusors  blasmée. 

For  ce  doit  estre  amesurée 

Chascune  Dame  de  parler 

Qu'ele  ne  se  fiice  blasmer. 

Et  d'autrui  part  le  trop  tesir 

Ne  revient  pas  molt  à  plesir  : 

Qar  moult  en  fet  mains  à  proisier 
au        Qui  ne  set  la  gent  aresnier. 

Por  ce  ne  set  Dame  que  fere 

Quant  aucune  est  si  debonere  > 

Qu'ele  fet  par  sa  cortoisie 
Solaz  et  bêle  compaignie 
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Et  aus  alanz  et  auâ  venanz , 

Soit  Chevaliers  ou  frans  serjànz^ 

Et  sert  chascun  selon  son  pris. 

Et  cil  resont  si  mal  apris , 

Que  lues  s'en  vantent  li  plusor , 
5o        Si  dient  que  c'est  par  amor  , 

Et  ele  nés  prise  un  bouton, 

Se  par  sa  cortoisie  non  %  * 

N'en  cent  anz  ne  se  pensseroit , 

For  ce  ne  set  que  fere  doit. 

Que  s'ele  ne  fet  bêle  chiere  ,• 

Lors  dient  cil  qu'ele  est  trop  fiere 

Ou  orguilleuse,  ou  nice  ou  foie, 

Desdaigneuse  de  sa  parole , 

Se  li  ametent  vilain  blasme. 
4o        Et  bien  sachiez  que  mainte  Dame 

Se  retret  •  sovent  de  servir, 

De  solacier,  de  conjoïr 

Plusors  ausquels  eles  feroient 

Biau  samblant,  se  ce  ne  doutoient. 

Auques  le  doit  poi  or  lessier, 

Que  tost  puet  son  pris  abessier. 

Qui  moult  bien  garde  ne  se  prent 

De  solacier  resnablement , 

S'ele  en  fet  trop  ne  tant  ne  quant  ^ 
5o        A  mal  li  toment  li  auquant , 

Si  dient  que  c'est  grant  baudise  ^ 

Et  tost  Tauroit-on  desouz  mise  5 

S'on  la  tenoit  en  priv^  leu , 

Tost  auroit'  soufert  le  biau  geu. 

>  Sinon  ^ar  politesse  ;  —  ^  s'abstient. 
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II  ne  sevent  qu'il  Yoot  disant, 
A  ce  ne  tient  ne  tant  ne  quant  ; 
Mainte  Dame  par  sa  franchise 
Fet  biau  samblant,  qu'en  nule  guise 
Ne  Youdroit  pensser  yilonie, 
60        Qoi  qu'ele  face  ne  que  die«  . 
Or  entendez  9  je  vous  dirai 
Ainsi  com  je  promis  vous  ai  y 
Et  se  vous  croire  me  yolez , 
S'a  tort  n'est ,  jà  blasme  n'anieas» 
S'au  mouslier  alez  ou  aillors. 
Gardez  vous  del  trot  ou  del  cors  ; 
Toute  droite  tout  le  biau  pas 
Alez,  et  si  ne  passez  pas 
Trop  devant  vostre  compaignie  , 

70        C'on  le  tendroit  à  yilonie. 

En  vostre  cuer  poez  penaser 

Que  le  corre  ne  le  troter 

A  Dame  jà  bien  ne  serra* 

Si  ne  musez  ne  çà  ne  là , 

Tout  droit  devant  vous  regardez  : 

Chascun  que  vous  encontrerez 

Saluez  debonerement. 

Ce  ne  vous  couste  pas  graument , 

Et  moult  eu  est  tenuz  plus  chiers 

80        Cil  qui  salue  volentiers. 

N'est  pas  larges  du  sien  dcmer 
Qui  est  eschars  de  saluer  : 
Envis  me  donroît  cil  dix  maia 
Qu'est  de  moi  saluer  eschars* 
Ne  desprisiez  pas  povre  gent^ 
Mes  aresniez  les  doucement: 
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Qui  rien  ne  lor  done  del  sien , 

Si  lor  fet  li  blaiis  parlers  bien  ; 

Nostre  Sires  lor  set  ^n  gré 
90       Quant  on  lor  moustre  humilité. 
Gardez  qu'à  nul  home  sa  maia 

Ne  lessiez  mètre  en  vostre  sain. 

Fors  celui  qui  le  droit  i  a  : 

Sachiez  qui  primes  controura 

Afiche,  que  por  ce  le  fist 

Que  nus  hom  sa  main  n'i  mëist, 
'    En  sain  de  &me  où  il  n'a  droit , 

Qui  espousée  ne  li  soit. 

Cil  li  puet  mètre  sanz  forfet 
100      Qui  du  sorplus  son  plesîr  fet. 

Quant  il  voudra  bien  li  soufrez , 

Qu'obédience  li  devez  » 

Si  com  li  Moine  à  lor  Abé. 

For  ce  furent  li  sain  fermé 

Que  nus  autres  n'i  ddit  main  mètre  , 

Qar  ce  nops  tesmoingne  la  létre  ^ 

A  cui  famé  veut  consentir 

Ses  mameles  nues  sentir. 

Et  sa  char  taster  sus  et  jus, 
110      Ne  fet  pas  dangier  del  sorplus  ; 

Comment  se  puet  plus  eschaufer 

Cil  et  celé  que  par  taster , 

Et  par  si  fet  eschaufement , 

Se  lieus  est,  au  sorplus  se  prent. 
Après  vous  di  que  de  sa  bouche , 

Nus  hom  à  la  vostre  ne  touche, 

Foi^  cil  à  cui  vous  estes  toute. 

N'e^t  pas  sages  qui  de  ce  doute. 
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Que  del  sorplus  &ce  dangîer 
120      Famé  qui  conjoit  lé  besier. 
lâ  besiers  autre  chose  atret , 
Et  quant  il' à  la  famé  plest  9 
Qu'ele  le  veut  et  le  désire , 
Del  sorplus  n'i  a  el  que  dire , 
S'ainsi  n'est  que  li  leus  lor  faille , 
Le  sorplus  veul-ele  sauz  faille. 
Quant  li  uns  l'autre  de  cuer  baise  ^ 
Sachiez  qu'il  ne  sont  pas  aaise. 
Qu'en  besant  lor  fremist  et  art 
1 5o      La  char  ^  si  que  chascun  est  tart 
Qu'il  aient  ce  enconunencié 
Por  qoi  se  sont  entrebesié  ^ 
Et  tant  com  celé  ardor  lor  dure  ^ 
N'i  puet  avoir  point  de  mesure. 
Loiauté  ^  foi ,  ne  mariage 
N'i  garderont  jà ,  ne  parage^ 
Mes  que  leu  aient  seulement , 
Autre  chose  ne  leur  deffent. 
Sovent  regarder  ne  devez 
i4o      Nul  home  se  vous  ne  l'avez 

Por  droite  amor,  cestui  deffens 
Retenez  bien ,  c'est  moult  granz  sens 
De  son  regart  amesurer^ 
Que  tout  li  trop  '  font  à  blasmer. 
Quant  Dames  regardent  sovent 
Aucun  ^  et  cil  garde  se  prent  % 
Tantost  en  chiet  en  maie  error 
Qu'il  croit  que  ce  soit  par  amor. 

'  Tous  les  excès  ;  —  *  et  qa*il  y  fait  attention. 


DES    DàXBS.  189 

N^est  pas  merveille  s'il  le  croit 
\5o      Ou  soit  à  tort,  ou  soit  à  droit , 
Qar  sovent  est  ou  ge  me  dueil. 
Où  est  mes  cuers,  là  vont  mi  œil. 
Li  regart  sont  d'amor  message  y 

S'ele  le  fet  par  cuer  volage, 

Autresi  tost  joient  autrui. 

Far  fol  regart  comme  cestui. 

Jà  de  famé  qui  vains  cuers  ont 

Li  œil  estable  ne  seront, 

Ainz  toment  plus  menuement 
i  60       Qu'esperviers  quant  l'aloe  prent  : 

Ainsi  se  fet ,  par  regarder. 

Mainte  Dame  sovent  blasmer. 

S'aucuns  de  vostre  amor  vous  prie^ 

Gardez  ne  vous  en  vantez  mie: 

C'est  vilonie  de  vanter, 

Et  se  vous  le  volez  amer , 

A  cels  n'ert  jà  l'amor  celëe 

A  cui  vous  en  estes  vantëe  : 

Tanlost  s'en  aperceveront. 
1.70      Ne  sevent  Dames  qu'eles  font 

Qui  n'aiment  moult  celéement, 

C'on  le  voit  avenir  sovent, 

C'on  prise  tel  chose  petit 

Qui  puis  plest  moult  et  abelist. 

Aux  Damçs  est-il  avenu 

Qu'aucune  à  celui  vil  tenu 

Qui  puis  l'ama  destroitement  ^ 

S'ele  ëust  fet  un  serement, 

Ainçois  qu'ele  amer  le  dëust, 
il  80      Moult  à  grant  paine  le  crëust. 
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Por  ce  vous  lo-je  le  tesir  ', 
C'on  ne  set  qu'ij  doit  avenir. 
De  ce  se  fet  Dame  hlasmer 
Qui  seut  sa  blanche  char  moustrer 
A  ceus  de  qui  n'est  pas  privée. 
Aucune  lesse  deffermëe 
Sa  poitrine  pour  ce  c*on  voie 
Com  fetement  sa  char  blanchoie* 
Une  autre  lesse  tout  de  gré 

190       Sa  char  apparoir  au  costé  : 

Une  ses  jambes  trop  descuevre. 

Freiïdom  ne  loe  pas  ceste  œvre  ; 

Qar  covoitise  tost  déçoit 

Fol  cuer  d^autrui  quant  il  le  voit  ; 

Por  ce  li  sages  dire  sent 

Que  iex  ne  voit,  ne  cuers  ne  deut. 

Blanche  gorge,  blanc  col,  biau  vis. 

Blanches  mains  moustrent,  ce  m'est  vis. 

Que  blanche  soit  desouz  ses  dras  : 

200      De  ce  ne  mesprent-ele  pas , 
S'a  descouvert  lest  ce  véoir. 
Et  ce  doit  bien  Dame  savoir, 
Celé  qui  sov&at  se  deslie  * 
Devant  la  gent,  c'est  vilonie. 
On  dit  c'est  signes  de  putage , 
Por  ce  le  tient-on  à  non-sage. 

De  nului  joiel  ne  pren^. 
Se  deservir  ne  le  volez , 
Ou  nés  baez  à  deservir. 

a  1  o      Tels  joiaus  ne  doit  retenir 

'  Je  Yons  conseille  le  silence  ;  —  *  désliabille. 
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Que  vous  méisme  fet  avez 
Le  pechié  que  vous  reprovez. 
Et  ce  que  vous  savez  en  vous, 
Reprovez  autrui  par  corouz. 
S'on  vous  dit  lait,  si  le  soufrez  * , 
Jà  certes  pires  n'en  serez, 
Ainz  vous  en  saura  Diex  bon  gré , 
280       Et  li  siècles  par  vente, 

Et  tuit  li  sage  qui  l'orront 
A  bien  le  vous  atorneront. 
Qui  vous  dist  honte  par  corouz , 
Soi  méismes  honist ,  non  vous , 
Et  vous  ne  poez  miez  honir 
Famé  tençant  que  par  tesir. 
Le  cuer  el  ventre  li  crevez 
Quant  respondre  ne  li  volez. 
Sa  bouche  malement  cunchie 
290       Chacune  qui  dist  vilonie  : 

Cunchié  morsel  miez  ameroie 
En  autrui  bouche  qu'en  la  moie» 
N'a  Dieu  n'au  siècle  n'ert  jà  chiere 
Famé  de  tencier  coustumiere. 
Après  vous  di-je  de  jurer. 
Dames ,  vous  devez  moult  garder  ; 
For  ce  vous  vueil  moult  chastoier 
De  sorboivre ,  de  sormengier  : 
En  Dame  ne  sai  vilonie 
3oo       Nule  plus  grant  que  gloutrenie. 
Qui  porte  en  la  bouche  le  mal. 
Sachiez  bien  que  li  grieve  aval 

'  Si  Ton  vous  dit  des  injures ,  supportez-les* 

II.  N 
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Gloute  desouz,  gloute  deseare^ 
Dehait  qui  tels  Dames  honeure  ! 
Cortoisie,  biauté^  savoir 
Ne  puet  Dame  yvre  en  soi  avoir; 
Outréement  nule  proesce 
N'a  Dame  souspnse  d'yvrece. 
Trestuit  li  bien  qui  sont  en  li , 
îio       Quant  ele  est  yvre,  sont  péri. 

Par  yvrece  est  mainz  hom  perduz, 
Qu'ele  tant  toutes  les  vertuz. 
Yvres  ne  connoist  droic  ne  tort, 
Par  yvrece  sont  plusor  mort. 
Qui  que  s'eny  vre  trop  fort  pêche , 
Yvrece  est  trop  vilaine  téche , 
Qu'ele  nuist  dedenz  et  defors , 
Et  cunchie  l'ame  et  le  cors. 
Nus  ne  vous  puet  si  grant  mal  dire 
520      D'y  vrece  qu'ele  ne  soit  pire. 
Fi  de  la  Dame  qui  s'eny  vre , 
Ele  n'est  pas  digne  de  vivre* 
Cil  vilains  visces  est  trop  granz , 
A  Dieu  et  au  siècle  puanz  ; 
Et  qui  de  gré  chiet  en  puor, 
Nus  ne  l'en  doit  porter  honor. 
Je  di  cui  ele  avient  sovent , 
Ele  se  honist  malement , 
Puisqu'ele  set  bien  sa  maniera , 
55o      Et  ne  s'en  garde  por  sa  chiere  3 
El  qui  de  grë  se  veut  honir. 
Nus  ne  l'en  doit  chiere  tenir. 
Bien  est  bonis ,  et  bonis  soit 
Et  hom  et  famé  qui  trop  boit  : 


DES    DAMES.  igS 

A  cul  li  vins  n'est  mie  sains , 
Mesler  le  doit,  ou  boîvre  mains. 
La  Dame  qui  ne  se  remue, 

Quant  uns  granz  Sires  la  salue, 

Et  ele  se  tietit  estoupée , 
34o       L'en  dit  mal  est  endoctrinée , 

Et  dire  puet-on  tout  de  plain 

Qu'ele  parole  à  tout  le  frain  ; 

Si  samble  qu'ele  soit  mal  saine 

Ou  de  ses  den£  ou  de  s'alaine. 

Je  ne  di  mie  que  ce  griet 

Estouper  se  il  lor  meschiet  : 

La  Dame  ne  tenez  por  nice 

Qui  sagement  coîle  son  visce  5 

Ne  celé  ne  tenez  por  sage 
35o       Qui  trop  cuevre  son  biau  visage. 

En  toutes  famés  li  biaus  vis 

Est  Ji  plus  plesanz ,  ce  tn'est  vis , 

Ne  jà  bien  bêle  ne  sera 

Famé  qui  biau  visaîge  n'a  : 

Jaunes  gomaises  remusées 

Doivent  estre  bien  estoupées. 

Bele  bouche ,  biaus  denz,  biau  nez , 

Biaus  iex,  cler  yh  poi  estoupez  ; 

S'il  avient  que  vous  chevauchiez 
36o       Par  voie,  estoupée  soiez. 

S'estoupée  au  moustîer  alei , 

A  l'entrée  vous  destoupez , 

Et  devant  toute  gent  de  pris . 

Se  vous  avez  mal  plesant  vis , 

Sanz  blasme  vostre  main  poez 

Mètre  devant  quant  vous  riez. 

N  2 
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Dame  qui  a  pale  color^ 
Ou  qui  n'a  mie  bone  odor, 
Se  doit  par  matin  desjaner; 
570      Vins  bons  fet  moult  bien  colorer  : 
Et  qui  bien  menjue  et  bien  boit , 
Meillor  color  avoir  en  doit. 
Vous  qui  mauvese  odor  avez, 
Quant  TOUS  pais  au  moustier  prenez , 
Entretant  vous  metez  en  paine 
De  bien  retenir  vostre  alaine. 
D'anis  ^  de  fenoil ,  de  commin 
Vous  desjunez  sovent  matin. 
Quant  vous  à  cui  que  soit  parlez , 
58o      En  sus  de  lui  si  vous  tenez  ^ 

Qu'à  lui  vostre  alaine  ne  viegne  ; 
Et  d'une  aperte  vous  so viegne 
Qu'en  luitant  ne  vous  bese  nus , 
Qar  mauvese  odor  grieve  plus  y 
Quant  vous  estes  plus  eschaufëe^ 
Sachiez  c'est  vérité  provëe. 

Un  autre  biau  sens  vous  apraing  ^ 
Ne  le  tenez  pas  en  desdaing , 
Qu'il  ne  fet  pas  à  mesprisier  : 
5go      Prenez  vous  garde  qu'au  moustier 
Vous  contenez  moult  sagement: 
Qar  là  vous  voient  mainte  gent 
Qui  notent  le  mal  et  le  bien. 
Et  ce  sachiez-vous  toutes  bien , 
Le  tesmoing  qu'au  moustier  aure^, 
Bon  ou  mauves  9  toz  jors  l'aurez. 
Biau  vous  devez  estre  au  moustier  ; 
Cortoisement  agenoillier^ 
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Et  par  bêles  devocions 
4oo      Fere  de  cuer  voz  oroisons.  , 

De  moult  rire ,  de  moult  parler 
Se  doit-Fen  en  moustier  garder. 
Moustiers  est  meson  d'oroîsoa  ^ 
N'i  doit  parler  se  de  Dieu  non* 
Ne  lessiez  pas  voz  iex  aler 
Folement  çà  ne  là  muser  : 
Qui  que  les  iex  a  trop  musables. 
L'en  dit  li  cuers  n'est  mie  estables. 
Quant  FËrangile  lire  orrez 
4io      En  estant  lever  vous  devez. 
Si  vous  sainiez  cortoisement 

Après  et  au  commencement. 

Quant  vous  devez  aler  offrir, 

Fenssez  de  vous  bel  contenir. 

Que  par  rire  ne -par  muser 

Ne  faciez  pas  de  vous  gaber» 

Au  lever  Corpus  Domini 

Vous  devez  lever  auLressi , 

Jointes  mains  celé  part  torner^ 
420      Del  chief  et  del  cuer  incliner^ 

Puis  vous  devez  agenoillier 

Et  por  toz  Crestiens  proier  : 

Se  ne  vous  en  relevez  jà 

Tant  c'on  dira  per  omnia. 

Et  se  vous  estes  trop  pesanz 

Far  maladie  ou  par  enfanz  (infirmité)) 

Vostre  sautier  lire  poez 

En  séant ,  se  vous  le  savez. 

Ce  que  li  bom  fere  ne  puet 
43o      Sanz  blasme,  lesûer  li  estuet» 

kS 
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Quant  la  Messe  sera  chaulée 
Et  la  benéiçon  douée , 
Et  vous  en  devez  revenir, 
lussiez  la  presse  départir. 
A  toz  les  auteus  un  à  un 
Alez  et  enclinez  chascuu  ; 
Et  se  vous  compaignie  avez 
De  Dames ,  bien  les  atendez» 
A  toutes  portez  grant  honor, 
44o      A  la  plus  grant ,  à  la  menor  : 
Com  plus  estes  de  grant  afere , 
Plus  cortoise ,  plus  debonere 
Soiez,  quant  eles  s'en  iront, 
Et  vous  en  alez«  Ainsi  font 
Toutes  Dames  qu'à  honor  béent , 
Et  toutes  vilonies  béent. 

Se  vous  avez  bon  estrument 
De  chanter,  chantez  hautement. 
Blaus  chanters  en  leu  et  en  tans 
45o      Est  une  chose  moult  plesanz. 

Mes  sachiez  que  par  trop  chanter 
Puet-l'en  bien  biau  chant  aviler  ; 
For  ce  le  dieut  mainte  gent , 
Biaus  chanters  anuie  sovent. 
De  toutes  choses  est  mesure , 
S'est  sages  qui  s'en  amesure» 
Se  vous  estes  eu  compaignie 
De  gent  de  pris,  et  l'en  vous  prie 
.    'De  chanter ,  nel'  devez  lessier. 
46o      For  vous  méiames  solacier, 

Quant  vous  estes  privéement, 
JLe  chanter  pas  ne  vous  de£feut. 
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Voz  mains  moult  netement  gardez , 
Sovent  les  ongles  reoopes , 
Ne  doivent  pas  la  ohar  pawer, 
C'ordure  ni  ptdst  amasser* 
A  Dame  malement  avient 
Quant  ele  nete  ne  se  tient  : 
Avenandise  et  netëez 
470      Vaut  moult  miex  que  gaste  biautez. 

Toutes  les  foiz  que  vous  passez 
Devant  autrui  meson ,  gardez 
Que  jà  por  regarder  lëenz 
Ne  vous  arestez;  n'est  pas  sens 
Ne  cortoisie  de  baer 
En  autrui  meson^  ne  muser  : 
Tel  chose  fet  aucuns  sovent 
En  son  ostel  privéement, 
Qu'il  ne  voudroit  pas  c'on  vëist 
4t>o      S'auouns  devant  son  huis  venist. 
Et  se  vous  entrer  i  volez , 
A  l'entrée  tous  estoussez  * 
Si  c'on  sache  vostre  venir 
Par  parler  ou  par  estoussir. 
Ne  se  doit  nus  entre  la  gent 
Enti'er  desporvëuement  •  : 
Ce  samble  que  ce  soit  agais. 
Et  quant  se  puet  garder  en  pais 
Dame  sanz  cri,  sanz  yilonie , 
4()0       Moult  fet  bien  à  proisier  sa  vie* 

Gardez- vous ,  Dames ,  bien  acertes 
Qu'au  mengier  soiez  bien  apertes  : 

'  Toussez  à  l'entrée;  —  *  à  Pimproyiste. 
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C'est  une  chose  c'on  moult  prise 
Que  là  soit  Dame  bien  aprise* 
Tel  chose  tome  à  vilonie 
Que  toutes  genz  ne  savent  mie  ; 
Se  puet  cel  tost  avoir  mespriâ 
Qui  n'est  cortoisement  apris. 
Au  mengier  vous  devez  garder 
5oo       De  moult  rire  ^  de  moult  parler. 
Se  vous  mengiez  avoec  autrui  ^ 
Les  plus  beaux  morsiaux  devant  lui 
Toi  nez  ;  n^alez  pas  eslisant 
Ne  le  plus  bel^  ne  le  plus  grant 
A  vostre  oës,. n'est  pas  cortoisie» 
Et  se  dit-len  qu'en  gloutonie 
Nus  bon  morsel  ne  mengera , 
Qar  trop  granz  ou  trop  chaus  sera  : 
Del  trop  gros  se  puet  estrangler , 
5 10      Et  del  trop  chaut  puet  eschauder. 
S'est  tost  uns  morsiaus  avalez 
Dont  l'en  n'est  gueres  amendez  y 
Et  dont  se  puet  cil  bien  soufrir 
Qui  son  honor  veut  retenir. 

Toutes  les  foiz  que  vous  bevez , 
Vostre  bouche  bien  essuiez 
Que  li  vins  encressiez  ne  soit , 
Qu'il  desplest  moult  à  cui  le  boit« 
Gardez  que  voz  iex  n'essuez , 
520      A  celé  foiz  que  vous  bevez  ^ 
A  la  nape  ^  ne  vostre  nez , 
Qar  blasmée  moult  en  serez  j 
Se  vous  gardez  del  dégoûter 
Et  de  voz  mains  trop  engluer. 
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En  aatnii  meson  ne  soiez 
Trop  larges  se  vous  i  mengiez  : 

N'est  cortoisie  ne  proece 

D'autrui  chose  fere  larguece. 

Autrui  mengier  jà  ne  blasmez, 
55o       Comment  que  il  soit  atornez  : 

N'en  goustez ,  s'il  ne  vous  agrée , 

Jà  de  ce  ne  serez  blasmëe« 
Deffendre  vous  vueîl  en  la  fin 

Mentir  ausi  com  larrecin  : 

Trop  est  granz  vices  de  mentir. 

Nus  ne  doit  amer  ne  serfir 

Famé  qui  par  coustume  ment, 

Trop  fet  à  blasmer  ledement, 

Miex  ameroit  estre  navrez 
51o      Preudom ,  que  de  mentir  provez  '  : 

Certes  il  n'auroit  mie  tort. 

Que  Diex  het  mençongier  si  fort 

Qu'à  Dieu  n'au  siècle  n'ert  jà  obiers 

Qui  est  de  mentir  coustumiers» 

L'en  puet  bien  le  navré  garir , 

Mes  qu'il  ait  honte  de  mentir. 

Il  pert  si  malement  son  pris, 

Qu'a  Dieu  est  et  au  siècle  vils. 

Preudom  ne  l'aime  ne  ne  prise , 
55o      Et  quant  sa  vie  est  si  mal  mise 

Qu'il  n'i  a  point  de  vérité , 

Je  n'i  sai  nule  autre  bonté  ; 

Puisque  la  veritez  i  &ut, 

N'i  sai  nul  bien ,  se  Diex  me  saut* 

'  Que  d'être  convaificu  de  mensonge. 
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Por  ce  VOUS  di ,  se  tous  «mez 
L'ame ,  de  mentir  tous  gardes  ; 
Qar  celé  bouche  l'ame  ocist 
Qui  volentiers  mençonge  disU 
Mainte  Dame,  quant  on  la  prie 

56o      D'amor,  en  est  si  esbabie 

Qu'ele  ne  set  que  doie  dire. 
Ne  comment  s'amor  escondire^ 
Ainçois  se  test  que  mot  ne  dit. 
Ne  otroie»  ne  escondit. 
Et  ce  li  vient  de  simpletë. 
Lors  cuide  cil  i^iMr  trové 
Legierement  ce  que  il  chace; 
Mes  tels  est  en  la  di*oite  trace 
Qui  ne  prent  mie  tout  adès» 

570      Ausi  est  cil  de  faillir  préa, 
For  ce,  s'ele  ne  Tescondit, 
Assez  tost  le  prise  petit  ; 
Et  sachiez  ce  n'est  mie  asse^ , 
Qar  se  bien  amer  le  voleifc. 
Se  li  devez-vous  au  premier 
Fere  de  vostre  amor  dangier^ 
Et  escondire  plainement , 
Qu'amors  qui  vient  legierement 
N'est  si  plesanz  ne  tant  n'agrée , 

58o      Com  celé  qui  est  comparée , 

Qar  com  plus  est  li  maut  engrès  y 
Plus  est  douce  santez  après; 
Après  la  pluie  le  biau  tams 
Plus  agrée ,  plus  est  plesanz. 
D'autre  part  amors  otroié 
Si  tost  j  n'est  mie  si  proisié 
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Com  cele  c'on  a  par  dangier  : 

Qar  li  amanz  porra  cuidier 

C'uns  autres  l'ait  si  tost  comme  il , 
590      Et  por  ce  la  tendra  por  vil  ; 

Et  ce  qu'ele  fet  tost  à  un  y 

Feroit  ausi  tost  à  chascun. 

Et  se  vous  amer  neF  volez. 

Sachiez  bien  que  vous  mesprenez , 

Quant  vous  ne  l'escondites  mie. 

Ainsi  est  del  tesir  folie , 

Qar  le  tesir  le  fet  baer 

A  vous  et  cuide  recouvrer. 

Comment  escondire  devez 
600       Vous  aprendrai  ^  or  entendez» 

Or  vendra  qui  que  soit  à  vous, 

Qui  se  fera  moult  angoissons 

Et  moult  destroiz  de  vostre  amor. 

Si  dira  :  Dame  nuit  et  jor 

Me  fet  vostre  biautez  languir, 

Ne  puis  reposer  ne  dormir  ; 

Ne  puis  boivre,  ne  puis  mangier. 

Ma  joie  me  fêtes  changier 

En  plaintes,  en  souspirs,  en  plors  ^ 
610      A  vous  me  plaing  de  mes  dolors 

Qui  ma  face  font  si  pâlir , 

Mates  et  maigres  devenir , 

Se  je  en  vous  merci  ne  truis , 

Outréement  vivre  ne  puis. 

Quant  je  vous  voî  j'ai  si  grant  joie. 

Qu'il  m'est  avis  que  je  Dieu  voie  ; 

Li  douz  regars  tant  me  délite  , 

Que  tout  autre  délit  acuité  : 
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Mon  cuer  n'a  rien  qui  tant  li  plaise, 

620      Ne  qui  si  grant  joie  li  face. 

Quant  je  ne  vous  voi  en  pensser 
M'estuet  tout  mon  cuer  atomer» 
Quant  je  plus  pens ,  plus  me  debrise 
Li  penssers  et  plus  vae  combrise^ 
Destendre ,  plaindre  et  souspirer 
Me  fet  et  veillier  et  juner. 
Ainsi ,  Dame ,  por  vous  languis , 
De  jor  en  jor  m'est  pis  et  pis. 
Or  i  parra  que  vous  ferez  * , 

65o      De  la  mort  garir  me  poez  ; 

En  vous  est  ma  vie  et  ma  mort 
£t  ma  dolor  et  mon  confort  : 
Por  ce  vous  pri  por  Dieu  merci  j^ 
Merci ^  Dame,  de  vostre  ami^ 
Merci,  merci ^  ce  est  la  fins    - 
Si  com  mes  cuers  est  vers  vos  fins  *  > 
Si  me  doinst  Diex  de  vous  joir  ^ 
Qar  d'autre  chose  n'ai  desir. 
Espoir  se  il  bone  vous  a, 

64o      En  chantant  ainsi  se  plaindra. 

l^AME ,  por  qui  sovent  souspir , 
Nuit  et  jor  me  fêtes  doloir  ; 
De  vous  vienent  mi  grief  souspir, 
For  vous  me  plaing  sanz  desdoloir  : 
Se  jà  merci  devez  avoir 
De  moi ,  ne  me  lessiez  languir, 
Qar  vostres  soi  sanz  décevoir. 
Vosb^  gént  cors,  vostre  cler  via 

'  On  verre  à  présent  ce  ^e  tous  ferez;  —  *  sincère. 
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Qui  tant  me  plest  à  regarder , 
65o       Ont  mon  cuer  en  mauves  point  mis  ^ 
Qar  il  ne  s'en  puet  saouler  ; 
Mes  iex  en  devroie  blasmer^ 
Qar  par  aus  est  mes  cuers  trahis  t 
Tout  le  cors  Tesluet  comparer. 

Quant  Yoi  ces  oisiaus  esjoïr , 
For  la  douçor  de  la  seson , 
Lors  chant  **por  ma  dolor  couvrir. 
N'ai  de  chanter  autre  reson  : 
Genz  cors,  fraiiz  cuers,  clere  façon  , 
660      Por  vous  me  co vendra  morir , 
Se  je  par  vous  n'ai  garison* 

Dame ,  se  je  por  vous  me  dueil , 
Soufrir  le  vueil  sanz  repentir , 
Quant  pueent  regarder  mi  œil     ' 
Vostre  grant  biaut^  par  loisir, 
De  toz  mes  maus  me  fet  garir. 
Ne  jamais  plaindre  ne  me  vueil  : 
Fêtes  de  moi  vostre  plesîr» 

Vendre,  doner  et  engagiez 
670      Me  poez.  Dame,  plainement. 
Par  fiance  merci  vous  quier 
Quant  vostres  sui  si  ligement  ; 
Por  paine  ne  por  grief  torment 
Ne  se  doit  amanz  esmaier  ; 
Dahait  ^  qui  d'amer  se  repent  ! 

Quant  vous  sa  plainte  q^  aurez , 
Tout  ainsi  li  responderez  : 

'  Je  chante  ;  —  ^  malheur  à  celui  qtxi  d'aimer  se  repent. 
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Quant  la  Messe  sera  chaulée 
Et  la  benéiçon  douée , 
Et  vous  en  devez  revenir, 
I^essiez  la  presse  départir. 
A  toz  les  auteus  un  à  un 
Alez  et  enclinez  chascuu  ; 
Et  se  vous  compaignie  avez 
De  Dames ,  bien  les  atendez» 
A  toutes  portez  grant  honor, 
44o      A  la  plus  grant ,  à  la  menor  : 
Com  plus  estes  de  grant  afere , 
Plus  cortoise ,  plus  debonere 
Soiez,  quant  eles  s'en  iront, 
Et  vous  en  alez«  Ainsi  font 
Toutes  Dames  qu'à  honor  béent , 
Et  toutes  vilonies  héent. 

Se  vous  avez  bon  estrument 
De  chanter,  chantez  hautement. 
Blaus  chanters  en  leu  et  en  tans 
45o      Est  une  chose  moult  plesanz. 

Mes  sachiez  que  par  trop  chanter 
Puet-l'en  bien  biau  chant  avUer  ; 
For  ce  le  dieut  mainte  gent , 
Biaus  chanters  anuie  sovent. 
De  toutes  choses  est  mesure , 
S'est  sages  qui  s'en  amesure» 
Se  vous  estes  eu  compaignie 
De  gent  de  pris,  et  l'en  vous  prie 
De  chanter ,  nel'  devez  lessier» 
46o      For  vous  méiaœes  solacier. 

Quant  vous  estes  privéement, 
JLe  chanter  pas  ne  vous  de£feut. 
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Voz  mains  moult  netement  gardez , 

Sovent  les  ongles  reoopes  y 

Ne  doivent  pas  la  ohar  passer, 

C'ordure  n'i  ptdst  amasser* 

A  Dame  malement  avient 

Quant  ele  nete  ne  se  tient  : 

Avenandise  et  netëez 
470      Vaut  moult  miex  que  gaste  biautez. 
Toutes  les  foiz  que  tous  passez 

Devant  autrui  meson ,  gardez 

Que  jà  por  regarder  lëenz 

Ne  vous  arestez;  n'est  pas  sens 

Ne  cortoisie  de  baer 

En  autrui  meson,  ne  muser  : 

Tel  chose  fet  aucuns  sovent 

En  son  ostel  privéement. 

Qu'il  ne  voudroit  pas  c'on  yëist 
48o      S'auouns  devant  son  huis  venist. 

Et  se  vous  entrer  i  volez , 

A  l'entrée  tous  estoussez  * 

Si  c'on  sache  vostre  venir 

Par  parler  ou  par  estoussir. 

Ne  se  doit  nus  entre  la  gent 

Enti*er  desporvëuement  *  : 

Ce  samble  que  ce  soit  agais. 

Et  quant  se  puet  garder  en  pais 

Dame  sanz  cri,  sanz  Tilonie , 
4()0       Moult  fet  bien  à  proisier  sa  vie* 

Gardez-vous ,  Dames ,  bien  acertes 

Qu'au  mengier  soiez  bien  apertes  : 

'  Toussez  à  l'entrée;  —  *  à  Pimproyiste. 

k4 
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C'est  une  chose  c'en  moult  prise 
Que  là  soit  Dame  bien  aprise. 
Tel  chose  tome  à  vilonie 
Que  toutes  genz  ne  savent  mie  ; 
Se  puet  cet  tost  avoir  mépris 
Qui  n^st  cortoisement  apris* 
Au  mengier  vous  devez  garder 
5oo       De  moult  rire  y  de  moult  parler» 
Se  vous  mengiez  avoec  autrui , 
Les  pluâ  beaux  morsiaux  devant  lui 
Toi  nez  ;  n^alez  pas  eslisant 
Ne  le  plus  bel ,  ne  le  plus  grant 
A  vostre  oës,  n'est  pas  cortoisie* 
Et  se  dit-l'en  qu'en  gloutonie 
Nus  bon  morsel  ne  mengera  y 
Qar  trop  granz  ou  trop  chaus  sera  : 
Del  trop  gros  se  puet  estrangler , 
5 10       Et  del  trop  chaut  puet  eschauder. 
S'est  tost  uns  morsiaus  avalez 
Dont  l'en  n'est  gueres  amendez , 
Et  dont  se  puet  cil  bien  soufrir 
Qui  son  honor  veut  retenir. 

Toutes  les  foiz  que  vous  bevez , 
Vostre  bouche  bien  essuiez 
Que  li  vins  encressiez  ne  soit , 
Qu'il  desplest  moult  à  cui  le  boit« 
Gardez  que  voz  iex  n'essuez , 
520      A  celé  foiz  que  vous  bevez  ^ 
A  la  nape ,  ne  vostre  nez , 
Qar  blasmée  moult  en  serez  ^ 
Se  vous  gardez  del  dégoûter 
Et  de  voz  mains  trop  engluer. 
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En  aatmi  meson  ne  soiez 
Trop  larges  se  vous  i  mengiez  : 

N'est  cortoisie  ne  proece 

D'autrui  chose  fere  largaece. 

Autrui  mengier  jà  ne  blasmez  y 
55o       Comment  que  il  soit  atornez  : 

N'en  goustez ,  s'il  ne  vous  agrëe , 

Jà  de  ce  ne  serez  blasmëe. 
Deffendre  vous  yueil  en  la  fin 

Mentir  ausi  com  larrecin  : 

Trop  est  granz  vices  de  mentir. 

Nus  ne  doit  amer  ne  servir 

Famé  qui  par  coustume  ment, 

Trop  fet  à  blasmer  ledement. 

Miex  ameroit  estre  navrez 
51o       Freudom ,  que  de  mentir  provez  '  : 

Certes  il  n'auroit  mie  tort. 

Que  Diex  het  mençongier  si  fort 

Qu'à  Dieu  n'au  siècle  n'ert  jà  obiers 

Qui  est  de  mentir  coustumiers» 

L'en  puet  bien  le  navré  garir , 

Mes  qu'il  ait  honte  de  mentir, 

Il  pert  si  malement  son  pris, 

Qu'a  Dieu  est  et  au  siècle  vils. 

Freudom  ne  l'aime  ne  ne  prise , 
55o      Et  quant  sa  vie  est  si  mal  mise 

Qu'il  n'i  a  point  de  vérité , 

Je  n'i  sai  nule  autre  bonté  ^ 

Puisque  la  veritez  i  &ut , 

N'i  sai  nul  bien ,  se  Diex  me  saut* 

'  Que  d'être  conyaificu  de  mensonge. 
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Por  ce  vous  di  ^  se  yoos  «mez 
L'ame ,  de  mentir  tous  gardes  ; 
Qar  celé  bouche  l'ame  ocisi 
Qui  volentiers  mençonge  dkt» 
Mainte  Dame,  quant  on  la  prie 

56o      D'amor,  en  est  si  esbabie 

Qu'ele  ne  set  que  doie  dire. 
Ne  comment  s'amor  escondire; 
Ainçois  se  test  que  mot  ne  dit. 
Ne  otroie,  ne  escondit, 
Et  ce  li  vient  de  simpletë. 
Lors  cuide  cil  ay<Âr  trové 
Legierement  ce  que  il  chace; 
Mes  tels  est  en  la  di*oite  trace 
Qui  ne  prent  mie  tout  adès» 

570      Ausi  est  cil  de  faillir  préa, 
Por  ce,  s'ele  ne  l'escondit. 
Assez  tost  le  prise  petit  ; 
Et  sachiez  ce  n'est  mie  asse^ , 
Qar  se  bien  amer  le  voles^. 
Se  li  devez-vous  au  premier 
Fere  de  vostre  amor  dangier^ 
Et  escondire  plainemait , 
Qu'amors  qui  vient  legierement 
N'est  si  plesanz  ne  tant  n'agrée , 

58o      Com  celé  qui  est  comparée, 

Qar  com  plus  est  li  maut  engrès. 
Plus  est  douce  santez  aprèsi 
Après  la  pluie  le  biau  tams 
Plus  agrée ,  plus  est  plesanz. 
D'autre  part  amors  otroié 
Si  tost  j  n'est  mie  si  proisié 
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Com  cele  c'on  a  par  dangier  : 

Qar  li  amanz  porra  cuidier 

C'uns  autres  l'ait  si  tost  comme  il , 
590      Et  por  ce  la  tendra  por  vil  i 

Et  ce  qu'ele  fet  tost  à  un , 

Feroit  ansi  tost  à  chascun« 

Et  se  vous  amer  ueF  voles^ 

Sachiez  bien  que  tous  mesprenez , 

Quant  vous  ne  l'escondites  mie. 

Ainsi  est  del  tesir  folie , 

Qar  le  tesir  le  fet  baer 

A  vous  et  cuide  recouvrer. 

Comment  escondire  devez 
600       Vous  aprendrai ,  or  entendez. 

Or  vendra  qui  que  soit  à  vous, 

Qui  se  fera  moult  angoissons 

Et  moult  destroiz  de  vostre  amer. 

Si  dira  :  Dame  nuit  et  jor 

Me  fet  vostre  biautez  languir, 

Ne  puis  reposer  ne  dormir  ; 

Ne  puis  boivre,  ne  puis  mangier^ 

Ma  joie  me  fêtes  changier 

En  plaintes,  en  souspirs^  en  plors  ^ 
610      A  vous  me  plaing  de  mes  dolors 

Qui  ma  face  font  si  pâlir , 

Mates  et  maigres  devenir , 

Se  je  en  vous  merci  ne  truis , 

Outréement  vivre  ne  puis. 

Quant  je  vous  vpi  j'ai  si  grant  joie , 

Qu'il  m'est  avis  que  je  Dieu  voie  ; 

Li  douz  regars  tant  me  délite  , 

Que  tout  autre  délit  acuité  : 
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Mon  cuer  n'a  rien  qui  tant  li  plaise, 

620      Ne  qui  si  grant  joie  li  face. 

Quant  je  ne  vous  voi  en  pensser 
M'estuet  tout  mon  cuer  atomer. 
Quant  je  plus  pens ,  plus  me  debrise 
Li  penssers  et  plus  loae  combrise^ 
Destendre ,  plaindre  et  souspirer 
Me  fet  et  veillier  et  juner. 
Ainsi ,  Dame ,  por  vous  languis , 
De  jor  en  jor  m'est  pis  et  pis. 
Or  i  parra  que  vous  ferez  * , 

65o      De  la  mort  garir  me  poez  ; 

En  vous  est  ma  vie  et  ma  mort 
£t  ma  dolor  et  mon  confort  : 
Por  ce  vous  pri  por  Dieu  merci  j^ 
Merci ^  Dame,  de  vostre  ami^ 
Merci,  merci  ^  ce  est  la  fins    - 
Si  com  mes  cuers  est  vers  vos  fins  *  > 
Si  me  doinst  Diex  de  vous  joïr  ^ 
Qar  d'autre  chose  n'ai  desir. 
Espoir  se  il  bone  vous  a, 

64o      En  chantant  ainsi  se  plaindra. 

•Dame  ,  por  qui  sovent  souspîr , 
Nuit  et  jor  me  fêtes  doloir  ; 
De  vous  vienent  mi  grief  souspir. 
For  vous  me  plaing  sanz  desdoloir  : 
Se  jà  merci  devez  avoir 
De  moi ,  ne  me  lessiez  languir, 
Qar  vostres  soi  sanz  décevoir. 
Vo6b*e  gént  cors,  vostre  cler  via 

'  On  verre  à  présent  ce  qae  tous  ferez;  —  *  siDcère. 
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Qui  tant  me  plest  à  regarder , 
65o       Ont  mon  cuer  en  mauyès  point  mis  ^ 
Qar  il  ne  s*en  puet  saouler  ; 
Mes  iex  en  deyroie  blasmer^ 
Qar  par  ans  est  mes  cuers  trahis  t 
Tout  le  cors  l'esluet  comparer. 
Quant  Toi  ces  oisiaus  esjoïr  y 
For  la  douçor  de  la  seson , 
Lors  chant  '*por  ma  dolor  couvrir^ 
N'ai  de  chanter  autre  reson  : 
Genz  cors^  frauz  cuers,  clere  &çon  , 
€60      For  yous  me  coyendra  morir , 
Se  je  par  yous  n'ai  garison* 

Dame ,  se  je  por  yous  me  dueii  y 
Soufrîr  le  yueil  sanz  repentir , 
Quant  pueent  regarder  mi  œil 
Vostre  grant  biauté  par  loisir, 
De  toz  mes  maus  me  fet  garir , 
Ne  jamais  plaindre  ne  me  yueil  : 
Fêtes  de  moi  yostre  plesir» 
Vendre,  douer  et  engagier 
670      Me  poez ,  Dame ,  plainement , 
Far  fiance  merci  yous  quier 
Quant  yostres  sui  si  ligement  ; 
For  paine  ne  por  grief  torment 
Ne  se  doit  amanz  esmaier  ; 
Pahait  *  qui  d'amer  se  repent  ! 

Quant  yous  sa  plainte  qï  aurez , 
Tout  ainsi  11  responderez  : 

'  Je  chante  ;  —  *  malheur  à  cekii  qui  d'aimer  te  repent. 
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Biaus  Sires ,  certes  à  mon  yuel 
N'auro^yous  jà  de  par  moi  duel, 

680      Et  se  vous  por  moi  yous  dolez , 
Sachiez  bien  que  fol  cner  ayez* 
De  yostre  bien,  de  yostre  joie 
Sanz  faille  joieuse  seix>ie  ^ 
De  yostre  mal  me  peseroit. 
Tant  com  je  doi  amer  par  droit 
Vous  aim  et  toute  bone  gent  ; 
Et  bien  sachiez  certainement 
Que  nul  jor  autrement  n'amai , 
Ne  jà ,  se  Dieu  plest,  nel'  ferai* 

690      Celui  aim-je  que  amer  doi , 
A  cui  j'ai  promise  ma  foi , 
M'amor,  mon  cors  et  mon  servise 
Por  leauté  de  Sainte  Yglise  ; 
Ne  jà  de  par  moi  n'ert  faussée 
L'amors  que  Diex  m'a  commandée* 
Cil  l'aura  qui  le  doit  ayoir, 
Jà  li  déables  n'ait  pooir 
Que  jà  tel  yilonie  face 
Dont  cil  qu'amer  me  doit,  me  hace» 

700       Bien  porroit-îl  haïr  ma  yîe 
S'en  moi  saydi*  tel  yilonie  : 
Il  est  bien  dignes  de  in'amor, 
Ansi  seroit-il  de  meillor  ; 
A  lui  seul  me  conseillerai , 
S'il  le  me  loe ,  jel'  ferai. 
Ne  sai  qu'en  moi  yéu  ayez , 
Mes  bien  pert  que  yous  me  tenez 
A  la  plus  nice,  à  la  plus  foie  , 
Quant  dite  m'avez  tel  parole  ; 
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710      De  tel  biautë  ne  soî-je  mie 

Qu'ele  ÙLce  pensser  £blie  ; 

Et  certes  se  je  tde  estoie. 

Plus  netement  me  garderoie. 

Moult  harroie  celé  biauté 

Par  qui  je  seroie  TÎutë  '  : 

Jà  Diex  tel  biautë  ne  me  doinst 

Par  qoi  je  soie  en  mauyès  point. 

Por  biauté  neP  dites-yous  pas, 

Mes  por  esssaier  et  par  gas , 
720      Si  m'en  poise  »,  se  Diex  m'ait , 

Que  vous  me  proisies  si  petit , 

Que  de  moi  yousistes  gaber  ; 

Mes  je  le  lerrai  ore  aler , 

Et  se  yous  jamès  en  parles , 

Mon  cuer  si  deperdu  aurez , 

Que  trop  mal  gré  yous  en  saurai. 

N'en  leu  où  yous  soiez  n'irai, 

Ainz  m'en  plaindrai  à  mes  amis* 

Par  toz  les  Sainz  de  Paradis 
7^0       Ne  le  dites  pas  en  riant , 

Mes  ausi  com  par  mautalent. 
De  ce  moult  chastoier  yous  yueil 

Que  yous  ne  respondez  orgueil , 

Ne  chose  qui  tort  à  outrage. 

Si  yous  tendra  cil  à  plus  sage 

Se  yous  ainsi  yous  contenez, 

S'a  tort  n'est,  jà  blasme  n'aurez, 

Ainz  en  aurez  pris  et  honor  ; 

Et  se  yous  baez  à  s'amor, 

f  Par  qui  je  serois  ayilie  ,  méprisée  ;  —  *  j'en  tiiit  fâchée. 
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7^0       Quant  fet  lî  aurez  loing  dangier^ 
Il  ert  loz  liez  de  Totroier. 
S'il  vous  aime  tant  comme  il  dist, 
Ne  lera  por  nul  escondît 
Qu'il  ne  remegne  à  sa  proiere  *• 
De  toute  gent  est  la  manière, 
Que  plus  se  plaint  destroitement 
Cil  qui  plus  grant  angoisse  sent , 
Que  ne  face  cil  qui  se  faint , 
Qar  com  plus  gelé ,  plus  estraint* 
^So  En  la  fin  de  mon  livre  vueil 

Parler  d'amors  el  darrain  fueiU 
Mainte  gent  parolent  d'amor. 
Et  si  ne  sevent  li  plusor 
Ce  qu'est,  ne  dont  ce  puet  venir  ; 
Mes  s'aucuns  amanz  par  loisir 
Veut  à  ces  noviaus  vers  entendre, 
Quanqu'est  *  d'amors  i  puet  aprendre* 
Robers  de  Blois  i  fist  escrîre 
Ce  qu'il  i  pot  pensser  ne  dire  : 
760       Or  oiez  dont  apertement 

D'amors  tout  le  commandement* 
Cortoisie ,  voisinitez , 
Ou  sages  deboneretez , 
Biaus  parlers,  simple  contenance, 
Soulilz  regars,  douce  acointance , 
Biautez  plesanz ,  envoisëure 
Sor  toutes  choses  a  nature  : 
Fet  que  li  uns  à  l'autre  plest , 
Et  tantost  grant  aise  lur  fet 

'  Qu'il  ne  persiste  pas  dans  ses  sollicitations  ;  —  ^  tont  ce  qui 
concerne  Tamour. 

Quant 
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770      Quant  li  uns  paet  Fautre  véoir 

Aler,  venir,  parler,  seoir 

Ensamble,  lors  est  granz  solas  : 

Estes  les  vous  jà  pris  au  laz , 

Puisque  li  uns  l'autre  désire , 

Et  quant  uel'  voit,  por  lui  souspire. 

Par  le  désir  vient  au  pensser , 

Lors  est-il  pris  sanz  eschaper, 

Qar  tant  li  est  plesanz  et  douz 

Li  penssers,  et  tant  saverouz, 
780      Tant  li  agrëe,  tant  li  plest , 

Que  toutes  autres  choses  lest } 

Boivre ,  mengier ,  dormir,  jouer 

Entrelesse  por  le  pensser. 

Li  penssers  li  fet  si  grant  aise, 

QuMl  n'est  chose  qui  tant  li  plaise  ; 

Com  plus  pensse,  plus  le.debrise 

Li  penssers,  et  plus  le  combrise , 

Qu'en  penssant  souspire  sovenU 

Or  se  plaint,  or  baille,  or  s'estent  : 
790      Par  ce  devient  descolorez, 

Maz  et  maigres  et  refusez  $ 

Et  quant  ont  tens  de  regarder 

L'uns  l'autre,  c'est  sanz  saouler. 

De  ce  n'est-il  nule  mesure , 

Ainz  lor  samble  que  poi  lor  dure  : 

Qui  toute  jor  regarderoit 

Ce  qu*il  aime,  poi  li  seroit. 

Sachiez  se  la  biautez  i  est , 

En  regarder  fet-il  conquest  ; 

800       S'ele  n'i  est ,  lui  est  avis 

Que  ce  soient  roses  et  lis. 
II.  o 
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Au6  iex  samble  moult  bele  et  gente 
Chose  qui  au  cuer  atalente , 
Qar  saget  sunt  li  œil  au  cuer , 
Si  qu'il  ne  pueent  à  nul  foer 
G)ntredire  ne  refuser 
Qu'il  ne  lor  coviegnc  esgarder 
Sovent  ce  que  11  cuers  désire^ 
Et  li  cuers  par  les  iex  remire 

810       La  graut  douçor  qui  le  sorprent 
Et  par  les  iex  el  cuer  descente 
Dis-tu  douçor?  oïl.  Et  quel  ? 
Volentiers  au  tout  le  mains  tel 
Que  toute  chose  bele  et  gente 
A  regarder  moult  atalente , 
Et  cil  fet  conquest  assez  grant 
Qui  fet  au  cuer  tout  son  talant. 
Voirs  est,  mes  n'a  point  de  porfit, 
En  mainte  chose  n'a  délit  ^ 

820       Ainz  torne  soyent  à  greyance  ; 
De  ce  n'est-il  mie  doutance 
Que  tel  chose  atalente  Tome, 
Qar  moult  U  grieve  à  la  parsome. 
Cui  chaut  '  ?  jà  ce  ne  penssera  ' 
Qui  bien  espris  d'amoi^s  sera; 
Mes  qu'il  puist  fere  son  talant, 
n  prise  poi  le  remanant , 
Aviegne  que  puet  ayenir  , 
Mes  qu'il  puist  fere  son  plesir* 

83o       Sanz  faille  ce  que  pis  li  fet , 
Plus  fort  h  agrée  entreset. 

'  Qui  cela  regarde-t-il  ? 
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C^esi  lî  regars  qui  li  plest  tjuit 

Que  il  s'afole  en  regardant  : 

Li  douz  regars  si  fort  li  ^lM^t 

Que  le  cuer  malmet  et  ^«struist* 

Tout  ainsi  comme  del  y vre  * , 

Quant  il  plus  boit,  et  plus  s'enyvriç  ; 

Et  plus  s'eny  vre ,  et  il  plq^  boit , 

Tant  que  li  boirres  le  déçoit , 
8io       Si  qu'il  en  pert  sens  et  santé. 

Ausi  vous  di  par  vérité , 

Com  plus  regardent  li  Amant  p 

Plus  s'afolent  en  regardant  : 

G>m  plus  afolent ,  plus  rogçirdent , 

Que  por  afoler  ne  se.tardôiit, 

Quant  li  regars  plus  lor  ^grée. 
Lors  est  la  sajéte  entesée 
D'amors,  qui  par  les  i^jf  s'qu  vait 
Au  cuer,  et  tel  plaie  li  ftjit , 
85o       Que  d'angoisse  le  fet  frémir» 
Color  muer  et  tressaillir* 
Par  les  iex  va  la  droite  voie 
Li  cops  au  cuer  qui  les  desvpie , 
Se  li  toit  si  sens  et  reaon , 
Qu'il  ne  puet  pensser  s'a  ce  non  \ 
Mes  li  cop  vient  par  tel  douçor^ 
Que  il  oublie  sa  dolor» 
Ne  tant  ne  quant  ne  s'en  esmaie 
De  la  do^or  ne  de  la  plaie* 
860       Se  li  aprent  à  miex  v^loir^ 

Et  ce  vous  di-je  bien  por  voir , 


'  Il  en  est  de  même  de  l'iTrof^ne  ;  -^  ^«ijioii  à  cela. 
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a\  sont  qui  moult  font  à  proisier 
Qui  amors  daingne  justicier. 
Cil  musart  qui  s'en  vont  vantant^ 
De  droit  amor  ne  tant  ne  quant 
Ne  sentent,  ni  a  fors  c'un  ombre 
De  fol  pensser  qui  les  encombre  j 
Et  por  ce  qu'il  la  tort  a  pris , 
Dient  qu'il  sont  d'amor  espris. 

870      M^  chascuns  sages  croire  doit 
Qu'amors  si  haute  chose  soit , 
Qu'ele  onques  tant  ne  s'ayillast 
Qu'en  cuer  vilain  se  herbregast. 
Et  cil  qui  si  sont  orguilleus 
Encontre  li  et  desdaigneus , 
Et  Tuelent  les  amanz  blasmer. 
Cela  fet-il  plus  yilment  amer, 
Et  les  met  en  plus  grant  destroit» 
Si  m'aït  Diex,  il  fet  adroit 

880       S'il  s'en  venge  si  fetement  : 

Endroit  de  moi  bien  m'i  assent. 
Qui  contre  son  mestre  s'orgueiUe, 
Bien  est  resons  que  il  s'en  dueille, 
Et  qui  aime  n'est  pas  à  soi* 
Li  Conte,  li  Duc  et  li  Roi, 
Li  plus  vaillant  et  li  meillor 
N'ont  nule  force  vers  amor  2 
Soufrir  lor  estuet  le  dangier, 
Quant  amors  les  veut  justicier. 

890      Et  s'aucuns  deffendre  s'en  veut. 

Tant  plus  li  grieve  et  plus  s'en  deut. 
Quant  cuide  miex  estre  eschapez. 
Dont  est-il  plus  fort  entrapez. 
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Amors  est  de  trop  grdnt  desroi  , 

Amors  ne  crient  Conte  ne  Roi  ; 

Amors  ne  crient  espié  trenchant  ^ 

Amors  ne  doute  feu  ardant , 

Amors  ne  doute  aigae  parfonde , 

Amors  ne  doute  tout  le  monde  $ 
900      Amors  ne  crient  père  ne  mère , 

Amors  ne  prise  suer  ne  frère , 

Amors  ne  crient  foible  ne  fort , 

Amors  ne  crient  péril  de  mort, 

Amors  ne  crient  lancé  n'escu , 

Amors  ne  crient  dart  esmolu  ; 

Amors  fet  les  lances  brisier , 

Amors  fet  chevaus  trebuchier, 

Amors  fet  les  tornoiemenz , 

Amors  fet  esbaudir  les  genz  ; 
910      Amors  essauce  cortoisie , 

Amors  het  toute  vilonie. 

Amors  contrueve  les  chançons , 

Amors  fet  doner  lés  biaus  dons. 

Amors  ne  set  rien  de  perece , 

Amors  est  mère  de  larguece; 

Amors  fet  hardis  mains  couars , 

Amors  fet  larges  les  eschars. 

Amors  fet  pais ,  amor^  fet  gerre , 

Amors  fait  brisier  mainte  serre; 

920      Amors  fet  fere  maint  assaut , 

Amors  monte  de  bas  en  haut , 

Amors  de  haut  en  bas  descent , 

Amors  trop  grant  chose  entreprent. 

Amors  ne  set  garder  parage  , 

Amors  £^t  fere  maint  Qutrage  ^ 
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Amors  ne  garde  serement, 
Amors  déspit  chadtiement  î 
Amors  faussé  l^lîgion , 
Amors  ne  set  garder  reson. 

g!^o       Amors  fausse  maint  mariage  y 

Amors  fet  changier  maint  corage, 
Amors  ne  set  estre  certaine , 
Amors  les  siens  met  en  grant  paine. 
Amors  est  bone^  amors  est  male^ 
Amors  fet  mainte  :&ce  pale  ; 
Amors  fet  à  plusoi^  grerànce , 
Amors  fet  maint  bien  sanz  doutance. 
Je  ne  vous  lo ,  ainis  vous  deffeht 
Amer.  Cil  qui  plus  i  entent^ 

g4o       Et  qui  plus  en  cuide  savoir, 
Est  li  plus  fols  à  TestoToir. 
li  plus  sages,  li  miex  apris 
En  est  si  sovent  esbahis , 
Que  il  ne  s'ett  set  conseillier, 
Ou  lessier  ou  encommencier  : 
Nus  ne  s'en  set  à  qôî  tenir , 
C*on  Toit  moult  soyent  avenir, 
Et  c'est  cou^tuinie  des  amanz , 
Quant  il  ont  bon  leu  et  bon  tani , 

gfio       Et  il  se  sont  bien  pofj^enssë 
Comment  direct  lor  voletat^; 
Au  besoing  soilt  si  espetdu 
Que  sens  et  parole  ont  perdu. 
N'est  chose  que  bone  lor  sAmble , 
Fors  estre  deu^  et  dens  ênsamble; 
Ne  quierent  plus  de  compaignie , 
Tout  lor  solaz,  tonte  lor  rie  , 
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Et  main  et  soir  est  de  muser 

Privëement ,  et  de  pensser. 
960      C'est  merveille  que  li  amant 

Trueyent  dont  il  parolent  tant  : 

S'uns  jors  un  an  eniir  doroit, 

Jà  parlemenz  ne  lor  £siudroit« 

Tel  déduit  aiment  et  tel  geu , 

Et  moult  seyent  bien  troyer  leu , 

Volentiers  se  met  à  rencontre 

Li  uns  de  l'autre  :  quant  rencontre , 

Ou  sorvient  desporyëument , 

Il  ne  set  quels  maus  le  sorprent^ 
970       Que  les  genouz  li  fet  trambler 

Et  les  oreilles  fet  corner. 

Ld  cuers  menuement  tressaut  ^ 

Et  toute  lor  force  lor  faut , 

Et  la  color  lor  fet  muer 

Et  toz  les  iex  estinceler  : 

Toz  les  membres  lor  fet  firemir 

Qu'à  paines  pueent  soustenir. 

Mes  nus  ne  sent  itel  dolor, 

S'il  n'est  moult  fort  espris  d'amor* 
980       Quant  l'amor  est  si  enforcië 

Et  plus  tost  sont-il  coroucië , 

Et  cil  corouz  acroist  l'amor^ 

Et  les  n^et  en  plus  grant  ardor. 

Et  en  plus  grant  friçon  d'amer. 

Et  se  Vous  lor  yolez  blasmer 

Lor  estre  por  els  chastoier, 

Jà  por  ce  nd'  youdront  lessier* 

Chastoiez  l'amant  tout  adès , 

Et  plus  sera  d'amer  engrès  : 
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7^0       Quant  fet  11  aurez  loing  dangier^ 
U  ert  loz  liez  de  Totroier. 
S'il  vous  aime  tant  comme  il  dist, 
Ne  lera  por  nul  escondit 
Qu'il  ne  remegne  à  sa  proiere  '• 
De  toute  gent  est  la  manière, 
Que  plus  se  plaint  destroitement 
Cil  qui  plus  grant  angoisse  sent , 
Que  ne  face  cil  qui  se  faint , 
Qar  com  plus  gelé ,  plus  estraint. 
^So  En  la  fin  de  mon  livre  yueil 

Parler  d'amors  el  darrain  fueiU 
Mainte  gent  parolent  d'amor. 
Et  si  ne  sevent  li  plusor 
Ce  qu'est,  ne  dont  ce  puet  yenîr  ; 
Mes  s'aucuns  amanz  par  loisir 
Veut  à  ces  noviaus  vers  entendre^ 
Quanqu'est  *  d'amors  i  puet  aprendre* 
Robers  de  Blois  i  fist  cscrire 
Ce  qu'il  i  pot  pensser  ne  dire  : 
760       Or  oiez  dont  apertement 

D'amors  tout  le  commandement* 
Cortoisie ,  voisinitez , 
Ou  sages  deboneretez , 
Biaus  parlers,  simple  contenance, 
Soulilz  regars,  douce  acointance , 
Biautez  plesanz ,  envoisëure 
Sor  toutes  choses  a  nature  : 
Fet  que  li  uns  à  l'autre  plest , 
Et  tantost  grant  aise  lor  fet 

'  Qa*il  ne  persûte  pas  dans  ses  sollicitations  ;  —  ^  tont  ce  qui 
concerne  ramour. 

Quant 
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770      Quant  li  uns  puet  l'autre  vëoir 

Aler,  venir,  parler,  seoir 

Ensamble ,  lors  est  granz  solas  : 

Estes  les  vous  jà  pris  au  laz , 

Puisque  li  uns  l'autre  désire , 

Et  quant  nel'  voit,  por  lui  souspire. 

Par  le  désir  vient  au  pensser , 

Lors  est-il  pris  sanz  eschaper, 

Qar  tant  li  est  plesanz  et  douz 

Li  penssers,  et  tant  saverouz, 
780      Tant  li  agrëe,  tant  11  plest , 

Que  toutes  autres  choses  lest  ^ 

Boivre,  mengier ,  dormir,  jouer 

Entrelesse  por  le  pensser. 

Li  penssers  li  fet  si  grant  aise, 

Qu'il  n'est  chose  qui  tant  li  plaise  ; 

Com  plus  pensse,  plus  le.debrise 

Li  penssers,  et  plus  le  combrise. 

Qu'en  penssant  souspire  sovent. 

Or  se  plaint,  or  baille,  or  s'estent: 
790      Par  ce  devient  descolorez , 

Maz  et  maigres  et  refusez  $ 

Et  quant  ont  tens  de  regarder 

L'uns  l'autre,  c'est  sanz  saouler. 

De  ce  n'est-il  nule  mesure , 

Ainz  lor  samble  que  poi  lor  dure  : 

Qui  toute  jor  regarderoit 

Ce  qu*il  aime ,  poi  li  seroit. 

Sachiez  se  la  biautez  i  est , 

En  regarder  fet-il  conquest  ^ 
800       S'ele  n'i  est ,  lui  est  avis 

Que  ce  soient  roses  et  lis. 
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Au6  îex  samble  moult  bele  et  gente 
Chose  qui  au  cuer  atalente , 
Qar  saget  sunt  li  œil  au  cuer , 
Si  qu'il  ne  pueent  à  nul  fuer 
G)ntredire  ne  refuser 
Qu'il  ne  lor  coviegnc  esgarder 
Sovent  ce  que  li  cuers  désire. 
Et  li  cuers  par  les  iex  remire 
810       La  grant  douçor  qui  le  sorprent 
Et  par  les  iex  el  cuer  descente 
Dis-tu  douçor?  oïl.  Et  quel  ? 
Volentiers  au  tout  le  mains  tel 
Que  toute  chose  bele  et  gente 
A  regarder  moult  atalente  y 
Et  cil  fet  conquest  assez  grant 
Qui  fet  au  cuer  tout  son  talant. 
Voirs  est,  mes  n'a  point  de  porfit , 
En  mainte  chose  n'a  délit , 
820       Ainz  tome  sovent  à  greyance  ; 
De  ce  n'est-il  mie  doutance 
Que  tel  chose  atalente  Tome, 
Qar  moult  li  grieve  à  la  parsome* 
Cui  chaut  '  ?  jà  ce  ne  penssera 
Qui  bien  espris  d'amors  sera; 
Mes  qu'il  puist  fere  son  talant, 
Il  prise  poi  le  remanant  ^ 
Aviegne  que  puet  avenir  , 
Mes  qu'il  puist  fère  son  plesir* 
83o       Sanz  faille  ce  que  pis  li  fet , 
Plus  fort  h  agrée  entreset. 

'  Qui  cela  regarde-t-il  ? 
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Cest  lî  regars  qui  li  plest  tjuit 

Que  il  s'afole  en  regardant  : 

Li  douz  regara  si  fort  li  nuj^t 

Que  le  cuer  malmet  et  ^^stnii^t* 

Tout  ainsi  comme  del  y vre  * , 

Quant  il  plus  boit,  et  plus  s'enyvriç  ; 

Et  plus  s'eny  vre ,  et  il  pjq^  boit , 

Tant  que  li  boirres  le  déçoit , 
8io       Si  qu'il  en  pert  sens  et  santé. 

Ausi  vous  di  par  vérité , 

Com  plus  regardent  li  Amant  ^ 

Plus  s'afolent  en  regardant  : 

G>m  plus  afolent ,  plus  regardent , 

Que  por  afoler  ne  se.tardei^t, 

Quant  li  regars  plus  lor  ^grée* 

Lors  est  la  sajéte  entêtée 

D'amors,  qai  par  les  i^^  s'qu  vait 
Au  cuer,  et  tel  plaie  li  f^it , 
85o       Que  d'angoisse  le  fet  fi^mir, 
Color  muer, et  tressaillir • 
Far  les  iex  va  la  droite  voie 
Li  cops  au  cuer  qui  les  desvpie , 
Se  li  toit  si  sens  et  resop , 
Qu'il  ne  puet  pensser  s'a  ce  ifou  \ 
Mes  li  cop  vient  par  tel  douçor^ 
Que  il  oublie  sa  dolor» 
Ne  tant  ne  quant  ne  s'en  esmaie 
De  la  do|or  ne  de  la  plaie. 
860       Se  li  aprent  à  miex  valoir ^ 

Et  c«  vous  di-je  bien  por  voir , 


'  Il  en  est  de  même  de  l'iTrofoe  ;  -^  *  «inoii  à  cela. 
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Cil  sont  qui  moult  font  à  proisier 
Qui  amors  daingne  justicier. 
Cil  musart  qui  s'en  vont  vantant , 
De  droit  amor  ne  tant  ne  quant 
Ne  sentent,  ni  a  fors  c'un  ombre 
De  fol  pensser  qui  les  encombre  } 
Et  por  ce  qu'il  la  tort  a  pris , 
Dient  qu'il  sont  d'amor  espris. 

870      M^  chascuns  sages  croire  doit 
Qu'amors  si  haute  chose  soit , 
Qu'ele  onques  tant  ne  s'ayillast 
Qu'en  cuer  vilain  se  herbregast. 
Et  cil  qui  si  sont  orguilleus 
Encontre  li  et  desdaigneus , 
Et  vuelent  les  amanz  blasmer, 
Cels  fet-il  plus  vilment  amer, 
Et  les  met  en  plus  grant  destroit» 
Si  m'aït  Diex,  il  fet  adroit 

880       S'il  s'en  venge  si  fetement  : 

Endroit  de  moi  bien  m'i  assent. 
Qui  contre  son  mestre  s'orgueille. 
Bien  est  resons  que  il  s'en  dueille^ 
Et  qui  aime  n'est  pas  à  soi. 
La  Conte,  li  Duc  et  li  Roi, 
Li  plus  vaillant  et  li  meillor 
N'ont  nule  force  vers  amor  : 
Soufrir  lor  estuet  le  dangier, 
Quant  amors  les  veut  justicier. 

890      Et  s'aucuns  de&ndre  s'en  veut, 

Tant  plus  li  grieve  et  plus  s'en  deut. 
Quant  cuide  miex  estre  eschapez. 
Dont  est-il  plus  fort  entrapez. 
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Amors  est  de  trop  grcint  desroi , 
Amors  ne  crient  C<»ite  ne  Roi  ; 
Amors  ne  crient  espië  treachant  ^ 
Amors  ne  doute  ièu  ardant , 
Amors  ne  doute  aigne  parfonde , 
Amors  ne  doute  tout  le  monde} 
Amors  ne  crient  père  ne  mère , 
Amors  ne  prise  suer  ne  frère , 
Amors  ne  crient  foible  ne  fort , 
Amors  ne  crient  péril  de  mort, 
Amors  ne  crient  lancé  n'escu  ^ 
Amors  ne  orient  dart  esmolu  ; 
Amors  fet  les  lances  brimer , 
Amors  fet  chevau»  trebuchier , 
Amors  fet  les  toriioîemenz , 
Amors  fet  esbaudir  les  genz  } 
Amors  essauce  cortoine , 
Amors  het  toute  vilonie* 
Amors  contrueve  les  chançons , 
Amors  fet  doner  lés  biaus  dons. 
Amors  ne  set  rien  de  perece , 
Amors  est  mère  de  larguece  ; 
Amors  fet  bardis  mains  couais , 
Amors  fet  larges  les  eschars. 
Amors  tèt  pais ,  amortf  fet  gerre  > 
Amors  fait  brisier  mainte  serre  ; 
Amors  fet  fere  maint  assaut, 
Amors  monte  de  bas  en  haut , 
Amors  de  baut  en  bas  descent , 
Amors  trop  grant  chose  enlreprent. 
Amors  ne  set  garder  parage  , 
Amors  f^t  f^re  maint  <iutrage , 
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Amors  ne  garde  serement, 
Amors  déspit  chasdement  : 
Amors  fabssè  ipeligion , 
Amors  ne  set  garder  ^reson. 

9^0       Amors  fausse  maint  mariage  ^ 

Amors  fet  chaiigier  maint  corage, 
Amors  ne  set  estre  certaine , 
Amors  les  siens  met  en  grant  paine. 
Amors  est  bone^  amors  est  maie, 
Amors  fet  mainte  face  pale  ; 
Amors  fet  à  plnsoi^  greyance  y 
Amors  fet  maint  bien  sans  doutance. 
Je  ne  vous  lo ,  ains  vous  de£kht 
Amer.  Cil  qui  plas  i  entent, 

9^0       Et  qui  plus  en  cuide  savoir, 
Est  li  plus  fob  à  l'estoToir. 
Li  plus  sages,  li  miex  apris 
En  est  si  sovent  esbahis , 
Que  il  ne  s'etl  set  consellli^, 
Ou  lessier  ou  encommencier  : 
Nus  ne  s'en  set  à  qôi  Meoir , 
C*on  voit  moult  sorent  avenir, 
Et  c'est  cou^tumie  des  amanz , 
Quant  il  ont  bon  leu  et  bon  tani , 

950       Et  il  se  sont  bien  poif^^enssë 
Comment  dir<>nt  lor  volentë; 
Au  besoing  soUt  ri  esperdu 
Que  sens  et  parole  ont  perdu. 
N'est  chose  que  bone  lor  sAmble , 
Fors  estiie  deu^  et  dens  ensamble  \ 
Ne  quierent  pins  de  compaignie , 
Tout  lor  solas,  tonte  lor  vie  , 
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Et  main  et  soir  est  de  muser 

Privéement ,  et  de  pensser. 
960      C'est  merveille  que  li  amant 

Truevent  dont  il  parolent  tant  ; 

S'uns  jors  un  an  eniir  duroit, 

Jà  parlemenz  ne  lor  faudroit. 

Tel  déduit  aiment  et  tel  geu , 

Et  moult  seyent  bien  troyer  leu , 

Volentîers  se  met  &  rencontre 

Li  uns  de  l'autre  :  quant  rencontre , 

Ou  sorvient  desporvëument , 

Il  ne  set  quels  maus  le  sorprent, 
970       Que  les  genous  li  fet  trambler 

Et  les  oreilles  fet  corner. 

Ld  cuers  menuement  tressant , 

Et  toute  lor  force  lor  faut , 

Et  la  color  lor  fet  muer 

Et  toz  les  iex  estinceler  : 

Toz  les  membres  lor  fet  fi^mir 

Qu'à  paines  pueent  soustenir. 

Mes  nus  ne  sent  itel  dolor. 

S'il  n'est  moult  fort  espris  d'amor. 
980       Quant  l'amor  est  si  enforcië 

Et  plus  tost  sont-il  côroucië  j 

Et  cil  corouz  acroist  l'amor^ 

Et  les  n^et  en  plus  grant  ardor. 

Et  en  plus  grant  friçon  d'amer. 

Et  se  Vous  lor  volez  blasmer 

Lor  estre  por  els  chastoier, 

Jà  por  ce  nel'  voudront  lessier. 

Chastoiez  l'amant  tout  adès , 

Et  plus  sera  d'amer  engr^  : 
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990       Quant  TOUS  plus  le  cha&tierez  y 
Et  plus  d'amor  Teschauferez. 
De  ce  ne  vous  desdi-je  mie , 
Qu'amant  n'aient  trop  fiere  vie  : 
Or  sont  irié,  or  sont  joious. 
Or  envoisië ,  or  ramposnous , 
Or  sont  sain ,  or  sont  deshaitië  y 
Or  ont  lor  corage  changië» 
Mes  de  ce  granz  merveilles  ai , 
Que  j'aurai  mal  y  isi  nel  saurai  ; 

1000    Ne  puet  estre  mien  escient  *, 
Si  puet,  si  dirai  bien  comment 
Amors  moult  coiement  souaentre , 
S'esprent  le  cuer  dedenss  le  ventre^ 
De  penser  à  son  douz  désir, 
Qu'en  desirrant  le  fet  languir 
Par  désir,  et  tant  doucement 
Qu^il  ne  set  au  commencement 
Ce  qu'est ,  ne  dont  ce  puet  venir 
Li  maus  qui  ai  le  fet  languir» 

1010    Mainte  gent  qui  dediaitië  sont^ 
Ne  sevent  pas  quel  mal  il  ont , 
Tantost  com  sentent  la  dolon 
Tout  autressi  est  de  l'amor. 
Or  soit,  dis-tu  qu'amanz  désire  ? 
Oïl.  Qoi?  c'est  legier  à  dire. 
Di*le  moi  donc  ce  que  lui  plest. 
Sovent  vëoir  tout  entreset. 
Sent-il  donc  bien  quels  maus  le  tieni^ 
Et  dont  li  niuet  et  dont  li  vient  ? 

*  Ce  ne  peut  être  de  ma  faute» 
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1030    Non  fet  :  ce  n'est  mie  resons , 

Qar  si  com  li  petiz  Clerçons 

List  sa  leçon  et  pas  n'entent 

Au  commencier  ce  qu'il  aprent, 

Ausi  ne  fet  noviaiu  amanz, 

Jà  soit  ce  qu'il  soit  desirranz 

De  regarder  ce  que  li  siet , 

Il  ne  set  pas  ce  que  lor  giet. 

Comment  feroit  au  commencier 

Nus  hom  sages  de  tel  mestier. 
}o3o    N'est  merveilles,  ce  m'est  avis , 

S'on  ne  set  ce  c'on  n'a  apris , 

Que  il  n'aprist,  ne  ne  sot  onques. 

Ce  puet  bien  estre ,  or  me  di  donques 

Puisqu'amors  fet  la  gent  doloir^ 

Quel  douçor  i  puet-il  avoir. 

Ne  pueent  estre,  ce  me  samble, 

Et  douçor  et  dolor  ensamble. 

Si  font  bien,  yeusoÏT  commenta 

La  dolors  que  li  amanz  sent, 
lolo    C'est  souspirer  et  baaillier , 

Petit  dormir  et  moult  veillier, 

Sanz  froidure  sentir,  trambler, 

£t  sanz  trop  chaut  avoir,  suer^ 

Mengier  petit  et  boivre  mains, 

Estendre,  pleindre  et  estre  sains } 

Descolorer  et  amaigrir. 

Et  mas  et  pales  devenir } 

Et  tout  ce  vient  de  trop  pensser  ^^ 

Si  ne  s'en  puet^l'en  saouler. 
1  o5o    Li  penssers  tant  fort  le  délite , 

Que  tout  autre  délit  aquite  s 
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Harper  9  tymbrer,  chanter  y  danssier  ^ 
Ne  prise  vaillant  un  denier^ 
Autre  joie,  n'autre  solas 
Ne  11  samble  estre  el  que  gasu 
En  pensser  met  toute  sfaitente  ^ 
C'est  ce  que  plus  li  atalente. 
Tant  î  sent  solaz  et  douçor, 
Qu'il  en  oublie  la  dolor, 

1060     Si  com  cil  qui  en  miel  se  baingne^ 
Et  de  la  douçor  se  mehaingne. 

Se  chose  avient  que  vous  amez  ^ 
So):  toutes  choses  le  celez  : 
A  prendre  vueil  à  Um  amanz 
Les  deux  corioisies  plus  granz 
C'on  puist  savoir  ^  l'une  est  d'amer^ 
Et  l'autre  après  est  de  doner. 
Mes  chascune  tient  à  un  point  ^ 
Gart  li  donerres  où  il  doinst  ; 

1070     Qar  s'il  ne  doue  sag^nent , 
Gabez  en  est  de  mainte  gent. 
Si  dient  maint  que  par  folie 
Done  9  non  pas  par  cortoisie. 
Tout  autretel  est  de  l'amant. 
S'il  ne  coile  bien  json  talant , 
Et  s'il  dist  son  estre  à  plosors. 
Ne  puet  pas  bien  joîr  d'amors^ 
C'on  ne  croit  pas  qu'il  soit  ameres  > 
Mes  essaieres  et  vanteres, 

1 080     Si  ne  s'i  ose-l'en  fier , 

Tout  sache  biau  samblant  monstrer* 
Ne  portant  ce  ne  grieve  mie  . 
Se  li  amanz  tant  fort  se  fie 
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En  ancun  qu'il  l'ait  esproyé^ 

De  fin  cuer  et  lëal  trovë  , 

Et  s'il  le  croit  et  aime  tant , 

Que  celer  ne  li  veut  néant , 

Se  par  fiance  se  complaint 

A  lui  d'amor  qui  le  destraint, 
lOgo     Nus  nel'  doit  tenir  à  yantise  : 

Qar  se  il  l'aime  tant  et  prise , 

Que  son  dit  yolentiers  escout , 

Il  li  plest  et  délite  moult, 

Q'à  paine  se  puet  saouler 

De  son  estre  soyent  conter  : 

Qar  Tolentiers  raporte  en  bouche 

Chascuns  ce  que  au  cuer  li  touche* 
^       Vers  toz  autre ,  se  doit  celer 
1099    Amanz  et  couyrir  son  pensser* 

Explkii  le  Choâtiement  des  Damée. 


AVERTISSEMENT 

Sur  les  Chroniques  de  Saint  Ma  gloire,  et  sur 
quelques  autres  Pièces  historiques  qui  suivent. 

X  LUsiEURS  personnes  m'ayant  témoigné  quel- 
qu'empressement  de  connoître  des  morceaux 
historiques  anciens;  pour  les  satisfaire,  je  com- 
mencerai par  une  Chronique  abrégée  de  notre 
Histoire  de  France,  depuis  Tan  1214  jusqu'en  1296. 
Cette  pièce  historique  est  connue  par  nos 
anciens  Littérateurs  et  Historiens ,  ^sous  le  nom 
de  Chroniques  de  S.  Magioire ,  parce  qu'elles 
sont  dans  le  petit  Cartulaire  de  cette  Abbaye  qui 
est  à  TÂrchevéché ,  au  fol.  76.  Ce  Cartulairf  est 
écrit  vers  Fan  i5oo.  Borel  les  cite  en  plusieurs 
endroits  de  son  Trésor  (*). 

(*)  M.  Barbazan  ayoit  promis ,  à  la  suite  de  cet  AvertiMement» 
de  mettre  aa  jour  tout  ce  qu'il  trouTeroit  de  pièces  historiques  eC^ 
intéressantes.  On  a  cru  remplir,  en  partie,  dans  cette  nouvelle  édi* 
tion ,  le  but  qu'il  s'étoit proposé,  en  insérant  à  la  suite  de  ces  Chro- 
niques plusieurs  autres  pièces  du  même  genre ,  et  composées  dans 
le  même  siècle ,  dont  deux  seulement  (  les  Rues  de  Paris ,  et  le 
Lendit  rimé)  ont  déjà  paru  dans  l'histoire  de  la  Ville  et  du  Diocèse 
de  Paris ,  par  M.  l'Abbé  le  Beuf  ;  ces  deux  pièces  ont  été  sœgneuse- 
ment  revues  sur  les  manuscrits  originaux  qui  sont  à  la  Bibliothèque 
Impériale.  Les  autres  pièces ,  dont  on  a  enrichi  ce  volume ,  sont  : 
Les  Ordres  de  Paris ,  la  Chanson  des  Ordres ,  par  Ratebenf  oa 
Rutebuef,  la  Bible  de  Guiot  de  Provins,  ceUedn  ChasuUUnda 
Berze  :  elles  n'ont  jamais  été  imprimées ,  et  on  ne  les  connoit  que 
par  quelques  fragmens  rapportés  dans  différens  ouvrages.  Ces  der« 
nières  pièces  ont  aussi  été  copiées  avec  la  même  attention  ,  sur  lea 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  Impériale. 

Les  volumes  qui  suivront  celui-ci ,  et  qui  completteront  cette 
collection,  contiendront  un  choix  de  ce  que  noa  anciens  Poètes  ont 
écrit  de  plus  intéressant. 


CHRONIQUES 

DE  S.  M AGLOIRE  (*). 

Xj*AN  mil  deux  cenB  et  dix  et  quatre  ^ 

S'ala  Ferrans  au  Roy  combalre  •  : 

Où  mois  que  Ten  soie  Pavene  ', 

E  au  jour  de  la  Magdalene  y 

Fû  à  Bouyines  la  bataille 

Où  desrompu  ot  mainte  maille  ^« 

'iii4;  —  *  Ferdinand ,  Comte  de  Flandres  »  s'ëtant  révolté  contre 
Philippe II y  Roi  de  France^  snmommé  Auguste ,  dont  il  étoit  feu- 
dataire ,  ce  Prince  marcha  contre  lui  avec  une  armée  formidable^ 
le  défit  entièrement ,  et  le  fit  prisonnier  :  cette  bataille  est  connue 
sont  le  nom  de  Bovines.  Le  Roi  fit  une  entrée  solennelle  à  Paris,  ou 
le  Comte  de  Flandres  y  parut ,  chargé  de  chaînes  sur  un  chariot 
attelé  de  quatre  chevaux ^rroitr^  c'est-à-dire,  de  couleur  gris  de 
fer.  Le  peuple ,  en  le  voyant  ainsi  ajusté,  chantoit  ces  deux  vers  : 

Quatre  ferranz  bien  ferrez , 
Traînent  Ferrant  bien  enferrez. 

Cet  infortuné  Comte  fut  mis  dans  la  tour  du  Louvre,  que  Philippe 
«voit  fait  rétablir  ;  on  sait  qu'il  lui  en  coûta  ses  États  pour  avoir 
sa  liberté.  Le  Roi  pour  reconnoître  les  faveurs  du  ciel  en  cette  jour- 
née, fonda  TAbbaye  de  Notre-Dame  des  Victoires,  à  Senlis  ,  pour 
les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Augustin.  Suivant  Paul  Emile  et 
quelques  Historiens,  cette  bataille  se  donna  le  i5  juillet  ;  et  sui* 
Tant  l'auteur  de  cette  pièce  le  aa ,  jour  de  la  Magdelaine  ;  —  *  an 
mois  que  l'on  coupe  l'aveine ,  soie!* ,  couper,  faucher,  secare ;  -— 
'^  où  il  y  eut  plusieurs  cotes  de  mailles  rompues  ;  c'étoîent  des  armes 
préservatives ,  des  corsets  faits  de  mailles  de  laiton  ou  de  fer. 

{*)  Je  n'ai  pu  fevoir  cette  Pièce  ^e  sur  une  copie  faite  par 
Barbazan. 
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Li  Quens  ^  Ferrans  lies  et  prtô 
En  fu  amenez  à  Paris, 
Et  maint  autre  Baron  de  pris , 
lo        Qui  puis  ne  virent  leur  païs. 

L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  trois 
Fu  morz  Phelippes  li  bcms  Rois  *. 

L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  quatre^ 
Fist  Tibaus  sa  monoie  abatre  ^ , 
La  viez  monnoie  de  Prouvins , 
Où  l'en  boit  souvent  de  bons  vins  ♦. 

L'an  mil  d'eux  cens  et  vint  et  sis 
Fu  mors  nostre  bon  Rois  Lois  K 
Li  os  ^  fa  à  Aveignon  assis  ' 
30        Pour  aler  sur  nos  anemis^ 
Qui  estoient  contre  la  foi 
De  sainte  Eglise  et  de  sa  loi.  . 
Quant  li  enfant  estoient  né 
Ne  feussent  ja  Crestîeiiné  •  ; 
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'  Quens,  Guens ,  Comte ,  Cornes;  —  ^  il  moiimt  à  Mantéi,  le 
X  4  juillet ,  ayant  régné  i4  ans  ;  —  '  Thibaut ,  Comte  de  Champagne 
et  de  Brie  y  faisoit  battre  monnoie  à  Provins  ,  petite  ville  de  Brie  « 
et  c'est  cette  monnoie  que  l'on  appeloit  des  Provinoîses  ;  —  ^3 
faut  que  le  terrein  ait  bien  dégénéré  ;  car  pour  exprimer  à  présent 
du  petit  vin ,  on  dit  du  vin  de  Brie.  Boileau  ,  sat.  3.  Que  tous  its 
vins  pour  moi  deviennent  vins  de  Brie  ;  —  *  Louis  Tiii  «juit 
entrepris  de  poursuivre  les  Bonlgres  on  Albigeois ,  espèce  d'hère» 
tiques,  assiéga  Avignon  le  ii  septembre,  que  cette  ville  srVfBdif»' 
Retournant  à  Paris ,  il  passa  par  la  Basse-Auvergne ,  et  monvnt  à' 
Montpensier ,  le  8  novembre.  Les  Albigeois ,  Boulgres  ouBolgaret^ 
•nivoient  les  erreurs  des  Manichéens,  et  autres  hérétiques  «  amc- 
quelles  erreurs  ils  ajoutoient  des  impiétés  horribles  :  ils  ne  .baplir 
soient  point  les  eufans  à  leur  naissance.  Il  y  eut  une  Croisade  contre 
eux  ;  —  *  o» ,  armée  ;  —  ^  assis ,  formée ,  assemblée  ;  —  •  baptisés. 
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Et  dura  celé  erreur  lonc  tens , 

Quinze  ans,  ou  plus,  si  com  je  pens  *• 

£  lors  fist  l'en  un  Croisement  *^ 

Dont  Ten  portoit  la  Croiz  devant  : 

Ce  fu  la  cause  et  l'achoison  ' 
5o         Por  qu'en  ala  *  en  Avignon. 

A  Monpencier  fii  mort  lî  Rois 

En  san  repaire  d'Aubigoîs  *. 
L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  huit 

Ventèrent  li  grant  vent  par  nuit , 

La  veille  d'unne  saint  Martin , 

Que  y  vers  se  trait  à  chemin  ^. 
L'an  mil  deux  cens  et  vint  et  dis  ^ 

Fû  Dan-Martin  en  flambe  mis  • , 

Et  sachiez  que  cel  an  meïme 
4o        Fû  à  Charonne  la  devinne  '  / 

Et  les  grans  guerres  en  Champaingne, 

James  n'iert  que  ne  s'en  plaingne  '*. 

En  tel  point  fu  li  Quens  Tibaut  '*, 

Qu'il  ala  nua  comme  un  ribaut  '*^ 

• 

'Pens,  pense;  —  *  alors  fit-on  une  Croisade  ;  —  'achoîson, 
sujet,  occasion  ,  prétexte;  —  ♦pour  lequel  on  alla;  —  ^  à  son 
retour  d*Albi ,  de  la  guerre  contre  les  Albigeois  ;  —  ^  se  traire  à  che- 
min ,  commencer  un  Yoyage  ,  commencer  son  cours  ;  —  ^  ia3o  ;  — 
*  Dammartin,  petite  Tiile  dans  l*Isle  de  France,  à  sept  lieues  àtt 
Paris ,  sur  le  chemin  de  Soissons  :  la  ville  du  Seigneur  Martin  ;  — 
^  yillage  près  de  Paris ,  où  se  retiroient  les  diseurs  de  honne-aven- 
ture  ,  fut  aussi  incendié  ;  —  '  ®  il  n'y  avoit  personne  qui  ne  s*en 
plaignît;  —  "  Thibaut,  Comte  de  Champagne,  qui  avoit  fait  U 
guerre  contre  Louis  ix  (  S.  Louis) ,  et  que  la  Reine  Blanche  g9gna 
pour  son  fils  ;  —  '  ^  il  alla  nu  comme  un  ribaut ,  pour  savoir  ce 
que  Ton  disoit  de  lui.  Un  ribaut  étoit  un  homme  qui  se  louoit  pour 
toutes  sortes  d'actions  ,  disposé  à  tous  événemeas. 
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Un  aulre  ribaus  avecques  lui 

Qui  ne  fu  conneu  de  nului  * 

Pour  escouter  que  l'en  disoit 

De  lui,' et  c'on  en  devisoit  ». 

Tuit  le  retroîent  de  traïson  ^, 
5o        Petit  et  grant ,  mauyez  et  bon , 

TSii  un  et  autre ,  et  bas  et  haut. 

Lors  dist  li  Quens  à  son  ribaut  : 

Compains^,  or  voit-j'en  bien  de  plain  *, 

Que  d'unne  deni'ée  de  pain  ^ 

Saouleroie  tous  mes  amis  ; 

Je  n'en  ai  nul,  ce  m'est  avis. 

Ne  je  n'ai  en  nuli  fiance  ^ , 

Fors  *  qu'en  la  Roïne  de  France. 

Celé  H  fu  loiale  amie, 
60        Bien  monstra  qu'ele  n'en  haiet  mie  '  j 

Par  li  fu  fi Aëe  la  guerre , 

Et  conquise  toute  la  terre. 

Maintes  paroles  en  dist  an  '** 

'  Qui  n'étoit  connu  de  personne;  —  *  deviser,  sVntretenir ,  les 
discours  que  Ton  tenoit  de  lui;  —  '  tous  racciisoient  de  trahison;  — 
^  compagnon ,  camarade  ;  —  'je  Yois  bien  à  présent ,  évidemment  « 
de  plain  ,  plané ,  clairement  ;  —  ^  denrée ,  denerée' ,  ce  qui  valoit 
un  dénier  ;  c'est  de-là  que  nous  appelons  denrées,  généralement  tout 
ce  qui  se  vend  en  détail ,  à  petites  sommes  ;  ainsi  Thibaut  auroît  pu 
rassasier  tous  ses  amis  pour  un  denier  de  pain  :  ce  qui  coûtoit  un 
denier  dans  ce  temps-là ,  coAteroit  aujourd'hui  plus  de  deux  sols  , 
et  par  conséquent  vingt-quatre  deniers  ;  —  "^  je  n'ai  confiance  en 
personne  an  monde  ;  —  •  excepté,yoraj ,  aujourd'hui  hors  ;  —  '  dit 
fit  bien  voir  qu'elle  ne  le  halssoit  point  ;  —  '®  on  parloit  beaucoup 
des  amours  du  Comte  Thibaut  et  de  la  Reine  Blanche  :  M.  de  la 
Ravaliere ,  dans  ses  Lettres  sur  les  Chansons  de  ce  Prince  ,  justifie 
cette  Princesse ,  il  combat  Matthieu  Paris  ;  il  faut  croire  que  ce 
Chronologiste  ne  parloit  que  d'après  la  voix  populaire  ,  sur  laquelle 
il  ne  faut  pas  toujours  compter. 

Corne 
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Corne  d'Iseut  et  4e  Tristan  *. 

L'an  mil  deux  cens  et  trente  et  huit , 
Si  com  je  pens,  et  com  je  cuit  * , 
Fu  la  grant  aie  des  Barons^ 
Dont  encore  est  li  renons  '•  s, 

'  Tristan ,  Gheyaiier  de  la  Table-Ronde ,  éloît  neveu  de  Marc , 
Roi  de  Cornoaaillei ,  qui  aroit  guerre  contre  Argius ,  Roi  d'Irlande. 
Marc  envoya  son  neveu  en  Irlande  pour  négocier  la  paix  ;  il  y  fit 
des  actions  de  valeur ,  contre  les  ennemis  d^Argin»  ;  il  combattis 
contre  le  Géant  Blaanor  qu'il  tua  ,  et  en  «ippofta  les  armes  à  Argius. 
La  paix  étant  faite,  il  demanda  pour  récompense  lu  belle  Iseult, 
nommée  ailleurs  Isoae ,  fille  d'Argius ,  pour  être  la  femme  du  Roi 
Marc  ;  elle  lui  fut  accordée.  Le  jour  pris  pour  le  départ  de  la  belle 
Iseult ,  le  Roi  Argius  et  sa  femme  répandirent  bien  des  larmes  ,  la 
Reine  dit  à  Brangien  ,  gouvernante  d'Isëult ,  «-  Vezcy  uiig  vaissel 
«  d'argent,  plain  d'ung  merveilleux  boire,  que  j'ay  fait  à  mes  mains  : 
«  quant  le  Roy  Marc  sera  couché  avec  Iseult  la  première  nuit , 
«  donez-le  à  boire  au  Roy  Marc ,  et  puys  à  Iseult, ,  et  puis  gettez  le 
«  demourant ,  et  |;ardcz  que  nul  autre  n'en  boive ,  car  grant  mal 
«  en  pourroit  venir  ;  ce  breuvage  est  appelé  le   boire  amoureux  ; 
«  car  si  tost ,  come  le  Roy  Marc  en  aura  beu  et  ma  fîHe ,  après  ils  se 
«  aimeront  si  merveilleusement ,  que  nul  ne  pourroit  mettre  dis- 
«  corde  entre  eulx  deux  ».  Tristan  et  Iseult  s'embarquent  avec 
Brangien  et  Gouvernail ,  que  la  Reine  leur  avoi^  donnés  pour  leur 
tenir  compagnie.  Étant  dans  le  vaisseau  à  jouer  aux  échecs ,   ils 
furent  surpris  tous  deux  d'une  soif  violente ,  ils  demandèrent  à 
boire  :  Brangien  ,  sans  faire  réflexion  ,  leur  donna  de  ce  breuvage 
amoureux ,  et  aussitôt  ils  furent  saisis  d'un  amour  si  violent  l'un 
pour  l'autre ,  que  «  Tristan  fait  d'Iseult  ce  qu'il  veut ,  et  li  toit  le 
«  nom  de  pucelle  ».  Ils  s'aimèrent  toute  leur  vie ,  q%  cet  amour  leur 
causa  de  grands  malheurs.  Tristap  épousa  une  autre  Iseult ,  sur- 
nommée aux  blanches  mains ,  mais  il  n'oublia  jamais  la  fille  d* Ar- 
gius. Tous  nos  anciens  Romanciers  ont  proposé  ces  deux  amans  , 
comme  un  modèle  de  constance  et  de  fidélité  ;  —  ^  si  comme  je 
pense ,  et  présume;  —  '  Baudoin ,  Comte  de  Flandreà ,  va  à  Cous* 
tantinople.  Thibaut ,  Roi  de  Navarre ,  alla  en  Syrie  ^  où  il  mourut* 
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Li  Quens  de  fiar  ne  revint  pas, 

70        Qu^il  y  fu  pris ,  ce  n'est  pas  gas  ■  j 
Fuis  lors  ença  a  este  Quens 

Tibaut  ses  fiuz  Chevaliers  bnens  \ 

L'an  mil  deux  cens  quarente  huit. 
Si  com  je  pens  et  com  je  cuit, 
Fu  une  alée  de  grant  bruit  ' , 
Et  la  prise  de  Damiete 
Qui  mainte  fois  fu  puis  retraite  ^. 
Li  Rois  fu  pris  à  la  Mazçourre  ^ , 
Qu'il  n'ot  qui  le  pëust  rescourre  *  : 
80        Li  Quens  d'Artois  pas  n'en  i^evint  ' , 
L'on  ne  sent  onques  qu'il  devint. 
Ou  si  fil  mora,  ou  si  fu  pris , 
Mais  toutes  voies  ot  du  pis  ^. 
Et  sachiez  que  trois  ans  après 
Alerent  li  Bergier  emprès  9, 
Dont  li  plus  maie  voie  tindrent  *•. 
N'en  leur  païs  pas  ne  revindrent. 

*  Ce  n'est  pas  raillerie ,  il  ne  faut  pas  rire;  —  *■  son  fils ,  bon 
Chevalier  ;  —  'un  voyage  fameux ,  renommé.  S.  Louis  s'embarqua 
à  Aigues-Mortes  ,  le  aS  août  de  cette  année ,  et  arriva  en  Chypre  le 
ao  septembre,  où  il  séjourna ,  suivant  quelques  Auteurs ,  jusqu'au 
3o  mai  1349;  suivant  d'autres  jusqu'au  i3  du  même  mois;  il  arriva 
devant  Damiete  le  4  juin  suivant ,  et  prit  cette  Ville  le  6  ;  —  '^  ce 
vers  peut  s'entendre  de  deux  manières  ;  ou  dont  on  a  fait  plnsieurf 
fois  mention  depuis  ,  ou  qui  depuis  a  été  plusieurs  fois  reprise  ;  -^ 
'  S.  Louis  se  rendit  à  la  Massourre,  au  mois  d'octobre  13499  où 
n'ayant  pu  recevoir  aucun  secours  de  Damiete,  il  fut  contraint  de 
se  rendre  à  ses  ennemis  avec  ses  frères  Charles  et  Alphonse  j  au 
mois  de  février  ia5o  ;  —  *  délivrer  ;  — ^  Robert,  Comte  d'Artois  , 
son  autre  frère,  fut  tué  ,  s'étant  avancé  trop  téméraii*ement  dans  la 
bataille  ;  —  '  mais  quoi  qu'il' en  soit,  il  lui  en  arriva  mal;  —  '  et  '®  En 
ii5i,  on  vit  paroitre  en  France  une  troupe  de  brigands,  sous  le 
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L'an  mil  deux  cens  cinquante  six 
Fu  Tibans  li  Qaens  de  Bàr  pris  * 
90      En  la  bataille  de  Holbnje , 

Dont  toute  la  gent  fu  dokmèe  ^ 
Et  il  i  fu  en  Teuil  bkciés 
Dont  il  en  fu  moût  courouciés. 

L'an  mil  deux  cens  soixante  trois 
Furent  abatus  li  Mansois  ^ , 
-  /  Li  Escuciau  ^ ,  h  Angey m , 

Ausi  furent  li  Poitevin* 

L'an  mil  deux  cens  soixante  quatre 
S'ala  Charles  li  Rois  combatre  ^ 
100      En  Puille  ^  encontre  Maiofroy 
Qui  fu  plains  de  mauvese  foy, 
Et  lors  fu  une  Croiserie , 
Dont  on  portoit  la  Croiz  partie  ; 

nom  de  Bergers  ou  Pastourek ,  sods  prétexte  dTaller  outre-mer  pour 
délivrer  S.  Louis  des  main»  de  ses  ennemi»  :  sous  ce  même  prétexte  » 
ils  commettoient  des  crimes  hori^ibles  :  le«f  chef  £ut  tué  dans  le 
Berry ,  la  troupe  fut  bientôt  dissipée.  F'oyez  Ntngis. 

'  Thibaut ,  Comte  de  Bar ,  fils  de  Thibaut ,  Roi  de  Navarre ,  eut 
un  œil  crevé  dans  la  bataille  contre  Lçâi  Frisons  Ocd^entaui^  y  le 
a8  janvier,  où  Guillaume,  Comte  de  Hollande  çt  Roi  des  Roimaim, 
fut  tué  ;  —  ^  habitana  du  Mans;  —  '  Escuciau.  On  Cipoit  que  ceg 
peuples  étoient  les  hahitans  du  Perche,  qui  ,avec  les  autrç&,  ft'étQÎepft 
révoltés,  et  furent  obligés  de  rentrer  en  l^eur  devoiir»  ~r  '^rQ^lf^ 
d'Anjou,  frère  de  S.  Louis,  en  i^Ç3»  fut  appelé  par  1^  Pape  ppup 
être  Sénateur  de  Rome ,  et  Roi  de#  deux  Siçiles  ;  ^  4^<  ^'^^'f^ 
à  la  bataille  de  Boniyent ,  le  a6  fiévr^  l'^i^i  ^^  ™l^  M^nfrojf  j 
fut  tué.  Charles  etBé^trix  sa  femn^  aboient  éjté  cpHroonéii  le  ^owr 
des  Rois  de  la  même  année.  On  sait  <{u*il  ei^t  ie  grandes  £|^?Tas<  |k 
soutenir  contre  Gonradin.  On  fit  à  cette  pcçn^ion  mx^  nouyfUç 
Croisade.  La  Croix  que  Ton  portpit  ^uit  moitié  bknchç  et  rouge» 
—  J  ApouUlc. 
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Les  Crois  furent ,  si  com  me  semble  j 

De  blanc  et  de  vermeil  ensemble. 

A  Bonivent  fu  la  bataille , 

Là  fu  occis  Màinfroy  sanz  faille  '  ^ 

Et  sa  gent  toute  desconfite  *, 

Et  H  nostre  s'en  vîndrent  quite  '• 
110      Et  Charles  fu  Roys  de  la  terre  ; 

Mais  ne  la  tint  ^  jour  sans  guerre. 
L'an  mil  deux  cens  soixante  dix 

Fu  en  Tunes  li  Rois  Lois  ^  ; 

Mort  fu  raporté  à  Paris 

Et  enterré  à  Saint  Denis. 

Diex  lui  pardoinst  tous  ses  me£fez , 

Qu'il  fu  bon  en  dis  et  en  fez , 

Et  en  Espaingne  et  en  sauve  terre  ^ 

Ala  ses  fiuz  folie  querre. 
X  20  L'an  mil  deux  cens  septante  et  huit  ^ 

S'accordèrent  li  Baron  tuit 

A  Pierre  de  la  Broce  '  pendre  : 

Fenduz  fu  sans  raençon  prendre  ; 

*  Là  fut  tué  Mainfroy  sans  mentir  ;  —  *  détruite ,  le  contraire  de 
conficere;  —  '  les  nôtres,  les  François  revinrent  sains  et  saufs;  — 
^  pour  la  mesure  de  ce  yers  ,  il  faudroit  ajouter  jà ,  jamais,  nulle- 
ment ,  point  ;  —  '  Tunes ,  Tunis.  S.  Louis  partit,  suivant  quelques 
Auteurs ,  le  premier  jour  de  mars  ;  suivant  d'autres ,  le  premier 
jour  de  juillet ,  de  Marseille ,  ou  d' Algues-Mortes.  Son  armée  fut 
attaquée  d'une  dyssenterie  très-cruelle ,  que  l'on  appeloit  menoi* 
son ,  menison.  Il  vit  mourir  son  fils ,  le  Comte  de  Nevers  ;  il  termina 
lui-même  ses  jours ,  par  cette  maladie,  le  sS  août  ;  —  ^  il  y  a  ainsi  dans 
le  manuscrit ,  mais  je  crois  qu'il  faut  lire  sainte-terre ,  on  l'Auteur 
entendroit-il  par  sauve-terre ,  Salvatierra ,  ville  d'Espagne  ,  près  le 
Portugal?  —  7  Pierre  de  Brosse,  originaire  de  Lorraine  et  de  basse 
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Contre  la  volenté  le  Roy, 

Fu  il  pendu ,  si  com  je  croy, 

Mien  encient  qu'il  fu  deffet. 

Plus  par  envie ,  que  par  fet , 

Six  jours  après  la  saint  Jehan , 

Que  li  jours  sont  gregneur  de  l'an  * , 
100      C'est  lendemain  de  la  saint  Père  *, 

Celé  journée  li  fu  amere. 
Un  au  après ,  ce  m'est  avis , 

Fu  la  grant  douleur  à  PiPouvins , 

Que  de  penduz ,  que  d'afolés  ^ , 

Que  d'ocîs ,  que  de  decolés. 

Me  sire  Jehan  d'Acre  fist 

Grant  pechië  quant  s'en  entremist. 
L'an  mil  deux  cens  et  quatre  vins 

Rompirent  li  pont  de  Paris, 
i4o       Pour  Sainne  qui  crût  à  outrage. 

Et  fist  en  maint  leu  grant  damage  : 

extraction  (*),  avoil  suivi  S.  Louis ,  clans  ses  voyage» ,  en  qualité  de 
barbier  ;  il  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe  le  Hardi , 
et  devint  un  personnage  important  :  il  abusa  de  sa  fortune,  et  se 
fit  par  conséquent  bien  des  ennemis  ,  qui  travaillèrent  à  sa  perte  : 
il  fut  accusé ,  et  on  trouva  qu'il  étoit  coupable  de. plusieurs  crimes  : 
il  fut  pendu  le  3o  juin  1278,  au  gibet  de  Montfaucon  ,  que  ce  même- 
la  Brosse  avoit  fait  rétablir  quelques  années  auparavant.  Mezerai  dit 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant ,  et  Robert ,  Comte  d'Ar- 
tois ,  voulurent  être  présens  à  son  supplice  ,  et  que  ce  fut  en  is^77> 
Suivant  Nangis ,  il  fut  convaincu  de  calomnie  contre  la  Reine  Marie 
de  Brabant  ;  suivant  Du  Tillet ,  d'avoir  été  d'intelligence  avec  le 
Roi  de  Castille ,  contre  Charles  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile. 

'  Que  les  jours  sont  les  plus  grands  de  l'année^  —  *•  saint  Pierre; 
-  —  '  affoler,  mutiler.  Je  n'ai  rien  trouvé  pour  éclaircir  cette  anecdote* 

(*)  Son  père  étoit  chirorgieB» 
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Et  sachiës  que  quatre  ans  après 

Revint  un  vent  grants  et  engrès  ' , 

Qui  esracherent  les  noiers, 

Et  depeciereut  les  clochiers , 

Et  en  demeura  pou  *  d'entiers , 

Le  landemain  de  saint  Climent  ^, 

Se  cil  qui  ce  conte  ne  ment* 

El  fu  au  soir  d'un  Vendredi 
i5o       Avint;  si  çom  fu,  je  le  di« 

Et  après  la  saison  nouvelle 

Vint  en  France  une  nouvelle 

De  la  mort  au  bon  Roy  Charlon  y 

Qui  fa  grant  et  de  grant  renon  * , 

Et  de  la  mort  Pape  Martin 

Qui  s'eqtramoient  de  cuer  fin. 

Et  à  la  Pasques  vint  li  Rois  ^ 

Phelippes  en  Arragonnois 

Vengier  la  mort  de  ses  amis ,   . 
%  60       Et  de  ceus  qui  i  farent  pris  ; 

Mais  tels  cuide ,  se  il  li  loist  ^ , 

Vengier  sa  honte  qui  l'acroîst* 

Mar  fa  l'allëe  d' Arragonnois  ^. 

Ains  qu'il  ëust  passé  dix  mois, 

'  Engrès ,  furieux ,  mauvais ,  cruel  ;  —  ''  peu  ;  —  'S.  Qément , 
Pape  et  Martyr ,  le  a3  noyemhre  ;  — ^  Charles ,  Roi  de  Sicile  9  mou* 
rut  à  Fogia}  en  l'Apouille^  le  7  janvier  ia85 ,  âgé  de  66  ans.  C'étoit 
on  Prince  plein  de  valeur.  Le  Pape  Martin  iv  mourut  à  PerouM  « 
le  a8  mars  de  la  mémo  année  ;  —  '  Philippe  le  Hardi  entreprit  le 
voyage  de  Catalogne  devers  Pâques  de  la  même  année ,  pour  mettr^ 
son  fils  en  possession  du  Royaume  d'Arragon ,  et  mourut  A  P^rpi* 
gnan  le  6  octobre;  d*autres  prétendent  que  ce  fut  le  i3  septembre  ; 
—  *  ancien  proverbe.  Mais  tel  s'imagine ,  s*îl  est  permis  Venger,  etc« 
loist  y  licei  ;  —  ^  le  voyage  d^Ârragon  fut  malheureux. 
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Burent-il  de  la  reconnée  ' , 

Si  fu  la  chose  bestoumée  *  ^ 

Et  ala  ce  devant  derrière  ; 

Car  li  Roys  s'ea  revint  en  bierre  (*), 

Sa  gent  matëe  et  travaiUëe  ^ , 
170      La  grangneur  ^  partie  blecëe» 

De  celui  Roy  ne  soi  ^.que  dire, 

N'ai  pas  esté  à  son  concire  ^^ 

Ne  ne  sai  riens  de  son  affiiire  ^ 

Nostre  Sires  U  donst  bien  &ire. 

I/an  mil  deux  cens  quatre  vint  et  sept , 

Si  com  li  contesjs  le  retret  ''  ^ 

Tarirent  et  puis  et  fontainnes , 

Et  si  fu  poi  fains  et  avenes  ^ , 

Qu'il  out  tel  secheresce  ^té 
i8o      Que  il  ne  plout  de  tout  l'esté  ^ , 

Dont  terre  se  déust  sentir; 

Ensi  le  di-ge  sans  mentir. 

Mais  li  fourages  de  gaain  *'' 

Furent  are,  et  sans  et  sain  " 

Pour  la  secheresce  dou  tans  {^^) 

'  Il  y  a  reconnée  dans  le  manuscrit ,  mais  il  faut  lire  retournée  : 
boire  de  la  retournée,  c'est  s'e^  revenir  ;  —  *  le  projet  fut  ren» 
versé,  la  chose  alla  tout  autrement;  —  •*  fatiguée,  atténuée;  — 
*  plus  grande  ;  —  »  je  ne  sais  ;  —  *  concire  pour  la  rime,  conseil  ; 
—  ^  ainsi  que  l'histoire  le  rapporte  5  —  •  il  y  eut  peu  de  foin  et 
d'avoine  ;  —  >  il  y  eut  une  telle  sécheresse ,  n'ayant  point  plu  pen- 
dant l'été;  —  '^fourrages  d'automne  que  nous. appelons  r^in , 
foin  qui  repousse  après  que  les  prés  ont  été  fauchés  ;  -^  *  *  furent 
bien  fanés ,  sains  et  saufs.  .      ' 

(*)  Iva  forêt  4e  Fontainebleau  s'^ppdoU  ^M^i^utvcjpis ,  f^tidas^ 
une  traduction  .manuscrite  du  Roma^  4e  H^  ^9  j  M^fre  est  c;|^- 
que  par  France. 

(**)  Il  manque  une  rime  à  tans.  -  ^.  . .. 
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Un  aulre  ribaus  ayecques  lui 

Qui  ne  fii  conneu  de  nului  * 

Pour  escouter  que  Ten  disoit 

De  lui,' et  c'on  en  devisoit  *. 

Tuit  le  retroient  de  traïson  ^, 
5o        Petit  et  grant ,  mauvez  et  bon , 

ï!t  un  et  autre,  et  bas  et  haut* 

Lors  dist  li  Quens  à  son  ribaut  : 

Compains"^,  or  voit-j'en  bien  de  plain^^ 

Que  d'unne  deni'ée  de  pain  ^ 

Saouleroie  tous  mes  amis  ; 

Je  n'en  ai  nul,  ce  m'est  avis^ 

Ne  je  n'ai  en  nuli  fiance  ^ , 

Fors  *  qu'en  la  Roïne  de  France. 

Cele  li  fu  loiale  amie, 
60        Bien  monstra  qu'ele  n'en  haiet  mie  »  ; 

Par  li  fti  fiûëe  la  guerre , 

Et  conquise  toute  la  terre. 

Maintes  paroles  en  dist  an  '® 

'  Qui  n'étoit  connu  de  personne;  —  *deyiser,  s'entretenir,  let 
discours  que  Ton  tenoit  de  lui;  —  '  tous  raccii soient  de  trahison;  — 
^  compagnon ,  camarade  ;  —  'je  Tois  Lien  à  présent ,  évidemment , 
de  plain  ,  plané ,  clairement  ;  —  ^  denrée ,  denerée' ,  ce  qui  yaloit 
un  denier  ;  c'est  de-Ià  que  nous  appelons  denrées,  généralement  toat 
ce  qui  se  Tend  en  détail ,  à  petites  sommes  ;  ainsi  Thibaut  auroit  pa 
rassasier  tous  ses  amis  pour  un  denier  de  pain  :  ce  qui  coût  oit  un 
denier  dans  ce  temps-l.i ,  coi^teroit  aujourd'hui  plus  de  deux  sob  , 
et  par  conséquent  vingt-quatre  deniers  ;  —  ^  je  n'ai  confUince  en 
personne  au  monde  ;  —  •  excepté,yônit ,  aujourd'hui  hors  ;  —  '  elle 
fit  bien  voir  qu'elle  ne  le  haïssolt  point  ;  —  '  ®  on  parloit  beanconp 
des  amours  du  Comte  Thibaut  et  de  la  Reine  Blanche  :  M.  de  la 
Ravaliere ,  dans  ses  Lettres  sur  les  Chansons  de  ce  Prince  ,  justifie 
cette  Princesse ,  il  combat  Matthieu  Paris  ;  il  faut  croire  que  ce 
Chronologiste  ne  parloit  que  d'après  la  Toix  populaire  ,  sur  laquelle 
Il  ne  faut  pas  toujours  compter. 

Corne 


BB   S.   MAGLOIRP.  HuS 

Come  d'Iseut  et  4e  Tristan  *• 

L'an  mil  deux  cens  et  trente  ejt  huit , 
Si  com  je  pens,  et  com  je  cuit  * , 
Fu  la  grant  aie  des  Barons^ 
Dont  encore  est  li  renons  '.  *. 

*  Tristan ,  Cheyalier  de  la  Table-Ronde ,  étoît  neveu  de  Marc , 
Roi  de  Cornouailletf ,  qui  ayoit  guerre  contre  Argius ,  Roi  d'Irlande. 
Marc  envoya  son  neveu  en  Irlande  pour  négocier  la  paix  ;  il  y  fît 
des  actions  de  valeur ,  contre  les  ennemis  d*Argin»  ;  il  combattit 
contre  le  Géant  Blaanor  qu'il  tua  ,  et  en  apporta  les  armes  à  Argius. 
La  paix  étant  faite,  il  demanda  pour  récompensée  Id  belle  Iseult, 
nommée  ailleurs  Isone ,  fille  d' Argius ,  pour  être  la  femme  du  Roi 
Marc;  elle  lui  fut  accordée.  Le  jour  pris  pour  le  départ  de  la  belle 
Iseult ,  le  Roi  Argius  et  sa  femme  répandirent  bien  des  larmes  ,  la 
Reine  dit  à  Brangien  ,  gouvernante  d'Iséult ,  «•  Vezcy  ung  vaissel 
«  d'argent,  plain  d'ung  merveilleux  boire,  que  j'ay  fait  à  mes  mains  : 
«  quant  le  Roy  Marc  sera  couché  avec  Iseult  la  première  nuit , 
«  donez-le  à  boire  au  Roy  Marc ,  et  puys  à  Iseult. ,  et  puis  gettez  le 
«  demourant ,  et  gardez  que  nul  autre  n'en  boive ,  car  grant  mal 
«  en  pourroit  venir  ;  ce  breuvage  est  appelé  le   boire  amoureux  ; 
«  car  si  tost ,  come  le  Roy  Marc  en  aura  beu  et  ma  fiUe ,  après  ils  se 
«  aimeront  si  merveilleusement ,  que  nul  ne  pourroit  mettre  dis* 
«  corde  entre  eulx  deux  ».  Tristan  et  Iseult  s'euibarquent  avec 
Brangien  et  Gouvernail ,  que  la  Reine  leur  avoi^  donnés  pour  leur 
tenir  compagnie.  Étant  dans  le  vaisseau  à  jouer  aux  échecs ,  ils 
furent  surpris  tons  deux  d'une  soif  violente ,  ils  demandèrent  à 
boire  :  Brangien  ,  sans  faire  réflexion  ,  leur  donna  de  ce  breuvage 
amoureux ,  et  aussitôt  ils  furent  saisis  d'un  amour  si  violent  l'un 
pour  l'autre ,  que  «  Tristan  fait  d'Iseult  ce  qu'il  veut ,  et  li  toit  le 
«  nom  de  pucelle  ».  Ils  s'aimèrent  toute  leur  vie,  e.t  cet  amoui:  leur 
causa  de  grands  malheurs.  Tristan  épotisa  une  autre  Iseult ,  sur- 
nommée aux  blanches  mains ,  mais  il  n'oublia  jamais  la  fille  d' Ar- 
gius. Tous  nos  anciens  Romanciers  ont  proposé  ces  deux  amans  , 
comme  un  modèle  de  constance  et  de  fidélité  ;  —  ^  si  comme  je 
pense ,  et  présume;  —  '  Baudoin  ,  Comte  de  Flandres  ,  va  à  Conii* 
tantinople.  Thibaut ,  Roi  de  Navarre ,  alla  en  Syrie,  où  il  mourut, 

II.  P 


'J2Q  CHRONIQUES 

Li  Quens  de  fiar  ne  revint  pas , 

70        Qu'il  y  fu  pris ,  ce  n^est  pas  gas  *$ 
Fuis  lors  ença  a  esté  Quens 

Tibaut  ses  fiuz  Chevaliers  bnens  \ 

L'an  mil  deux  cens  quarente  huit. 
Si  com  je  pens  et  com  je  cuit, 
Fu  une  alée  de  grant  bruit  ' , 
Et  la  prise  de  Damiete 
Qui  mainte  fois  fu  puis  retraite  K 
Li  Rois  fu  pris  à  la  Mazçourre  ^ , 
Qu'il  n'ot  qui  le  pëust  rescourre  *  : 
80        Li  Quens  d'Artois  pas  n'en  i-evint  ^ , 
L'on  ne  seut  onques  qu'il  devint , 
Ou  si  fil  mors,  ou  si  fu  pris , 
Mais  toutes  voies  ot  du  pis  ^. 
Et  sachiez  que  trois  ans  après 
Alerent  li  Bergier  emprès  » , 
Dont  li  plus  maie  voie  tindrent  '*• 
N  en  leur  païs  pas  ne  revindrent. 

'  Ce  n'est  pas  raillerie ,  il  ne  hut  pas  rire;  —  *  son  ÛU  ,  bon 
Chevalier  ;  —  'un  voyage  fameux ,  renommé.  S.  Louis  s'embarqua 
à  Aigues-Mortes  ,  le  a5  août  de  cette  année ,  et  arriva  en  Chypre  le 
30 septembre,  où  il  séjourna,  suivant  quelques  Auteurs,  jusqu'au 
3o  mai  12499  suivant  d'autres  jusqu'au  i3  du  même  mois;  il  arriva 
devant  Damiete  le  4  juin  suivant ,  et  prit  cette  Ville  le  6  ;  —  ^  ce 
vers  peut  s'entendre  de  deux  manières  ;  on  dont  on  a  fait  pluBieun 
fois  mention  depuis  ,  ou  qui  depuis  a  été  plusieurs  fois  reprise  ;  — ^ 
'  S.  Louis  se  rendit  à  la  Massourre,  au  mois  d'octobre  12499  où. 
n'ayant  pu  recevoir  aucun  secours  de  Damiete,  il  fut  contraint  de 
se  rendre  à  ses  ennemis  avec  ses  frères  Charles  et  Alphonse  ,  au 
mois  de  février  ia5o  ;  —  *  délivrer  ;  —  ^  Robert ,  Comte  d'Artoià  y 
son  autre  frère,  fut  tué  ,  s'étant  avancé  trop  téméraii*ement  dans  la 
bataille  ;  —  '  mais  quoi  qu'il' en  soit ,  il  lui  en  arriva  mal;— '  et  '®  En 
is5i,  ou  vit  paroitre  en  France  une  troupe  de  brigands ,  sous  le 
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L'an  mil  deux  cens  cinquante  six 
Fu  Tibans  li  Qaens  de  Bàr  pris  * 
90      En  la  bataille  de  Holbn4e, 

Dont  toute  la  gent  fu  dokmèe } 
Et  il  i  fu  en  Teuil  bleciés 
Dont  il  en  fu  moût  courouciés. 

L'an  mil  deux  cens  soixante  trois 
Furent  abatus  li  Mansois  ^ , 
/      ''    ^  '"^  Li  Escuciau  ^ ,  li  Angevin, 
Ausl  furent  li  Poitevin. 

L'an  mil  deux  cens  soixante  quatre 
S'ala  Charles  li  RoU  combatre  + 
1 00      En  Puille  ^  encontre  Maiftfroy 
Qui  fu  plains  de  mauvese  foy, 
Et  lors  fu  une  Croiserie , 
Dont  on  portoit  la  Croiz  partie  ; 

nom  de  Bergers  ou  Pastourek ,  sods  prétexte  cTàller  outre-mer  pour 
délivrer  S.  Louis  des  main» de  ses  ennemi»  :  sous-ce  même  prétexte  » 
ils  commettoient  des  crimes  honribles  :  le«f  chef  £ut  tué  dans  le 
Berry ,  la  troupe  fut  bientôt  dissipée.  F'oyez  Nangis. 

'  Thibaut ,  Comte  de  Bar ,  fils  de  Thibaut ,  Roi  de  Navarre ,  eut 
un  œil  crevé  dans  la  bataille  contre  Lçs^  Fmo^s  Ocd^entaui^  y  le 
38  janvier,  où  Guillaume,  Comte  de  Hollande  çt  Roi  des  Roimaim, 
fut  tué;  —  ^habitana  du  Mans;  —  *  Escuciau.  Oxl  c;<'oit  que  cet 
peuples  étoient  les  bahitans  du  Perche,  qui  ,avec  les  autres,,  ft'étplepft 
révoltés,  et  furent  obligés  de  rentrer  en  l^eur  devoiir»  ~r  '^rQl^lf^ 
d'Anjou,  frère  de  S.  Louis,  en  i^63»  fut  appelé  par  1^  Pape  ppup 
être  Sénateur  de  Rome,  et  Roi  de#  deux  Siçiles;  ^  ^^iM^j^^fa^f 
à  la  bataille  de  Boniyent ,  le  a6  f^vr^  <'^i?i  ^^  ^4°^  M^nfroy  j 
fut  tué.  Charles  etBé^trix  sa  femn^  aToient  éjté  coHronnéil.lç  ^owr 
des  Rois  de  la  même  année.  On  sait  <{u'il  ei^t  de  grandes  ffi^ri^  1^ 
soutenir  contre  Gonradin.  On  fit  à  cette  pcçn^ign  uoç;  nouyellç 
Croisade.  La  Croix  que  Ton  portpit  ^uit  moitié  bknche  et  rouge  » 
—  J  Apouillc. 
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Les  Crois  furent ,  si  com  me  semble^ 

De  blanc  et  de  vermeil  ensemble. 

A  Bonivent  fu  la  bataille , 

Là  fu  occis  Mainfroy  sanz  faille  '  y 

Et  sa  gent  toute  desconfite*. 

Et  li  nostre  s'en  vindrent  quite  \ 
110      Et  Charles  fu  Roys  de  la  terre  ; 

Mais  ne  la  tint  ^  jour  sans  guerre. 
L'an  mil  deux  cens  soixante  dix 

Fu  en  Tunes  li  Rois  Lois  ^  ; 

Mort  fil  raporté  à  Paris 

Et  enterré  à  Saint  Denis. 

Diex  lui  pardoinst  tous  ses  meffez , 

Qu'il  fu  bon  en  dis  et  en  fez , 

Et  en  Espaingne  et  en  sauve  terre  ^ 

Ala  ses  fiuz  folie  querre. 
1 20  L'an  mil  deux  cens  septante  et  huit , 

S'accordèrent  li  Baron  tuit 

A  Pierre  de  la  Broce  '  pendre  : 

Fenduz  fu  sans  raençon  prendre  ; 

'  Là  fut  tué  Mainfroy  sans  mentir  ;  —  *  détruite ,  le  contraire  de 
conficere;  —  '  les  nôtres,  les  François  revinrent  sains  et  saufs;  — 
^  pour  la  mesure  de  ce  yers  ,  il  faudroit  ajouter  jà ,  jamais,  nulle- 
ment ,  point  ;  —  '  Tunes ,  Tunis.  S.  Louis  partit,  suivant  quelques 
Auteurs,  le  premier  jour  de  mars;  suivant  d'autres,  le  premier 
jour  de  juillet ,  de  Marseille ,  ou  d* Algues-Mortes.  Son  armée  fut 
attaquée  d'une  dyssenterie  très-cruelle ,  que  l'on  appeloit  menol* 
son ,  menison.  Il  vit  mourir  son  fils ,  le  Comte  de  Nevers  ;  il  temiuia 
lui-même  ses  jours ,  par  cette  maladie,  le  sS  août  ;  —  ^  il  y  b  ainsi  dans 
le  manuscrit ,  mais  je  crois  qu'il  faut  lire  sainte-terre ,  on  l'Auteur 
entendroit-il  par  sauve-terre ,  Salvatierra ,  ville  d'Espagne  ,  près  le 
Portugal  ?  —  ^  Pierre  de  Brosse ,  originaire  de  Lorraine  et  de  basse 
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Contre  la  volentë  le  Roy, 

Fu  il  pendu,  sicom  je  croy, 

Mien  encient  qu'il  fu  deffet. 

Plus  par  envie ,  que  par  fet , 

Six  jours  après  la  saint  Jehan , 

Que  li  jours  sont  gregneur  de  l'an  * , 
100      C'est  lendemain  de  la  saint  Père  *, 

Celé  journée  li  fu  amere. 
Un  au  après ,  ce  m'est  avis , 

Fu  la  grant  douleur  à  PiPouvins , 

Que  de  penduz ,  que  d'afolës  ^ , 

Que  d'ocis ,  que  de  decolës. 

Me  sire  Jehan  d'Acre  fist 

Grant  pechië  quant  s'en  entremist. 
L'an  mil  deux  cens  et  quatre  vins 

Rompirent  li  pont  de  Paris, 
i4o       Pour  Sainne  qui  crût  à  outrage. 

Et  fist  en  maint  leu  grant  damage  : 

extraction  (*),  ayoit  suivi  S.  Louis,  dans  ses  voyages ,  en  qualité  de 
barbier  ;  il  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  Philippe  le  Hardi  , 
et  devint  un  personnage  important  :  il  abusa  de  sa  fortune ,  et  se 
fit  par  conséquent  bien  des  ennemis  ,  qui  travaillèrent  à  sa  perte  : 
il  fut  accusé ,  et  on  trouva  qu'il  étoit  coupable  de. plusieurs  crimes  : 
il  fut  pendu  le  3o  juin  1278,  au  gibet  de  Montfaucon  ,  que  ce  méme^ 
la  Brosse  avoit  fait  rétablir  quelques  années  auparavant.  Mezerai  dit 
que  les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Brabant ,  et  Robert ,  Comte  d'Ar- 
tois ,  voulurent  être  présens  à  son  supplice ,  et  que  ce  fut  en  is^77* 
Suivant  Nangis ,  il  fut  convaincu  de  calomnie  contre  la  Reine  Marie 
de  Brabant  ;  suivant  Du  Tillet ,  d'avoir  été  d'intelligence  avec  le 
Roi  de  Castîlle ,  contre  Charles  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile. 

'  Que  les  jours  sont  les  plus  grands  de  l'année;  —  *•  saint  Pierre^ 
-  —  '  affoler,  mutiler.  Je  n'ai  rien  trouvé  pour  éclaircir  cette  anecdote. 

{*)  Son  père  étoit  chimrgieB» 

p3 


fèOO  CHRONIQUES 

Et  sachiës  que  quatre  ans  après 

Revint  un  vent  grants  et  engrès  ' , 

Qui  esracherent  les  noiers, 

Et  depeciereut  les  clochiers , 

Et  en  demeura  pou  *  d'entiers , 

Le  landemain  de  saint  Climent  ^, 

Se  cil  qui  ce  conte  ne  ment* 

El  fu  au  soir  d'un  Vendredi 
i5o       Avint;  si  çom  fu,  je  le  di« 

Et  après  la  saison  nouvelle 

Vint  en  France  une  nouvelle 

De  la  mort  au  bon  Roy  Charlon  y 

Qui  fa  grant  et  de  grant  renoq  * , 

Et  de  la  mort  Pape  Martin  , 

Qui  s'eqtramoient  de  cuer  fin. 

Et  à  la  Pasques  vint  li  Rois  ^ 

Phelippes  en  Arragonnois 

Vengier  la  mort  de  ses  amis ,   . 
ï  60       Et  de  cens  qui  i  farent  pris  ; 

Mais  tels  cuide ,  se  il  li  loist  ^ , 

Vengier  sa  honte  qui  l'acroîst. 

Mar  fa  l'allëe  d' Arragonnois  \ 

Àins  qu'il  ëust  passé  dix  mois, 

'  Engrès ,  furieux ,  mauvais  ,  cruel  ;  —  ''  peu  ;  —  'S.  Qément , 
Pape  et  Martyr ,  le  a3  novembre  ;  — ^  Charles ,  Roi  de  Sicile  9  mou* 
rut  à  Fogîa,  en  TApouille^  le  7  janvier  ia85,  âgé  de  66  ans.  C'étoit 
un  Prince  plein  de  valeur.  Le  Pape  Martin  iv  mourut  à  Pero^M  « 
le  a8  mars  de  la  mémo  anoée  ;  —  '  Philippe  le  Hardi  entreprit  le 
voyage  de  Catalogne  devers  Pâques  de  la  même  année ,  pour  mettr^ 
son  fils  en  possession  du  Royaume  d'Arragon ,  et  mourut  A  Perpi- 
gnan le  6  octobre;  d*autres  prétendent  que  ce  fut  le  i3  septeiiibre  ; 
- —  *  ancien  proverbe.  Mais  tel  s'imagine ,  s^  est  perinb 'venger,  etc« 
loist  y  licei  :  —  ^  le  voyage  d^Ârragon  fut  malheureux. 


DE  S.  MAGLOIRE.  sSl 

Burent-il  de  la  reconnée  ' , 

Si  fu  la  chose  bestoiimëe  * , 

Et  ala  ce  devant  derrière  ; 

Car  li  Roys  s'en  revint  en  bierre  (*), 

Sa  gent  matëe  et  travaillée  ^ , 
170      La  grangneur  ^  partie  blecëe» 

De  celui  Roy  ne  soi  ^,que  dire, 

N'ai  pas  esté  à  son  concire  ^^ 

Ne  ne  sai  riens  de  son  affiiire  ^ 

Nostre  Sires  U  donst  bien  &ire. 

L'an  mil  deux  cens  quatre  vint  et  sept , 

Si  com  li  contesjs  le  retret  ''y 

Tarirent  et  puis  et  fontainnes  ^ 

Et  si  fu  poi  fains  et  avenes  ^ , 

Qu'il  out  tel  secheresce  ^té 
i8o      Que  il  ne  plout  de  tout  l'esté  ^ , 

Dont  terre  se  déust  sentir; 

Ensi  le  di-ge  sans  mentir. 

Mais  li  fourages  de  gaain  *'' 

Furent  are,  et  saus  et  sain  " 

Pour  la  secheresce  dou  tans  C'') 

'  Il  y  a  reconnée  dans  le  manuscrit ,  mais  il  faut  lire  retournée  : 
boire  de  la  retournée ,  c'est  s*e^  revenir  ;  —  >  le  projet  fut  ren- 
versé ,  la  chose  alla  tout  autrement;  —  •*  fatiguée,  atténuée;  — 
*  plus  grande  ;  —  *  je  ne  sais  ;  —  *  concire  pour  la  rime,  conseil  \ 
—  ^  ainsi  que  l'histoire  le  rapporte  ;  —  •  il  y  eut  peu  de  foin  et 
d'aToine  ;  —  '  il  y  eut  une  telle  sécheresse ,  n'ayant  poiat  plu  pen- 
dant l'été;  —  '^fourrages  d'automne  que  nons.typpelons  r^in , 
foin  qui  repousse  après  que  le^  prés  ont  été  fauchés  ;  -^^  '  'furent 
bien  fanés ,  sains  et  9aufs.  .      ' 

# 

(*) Iva  forêt  4e  Fontainebleau  s'^ppdoU  ^M^i ^utvcjpis ,  p\\à»x^ 
une  traduction  jnanuscrite  du  Roma^  4e  H^  ^tos^  j  M^^f^.  W-^ff^" 
que  par  France.  .  ..      ,, 

(**)  Il  manque  une  rime  à  tans.  ..,,,.. 
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Qui  ne  fu  mie  en  gain  bons  *. 
Celé  année  furent  vin  bon , 
Et  blé  si  fu  à  grant  lagan  *, 
Pour  quatre  solz  avoit  l'en  tel 
1^0       Qui  fist  bon  pain  en  grant  ostel  ^ 
Cil  qui  avoient  les  guerniers, 
Vousisent  bien  qu'il  ftist  plus  chiers  : 
Et  povre  gent  estoient  lié  ^ 
Pour  ce  qu'il  ert  à  grant  marchié. 

L'an  mil  deux  cens  quatre  vint  et  huit 
Faillirent  bois  et  vergier  tuît  ^  y 
Chenilles  si  furent  en  bruit , 
Et  li  noier  si  furent  cuit  ^ , 
Et  li  bourgon  des  vignes  tuit  : 
a  00      Et  en  l'Aoust  fist  si  chaut  tens , 

Que  les  gens  mouroient  aus  chans. 

L'an  mil  deux  cens  quatre  vint  et  neuf 
Furent  en  vente  tonnel  neuf, 
Et  si  furent  li  vîez  ausints  ^ 
Que  celé  année  fu  tant  de  vins , 
C'on  nés  avoit  où  herbergier  ' , 
Pour  ce  furent  li  tonnel  chien 
De  la  bonté  aus"  vins  me  tais , 
Celé  année  furent  mauvais.  • 
*3J0  L'an  mil  deux  cens  quatre  vint  et  dis 

Fupoude.  vins  de  petit  pris  j    » 

*  Qui  ne  profita  point  aux  usuriers  ;  —  *  il  y  avoit  si  grande  ppo* 
fusion  de  bled ,  que  pour  quatre  sols  on  en  avoit  suffisamment  pour 
nourrir  un  ménage  ;  —  'les  pauvres  gens  étoient  joyeux ,  parce 
qu'il  étoit ,  etc.  ; — *♦  tous  les  bois  et  les  vergers  fuxenç  mangés  de 
dienilles ,  et  bruis  par  la  gelée  ;  —  Hes  noyers  furent  grillés  ;  **^ 
^  et  les  vieux  aussi  ;  —  7  i^j^  Ton  n'avoit  pas  même  de  tonneaux  ni 
de  lieu  pour  le  serrer*  • 
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Mais  celé  année  fu  tant  fruit , 

Conques  n'en  fti  autant,  ce  cuit  *. 

On  avoit  de  tout  le  plus  chier 

Pour  une  obole  plain  panier. 

Et  celé  année  sans  doutance 

Vindrent  li  Cardonnal  en  France 

En  mesage  parler  au  Roy, 

Mes  on  ne  sot  onques  pourquoi  : 
320       Et  outrageus^  despens  fesoient 

Par  tous  les  leus  ^  où  il  aloient , 

Dont  li  Prieur  et  li  Abbé 

Se  tenoîent  à  moût  grevé. 

Bien  orent  en  leur  compaingnie , 

Cinq  cens  chevaus,  sans  leur  mesnie^. 

En  leur  pais  sai-je  sans  doute  ^ 

Qu'il  ne  meïioient  pas  tel  route  * , 

Ainsi  n'ala  pas  Dex  par  terre  * 

Quant  il  vint  ses  amis  requerre. 
25o  L'an  mil  trois  cens  deux  moins  et  quatre  ^ 

Enyoia  les  cliastiaus  abatre 

En  Gascoigne  li  Roys  François  * , 

En  l'an  neuvième  qu'il  fu  RoLs. 

Un  an  après  fu  abatu 

Rion ,  et  la  gent  confondu 

Qui  demouroient  où  chastel  ^  : 

Il  i  perdirent  lor  chatel  : 

Et  en  furent  tout  essiUié  "• 

Li  Rois  Ënglais  n'en  fu  pas  lié. 

'  Je  pense,  je  présume  ;  — •  *  outrageux ,  excessif;  —  '  lieux  ;  — 
*  mesnie,  domestique,  maisonnée  ;  —  ^  train  y  équipage  ;  —  •  Dieu  ; 
—  ^  1294  ;  —  ■  Philippe  iv,  guerre  contre  les  Anglois.  /^o/czNan- 
gis;  —  9  Chaste! ,  bourg, Tille,  Casullum.  Ib perdirent  leur  chatel». 
leur  bien  ;  —  *  «  ruinés. 
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24o      En  celé  annëè ,  tôt  sans  faille  ' , 

Fist-OQ  en  France  deux  fois  taille  *^ 
De  la  saint  Jehan  dusqu^au  Karesme 
Frinst-on  centième  et  cinquantisme.   . 

L'an  mil  deu;X  oens  et  quatre  Tins 
Et  seize  ayec ,  que  tant  fîi  vins  '  ^ 
Fu  tribulations  au  monde 
Tant  corne  il  dura  à  la  roonde , 
De  Roys,  de  Prikices,  et  de  Contes, 
Dont  je  ne  sai  dire  les  ccmtés^ 

abo      Qu'en  Poitou,  qu'en  Angou,  et  qu'el  Maine, 
En  Gascoingne  et  en  Touraine , 
En  Normamlie  et  en  Chartain, 
De  ce  sui-je  trèstot  certain^ 
Que  en  France,  que  en  Ghsunpaingne 
Il  n'y  a  nid  qui  ne  s'en  plaingne , 
Des  coustumes  qu'estoient  levées"^ 
Seur  blé,  seur  vin  et  seur  denrées. 
Et  mesmement  ^  seur  tovis  mestiers , 
Seur  tavemiers,  seur  boulangiers, 

!i6o      Et  seur  drapiers  et  seur  freppiers , 
Et  m.  n'oublies  pas  les  oes  ^, 
Ne  vaches,  ne  tCKciaus ,  d^  heus. 
Ne  les  pourciaus^  ne  les  aignîaus , 
L'argent  en  prenoit  de  leurs  piaus. 
Et  celé  année ,  si  com  moi  membre  % 
Furent  les  iaues  grans  en  Décembre 

*  Certainemeiit ,  sans  mentir;  —  *  on  imposa  deux' fois  la  taiUe  , 
depuis  la  saint  Jean  jusqu'au  Carême  ;  —  '  il  y  eut  tant  de  yin  ; 
— '  ♦  des  impositions;  —  '  principaleDnent ,  maxime;  —  *  le»  cratt 
•u  les  oyes;  —  7  comme  je  m*en  souviens ,  me  jappeU«. 
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Si  yîlainnement  parcrëaes, 

Qu'el  alerent  parmi  les  rues; 

As  mesons  grant  mal  eles  firent, 
270       Car  j^ons  et  molins  abàtirent 

De  Paris ,  de  Miaus  ' ,  d's^utres  villes , 
*  Veritez  est  comme  EuvangiUes  : 

De  parler  je  m'en  enhardi , 

Car  li  Noël  fu  au  Mardi. 

Deux  jours  après  Noël  Oc4aVes  * 

Abati  riaue  mesons  et  caves , 

Ne  onques  mais,  si  com  je  cirit^ 

Tel  delnge  home  ne  vit  5 

Ne  ne  vit-on  itel  y  ver, 
280      Ne  si  félon,  ne  si  dyver  \ 

Du  tens  passé  ci  me  i^epose^ 

De  nouvel  tens,  nouvelle  chose  ; 

Quant  je  saurai  les  autres  fës  ^^ 

Si  les  mettray  ovecques  ces, 

Et  je  vif  tant ,  que  je  les  oie. 

Or  nous  doinst  Diex  honor  et  joie , 

Et  si  nous  doinst  tel  chose  oïr 
288      Qui  tous  nous  face  resjoïr.       Amen. 

*  Meaux  ;  —  *  deux  joui^  après  TOctave  de  Noël,  Ip  3  janvier  ; 
—  *  cruel  et  ficheux  ;  —  ♦telles  autres  nouyelles ,  je  les  ajouterai  à 
celles-ci ,  si  je  vis  tant  ç(iie  je  les  puisse  Toir. 


AVIS  DE  M.  L'ABBE  LE  BEUF, 

SUR  LA  PIÈCE   SUIVANTE. 

Une  Pièce  singulière  ,  et  qui  paroît  unique  dans 
son  espèce ,  sur  les  Rues  de  Paris ,  m'étant  tombée 
entre  les  mains ,  j'ai  cru  la  devoir  ajouter  à  ce  volume, 
parce  qu'elle  sçrt  à  prouver  jusqu'où  Paris  s'éten- 
doit  depuis  que  le  Roi  Philippe-Auguste  l'eut  fait 
entourer  de  murs.  Elle  apprend  quelles  sont  les 
plus  anciennes  Rues^  les  noms  qu'on  leur  donnoit 
quatre-vingts  ans  après  cette  clôture  :  elle  aidera  à 

ê 

lire  ces  noms  plus  facilement  dans  les  actes  écrits 
depuis  quatre  ou  cinq  cents  ans*,  à  connoître  la 
situation  de  ces  mêmes  Rues  ,*  et  la  contiguité  du 
voisinage  des  unes  avec  les  autres  :  en  sorte  que  le 
lecteur  pourra  juger  combien  de  ces  noms  ont  étë 
altérés  depuis  dans  la  bouche  du  peuple^  et  saura 
quels  sont  ceux  qui  ont  été  changés  entièrement. 

On  niettoit  en  vers  aux  xiii®  et  xi  v®  siècles  certains 
sujets  qu'on  regarderoit  aujourd'hui  comme  très-» 
peu  susceptibles  de  poésie.  Aussi  ne  se  gênpitH>n 
guères  sur  la  rime  ;  et  pour  fajire  des  liaisons ,  ou 
pour  remplir  la  quantité  et  la  mesure ,  on  fabriqnoit 
des  termes  ,  et  on  inséroit  des  sermens  par  tels  ou 
tels  saints  réels  ou  imaginés.  Je  les  fais  remarquer 
dans  les  notes  ,  où  je  donne  aussi  l'explication  des 
mots  de  l'ancien  langage  vulgaire  difficiles  à  en- 
tendre. 


LES   RUES  DE   PARIS, 

MISES  EN  VERS  ANCIENS. 

Extrait  d'un  volume  in -folio,  manuscrit  du 
XIV*  siècle  ,  contenant  les  Poésies  de  divers 
auteurs  du  même  temps  ,  entre  autres  de  Guillot 
de  Paris  ^  qui  a  vécu  sur  la  fin  du  xiii*  siècle. 

Ce  manuscrit ,  que  j'ai  découvert  à  Dijon  en  175 1  ,  est  a 
présent  dans  la  Bibliothèque  de  M.  TAbbé  de  Fleury,  chanoine 
de  Notre-Dame  de  Paris  (*).,  . 

XL  faut  observer  que  cette  pièce  de  vers,  sur  les  Rues 
de  Paris ,  ne  nomme  que  celles  qui  sont  renfermées  dans 
la  clôture  faite  par  Philippe- Auguste ,  en  1 21 1.  Encore 
ne  les  marque-t-elle  pas  toutes.  On  met  ici  en  caractères 
italiques ,  les  noms  qui  ne  sont  plus  d'usage ,  soit  que  les 
Rues  soient  devenues  couvertes  de  maisons ,  et  n'existent 
plus ,  ou  que  le  nom  ait  été  changé  par  la  &utaisie  du 
peuple  ;  et  je  renvoie ,  au  bas  de  la  page ,  le  nom  qu'elles 
ont  aujourd'hui.  Je  laisse  en  caractères  romains  ce  qui 
reste  de  ceux  qui  ne  sont  que  défigurés  :  et  je  souhaite 
que  ce  petit  ouvrage  puisse  engager  les  personnes  pré- 
posées à  la  rénovation  des  écriteàux  des  noms  des  Ru^ , 
à  les  faire  mieux  ortograp hier  :  le  Traité  de  Sauvai ,  sur 
les  Rues  de  Paris  ,  à  la  tête  de  son  premier  tome ,  m*a 
beaucoup  servi  :  mais  je  cite  aussi  plusieurs  monutaens 

(*)  Il  fait  maintenant  partie  de  la  précieuse  collectionttes  manns* 
crits  de  la  Bibliothèque  Impériale. 
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qu'il  n*a  pas  yns.  Une  des  preuves  que  Fauteur  de  ces  yèrs 
a  vëcu  environ  les  années  1290  et  i5oo^  est  la  mention 
qu'il  fait  en  nommant  les  Rues  du  quartier  de  la  Ville 
numéro  70,  de  Dom  Séquence,  qui  ëtoit  Cbefcierde 
Saint  Merri  en  1283,  comme  d'un  homme  vivant,  ou 
récemment  mort. 

Le  lecteur  observera  que  au  est  écrit  par  o }  aux  par 
as  ;  qu^on  par  con  ;  un  par  la  lettre  i  seule  ;  le  nom  de 
Dieu  par  Diex. 


CI  COMMENCE  LE  DIT  DES  RUES  DE  PARIS. 


'^O 


■*•. 


jyL  AiNT  dit  a  fait  de  Roys,  de  Conte 
Guillot  de  Paris  en  son  conte  \ 
Les  rues  de  Paris  briément 
A  mis  en  rime,  oiez  comment. 

I/'auteur  commence  par  le  quartier  qu*on  appeloU 

•  »  ■ 

d^Outre^PetiuPont ,  et  aujourd'hui  PUniperaOé. 

La  rue  de  la  Huchette  '  à  Pans 

Première,  dont  pas  n'a  mespris* 

Asez  tost  trouva  Sacalie  *  /        . 

Et  la  petite  Bouderie  ^ , 

Et  la  grand  Bouderie  ^  après , 

'  Sauvai,  tome  i ,  page  i4af  paroit  aroir  cru  que  ce  nom  n  etf 
pas  si  ancien  ;  —  *on  a  changé  ce  nom  en  celui  de  Zacharie  :  on 
dûoit  encore  Sacalie  ou  Sao-à-Lit  an  xv«  ^iède  ;  —  '  et  ^  Saurai  toit 
qu'on  a  dit  la  rue  de  la  yieille  Bouqueterie,  tome  i^  page  118,  et 
que  la  rue  de  la  petite  fioudeiit  étoit  dam  le  quartier  é%  la  Ville, 
comme  on  Vy  verra  ci-après. 
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10        Et  Herondale  ^  tout  en  près. 

En  la  rue  Payée  ^  aie 

Où  a  maint  yisage  halé  ; 

La  rue  à  l\Ahé  Saint-Denia  ' 

Siet  asés  près  de  Saint  Denis, 

De  la  grant  rue  Saint  Germain  * 

Des  prez ,  si  fait  rue  Caupain^^ , 

Et  puis  la  rue  Saint  Andri  '"* 

Dehors  mon  chemin  s'estendi 

Jusques  en  la  rue  Poupée  **, 
20         Adonc  ai  ma  voie  adrécée 

En  la  rue  de  la  Barre  '*  vins , 

Et  en  la  rue  à  Poitevins  '^ , 

En  la  rue  de  la  Serpent  *^, 

De  ce  de  riens  ne  me  repent; 

En  la  rue  de  la  Platriere  *^  , 

^  La  rue  de  THirondeUe ,  ainsi  dite  d'une  enseigne,  y  oyez  SauVal , 
tome  I ,  page  141  ;  selon  lui,  en  i»ii,  on  disoit  de  rArronikle; 
Dans  le  Cartulaire  de  Sorbonne ,  à  l*an  12649  «Ue  ®*^  appelée  Vicus 
de  Hyrondalle  ;  —  ^  il  y  logeoit  apparemment  des  Tignerons  et 
.  des  Toituriers  :  on  disoit  aussi  la  rue  Payée  d*Andouilles  ;  —  ^  c'est 
aujourd'hui  la  rue  des  grands  Augustins.  Le  nom- de  S.  Denis  y  est 
encore  conservé  dans  Técriteau  d'un  hôtel  ;  •—  *  il  faut  que  ce  soit  ié 
bout  supérieur  de  la  rue  S.  André ,  ou  le  bout  occidental  de  la  rue  det 
Gordeliers  ;  —  '  je  ne  rois  guères  que  la  rue  de  l'Éperon ,  dont  la 
situation  convienne  à  cette  rue  ^  parce  qu'elle  se  trouve  entre  la  rue 
S.  Germain  et  la  rue  S.  André  $  •—  ^®  ^ett«  me  n'aToit  alors  que  là 
moitié  de  l'étendue  qu'elle  a  aujourd'hui*;  -^  *S  '*  9  ' '  la  rué  dé 
la  Barre  étoit  l'une  des  deux  qui  foraient  aujôurd'ui  la  rue  des  Pe«- 
teyins ,  tournée  en  manière  d'équerre;  —  '*  on  dît  maintenant  Ié 
rue  Serpente ,  et  dans  un  acte  du  Cartulaire  de  5oriK>nne  d^lV^ 
I  a63  f  il  est  parlé  d'une  maison  située  in  vico  tortuoso  ab  oppositis 
Palatii  Termarum;  —  ''  c'est  la  rue  du  Battoir,  aussi  appela  de 
la  vieille  Plastriere.  Sauvai ,  tome  1 9  page  17s. 
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Là  maint  une  Dame  loudiere  (a) 
Qai  maint  chapel  a  fait  de  feuille. 
Par  la  rue  de  Hautefeuille  '^ 
Ving  en  la  rue  de  Champ^Petit  " , 

5o         Et  au  desus  est  un  petit  (h) 

La  rue  du  Puon  **  vraiement  : 
Je  descendi  tout  bêlement 
Droit  à  la  rue  des  Cordeles  '^  : 
Dames  i  a  (c)  5  le  descort  d'elles 
Ne  voudroie  avoir  nullement. 
Je  m'en  alai  tout  simplement 
D'iluecques  {d)  au  Palais  des  Termes 
Où  il  a  celiers  et  citernes, 
En  celle  rue  a  mainte  court. 

4o        La  rue  aux  Iioirs  de  Harecourt  *'. 


'^  et  '7  II  y  a  bien  des  changemens  faits  au  haut  de  cette  me, 
vers  Tan  i  a6o ,  par  rétablissement  du  Collège  des  Prémontrez  :  deux 
rues  au  moins  supprimées.  Voyez  Piganiol ,  tome  6 ,  page  97 ,  99. 
Comme  elles  alloient  du  côté  de  la  rue  du  Paon  et  du  Jardinet , 
Sauyal,  page  17a  ,  croit  que  la  rue  de  Champ  petit,  ainsi  appelée, 
au  lieu  de  petit  Champ ,  pour  la  rime,  étoit  la  rue  Mignon  ;  ce  peut 
avoir  été  également  la  rue  du  Jardinet  ;  —  "on  a  dit  quelquefois 
anciennement  Puon ,  poiir  Paon  ;  —  *  '  c'est-à-dire,  des  Cordeliert  ; 
—  ^o  c*est  le  Palais  où  les  Romains  avoient  des  bains  ayant  l'arrivée 
des  Francs.  L'entrée  est  aujourd'hui  par  la  rue  de  la  Harpe ,  à  l'en* 
trée  de  la  Croix-de-Fer.  Quelques  Sorbonistes,  du  xiii*  siècle, 
l'appelèrent  Palatium  de  Terminis ,   sans  penser  aux  Thermes 
Romains;    —  **  c'est  la  partie  supérieure  de  la  me  de  la  Harpe, 
ainsi  dite  du  Collège  fondé  par  Raoul  de  Harcourt ,  dont  les  héri- 
tiers lui  donnèrent  le  nom.  , 

[a)  Demeure  une  faiseuse  de  couvertures.  -  (fi)  Un  peu  an-dessus* 
—  (c)  Il  y  demeure  des  Dames.  —  {d)  De-là. 

La 
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La  rue  Pierre  SàiTàzin  *• 
Où  Ten  essaie  maint  roncin 
Qiascun  an ,  comment  c'on  le  hape  (é). 
Contre  val  (/)  rue  de  le  Harpe  •* 
Ving  en  la  rue  Saint  Sevring  ■♦, 
Et  tant. fis  c'au  carefour  ring  : 
La  Grant  rue  *^  trouvai  briément  ; 
De  là  entrai  premièrement 
Trouvai  la  rué  as  Ecrivains  *®  ; 
5o        De  cheminer  ne  fu  pas  vains  (g) 
En  la  petite  ruelete 
«S.  Seprin  *^  ;  mainte  meschinete  (h) 
S'i  louent  souvent  et  menu^ 
Et  font  batre  le  trou  velu 
Des  fesseriaus^  que  que  nus  die. 
En  la  rue  iBre??îbourc  de  Brie** 
Alai ,  et  en  la  rue  o  Fain  *9  • 
De  cheminer  ne  fii  pas  vain. 
Une  femme  vif  batre  lin. 

**•  Cette  rue  portant  le  nom  d'an  citoyen  Romain  (*)  ,  mort 
depais  environ  5o  ans ,  étoit  habitée  par  des  loueurs  de  cheyaux  | 
*—  *  '  on  l'appelle  quelquefois  de  la  Herpe ,  ou  vicus  Reginaldi  le 
Harpeur,  Reginaldi  Ciiharistœ  en  1270, 1*71.  Charte  Sorbon.  ;  — 
*^  c^étoit  alors  l'usage  de  mettre  la  lettre  ^  à  la  fin  de  beaucoup  de 
mots  ;  —  ^  '  c'est  la  rue  S.  Jacques  ^  laquelle  ne  portmt  pas  encore 
ce  nom  ;  —  *^  dite  aujourd'hui  de  la  Parcheminerie.  Sauvai  ^  p.  i55. 
ÇhartuL  Sorb.  ;  —  *^  c'est  aujourd'hui  la  rue  des  Prêtres  ;  —  *•  on 
l'écrit  à  présent  (mais  très-mal)  Boutebrie  ;  —  **  la  rue  du  Foin. 

(c)  De  quelque  façon  qu'on  le  prenne.  —  {/)  En  descendant.  — 
(^)  Je  ne  marchai  point  en  vain.  —  {h)  Plusieurs  jeunes  filles. 

(♦)  Cod.  Mss,  de  S.  rict ,  «•  990. 

II.  Q 


ai2  LE9  AVK8  DE  PARI8, 

€o         Par  la  rue  Saint  Matbelin  ^* 

En  l'encloiâtre  m'en  retourné 

Saint  Benëoit  le  bestoumë  (i)  ; 

En  la  rue  eu  hoirs  de  Sabonneê  ^^ 

A  deux  portes  belles  et  bonnes. 

La  rue  à  l'Abbé  de  Cligny  ^ 

Et  la  rue  au  Seigneur  d'Igny  ^ 

Sont  près  de  la  rue  o  Corbel  ^^  ; 

Desus  siet  la  rue  o  PoneP^ 

Y  la  rue  à  G)rdiers^^  aprez 
^o         Qui  des  Jacopins  ^^  siet  bien  prez  : 

Encontre  {h)  est  rue  Saint  Estienne  ^^  y 

Que  Diex  en  sa  grâce  nous  tiengne 

'  °  C'est-à-dire ,  rue  S.  Mathurin ,  à  cause  de  la  Chapelle  ou  Église 
de  son  nom ,  qui  a  été  communiqué  aux  Religieux  qui  y  anroient  un 
Courent  ;  —  "  c'est-à-dire ,  la  rue  aux  héritiers  de  Robert  de  Sor- 
bon.  Sauvai ,  tome  i ,  pages  1 58  et  i6a ,  parle  de  ces  deux  portes  que 
S.  Louis  avoit  permis  de  plater,  ce  quartier  ayant  été  long-tempft 
un  coupe-gorge  ;  —  '  ^  c'est  k  rue  de  derrière  le  Collège  de  Gluny,  dite 
deCluny,  et  qui  peut-être  faisoit  alors  l'équerrr  ;  —  '  *  et  *♦  étoicnt 
des  rues  qui  ont  été  détruites  par  l'agrandissement  de  quelques 
Collèges  de  ces  quartiers-là  y  ou  même  des  Jacobins.  L'une  des  deux 
au  reste  pourroit  être  l'ancien  nom  du  passage  de  Saint  Benoît  :  elle 
se  rendoit  dans  la  rue  S.  Jacques,  avant  qu'on  eût  élargi  TÉgUse  de 
Saint  Benoit.  Le  Seigneur  d'Igny,  proche  Palaise«u ,  avoît  apparem- 
ment sa  maison  dans  l'une  de  ces  rues.  La  rue  au  Corbel  ou  Codbeau 
tiroit  son  nom  d'une  enseigne  à  ce  qu'il  paroit  ;  —  "du  Tivant  de 
Robert  de  Sorbon,  la  rue  qu'on  appelle  des  Poirées^  se  nommoit 
Vicus  Poretarum.  Ex  Chartui.  Sorb»  fol.  5i.  Il  peut  se  faire  que  le 
copiste  du  Poëte  ait  écrit  Ponçl  au  lien  de  Porrel.  S'il  £iut  Ure 
Ponel ,.  cette  rue  est  de  celles  que  les  Collèges  ont  fait  disparottre  ; 
—  "elle  subsiste  ;  —  *^  preuve  qu'on  a  changé  quelquefois  le  b 
enp;  —  "  il  ne  la  distingue  pas  par  le  surnom  des  GreXy  parce^e 
Saint  Etienne  du  Mont  n'existoit  pas  encore. 

(*)  Le  mal-tourné ,  le  renversé.  —  (A)  Vis-à-vis. 
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Que  de  s'amour  aions  mantel  (/)• 
Lors  descend!  en  Fresmanlel  '^  : 

En  la  rue  de  VOaeroie  ^*  ^ 
Ne  sai  comment  je  desvoiiroie  (m) 
Ce  conques  nul  jour  (n)  ne  Toué 
Ne  à  Pasques  ne  à  Noué  (o). 
En  la  rue  de  VOspital  ^' 
80         Ving  ;  une  femme  î  despilal 
Une  autre  femme  folement 
De  sa  parole  moult  vilment  (/>)• 
La  rue  de  la  Chaveterie  ^* 
Trouvai  ;  n'alai  pas  chiés  Marie 
En  rue  Saint  Syphorien  ^ 
Où  maingnent  lî  logipcien  {q) 
Enprès  est  la  rue  du  Moine  *^ 
Et  la  rue  au  Duc  de  Bourgoingne  ^ 

'  '  Un  titre  de  Sorbonne  de  ia5o«  l'appelle  Vicus  Frigidi  n^anuUi 
in  censiva  S.  Genou.  ;  —  *♦*  ce  nom  peut  conyenir  à  la  rue  do 
Cimetière  de  Saint  Benoît  ;  —  *^  nommée  à  présent  Saint  Jean  àê 
Latran ,  ce  lieu  ajant  été  un  Trai  Hôpital  ;  —  **  je  pense  que  1« 
copiste  a  voiilu  mettre  rue  de  la  Chareterie,  c'est-à-dire  ,  rue  oà  il 
y  ayoit  plusieurs  charrettes  et  charetîers  ;  ce  qui  a  été  changé  en 
rue  Charetière  ;  —  *'  et  '♦^  la  Chapelle  de  Saint  Symphorien  déê 
Vignes,  avec  ses  dépendances  ^  aboutîssoit  sur  deux  chemins  qui 
ont  pris  le  nom  de  rue  des  Cholets  ^  et  rue  des  Chiens.  Ainsi  VuBp 
des  deux  et  oit  la  rue  S.  Syphorien  ,  et  Tautre  étoit  la  rue  du  Moine; 

—  *  '  c'est  aujourd'hui  la  rue  de  Reims ,  nom  qui  lui  est  Tenu  dtt 
Collège.  Les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  la  seconde  race,  j  ayolent  çtt 
un  Hôtel.  SauTal,  qui  nous  l'apprend,  tome  1 9  page  160 ,» ignoré 
qu'à  la  fin  du  xiii^  siècle ,  elle  ayoit  encore  le  nom  de  ces  Dncf . 

(/)  Son  amour  soyons  protégés.  —  (nr)  Je  désayoïieMi.  -"  («)  Qàte 
onques ,  jamais.  —  (o)  Noël.  —  (p)  Il  y  vit  une  querelle  de  fcmnïet. 

—  (^)  Demeurent  les  Égyptiens ,  ou  diteun  4e  bonJM  ftyenttm. 
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100      Ou  l'on  a  rosti  maint  bruliau  (s)  t 

Et  puis  la  rue  du  Noier  ^, 

Où  pluseurs  Dames  por  louier 

Font  souvent  batre  leur  cartiers. 

Enprez  est  la  rue  à  PlastrïVr*  ^y 

Et  parmi  (t)  la  rue  as  Englais  ^^ 

Ving  à  grant  feste  et  à  grant  glais  (yy 

La  rue  à  Lavendieres  ^*  tost 

Trouvai  ;  prez  d'iluec  (x)  assez  tost 

La  rue  qui  est  belle  et  grant 
110       Sainte  Geneviëve  la  grant  *'  ^ 

Et  la  petite  ruelete  ^* 

Dequoi  l'un  des  bous  chiet  sus  l'être  (y)  y 

Et  l'autre  bout  si  se  raporte 

Droit  à  la  rue  de  la  Porte 

De  Saint  Marcel  *»  ;  par  Saint  Copia  ®* 

Encontre  est  la  rue  Clopin  ^* , 

Et  puis  la  rue  Traversainne  ^ 

'  '  Elle  s'appelle  à  présent  la  rue  des  Noyers  ;  —  *  *  et  *  *  on  dit , 
maintenant  la  rue  du  Plâtre ,  et  rue  des  Anglois  ;  —  '  ^  la  proximité 
de  la  rivière  ayoit  fixé  ces  femmes  dans  cette  rue  ;  —  ^^  la  rue  de  la 
Montagne  Sainte  GenevieTe;  —  '  •  et  '  '  c'étoit  une  ruelle  qui  tom- 
boit  d'un  bout  sur  la  place  devant  Sainte  Geneyiève ,  et  de  l'autre 
bout  dans  la  rue  dite  à  présent  la  rue  Bordet ,  que  le  Cartulaire  d«  • 
Sainte  Geneviève ,  à  l'an  laSg ,  appelle  Strata  publica  de  BordeUis; 

—  ^°  si  c'est  le  nom  d'un  quartier ,  carrefour  an  place  que  le  Poêle 
a  voulu  indiquer,  il  faut  avouer  qu'aujourd'hui  ce  lieu  est  iaconiiii.:  - 
mais  peut-être  est-ce  seulement,  une  espèce  de  serment  qu'il  •  pincé 
là  pour  rimer  avec  Clopin.  Aurdit-il  en  vue  S.  Gobain ,  lieu  de 
Picardie  ?  —  ^  '  rue  qui  subsiste  aussi  bien  que  celle  du  nombre  64  ; 

—  •  *  on  dit  aujourd'hui  Traçersine. 

{s\  Fagot ,  bronssaille ,  bourée.  —  {t)  An  milieu  de.  —  (i^)  Bruit. 

—  {x)  Prèsdelà.  -  C^)  Atrium,  Taitre  on  place  de  Sainte  Geneviève, 
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Qui  siet  en  haut  bien  loin  de  Sainne  (z). 

Enprez  est  la  rue  des  Mura  ^  .• 
I20      De  cheminer  ne  fut  pas  mus  (aa) , 

Jusqu^à  la  rue  Saint  Vitor  *^ 

Ne  trouvai  ne  porc  ne  butor  (66), 

Mes  femme  qui  autre  conseille  (ce)  : 

Puis  truîs  (dd)  la  rue  de  Versçille  *^ 

Et  puis  la  rue  du  Bon  Puis  *^  ; 

La  maint  la  femme  à  i  chapuis  (ee) 

Qui  de  maint  home  a  fait  ses  glais  (j5^). 

La  rue  Alexandre  VEnglaia  ^^ 

Et  la  rue  Paveegoire  ^*  .• 
i5o      La  bui-ge  (gg)  du  bon  vin  de  beîre. 

Et  la  rue  Saint  Nicolas 

.  Du  Chardonnai  ^^  ne  fu  pas  las  : 

*'  et  ^^  C'est  la  rue  dite  d*Arras,  à  cause  du  Collège  de  ce  nom. 
Les  anciens  murs  passent  entre  cette  rue  et  celle  des  Fossés  de  Saint 
Victor;  —  **  et  **  on  prononce  aujourd'hui  Versailles,  Bon  Pnitt 
se  dit  toujours; —  ^^  c'est  maintenant  la  rue  du  Paon.  Voy.  Saurai, 
tome  I  y  page  i55.  Le  même  écrivain  assure ,  page  iSi ,  qae  cet 
Alexandre  Langlois  avoit  aussi  donné  son  nom  à  une  petite  me  dn 
quartier  de  la  Monnoie ,  paroisse  Saint  Germain -l'Auxerrois  ;  — 
^*  comme  le  Poète  Ta  son  chemin  tout  de  suite,  ce  doit  être  la  mo 
du  Meurier.  Saurai ,  tome  i ,  page  i5i ,  la  fait  appeler  rue  Pkrée  ^ 
dans  des  temps  postérieurs  à  no|re  Poète ,  et  même  quelquefois 
Pavée  -  d'Andouilles  :  le  mot  goim  est  peut-être  le  synonymo 
d'Andouilles  ;  car  il  n'y  a  aucune  apparence  qu^il  foille  lire  Pari* 
goire ,  qui  est  le  nom  d'un  Martyr ,  mort  le  3o  juin  ;  —  ^'  cetto 
me  a  conservé  son  nom  y  mais  l'on  écrit  aujourd'hui  Chardonaet. 

(z)  Loin  de  la  rivière  de  Seine.  —  (aa)  Fatigué^  las,  —  {bb)  Oiseau 
choisi  pour  la  rime.  —  (ce)  Qpii  conseille  les  autres.  —  (dd)  Trou* 
▼aï.  —  (ee)  Manet ,  demeure  la  femme  d'un  charpentier.  —  (JÎT)  ^* 
plaintes.  —  (gg)  Je  bus. 
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En  la  rue  de  Bievre  ^^  vins 
Ilueques  i  petit  (hh)  m^assis. 
D'iluec  (ii)  en  la  rue  Perdue  '* 
Ma  Toie  ne  fa  pas  perdue  :     . 
Je  m'en  reviug  droit  en  la  Place- 
Maubert  ^*,  et  bien  trouvai  la  trace 
D'iluec  en  la  rue  à  Trois-Porte'^, 
i4o       Dont  l'une  le  chemin  raporte 
Droit  à  la  rue  de  Gallande  ^^ 

a 

OÙ  il  n'a  ne  forest  ne  lande , 
Et  l'autre  en  la  rue  doueras  ^^ 
Où  se  nourrissent  maint  grant  ras. 
Enprès  est  rue  de  V Ecole  '* , 
Là  demeure  Dame  Nicole  ; 
En  celle  rue,  ce  me  samble, 
Vent-on  et  fain  et  fuerre  {hh)  ensamble. 
Puis  la  rue  Saint  Julien  ^^ 
i5o       Qui  nous  gart  de  mauvais  lieu. 
Af'en  reving  ei;i  la  Bucherie  ^* , 

^®  et  ^'  Deux  rue»  qui  conservent  leur  nom  ;  —  ^*  un  titre  de 
Tan  1270 ,  au  Cartulaire  de  Sorbonne ,  l'appelle  Platea  Mauberti  ; 
—  ^  '  le  Poète  laisse  à  entendre  que  cette  rue  avoit  trois  portes  qui 
fermoient.  Celle  qui  donnoit  dans  la  rue  Gallande  ,  deyoit  être  au 
bout  de  la  petite  rue  Hiacynthe,  qui  n'avoit  pas  encore  de  nom  par- 
ticulier; —  7^  on  ayoit  dit  prînitiveiiient  rue  Gariande  ;  le  peuple 
a  adouci  ce  mot  ;  —  ^  '  elle  est  appelée  maintenant  la  rue  des  ftatk. 
Cet  endroit ,  du  poèt«  GuiUot ,  sert  à  réformer  Sauvai  qui  éc^it^ 
tome  I  y  page  160  ^  que  cette  rue  n'existe  que  depuis  le  Thgne  de 
Charles  yi  ;  —  ^^  c'est  la  rue  de  Foiiare  »  où  les  écoles  de  rUniver* 
site  ont  d'abord  été.  Le  foin  et  la  paille  étoient  pour  fidre  asseoir 
les  écoliers  ;  —  ^^  surnommé  le  Pauvre  ;  7—  ^*  il  veut  dire  :  En  la 
rue  de  la  Bucherie  ;  et  dans  la  suite  de  cette  versification  ^  il  sap« 
primera  de  même  le  mot  de  rue ,  où  l'on  vend  diverses  marchan- 
dises ,  quand  il  nuira  à  la  confection  de  son  vers* 

(AA)  Là  un  peu.  —  {ii)  D0-là.  —  {}ih)  On  v«od  foin  et  paille. 
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Là  maint  une  Dame  loudîere  (a) 
Qui  maint  chapel  a  fait  de  feuille. 
Par  la  rue  de  Hautefeuille  '^ 
Ving  en  la  rue  de  Champ-Petit  " , 

5o         Et  au  desus  est  un  petit  {h) 

La  rue  du  Puon  **  vraiement  : 
Je  descendi  tout  bêlement 
Droit  à  la  rue  des  Cordeles  '^  : 
Dames  i  a  (c)  5  le  descort  d'elles 
Ne  voudroie  avoir  nullement. 
Je  m'en  alai  tout  simplement 
D'iluecques  {d)  au  Palais  des  Termes 
Où  il  a  celiers  et  citernes. 
En  celle  rue  a  mainte  court. 

4o        La  rue  aux  Iioirs  de  Harecourt  *'• 


'^  et  '7  II  y  a  bien  des  changemens  faits  au  haut  de  cette  me, 
▼ers  Tan  ia6o ,  par  rétablissement  du  Collège  des  Prémontrez  :  deux 
rues  au  moins  supprimées.  Voyez  Piganiol ,  tome  6 ,  page  97 ,  99. 
Comme  elles  alloient  du  côté  de  la  rue  du  Paon  et  du  Jardinet , 
Sauyal,  page  17a  ,  croit  que  la  rue  de  Champ  petit,  ainsi  appelée, 
au  lieu  de  petit  Champ ,  pour  la  rime,  étoit  la  rue  Mignon  ;  ce  peut 
avoir  été  également  la  rue  du  Jardinet  ;  —  "on  a  dit  quelquefois 
anciennement  Puon,  pc^Paon  ;  —  *  '  c'est-à-dire,  des  Cordeliert  \ 
—  ^o  c'est  le  Palais  où  les  Romains  ayoient  des  bains  avant  rarriTée 
des  Francs.  L'entrée  est  aujourd'hui  par  la  rue  delà  Harpe ,  à  l'en- 
trée de  la  Croix-derFer.  Quelques  Sorbonistes,  du  xiii*  siècle, 
l'appelèrent  Palatium  de.  Terminis,   sans  penser  aux  Thermes 
Romams;    —  *  *  c'est  la  partie  supérieure  de  la  me  de  la  Harpe, 
ainsi  dite  du  Collège  fondé  par  Raoul  de  Harcourt ,  dont  les  héri- 
tiers lui  donnèrent  le  nom.  , 

[a)  Demeure  une  faiseuse  de  couvertures.  -  (Jb)  Un  peu  an-desins* 
—  (c)  U  y  demeure  des  Dames.  —  {d)  De-là. 

La 
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La  rue.Pierte  Sàrrasân  ■• 
Où  l'en  essaie  maint  roncin 
Qiascun  an ,  comment  c'on  le  hape  (e). 
Contre  val  (/)  rue  de  le  Harpe  ■* 
Ving  en  la  rue  Saint  Sevring  "^j 
Et  tant.fis  c'au  carefour  ring  : 
La  Grant  rue  *^  trouvai  briëment } 
De  là  entrai  premièrement 
Trouvai  la  rué  as  Ecrivains  "^  ; 
5o        De  cheminer  ne  fu  pas  vains  (g) 
En  la  petite  ruelete 
S.  Seurin  "^  ;  mainte  meschinete  (h) 
S'i  louent  souvent  et  menu , 
Et  font  batre  le  trou  velu 
Des  fesseriaus,  que  que  nus  die. 
En  la  rue  fi're/nbourc  de  Brie** 
Alai  y  et  en  la  rue  o  Fain  '^  ; 
De  cheminer  ne  fu  pas  vain* 
Une  femme  vif  batre  lin. 

^^  Cette  rue  portant  le  nom  d'un  citoyen  Romain  (*)  j  mort 
depuis  enyiron  5o  ans ,  étoit  habitée  par  des  loueurs  de  cheyaux  ; 
4—  ^  '  on  l'appelle  quelquefois  de  la  Herpe ,  ou  vicus  Reginaldi  le 
Harpeur,  Reginaldi  Citharistœ  en  1270, 1*71.  Chart.  Sorbon.  ;  — 
^^  c^étoit  alors  l'usage  de  mettre  la  lettre  ^  à  la  fin  de  beaucoup  de 

mots  ; *  '  c'est  la  rue  S.  Jacques ,  laquelle  ne  portoit  pas  encore 

ce  nom;  —  ^^  dite  aujourd'hui  de  la  Parcheminerie.  Sauvai  ^  p.  z55. 
CkartuL  Sorb.  ;  —  *^  c'est  aujourd'hui  la  rue  des  Prêtres  ;  —  *•  on 
l'écrit  à  présent  (mais  très-mal)  Bputebrîe  ;  —  **  la  rue  du  Foin. 

(c)  De  quelque  façon  qu'on  le  prenne.  —  {/)  En  descendant.  — 
(^)  Je  ne  marchai  point  en  vain.  —  {h)  Plusieurs  jeunes  filles. 

(*)  Cod.  Mss,  de  S.  Fict. ,  ««  990. 

II.  Q 
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60         Far  la  rue  Saint  Matbelin  ^. 

En  Tencloiâtre  m'en  retourné 

Saint  Benëoit  le  bestournë  (i)  ; 

En  la  rue  om  hoirs  de  Sabonneê  ^' 

A  deux  portes  belles  et  bonnes. 

La  rue  à  l'Abbé  de  Cligny  ^ 

Et  la  rue  au  Seigneur  d'Igny  ^ 

Sont  près  de  la  rue  o  Corbel  ^  5 

Desus  siet  la  rue  o  PoneP^ 

y  la  rue  à  Cordiers  ^^  aprez 
^0         Qui  des  Jacopins  ^^  siet  bien  prez  : 

Encontre  {h)  est  rue  Saint  Estienne  ^^  y 

Que  Diex  en  sa  grâce  nous  tiengne 

'  o  C'est-à-dire ,  rue  S.  Mathurin ,  à  caufte  de  la  Chapelle  ou  Église 
de  son  nom ,  qui  a  été  commiiniqaé  aux  Religieux  qui  y  anroient  un 
CouTcnt  ;  —  "  c'est-è-dire ,  la  rue  aux  héritiers  de  Robert  de  Sor- 
bon.  Sauvai ,  tome  i ,  pages  i58  et  i6a ,  parle  de  ces  deux  portes  que 
S.  Louis  avoit  permis  de  plater,  ce  qi^rtier  ayant  été  long<4empA 
un  coupe-gorge  ;  —  '  ^  c'est  k  me  de  derrière  le  Collège  deQuny,  dite 
deCluny,  et  qui  peut-être  faisoit  alors  l'équerre  ;  —  "et  '♦  étoient 
des  rues  qui  ont  été  détruites  par  l'agrandissement  de  quelques 
Collèges  de  ces  quartiers-là ,  ou  même  des  Jacobins.  L'une  de»  deux 
au  reste  pourroit  être  l'ancien  nom  du  passage  de  Saint  Benoit  :  elle 
se  rendoit  dans  la  rue  S.  Jacques,  avant  qu'on  eût  ébrgi  rÉ|plke  de 
Saint  Benoît.  Le  Seigneur  d'Igny,  proche  Palaise^iu ,  avoit  apparem- 
ment sa  maison  dans  l'une  de  ces  rues.  La  rue  au  Coi'bel  ou  Cori>eaa 
tiroit  son  nom  d'une  enseigne  à  ce  qu'il  paroît  ;  —  '  ^  du  vivant  de 
Robert  de  Sorbon ,  la  rue  qu'on  appelle  des  Poirées ,  se  nommoU 
ViGui  Poretantm.  Ex  Chartul.  Sorb.  fol.  5i.  Il  peut  se£ûre  que  le 
copiste  du  Poëte  ait  écrit  Ponçl  an  lieu  de  Porrd.  S'il  £iut  lire 
Ponel ,.  cette  rue  est  de  celles  que  les  Collèges  ont  fait  disparottre  ; 
—  *^elle  subsiste;  —  *  épreuve  qu'on  a  changé  quelquefois  le  b 
en  ;?;  —  '  *  il  ne  la  distingue  pas  par  le  surnom  des  Grez,.  parce  ^e 
Saint  Etienne  du  Mont  n'existoit  pas  encore. 

(*)  Le  mal-tounié ,  le  renversé.  —  (Jk)  A'^is-à-vis. 
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Que  de  s'atnour  aiona  mantel  (/)• 
Lors  descendi  en  Fresmantel  '^ 
En  la  rue  de  VOaeroie  ^**  j 
Ne  sai  comment  je  dedvouroie  (m) 
Ce  conques  nul  jour  (n)  ne  roué 
Ne  à  Pasques  ne  à  Noué  {o). 
En  la  rue  de  VOspitat  ^' 
80         Ving  ;  une  femme  î  despital 
Une  autre  femme  folement 
De  sa  parole  moult  vilment  (/?)» 
La  rue  de  la  Chareterie  ^* 
Trouvai  ;  n'alai  pas  chîés  Marie 
En  rjue  Saint  Syphorien  ^ 
Où  maingnent  li  logipcien  {q) 
Enprès  est  la  rue  du  Moine  ^ 
Et  la  rue  au  Duc  de  Bourgoingne  ^ 

'  •  Un  titre  de  Sorbonne  de  i  a  5o,  l'appelle  Ficus  Frigidi  j^nulli 
in  censiça  S.  Genov.  ;  —  *®  ce  nom  peut  convenir  à  la  rue  dn 
Cimetière  de  Saint  Benoit  ;  —  '^'  nommée  à  présent  Saint  Jean  da 
Latran  ,  ce  lieu  ayant  été  un  vrai  Hôpital  ;  —  "♦*  je  pense  que  It 
copiste  a  voulu  mettre  rue  de  la  Chareterie,  c'est-à-^dire  ,  rue  où  il 
y  avoit  plusieurs  chairettes  et  charetîers  ;  ce  qui  a  été  changé  en 
rue  Charetière  ;  —  ♦'  et  ♦♦  la  Chapelle  de  Saint  Symphorien  dfl» 
Vignes,  avec  ses  dépendances  ,  aboutissoit  sur  deux  chemins  qui 
ont  pris  le  nom  de  rue  des  Cholets  ^  et  rue  des  Chiens.  Ainsi  Vunt 
des  deux  étoit  la  rue  S.  Syphorien  ,  etTautre  étoit  la  rue  du  Ma;ine} 

—  **  c'est  aujourd'hui  la  rue  de  Reims,  nom  qui  lui  est  venu  da 
Collège.  Les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  la  seconde  race,  y  avoîeiU  ctt 
un  Hôtel.  Sauvai ,  qui  nous  l'apprend ,  tome  i ,  page  160  p  »  igimé 
qu'à  la  fin  du  xiii^  siècle ,  elle  avoit  encore  le  nom  de  ces  Docf . 

(/)  Son  amour  soyons  protégés.  —  {ftf)  Je  dièsavotlerti.  -*-(«)  Qtee 
onques ,  jamais.  —  (o)  Noël.  —  {p)  Il  y  vit  une  querelle  de  fcmnïef. 

—  (q)  Demeurent  les  Égyptiens ,  ou  dlflenrt  4e  bonBe  mreDtlirt. 
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Et  la  rue  des  Amandiers  prez  *^ 
90         Sîet  en  une  autre  rue  enprez 
Qui  a  non  rue  de  Savoie  *'• 
Guillot  de  Paris  tint  sa  voie 
Droit  en  la  rue  Saint  Ylaire  *• 
Où  une  Dame  débonnaire 
(r)  Maint,  c'on  apele  Gietedas  : 
Encontre  est  la  rue  Judas  ^^ , 
Puis  la  rue  du  PetU-Fouv  ***, 
C'on  apelle  le  Petit-Four: 
Saint  Ylaîre  ^* ,  et  puis  clos  Burniau  ** 

**  Elle  a  aussi  été  dite  des  Âlmandiers  ;  —  *7  peat-étr«  que  le 
copiste  a  mal  écrit  le  nom  dç  cette  rue.  On  ne  trouve  aucunemarque 
que  les  Comtes  ou  Ducs  de  Savoie  y  aient  eu  un  Hôtel  :  il  est  sûr , 
par  le  Cartubire  de  Sainte  Geneviève,  page  83,  qu'en  l'as  ii85 ,  on 
disoit  les  sept  voyes*  Il  y  est  parlé  de  deux  arpens  de  vignes ,  situés 
apud  septem  vias ,  et  de  quatre  autres  situés  apud  S,  Symphoria» 
num ;  —  *^  et  '^'ces  deux  rues  subsistent,  mais  Pécriteau  de  la 
première  est  rue  du  mont  Saint  Hilaire  ;  —  ^  **  on  dit  aujourd'hui 
simplement  la  rue  du  Four  ;  —  'Me  versificateur  renferme  quelque- 
fois les  Eglises  »  dans  sa  poésie ,  pour  faire  son  vers  ;  —  '  ^  en  .latin 
on  disoit    Clausiim  Brunelli ,   et  en  langage  vulgaire  plus  poli , 
c'étoit  le  Clos  Bruneau.  Ce  Clos  comprenoit  environ  tout  le  quarré 
enfermé  dans  les  rues  de  Saint  Jean  de  Beau  vais,  des  Noyers,  des 
Carmes  et  du  mont  Saint  Hilaire ,  par  où  l'on  voit  que  les  anciennes 
Écoles  du  Droit ,  et  le  Collège  de  Beauvais  sont  dessus.  Son  nom 
lui  venoit  de  son  territoire  pierreux  ,  ou  perré  comme  celui  de  c^es 
chemins  perrez  ,  qu'on  appelle  les  chaussées  Bruneaux ,  et  que , 
depuis  quelques  siècles  ,  on  s'est  avisé  d'écrire  Bntnehauld ,  quoi- 
l^e  la  Reine  de  ce  nom  n'y  ait  eu  aucune  part.  Sauvai ,  tome  i , 
page  X71 ,  dit  qu'en  14^3,  on  la  connoissoit  sous  le  nom  de  rue  Jos- 
'Âelin.  Les  vignes  qu'il  y  a  eu  ont  donné  occasion  à  y  brûler  bien 
du  sarment  et  des  échalas  ;  c'est  à  quoi  le  Poète  fait  allusion.  Le 
Cartulaire   de  Sainte  Geneviève  fait  mention ,  fol.  59,  k  l'an  iioi, 
de  ifineis  de  Brunello. 

(r)  Demeure ,  qu*on  appelle. 
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1 00      Ou  l'on  a  rosti  maint  bruliau  (s)  t 

Et  puis  la  rue  du  Noier  ^, 

Où  plufieurs  Dames  por  louier 

Font  souvent  batre  leur  cartiers. 

Enprez  est  la  rue  à  Plastr^éT^  ^y 

Et  parmi  (t)  la  rue  as  Englais  ^^ 

Ving  à  grant  feste  et  à  grant  glais  (py 

La  rue  à  Larendieres  ^'  tost 

Trouvai  ;  prez  d'iluec  (x)  assez  tost 

La  rue  qui  est  belle  et  grant 
110       Sainte  Geneviëve  la  grant  *^ , 

Et  la  petite  ruelete  ^' 

Dequoi  l'un  des  bous  chiet  sus  l'être  (jy). 

Et  l'autre  bout  si  se  ra porte 

Droit  à  la  rue  de  la  Porte 

De  Saint  Marcel  **  ;  par  Saint  Copin  ^^ 

Encontre  est  la  rue  Clopin  ^* , 

Et  puis  la  rue  Trarersainne  ^ 

«  '  Elle  s'appelle  à  présent  la  rue  des  Noyers  ;  —  '  ♦  et  ^  ^  on  dit . 
maintenant  la  rue  du  Plâtre ,  et  rue  des  Anglois  ;  —  '  ^  la  proximité 
de  la  riyière  avoit  fixé  ces  femmes  dans  cette  rue  ;  —  '^  la  rue  de  la 
Montagne  Sainte  GeneyieTe;  —  ^  *  et  ^  '  c'étoit  une  ruelle  qui  tom- 
boit  d'un  bout  sur  la  place  devant  Sainte  Geneyiève ,  et  de  l'autre 
l>out  dans  la  rue  dite  à  présent  la  rue  Bordet ,  que  le  Cartulaire  d«  • 
Sainte  Geneviève ,  à  l'an  laSg ,  appelle  Strata  publica  de  Bordellis; 

—  ^o  si  c'est  le  nom  d'un  quartier ,  carrefour  on  place  que  le  Poète 
a  youlu  indiquer,  il  faut  avouer  qu'aujourd'hui  ce  lieu  est  mcoBim: 
mais  peut-être  est-ce  seulement,  une  espèce  de  serment  qu'il  a  placé 
là  pour  rimer  avec  Clopin.  Aurmt-il  en  rue  S.  Gtobain  ,  lieu  de 
Picardie  ?  —  ^  '  rue  qui  subsiste  aussi  bien  que  celle  du  nombre  64  ; 

—  •*  on  dit  aujourd'hui  Traçersine. 

(<r)  Fagot ,  bronssaille ,  bourée.  —  (<)  An  milieu  de.  —  {y)  Bruit. 

—  {x)  Prèsde  là.  -  ^)  Atrium ,  l'aitre  ou  place  de  Sainte  Gencvière, 
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Qui  siet  en  haut  bien  loin  de  Sainne  («)• 

Enprez  est  la  rue  des  Mura  ^^  .• 
120      De  cheminer  ne  fut  pas  mus  (aa) , 

Jusqu^à  la  rue  Saint  Vitor  •♦ 

Ne  trouvai  ne  porc  ne  butor  (ftft), 

Mes  femme  qui  autre  conseille  (ce)  : 

Puis  truîs  (dd)  la  rue  de  Vers^ille  '^ 

Et  puis  la  rue  du  Bon  Puis  *^  ; 

La  maint  la  femme  à  i  chapuis  (ee) 

Qui  de  maint  home  a  fait  ses  glais  (j^*)» 

La  rue  Alexandre  VEnglais  ^' 

Et  la  rue  Paveegoire  ^^  : 
i5o      La  bui-ge  (gg)  du  bon  vin  de  beire* 

Et  la  rue  Saint  Nicolas 

.  Du  Chardonnai  ^^  ne  fu  pas  las  : 

*'  et  **  C'est  la  rue  dite  d*Arras,  à  cause  du  Collège  de  ce  nom. 
Les  anciens  murs  passent  entre  cette  rue  et  celle  des  Fossés  de  Saint 
Victor;  —  *'  et  **  on  prononce  aujourd'hui  yersailles.  Bon  Puits 
06  dit  toujours; —  ^'  c'est  maintenant  la  rue  du  Paon.  /^oj^.  Sanyal, 
tome  X ,  page  i55.  Le  même  écrivain  assure ,  page  i$i ,  que  cet 
Alexandre  Langlois  avoit  aussi  donné  son  nom  à  une  petite  me  du 
Cartier  de  la  Monneie ,  paroisse  Saint  Germain-l'Auxerrois  ;  — 
^*  comme  le  Poète  Ta  son  chemin  tout  de  suite,  ce  doit  être  la  me 
du  Meurier.  SauTai ,  tome  i ,  page  i5x ,  la  fait  appeler  rue  Payée  ^ 
dans  des  temps  postérieurs  à  no|re  Poète ,  et  même  quelquefois 
Payée  -  d'Andouilles  :  le  mot  goim  est  peut-être  le  synonyme 
d'Andouilles  ;  car  il  n'y  a  aucune  apparence  quMl  faille  lire  Paré^ 
goire ,  qui  est  le  nom  d'un  Martyr ,  mort  le  3o  juin  ;  —  *'  cette 
me  a  conservé  son  nom  ,  mais  Ton  écrit  aujourd'hui  Chardonaet» 

(z)  Loin  de  la  rivière  de  Seine.  —  (aa)  Fatigué,  las.  —  {hb)  OÎMan 
choisi  pour  la  rime.  —  (ce)  Qpii  conseille  les  autres.  —  (dd)  Tron* 
▼âî.  —  (ee)  Manet ,  demeure  la  femme  d'un  charpentier.  —  C/?0  Set 
plaintes.  —  (gg)  Je  bus. 
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En  la  rue  de  Bievre  '**  vins 

Ilueques  i  petit  (hh)  m^assis* 

D'iluec  (H)  en  la  rue  Perdue  '* 

Ma  Toie  ne  fîi  pas  perdue  :     . 

Je  m'en  reviug  droit  en  la  Place- 

Maubert  ^*y  et  bien  trouvai  la  trace 

D'iluec  en  la  rue  à  Trois-Porte  '^, 
i4o       Dont  Tune  le  chemin  raporte 

Droit  à  la  inie  de  Gallande  ^^ 

Où  il  n'a  ne  forest  ne  lande , 

Et  l'autre  en  la  rue  doueras  ^^ 

Où  se  nourrissent  maint  grant  ras. 

Enprès  est  rue  de  V Ecole  ^^ , 

Là  demeure  Dame  Nicole  ; 

En  celle  rue,  ce  me  samble, 

Vent^on  et  &in  et  fuerre  {Ih)  ensamble. 

Puis  la  rue  Saint  Julien  ^^ 
i5o      Qui  nous  gart  de  mauvais  lieu. 

M'en  reving  en  la  Bucherie  ^•j 

7®  et  ^'  Deux  rues  qui  ooDseryent  leur  nom  ;  —  ^*  un  titre  de 
Tan  1370 ,  au  Cartulaire  de  Sorbonne ,  l'appelle  Platea  Mauberti  ; 
—  7  '  le  Poète  laisse  à  entendre  que  cette  rue  avoit  trois  portes  qui 
fermoient.  Celle  qui  donnoit  dans  la  rue  Gallande  ,  devoit  être  au 
bout  de  la  petite  rue  Hiacynthe,  qui  n*avoit  pas  encore  de  nom  par- 
ticulier; —  7^  on  ayoit  dit  primitivement  rueGarlande  ;  le  peuple 
a  adouci  ce  mot  ;  —  ^  '  elle  est  appelée  maintenant  la  rue  des  ftats. 
Cet  endroit,  du  poète  Guillot,  sert  à  réformer  Sauvai  qui éofit^ 
tome  I ,  page  160 ,  que  cette  rue  n'existe  que  depub  le  règne  de 
Charles  ti  ;  —  ^^  c'est  la  rue  de  Foiiare  »  où  les  écoles  de  l'Univer* 
site  ont  d'abord  été.  Le  foin  et  la  paille  étoient  pour  fidre  asseoir 
les  écoliers  ;  —  ^^  «umommé  le  Pauvre  ;  7-  ^*  il  veut  dire  :  En  la 
rue  de  la  Bucherie  ;  et  dans  la  suite  de  cette  versification ,  il  sup- 
primera de  même  le  mot  de  rue ,  où  l'on  vend  diverses  marchan- 
dises ,  quand  il  nuira  à  la  confection  de  son  vers» 

(Jih)  Là  un  peu.  —  (û)  Dt-là.  —  {hh)  On  vend  foin  et  paille. 
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Et  puis  en  la  Poissonnerie  ^^. 
C'est  vérité  que  vous  despont  (//) , 
Les  rues  d'Outre-Petit-Pont 
Avons  nommées  toutes  par  nom 
Guillot  qui  de  Paris  ot  {mm)  nom  : 
Quatre-vingt  Ç)  par  conte  eu  y  a. 
Certes  plus  ne  mains  {nrC)  n'en  y  a. 
En  la  Cité  isnelement  {po) 
x6o      M'en  ving  après  privéement. 

^*  Ce  doit  être  la  rue  de  Petit-Pont  d'anjourdliai ,  jftvec  le  cul-de- 
9ac  Gloriette. 

(//)  Je  vous  expose.  —  {mm)  Eut  nom.  —  (nu)  Moins.  — 
(po)  Promptement. 

(*}  Quoique  le  Poète  compte  80  Rues ,  il  n'y  en  a  que  79. 

LES  RUES  DE  LA  CITÉ. 

JLiA  rue  du  Sablon  '  par  m'anie  (a)  y 
Puis  rue  Neuve  Nostre  Dame  *. 
Eiiprès  est  la  rue  à  Coulons  ^ 
D'iluec  ne  fu  pas  mon  cuer  Ions  {b)y 
La  ruele  trouvai  briément 
De  S.  Christofle  ^  et  ensement  (c) 
La  rue  du  Parvis  ^  bien  près , 

'Elle  étoît  entre  PHôtel-Dieu  et  la  rue  Neuve  Notre-Dftme. 
Au  xiii^  siècle  c'étoit  Vicus  dtt  Sabulo;  —  *  elle  n'a  été  percée  que 
vers  la  fin  du  xii'  siècle  ;  —  '  seroit-ce  la  ruelle  qui  étoît  devant 
Sainte  Geneviève  des  Ardens  ?  on  l'appelle  encore  à  présent  le  eut* 
de-sac  de  Jc'rusalpm.  Cotilons  signifioit  autrefcMS  Pigeons  ;  — ^on 
l'appeloit ,  en  ces  derniers  temps  9  la  rue  de  Venise  ;  —  'ce  lica 
étoit  tellement  censé  une  rue  qu'on  j  vendoic  encore  tes  oignons 
en  i49i'  I^x  Reg.  Pari,  On  y  vend  encore  les  jambons  le  MarcK 
Saint.  C'étoit  auli  ofois  le  Jeudi  Saiiit.  Reg,  Pari.  iSgS. 

(a)  Mon  ame.  —  {b)  Tardif.  —  (c)  Pareillement. 
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Et  la  rue  du  Cloistre  ^  après , 

Et  la  grant  rue  S.  Christofle  ^  : 
J70      Je  vi  par  le  trelis  d'un  cofire 

En  la  rue  Saint  Père  à  beus  • 

Oisiaus  qui  avoient  piez  beus  (d) 

Qui  furent  pris  sus  la  marine  (é). 

De  la  rue  Sainte  Marine  ^ 

En  la  rue  '**  Cocatris  vins, 

Où  l'en  boit  souvent  de  bons  vins, 

Dont  maint  homs  souvent  se  varie  (/), 

La  rue  de  la  Confrairie 

Nostre-Dame  "  ;  et  c^  Charoui  '• 
180       Bonne  taverne  achiez  {g)  ovri. 

La  rue  de  la  Pomme  '^  assez  tost 

Trouvai,  et  puis  aprez  tantost 

Ce  fu  la  rue  as  Oubloiera  '*  ; 

La  maint  Guillebert  a  braies. 

*  Le  Poète  parle  comme  s'il  n'y  avoit  en,  de  son  temps ,  qu'une 
seule  rue  au  Cloître  Notre-Dame.  On  yoit  bien  qu'il  entend  parler 
de  celle  de  l'entrée  de  ce  Cloître ,  proche  le  parvis  ;  —  ^  elle  a  été 
appelée  simplement  rue  Saint  Christophe,  depuis  que  la  ruelle  de 
devant  le  portail  de  cette  Église ,  avoit  eu  un  nom  particulier  ;  — 
*  on  ne  peut  pas  juger  quelle  étoit  cette  curiosité  que  l'on  Toyoit 
À  travers  le  grillage  d'un  coffre  ;  —  '  c'est  aujourd'hui  un  cul-de* 
sac  en  forme  d'équerre  ;  —  *  ®  les  sieurs  Cocatrix  ont  été  célèbres 
autrefois  ;  *-  "  c'est  apparemment  la  grande  Confrérie  des  Sei- 
gneurs ;  et  selon  Sauvai ,  c'est  l'ancien  nom  de  la  rue  des  deux 
Hermites  ;  — •  '  *  on  ignore  quelle  étoit  cette  rue  ;  —  ^*  apparem- 
ment la  rue  de  Perpignan ,  de  laquelle  Sauvai  n'a  fait  aucime  mea« 
tion ,  ou  bien  celle  des  trois  Canettes;  —  '^dès  l'an  1480,  on 
disoit  rue  des  Oblayers  (  espèce  de  pâtissiers) ,  ou  rue  de  la  licorne , 
qui  étoit  une  enseigne. 

(d)  Raccourcis.  —  {e)  Sur  le  bord  de  la  mer.  —  (/)  S'enivre.  — 
{g)  ^Lssez  owvri ,  de  même  que  Chenille ,  ci-iyprès  tu  lieu  de  Sangle* 
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Marcé  palu  '^,  la  Juerie  *^ 
Et  puis  \di  petite  Orberie  *' 
Qui  en  la  Jueric  siet. 
Et  me  samble  que  l'autre  chief 
Descent  droit  en  la  rue  à  Fèves  *• 
igo       Far  deçà  la  maison  o  fevre. 

La  Kalendre  *9  et  la  Ganterie  ^^ 

Trouvai,  et  la  grant  Orberie ^^m 

Aprez ,  la  grant  Bariszerle  "  \ 

Et  puis  après  la  Draperie  ** 

Trouvai  et  la  Chaveterîe  **, 

Et  la  ruele  Sainte  Crois  ^ 

Où  Ten  chengle  (h)  souvent  des  coîs. 

'  '  On  prononce  aujourd'hui  Marché-Palu.  Ce  lieu ,  dont  on  a 

beaucoup  élevé  le  terrein ,  étoit  si  aquatique ,  qu'il  a  fallu  deux 

termes  synonymes  pour  l'exprimer.  Car  Marchez  ou  Marchais  signi- 

fioient  autrefois  lieux  marécageux  ;  —  '  *  rue  de  la  Juiverie  ;  — 

'7  Orberie  a  été  dit  pour  Lormerie;  les  lettres  m  et  ^  se  commuant 

souvent ,  et  l'article  se  perdant  quelquefois.  La  description  que 

■Guillot  fait  des  deux  bouts  de  cette  rue  de  la  petite  Lorberie, 

montre  que  c'étoit  celle  qu'on  a  depuis  appelée  la  rue  du  Fourb^tset, 

laquelle  est  condamnée  depuis  peu  de  temps  ;  —  "  dans  M»t  Ufle 

des  rues  du  xv^  siècle ,  on  la  nomme  la  rue  aux  Feuvres  ^adFékroê; 

—  ''  c'étoit  la  partie  seulement  du  côté  du  Palais,  qui  étoÂt  dite 

rue  de  la  Calendre  :  ce  qui  touchoit  à  Saint  Germain  le  Vieux  étoit 

la  Grant  Orberie;  —  *®  ce  doit  avoir  été  le  CQmmencement  delà  me 

qui  a  été  dite  long-temps  de  la  Saveterie ,  et  qu'on  appelle  è  prêtait 

de  Saint  Éloy  ;  —  *  '  voyez  le  numéro  19  ;  —  ^  *  on  à  abrégéiee  imma; 

et  l'on  dit  la  rue  de  la  Barillerie  ;  —  ^  '  au  xv*^  siècle  9  on  disoû  la 

vieille  Draperie  ;  —  ^^la  Chaveterie  a  dû  être  la  moitié  ou  enviitm 

de  la  rue  dite  aujourd'hui  de  Saint  Éloy  9  et  ci-devant  dite  de  la 

Saveterie  :  terme  par  lequel  il  ne  faut  pas  entendre  simpicment  la 

même  chose  qu'aujourd'hui,  si  on  s'en  rapporte  an  Dictiotinaire 

Étymologique  ;  —  *  '  rue  connue  sous  le  même  nom« 

(A)  Où  l'on  sangle  des  coulas,  apparemment  qu'il  y  aroit  dea 
flagellant. 
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La  rue  Gerveae  Loraos  *^ 

Où  maintcB  Dame»  ygnorens  * 
200      Y  maingneat  (i)  qui  de  leur  quiteme  (i) 

Enprèa  me  de  la  Lanterne  *'• 

En  la  rue  du  Marmouset  *^ 

Trouvai  un  (/)  homme  qui  mu  fist 

Une  mu3e  corne  bellimrde* 

Par  la  rue  de  la  Coulombe  *' 

Alai  droit  o  port  S.  Landri  ^  ; 

Là  demeure  Guiart  Andri. 

Femmes  qui  vont  (m)  tout  le  chevë» 

M aingnent  (n)  en  rue  de  Chevés  '*• 
210       Saint  Landri  est  de  Fautre  part  j 

La  rue  de  rYmage  ^  départ  {p) 

La  rueie  ^  par  Saint  Vincent  (*) 

En  bout  de  la  rue  descent 

De  Glateiogni  ^^  ^  oxi  bonne  gent 

^^  Rue  connue  sous  le  nom  de  Gervab-Laurcnt  ;  '^  *^  cette  ru^ 
n*a  pas  changé  de  nom  ;  --^  *'  on  a  changé  le  singalier  en  pluriel. 
La  liste  du  xy*'  siècle ,  écrit  des  Marmouzeies;  —  ^^  il  eft  étonnant 
que  cette  rue ,  qui  subsiste  ayec  le  même  nom ,  ne  se  trouve  pas 
dans  la  liste  du  xv"  siècle  ;  -^  '*  c'est  ce  qui  depuis  a  été  appelé  fue 
d'Enfer,  parce  que  c'est  le  quartier  inférieur  de  la  Cité  ;  —  '  *  ou 
dit  encore  la  rue  du  Gheyet  Saint  Landri ,  parce  qu'elle  conduit  au 
cheret  du  Sanctuaire  de  TÉglife  ;  -^  ^  ^  «t  "  «u  votcque  le  Poète  a 
en  vue  une  rue  qui  étoit  dans  le  quartier  içs  Ursins ,  aussi  bien  que 
la  ruelle.  Cette  rue  de  l'Image  ne  se  trouve  ni  dans  Sauvai  ni  dans 
le  catalogue  des  rues  du  xv*  siècle;  —  '^  ou  disoit  au  XV*  iiiècle  de 
Glaùgn.y,  comme  à  présent. 

(i)  Y  demeurent.  — ^  (it)  Guitarre.  —  (/)  C'est-à-dire,  un  homme 
qui  m.* eut  fait  une  espèce  de  Cornemuse.  — >  (m)  Environnent.  — 
(n)-Habitent.  —  (o)  Sépare. 

(*)  Espèce  de  serment  ^  placé  là  pour  rimer.  ^ 
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Maingnent  (maneni),  et  Dames  o  corps  gent  (p) 
Qui  aus  hommes  y  si  com  moi  samblent , 
Volentiers  charnelment  assamblent. 
La  rue  Saint  Denis  de  la  Chartre  ^*, 
Où  pluseurs  Dames  en  grant  chartre 
U20      Ont  maint  vis  en  leur  con  tenu , 
Comment  qu'ils  soient  contenu* 
En  ving  en  la  Peleterie  ^^ 
Mainte  penne  i  vit  esterie  {q). 
En  la  faute  (r)  du  pont  m'asis. 
Certes  il  n'a  que  trente  six 
Rues  contables  {a)  en  Cité 
Foi  que  doi  Benedicite  (^). 

'  *  Ce  doit  être  la  rue  dite  à  présent  du  Haut-Moulin  ;  —  *  *  elle  a 
aussi  été  dite  rue  de  la  vieille  Pelleterie;  Elle  aboutit  au  Pont-au« 
Change,  qui  est  celui  dont  Guillot  parle.  Dans  ces  trente-six  rues 
que  Guillot  compte  en  la  Cité ,  il  ne  renferme  rien  de  ce  qui  étoit 
dans  l'enceinte  du  Palais  ;  et  l'on  est  obligé  d'y  compter  le  Port 
Saint  Landri  pour  une  rue. 

{p)  Gracieux.  —  (jf)  J'y  vis  beaucoup  d'étoffes  historiées  :  penne  , 
pannus.  —  (r)  Au  bout.  —  {s)  Comptables,  qu'on  puisse  compter. 
" —  {t)  Espèce  de  serinent. 

LES  RUES  DU  QUARTIER  D'OUTRE  LE  GRAND  PONT, 
DIT  AUJOURD'HUI  LA  VILLE. 

Jlar  deçà  Grand-Pont  erraument  (a) 
M'en  ying ,  sçachiez  bien  yraiement 
N'avoie  alenas  (6)  ne  poinson. 
Première ,  la  rue  o  poisson  *, 
La  rue  de  la  Saunerie  ^ 

'  C'est  la  rue  Pierre  à  Poisson.  Elle  fait  le  circuit  ocddental  da 
Grand  Chiitelet.  C'étoit  l'ancienne  Poissonnerie  ;  —  *  bien  écrit 
Saunerie  :  on  y  dbtribuoit  le  sel.  Le  Catalogue  du  XT*  siècle  écrit 
Saulnerie ,  qui  démontre  encore  mieux  l'origine. 

(a)  Promptement.  —  (^)  Alêne. 
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Trouvai ,  et  la  Mesgeiscerie  '^ 
L'Ëscole  ^  et  rue  Saint  Germain  ^ 
âSo      A  Couroiers®  bien  vint  a  main 
Tantost  la  rue  à  Lavendiere  ' 
Où  il  a  maintes  lavendieres. 
La  me  à  Moignea  de  Jenvau  * 
Porte  a  à  mont  et  porte  à  yau; 
Emprez  rue  Jehan  Lointier  ^, 
Là  ne  fu  je' pas  trop  lointier  (c) 
De  la  rue  Bertin  Porée  '**• 
Sans  faire  nule  eschaufourrëe 

Ving  en  la  rue  Jehan  V éveiller  '*  ; 
s4o       Là  demeure  Perriaus  Goullier. 

La  rue  Guillaume  Porée  '*  près 

Siet ,  et  Maleparole  *'  emprès , 

Où. demeure  Jehan  Asselin. 

Parmi  (d)  le  Berrin  Gasselin  **  5 

*  C'est  à  présent  un  quai ,  dit  le  quai  de  la  Mégisserie  ;  —  ^  c'esi 
aussi  un  quai  ;  —  '  et  *  on  ajoute  le  mot  VAuxerrois  depuis  bien 
du  temps,  et  peut-être  est-ce  ce  mot  qui  a  été  défiguré  ici  par  celui 
deAcouroiers  par  le  copiste  ;  —  ^  cette  profession  demWde  le  voisin 
nage  de  la  rivière.  Le  nom  subsiste  et  non  la  chose  ;  —  '  du^^anjour- 
d'hui  la  rue  des  Orfèvres.  L'Abbaye  de  Joyenval,  Diocèse  de  Char* 
très ,  ordre  de  Prémontré ,  ayoit  alors  son  h6tel  au  lieu  où  est  le 
grenier  à  sel ,  et  apparemment  qu'elle  étoit  fermée  par  deux  portes  ^ 
la  première  en  haut ,  la  seconde  en  bas,  ce  que  signifie  mont  et  vau  ; 
—  'on  l'écrit  aujourd'hui  Jean  Lantier  ;  —  '  °  elle  subsiste  avec  \t 
même  nom  ;  —  *  '  Sauvai ,  tome  i ,  page  70 ,  l'écrit  Jean  de  Goulier, 
et  page  166,  Jean  de  Goulieu  :  il  ajoute  que  c'est  aujourd'hui  la  rtt« 
des  trois  Visages.  Elle  est  fermée  de  deux  grilles  de  fer  depuis  quelr 
que  temps;  —  '*  c'est  la  me  des  deux  Boules ,  selon  Sauvai,  p.  iz8  ; 
, —  "  on  dit  à  présent  la  rue  des  Mauvaises  Paroles  ;  —  '^  cette  rue 
comprenoit  alors  celle  qu'on  appelle  du  Chevalier  du  GneC  :  ainsi 
elle  étoit  une  fois  plus  longue. 

(c)  Éloigné.  —  (d)  Au  mili«u  de. 
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Et  parmi  (e)  la  Hedengerie  ** , 
M'en  ying  en  la  Tablelerie  *^ 
En  la  rue  à  Petiê-Soulera  '' 
De  basenne  tout  fu  souilliés 
D'esrer  (f)  ce  ne  (fu)  mie  fortune* 
aSo       Par  la  rue  Sainte  Oportune  *• 
Alai  en  la  Charonnerie  '9, 
Et  puis  en  la  Feronnerie  *®  ; 
Tantost  trouvai  la  Mancherie^^ , 
Et  puis  la  Cordoiianerie  ** , 
Prez  demeure  Henri  Bourgaie  5 
La  rue  Baudouin  Prengaie  ^ 
Qui  de  boire  n'est  pas  lanier  (§•)• 
Par  la  rue  Raoul  VAvenier  ^  (h) 

'  '  On  rappelle  maintenaat  la  rxte  de  la  YÎeille  Harang[erie.  Auroit- 
on  là  Tendu  des  harengs  :  ne  seroit-ce  point  le  Fief  Harent ,  qu'on 
sait  avoir  été  yoisin  de  Sainte  Opportune  qui  lui  auroit  donné  son 
nom  ?  —  '*  C'est-à-dire ,  la  rue  de  la  Tabletterie,  biquelle  existe  ; 
—  '7  Sauvai ,  page  170 ,  avoit  vu  un  rôle  de  i3oo ,  qui  la  plaçoit  sur 
la  paroisse  de  Sainte  Opportune  :  c'est  apparemment  la  rue  de  l'Ai- 
gnillerie  ;  —  "  dite  aujourdliui  de  Court-Talon  ;  —  '  ^  on  donnoît 
ce  nom  an  commencement  de  la  rue  de  la  Ferronnerie ,  du  c6té  dé 
la  pue  S.  Denis,  Sauvai,  p.  t33  ;  —  *®  c'est-à-dire ,  la  rue  de  la  Fer- 
ronnerie, qui  maintenant  est  une  fois  plus  longue  qu'elle  n'étoit 
depuis  qu'on  lui  a  joint  ceUe  de  la  Charonnerie  ;  —  *  '  et  ^  *  ce  lien 
où  l'on  vendoit  les  manches  devoit  être  vers  les  bouts  des  rues  de  là 
Limace  et  des  Fourreurs.  Cette  dernière  rue  étoît  anciennement  là 
rue  de  la  Cordonnerie,  selon  Sauvai,  page  i35;  —  *•*  c'étoit,  selon 
le  même  tuteur ,  page  1 58 ,  celle  qu'on  appelle  la  rue  du  Plat-d'Étain  ; 
mais  il  la  nomme  de  Bollin  Prend-Gage  et  non  de  Baudouin.  Le 
cnl-de-sac,  qui  lui  est  parallèle,  porte  encore  le  nom  de  RoUin 
Prend-Gage.  Mais  dans  un  registre  du  Parlement  i3o9,  Dominiea 
anie  Annunt.  Domini ,  elle  est  dite  la  rue  Baudoin  Prend-Gage  ; 
—  *♦  Sauvai ,  p.  170,  l'appelle  Konland-Lavenier,  d'après  un  rôle 

(e)  A  travers.  —  (/)  D'aller  et  venir.  —  (g)  Lent ,  paresseux.  — 
(h)  Vendeur  d'avoine. 
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Alaî  o  siège  à  Descarcheenrd  •*.  ' 
260      D'iluec  (i)  tn'en  alai  tantost  ciex  (i) 
Un  tavemier  en  la  viez  place 
A  Pourciaux  ^ ,  bien  trouvai  ma  trace 
Guillot  qui  point  d'eur  bon  n'as  (/). 
Parmi  la  rue  a  Bourdonnas  ^^ 
Ving  en  la  rué  Thibaut  a  dez  ** , 
Un  bons  trouvai  en  ribaudez  (m) 
En  la  rue  de  Betliisi  '9 

de  Tan  i3oo;  et  page  171  sur  un  acte  de  i386 ,  il  la  nomme  de  Raoul- 
Lantemier,  la  reconnoissant  toujours  de  la  paroisse  de  Saint  Ger- 
main  :  ce  doit  être  le  cuNde-sac  voisin  ,  auquel  on  aura  transporte 
le  nom  de  Rollin  Prend-Gage ,  ({Uând  et  nom  céda  sa  place  à  la  me 
du  Plat-d*Étain. 

*  '  Cette  place ,  aux  Déchargeurs ,  a  donné  spn  nom  à  la  rue  ;  — 
^^  la  place  aux  Pourceaux  étant  un  lieu  plein  d'immondices ,  devint 
ensuite  la  place  aux  Chats ,  et  en  partie  la  fosse  aux  Chiens  :  ce  der- 
nier nom  est  resté  au  cul-de-sac  du  haut  de  la  ruedesBourdonnois; 
—  *^  la  terminaison  du  mot  est  changée  en  ois  ;  —  *'  il  me  paroit 
qu'on  s'est  trompé  ,  depuis  le  temps  où  vivqft  notre  Poète ,  sur  la 
manière  d'écrire  le  nom  de  cette  rue.  On  le  prononçoit  au  xiii»  siècle 
Thihault  Odef ,  et  le  mot  Odet  a  été  divisé  en  aeux  par  les  écrivains 
qui  ont  mis  aux  dez;  mais  cependant  Sauvai,  page  164  9  atteste 
qu'on  a  aussi  écrit  Thihault  Todé  et  Thihault  Audet.  Cette  dernière 
manière  d'écrire  ce  nom ,  me  porte  à  croire  que  la  rue  a  pris  sa 
dénomination  d'une  famille  considérable  de  Paris,  dite  Odet.  On  a 
une  infinité  d'exemples  de  rues  qui  tirent  leur  nom  d'un  habitant 
notable.  Or  un  Ecclésiastique,  de  cette  famille,  qiii  vivoit  au  milieu 
du  xiiie  siècle  du  temps  de  Saint  Louis ,  et  qui  étoit  revêtu  de  la 
dignité  de  Trésorier  de  l'Église  d'Auxerre,  en  124^  ^^  laSS,  dignité 
qui  n'étoit   alors  remplie  que  par  des  gens  piiissans  ,  s'appeloit 
précisément  Thibault  Odet.  Voyez  l'Histoire  d'Auxerre ,  tome  i , 
page  769.  Peut-être  étoit-ce-son  père  qui  avoit  donné  le  nom  à  \% 
rue  ;  —  *  '  cette  rue  subsiste  encore  sous  le  même  nom. 

(i)  De-là.  —  (A)  Chez.  —  (/)  Qui  n'a  point  de  bonheur.  -—  (m)  E» 
joie. 
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Entre ,  ne  fbs  pas  ethisi  (n)  : 

Assez  tost  trouvai  Tire  chape  ?*  ; 
270      N'ai  garde  que  rue  m'eschape 

Que  je  ne  sache  bien  nommer 

Par  nom ,  sanz  nule  mesnonuner  (o). 

Sanz  passer  guichet  ne  postis  (p) 

En  la  rue  au  Quains  de  Pontis  ^' 

Fis  un  chapia  (q)  de  violete. 

La  rue  o  Serf  ^*  e£  Gloriete  ^ 

Et  I^  rue  de  V Arbre  Sel^ 

Qui  descent  sus  un  biau  missel  (r) 

Trouvai  et  puis  Col  de  Bacon  ^^ 
280       Où  l'en  a  trafarcié  maint  con  y 

Et  puis  le  Fossé  Saint  Germain  ^^ 

Trou-Bemard  ^7  trouvai  main  à  main , 

*  ®  Cette  rue  subsiste  ;  —  *  '  cette  rue  étoit  peut-être  le  bont  occi« 
dental  de  ce  qu'on  appelle  la  rue  de  Betisy  :  le  Comte  de  Ponthiea 
y  ayoit  eu  un  hôtel.  Ce  peut  aussi  être  la  rue  du  RouUe.  Au  reste  ce 
ne  peut  pas  avoir  été  la  rue  de  Betisy  en  entier  ,  puisqu'elle  est  â« 
dessus  nommée  au  nombre  29  ;  —  '  ^  Selon  Sauyal',  page  i5i  ,  cette 
rue  au  Cerf  a  pris  depuis  le  nom  de  rue  de  la  Monnoie^  —  "  suivant 
le  même  auteur,  page  lia,  rue  Dame  Gloriette  ou  Gloriete,  est 
aujourd'hui  la  rue  Baillet  ;  —  '  ^  il  est  constant  par  le  mot  que  Gnillot 
le  Poète  fait  rimer  avec  le  nom  de  cette  rue ,  qu'il  ne  l'appeloit  pai 
de  l'Aibre-Sec  :  mais  aussi  Arbre-Sel  en  deux  mots  ne  signifie  rien. 
Peut-être  avoit-il  écrit  de  VArbrissel ;  —  'Me  nom  de  cette  rue 
réduite  à  un  cul-de-sac  dans  la  rue  de  l' Arbre-Sec ,  du  côté  de  l'Église 
de  Saint  Germain ,  est  marqué  de  même  dans  des  anciens  titres  de 
l'Archevêché.  Cela  pouvoit  signifier  Col-de-Porc ,  car  bacon  signi- 
fioit  anciennement  un  porc.  Une  liste  des  rues  du  xv»  siècle  l'écrit 
Coup  de  ùarton  ;  —  '  ^  on  dit  aujourd'hui  la  rue  des  Fossés  S.  Ger- 
main-l'Auxerrois  ;  —  '^on  donnoit  ce  nom  encore  ei^i5o6,  selon 
Sauvai,  p.  174)  à  une  petite  rue  voisine  du  Cloître  de  S.  Germain* 

(//)  Je  ne  tombai  pas  en  étisie.  — (o)  Sans  en  mal  nommer  aucune. 
—  (p)  Porte-fausse.  —  (y)  Chapeau.  —  (r)  La  rivière  de  Seine. 

Part 
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Part  ne  compaigne  («)  n'at^mli , 
*Mon  chemin  aral  s'astendi , 
Par  le  saint  Efperit  (t)-^  d^  rae 
Sus  la  rivière  ^*  en  khGmHt^H^^  H  ; 

Seigneur  de  la  porte  du  Lqutp?) 
Dames  y  a  geates  et  bonni^f  > 
De  leur  denrées  sont  trop  riche. 
290      Droitement  parmi  O^lcrich^  ^^ 

Ving  en  la  rue  saint  Hongaré  ^* , 
Là  trouvai -ge  Mestre  Huré, 
Lès  lui  {y)  séant  Dam^ s  poU^Sf 
Parmi  la  rue  des  Poulia^  4* 
Ving  en  la  rue  Daperpn  ^ 
Il  y  demeure  un  Gentis-boii. 

TAuxerrois.  Il  me  paroit  que  c^  dp^t  être  la  petite  rt^e  qu'on  ^ 
depuis  appelée  du  demi-^aint ,  à  cau^e  de  \ti  i^ftié  d'upe  IiQage  df 
Saint ,  avec  laquelle  oh  en  avoit  l^arré  l'entrée. 

"  et  M  II  veut  dire  qu*étant  descendu  jusques  «pr  le  quaf ,  il  sifi- 
▼it  le  chemin  de  dessus  le  bord  de  la  rivière ,  et  qu'ensuite  il  entr|L 
dans  une  grande  rue  qui  conduisoit  à  la  por(e  du  Lpiiyre  ; . —  *^  Sa]t^- 
yal ,  page  148,  assure  que  c'est  la  r^e  du  |!^uyre  :  app^reogimenl 
celle  de  Saint  Thomas ,  ou  quelque  autre  rue  reipplie  par  les  qou* 
veaux  bàtimens  du  Louvre.  Dans  la  li^te  4}^  xv^  siècle  ^  die  esf 
appelée  rue  d'Aultraiche  ;  —  "^  '  et  ^*  pea  ^efif.  noms  sifhsût^At  | 
sinon  que  l'on  prononce  Honora  ^t  non  pa^  flqnojiré.  On  crpit  jqiiff 
c'est  un  jeu  dit  des  Poulies ,  aujourd'hui  N^çpniui ,  qpi  9  donjié  Çf9 
nom  à  différentes  rues  de  Paris;  —  '^'  c'est  la  fja^  ]3atlleul ,  seh^. 
$auYal ,  page  lia.  Elle pouToit  aypir  eu  ce  iiom  de  .ce  qi^  Jes  ]^oinef 
du  Prieuré  de  Daveron ,  proche  Poissy,  au  Diçcèfp  4^  jChartnss,  j 
auroient  eu  un  hj5tel  Si  elle  se  trpuTpit  ^(^ite  1^  ff^  d'^-^fP^^'  fjf 
paroitroit  que  ce  serpit  du  hamuçau  j^^J^noB  qjix'pp  f.  9XÈf^i  ^îk 
Avron ,  et  qui  est  de  la  paroisse  de  ^i^ff^iiaxrfd^iaM  9  qu'^ç  9^m% 
eu  la  dénomination. 

(s)  Camarade.  —  (t)  Serment.  —  (ç)  A  côté  49  l#^.  -  , 

ir.  R 
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Par  la  rue  Jehaii  Tifion^ 

N^ayoie  talent  de  proier^  (^)  »  * 

Mes  par  la  Crois  de  Tiroiier 
5oo      Ving  en  la  rue  de  Neele*^^, 

N'avoie  tabour  ne  viele  : 

£n  la  rue  Raoul  Menuicet^^ 

Trouvai  un  homme  qui  mucet  {y) 

Une  femme  en  terre  et  ensiet. 

La  rue  des  Ëstuyes^^  enpi^  siet. 

Enprès  est  la  rue  du  Four  *•  : 

Lors  entrai  en  un  carefour  ^^  ^ 

Trouvai  la  rue  des  Escus  ***• 

Un  homs  à  grans  ongles  locus  (jb) 
5 1  o      Demanda  y  Guillot ,  que  fes-tu  ? 

^^  La  liste  des  rues  écrite  au  xy«  siècle,  l'appelle  rue  Philippe- 
Tyson  ;  — ^'  on  l'appelle  aujourd'hui  la  rue  d'Orléans  :  elle  avoic 
eu  le  nom  de  Neele ,  par  rapport  à  l'hôtel  que  Jean  Seigneur  de 
Nesle  ayoît  tout  auprès  en  ia3o ,  et  qui  depuis  fut  appelé  l'hôtel 
de  Bohême ,  et  enfin  l'hôtel  de  Soissons  ;  —  '^^  je  l'ai  lue  indiquée 
sous  le  nom  de  Raoul  Mucet ,  dans  un  Cartulaire  de  l'Archeréchéf 
à  l'endroit  de  la  fondation  de  la  Chapelle  de  S.  Jean  l'ÉTangéliste 
dans  Saint  Eustache,  laquelle  Chapelle  y  aToit  une  maison  en  x35a. 
Le  cul-de-sac  qui  étoit  devant  la  croix  qu'on  voyoit  au  carrefour 
du  portail  de  Saint  Eustache  me  paroit  être  un  reste  de  cette  rue; 
laquelle,  selon  le  dire  du  Poète ,  devoit  être  contiguë  à  un  cime- 
tière d'un  côté ,  et  d'autre  côté  à  l'un  des  houts  de  la  rue  des  Vieillei- 
Étuves  ;  —  ^^  on  dit  maintenant  des  Vieilies'Eutves,  Un  acte  de 
iSgi  m'^a  appris  que  c'étoient  les  Étiiye9  des  femmes  qui  y  étoÊent) 
—  *^  en  l'an  i356,  on  disoit  que  les  Étuves  Poquelé  ay oient  antre* 
fois  été  en  cette  rue.  J'en  ai  yu  le  titre  ;  —  **  et  '•  ce  carrefiMur 
deyoit  être  différent  de  celui  de  devant  Saint  Eustache ,  puisque  la 
rue  des  Écus ,  dite  à  présent  la  rue  des  deux  Écus ,  y  aboatiaicnt. 

{x)  Prier. —  (j^)  Cachoit  et  enfouiasoit.  —  (x)  Cest-A-dire,  comme 
des  pieds  de  sauterelles. 
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Droitement  de  Chaatiau-Featu  ^* 
M'en  ving  à  la  rue, à  Prouvoîres^ 
Où  il  a  maintes  pennes  vaires  {aci)  ^ 
Mon  cuer  si  a  bien  ferme  veue. 
Par  la  rue  de  la  Croiz  Neuve  ^ 
Ving  en  la  rue  Raoul- Roisaole  ^\ 
N'ayoie  ne  plais  {bb)  ne  sole , 
La  rue  de  Montmatre  ^  trouve, 
n  est  bien  sëu  et  provë , 
320      Ma  voie  fut  délivre  (pc)  et  preste  y 

Tout  drt>it  par  la  ruelle  ^^  e  {dd)  prestre 

^  '  II  est  sur  qu'il  avoit  donné  le  nom  à  une  rue  ;  mais  il  n'est  pa$ 
facile  d'indiquer  où  elle  étoit.  Il  semble  seulement  qu'elle  étoit  dans  le 
quarré  environné  de  la  rue  des  Prouvaires ,  de  celles  des  deux  Écus^ 
du  Four  et  de  Saint  Honoré ,  ou  bien  il  faut  dire  que  celle  de  Saint 
Honoré  ne  commençoît  que  vers  la  rue  d'Orléans  ,  et  ce  qui  précé- 
doit  du  côté  de  la  rue  de  la  Feronnerie,  étoit  la  rue  Ghasteau-Festu  ; 
on  la  connoissoit  encore  vers  x43o.  Sauvai ,  tome  3 ,  page  566  ;  — . 
'^  Sauvai  écrit,  page  160,  que  le  maitre  des  Chapelains  de  Saint 
André ,  dans  l'Église  de  Saint  F.ustache  ,  avoit  là  une  espèce  de  tri- 
bunal. Ces  Chapelains,  qui  étoient  tous  Prêtres,  avoient  territoire, 
justice  et  censive; —  '  '  ce  doit  être  la  rue  Trainée  qui ,  dans  son  bout 
oriental,  étoit  dite  la  ruelle  au  Curé,  selon  Sauvai,  p.  i65.  Elle  abon- 
tissoit  à  une  Croix  qui  n'existe  plus,  et  que  le  même  Sauvai,  tome  a, 
p.  35i ,  dit  avoir  été  appelée ,  en  i3oo,  la  Croix-Jean-Bigne,  et  qu'U 
appelle  la  Croix  neuve  ;  —  <  "^  on  lit ,  dans  Sauvai ,  page  i44  >  ^^ 
c'est  maintenant  la  rue  dite  du  Jour^  par  abréviation  du  mot 
Séjour;  —  '  '  en  effet ,  la  rue  du  Jour  y  donne;  —  ' *  cet  endroit , 
de  notre  Poète ,  fait  voir  que  la  ]rue  Montmartre  étoit  précédée  oa 
voisine  d'une  ruelle  qu'on  ne  voit  plus,  la  rue  ayant  été  élargie  (*). , 

(aa)  Plusieurs  étoffes  de  diverses  couleurs.  —  {bb)  Plie  ,  pcnston 
de  mer.  —  {ce)  Facile.  —  {dd)  Au  ,  du; 

(*)  On  observe  qu'an  lien  de  ptestre  qne  l'Abbé  le  Benf  a  éerît ,  il  7  a 
prtstre  dans  le  manuscrit ,  et  alor«  c'e«t  4e  la  rue  Tramée  dont  il  «tticl  qa«i-> 
tion  :  elle  «*appeloit  autrefois  la  me  au  Cnréi  au  Provoif,  Voyez  le  n®  53. 
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Ving  à  la  pointe  Saint  Hnitasse  •', 
Droit  et  ayant  sui  (ee)  ma  trace 
Jusqaes  en  la  Tonnelerîe  *•, 
Ne  suî  pas  cil  qui  trueve  lie. 
Mais  par  devant  la  Halle  au  blé  ** 
Où  l'en  a  maintefoiz  lobé  (ff)f 
M'en  ving  en  la  Poisonnerie  ** 
Des  Halles ,  et  en  la  Fonnagerîe  *', 
53o       Tantost  trouvai  la  Ganterie  •• , 
A  rencontre  est  la  Lingerie  '^ , 
La  rue  o  Fevre  ^*  siet  bien  près 
Et  la  Cossonnerie  ^^  après. 
£t  por  moi  mieux  garder  des  Halles 
Far  deso^  les  avans  des  Halles  ^^ 
Ving  en  la  rue  à  Prescheeurs  '', 

'^  La  Pointe  signifie  là  le  clocher  qui  étoit  en  flèche ,  et  presqfae 
derrière  TÉglise.  On  écriToit  ainsi  le  nom  d'Eastache;  —  ^' 9  '^  * 
*•,•«,**  et*'.  Tons  ces  quartiers  se  trotnrent  encore  aux  IbHes , 
eltcepté  celui  dela'Ganterie ,  dont  le  nom  ne  subsiste  plus,  au  moini 
il  n'y  a  point  de  rue  de  ce  nom.  Il  paroit  qu'étant  yis-A-vis  de  la 
Lingerie ,  c'est  la  rue  de  la  Poterie  qui  le  représente  ;  —  '♦  c*ert 
cdle  qu'on  appelle  à  présent  la  rue  aux  Fers ,  et  mal  à  ee  qu'il 
parott.  Je  l'ai  trouvée  aussi  écrite ,  rue  au  Feurre ,  dans  un  acte  de 
i365  ;  —  **  un  titre  que  j'ai  tu  de  l'an  ia83 ,  l'appelle  yUus  Qif«- 
conneriœ-  Tm6.  S.  Magl,  —  **  Il  veut  dire  les  piliers  avançans  ;  «^^ 
*^  suivant  ce  qu'on  lit  dans  Sauvai,  page  iSg,  il  ne  faut  pas  entenilie 
ici  les  Frères  Prêcheurs ,  appelés  autrement  Jacobins ,  quoique  It 
Poète  paroisse  l'insinuer  par  levers  suivant.  Pour  appuyer  la  penaéè 
de  Sauvai ,  que  ce  nom  est  venu  d'une  enseigne  qui  étoit  dana  cette 
me,  j'ajouterai  qu'en  i35t  et  i365,  on  voyoit,  dans  la  mvMuc 
Oues ,  une  enseigne  dite  pareillement  /#  Prêcheur,  selon  on  tfctvde 
ces  temps-là  que  j'ai  vu.  Tah,  Ep.  Paris, 

{ee)  Soiil  —  (  jJT)  Trompé  on  moqué. 
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Là  bui  (jffg)  avec  Frères  Meneurs 
Dont  je  n'ai  pas  chiere  marie  (hh). 
Puis  alai  en  la  Chanverie  ^' , 
34o       Asez  près  trouvai  Maudestour  ^^ 
Et  le  carrefour  de  la  Tour  ^"^ , 
Où  l'en  giete  mainte  sentence 
En  la  maison  à  Dam  (ii)  Séquence , 
Le  puis  ''  lecarrefour  départ  (*^)  : 
Jehan  Pincbeclou  d'autre  part 
Demoura  tout  droit  à  l'enoontre. 
Or  dirai  sanz  faire  lonc  conte  (II) 

*•  Sauvai  s'étend  à  prourer  qu'il  fandroit  l'écrire  Ckamp- Verre- 
rie, disant  que  c'étoit  un  quartier  de  Verriers  et  non  de  vendeurs 
de  Chanvre.  J'ai  cependant  vu  des  titres  très-anciens  où  cette  rue 
est  dite  de  Cannaberia  ;  —  <  >  c'est  là  le  vrai  nom  y  et  non  pas 
Hondétour  :  on  a  même  écrit  autrefois  Maudestor,  en  parlant  du 
Chfiteau  de  ce  nom ,  situé  sar  la  paroisse  d'Orcé ,  qui  est  très« 
ancien  ,  et  dont  cette  rue  de  Paris  paroft  avoir  tiré  son  nom.  Maa- 
destor  et  mauvais  détour  sont  an  reste  synonymes.  Ce  peut  être 
ausû  de  quelque  mauvaise  rencontre  qu'elle  aura  eu  sa  dénomina- 
fion  ;  —  ■'^  et  ^  '  le  puits  dont  il  est  fait  ici  mention ,  me  Gx.e  à  croire 
qull  s'agit  du  carrefour  formé  pa*  les  deux  rues  de  la  Truanderie^ 
au  milieu  duquel  étoit  un  Puits  ,  dit  le  Puits  d'Amour  ;  on  en  voi^ 
encore  des  vestiges.  Pour  ce  qui  est  de  la  Tour ,  qui  y  étoit  du  temp5 
du  Poète,  il  n'en  reste  aucune  mémoire;  cependant  M.  Séquence^ 
qui  est  nommé  à  cette  occasion ,  est  un  nom  véritable  ;  il  étoit 
Ghefcier  de  Saint  Merri  dans  ce  même  temps.  Si  l'origine  du  nom 
des  rues  de  Truanderie  vient  des  tributs  qu'on  y  payoit  pour  les 
marchandises  arrivantes  à  Paris ,  les  sentences  que  Ton  jetoit  en  sa 
maison ,  située  en  ce  carrefour ,  étoient  vraisemblablemei^t  des 
plaintes  formées  sur  des  extorsions. 

Çgg)  Là  je  bus.  —  {hh)  Dont  je  ne  suis  pas  fâché.  —  (li)  Dom 
ou  Monsieur.  —  {kh)  Le  puits  sépare  le  cuatâomti  —  (JIQ  Longue 

narration. 
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La  petite  Truanderîe  ^* 
Es  rues  des  Halles  ^^  s'ab'e, 
35o      La  rue  au  Cingne  7^,  ce  me  satnble, 
Encontre  Maudestour  assamble 
Droit  à  la  grant  Truanderie  ^\ 
Et  Merderiau  ^^  n'obli-je  mie , 
Ne  la  petite  ruéléte 

Jehan  Bingne  '^  par  Saînt-Cler  (*)  suréle  {inniL). 
Mon  chemin  ne  fu  pas  trop  rogue  (nri). 
En  la  rue  Nicolas  Arode  '• 

7*  et  ^*  N'ont  pas  besoin  d'explication  ;  —  "'♦on  écrit  à  présent 
la  rue  da  Cigne  ;  —  7<  et  ^^  la  grande  rne  de  la  Truanderie  passant 
deyajit  la  rue  Yerderet ,  on  ne  peut  refuser  de  reconnoître  que 
cette  rue  Verderet  y  est  le  Merderiau  dont  parle  le  Poète,  d'autant 
que  dans  la  liste  des  rues  écrite  au  xt«  siècle  y  elle  est  appelée  la  me 
Merderel  et  rue  Merderet  :  il  n^est  pas  étonnant  que  ceux  qui  y  ont 
demewré  par  la  suite  aient  fait  changer  la  première  lettre,  de  même 
que  dans  la  rue  des  Chiens  ,  et  dans  le  cul-de-sac  de  la  Fosse  aux 
Chiens ,  la  cinquième  lettre  du  mot  Chiens  a  été  substituée  à  une 
autre  :  celui  qui  a  fait  imprimer  \ei  rues  de  Paris  ,  chez  Yalleyre  « 
en  1745 ,  l'appelle  rue  Verderet  ou  Merderet  ;  —  ^^  cette  petite 
ruelle  me  paroit  être  représentée  aujourd'hui  par  la  me  de  la  Réale. 
Jean  Bingne ,  dont  elle  porte  ici  le  nom ,  me  paroit  aussi  être 
rÉchevin  de  Paris ,  mentionné  sous  le  nom  de  Jean  Bigne  ,  dans 
des  lettres  de  l'an  laSi.  Felib. ,  tome  i ,  Dissert. ,  page  ciij.  La  me 
Jean  Bingne  n'est  pas  dans  la  liste  du  xt«  siècle  ;  —  ^*  je  ne^ais  ai 
ce  ne  seroit  point  la  rue  de  la  Comtesse  d'Artois  qui  la  représeilte» 
roit.  Les  Arrode  étoient  une  riche  famille  de  Paris  ^  dès  le  siècle  de 
Saint  Louis  ;  et  Jean  Arrode  étoit  Échcyin  en  laSi.  Dans  la  lifte 
des  rues  du  xv®  siècle ,  cette  me  ne  se  trouve  pas ,  non  plojs  que 
celle  de  la  Comtesse  d'Artois. 

(jnm)  Un  peu  sûre.  —  («n)  Apre,  rade. 
(*)  Manière  de  serment. 
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Alai ,  et  puis  en  M auconseil  '^ , 
Une  Dame  vis  sus  un  seil  (oo) 
56o      Qui  moult  se  portoit  noblement  ; 
Je  la  saluai  simplement , 
Et  elle  moi  par  saint  Loys. 
Par  la  saint  rue  Saint  Denis  ^* 
Vîng  en  la  rue  as  Oûes  ^*  droit , 
Pris  mon  chemin,  et  mon- adroit 
Droit  en  la  yue  Saîpt-Martin  '• 
Où  j'oï  chanter  en  latin 
De  Nostre  Dame  un  si  dous  chans. 
Par  la  rue  des  Petis  Chans  ^ 

m 

570      Alai  droitement  en  Biaubourc  ^^, 
Ne  chassoie  chievre  ne  bouc  : 
Puis  truîs  la  rue  À  Jongleeura  '* 
C'on  ne  me  tienne  à  jengleeurs  (pp}* 
De  la  rue  GieflSroi  FAngeyin  '* 
En  la  rue  des  Ëstuves  Tin'% 
Et  en  la  rue  Lingariere  '*, 
Là  où  l'en  a  mainte  plastriere 
D'archal  mise  en  œuvre  pour  ^\v  (qq) 

^'  Cette  me  est  dite  de  Mal-Conseil  dans  la  liste  du  xy«  siècle  ;  — 
'^^  il  ne  fit  simplement  que  traverser  la  rue  Saint  Denis;  —  *'  on 
écrivoit  alors  as  Oiies  pour  aux  oies;  —  *»,  •'  et  •*  tues  très-con- 
nues et  contiguës  ;  —  "  c'est  la  rue  des  Menestriers.  On  les  appe« 
loit  alors  Jongleurs ,  mot  formé  du  latin  Jaculator  ;  —  ^^  et  '^  rues 
contiguës  ;  —  "  celle-ci  étoit  inconnue  à  Sauvri  9  et  ne  se  trouye 
point  dans  la  liste  du  xv^  siècle  9  à  moins  que  ce  ne  soit  ceUe  de  la 
Plastaye ,  que  le  Poète  semble  désigner  par  les  Plastrieres  dont  il 
parlCf  Au  reste  ce  peut  être  la  rue  de  la  Coiroyerie  ou  la  rue  Mau« 
bué.  Cette  dernière  est  dans  le  catalogue  du  ZT*  siècle. 

{00)  Seuil  de  porte,  —  {pp)  Qu'on  ne  m^  regarde  pas  comme 
railleur.  —  {(jq)  Tour  yrai. 
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58o       Et  puis  la  me  Seh^béUta 

La  Tr^ifilUèriB^^  à  l'ttn  des  botts s, 

Et  Quiquenpoit  ^"^  i[}ûe  jV^i  moull  èhiei^  ^ 

La  rue  Auberi  le  Bouchier»* 

Et  puis  la  Côktt^rîf  ^  auteî  ^ 

La  rue  Antauri  de  Roussi  ^  -, 

Encontre  TrouÈssetàëlié  »♦  dW^t  j 

Que  DieX  gart  qu'il  tte  niàtts  Medchiet  {n) , 

Et  la  rue  du  Fin-le-ib>y  *•, 

Dieu  p^ée  oft  n'a  point  de  û&sMy  (ês)  , 
390       En  la  f^ieZ'Monnoie  »•  par  sètos 

M'en  ving  àa«a  con  par  ^aséhs  {«). 

•  '  Sauvai ,  page  170 ,  dit  avoir  vu  un  rôle  de  l'an  1 3oo,  où  elle  est 
écrite  la  rue  Hendebourg  la  TrelTelière.  J'e  croirois  que  ce  »eroit  une 
faute  de  copiste ^"àvoîriécrit  Bèndébdutg ,  HeHâeburgîs  iiie  parois- 
santplus  teutonique  qûé  Settitéburgis.  Il  semble  )i}àe  k;*ést  la  rue  de 
Venise  qui  la  représente;  —  '®«t  •'  sur  la  rue  de  Qoiqnenpoiz 
j'ajouterai  seulement  que ,  dans  le  Gartnlaire  de  Sorbonne ,  à  Fan 
ia53 ,  il  est  fait  mention  d'un  Nicolas  de  Kiquenpoit  qui  poarroit 
bien  avoir  donné  son  nom  à  cette  rue  ;  —  ^  **  le  dénoml>remeiit  dei 
rues  du  xV^  si^Ie ,  ra^^ëtlê  rue  dé  la  Courrbierre.  ÏDatn  un  acte 
de  i53o  que  j'ai  vu  ,  elle  est  dite  rue  Vieille-Courroierie ,  et  il  y 
avoit  dè94df s  uhë  maison  \iVec  renseigne  des  cinq  Diaitiànk.  €*eft  ce 
^nî  fui  a  fliît  i^àhgbT  soA  toom.  Un  autre  acte  du  17  mSvrter  iS^ft, 
rappelle  nte  Aè  la  Fontaine  des  citiqiMiittians.  J^ojret  "ztM  SMivId  ; 
p9^é  ï3i  ;  -^  ""Cette  rWe  que  plusieurs  titres  vus  pair  ^Batt-Val  »  0^* 
lifiént  riiè  Amanrri  de  Rôl^si ,  de  Ros^tiaào ,  é.  vtn  de  ^tftîHthr  îffA 
\éh  «Aélfoutè  d'im^Vêteion  ,  «M  ^yétetatéé  aùjcttird'hni  |)tir  fa  YÉ» 
dgnart;  -  **  ,  >»  et  >^  dfeîa  rtfetVctotee-Vacheôn  entre«iitï«)lëM 
^rois  Maures  qui  \^€ix  ^int  xxomméè  ici.  D\>ti  j'înfèite  qii«  tC«t« 
rue,  cfès  trôi's  Itfatires,  est  la  me  du  Vin-le-feoy  de  hdtre  Poèfe.  t! 
n'y  a ,  de  cette  dernière  rtfé  \  cette  de  la  VîlÈfflle-!tfbnttbye  ^  ViiWIJk 
pas.  Elle  a  M  âppfelée  vëk-s  t/foô  la  tue  Gtunatnue  loce. 

{ri)  Arrive  mal.  —  {si)  Détour.  —  {iC)  De  dessein  formel. 
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Au-desu«  dHluec  an  petit 
Trouvai  lé  Oré^d  et  te  ^tit 
Marivaux  9%  ^^,  èi  comme  â  lÉk^  saoïbk , 
Li  Hm  à  ràvtre  bien  s'asambte  \ 
Au  desoHs  sfet  b  HiftUtherie  •• 
Et  asez  près  /a  Lùrmèriis  '•• , 
Et  parmi  la  BakenneHe  *•* 
Ving  en  la  rue  JehaH  le  Coûtée  *^; 
4oo      La  Savonnerie  ^^  en  moiË  c<mte 
Ai  mise  :  pat  la  PieWe  o  let  *"♦ 
Ving  en  la  rue  Jehan  Piiitt  ttolet  ••* , 
Puis  triïis  (ifp)  la  roe  des  Arsie  *•*  ; 
Sus  un  siège  un  petit  m'aâiHs 
Pour  ce  que  le  repos  fu  bon  : 
Puîs  truîs  les  deu^  rues  saint  Bon  '•^ ,  '®'. 

'7  tt  ^*  Gefe  deûx  mes  sttbfiftem  ;  et  dans  la  gf aucU  me  MarÎTRiix 
^M  im  eul^e-Mc  asscs  profond ,  dit  le  «uMe-iitc  des  Étu'vtes ,  dont 
a  n'est  point  ^rié  ici;  -^  *»  «t  ■»•  de  la  «lê  de  k  Heaumerie ,  on 
paske  directemMit  en  célAe  des  Éc^Ttîns ,  doirt  le  Poète  ne  ploie 
point  :  afinfi  les  LùrvUieta  sorHs  de  la  Cité  s'étoîeM  pMit-étre  places 
<en  cette  l>ue ,  atant  <pie  les  Éeriyaim  y  "Vinsscïit  :  on  bien  il  fant 
dire  que  la  me  des  Loimte^s  ^to4t  celle  ^i  «tubsiit^îl  en  149S  9  M>as 
le  nom  de  Gnlchard  ie  Blànè^  suivant  an  tkre  dn  Pliènré  de  SaiM 
Éloy,  et  qui  se  tro«iYe  anf  ofiihdliùi  rédtiite  eh  eol^e-sac ,  dit  du  Oks% 
Blanc,  1^  a  son  entrée pMr  k  me  Saitit  Jâcqilw%  de  k  Bondterie; 
*-  »  »  '  ce  ne  peut  être  '^  k  me  Trognon^  patcfetqpi'rfledoone  dan» 
celle  d'Àtîlpion  ;  _  >•»  «^nt  k  mé  d'A^gMn ,  cotnme  rassure  San- 
Tal ,  page  iit  ;  -^  »♦»  ^eéiîé  rnfe  à  o^mservé  sOn  nom  et  est  du  voisi-' 
na^e;  —  «^4 ,  los  |^  s^s  j^  fHert-èJan-Lalt  est  devant  Saint  fac^À 
de  k  Bouclierie  (*).  Lies  ^dètt^  rncv  V<^inï»  «ont  connues  ;  --  >«7  ^ 
*«*  oh  ne  ccnmok  anjoUrdlim  qu'une  sehle  mé  Saint  fion^  kqnelk 
passoit  devMrtrÉgilseqali  %  existé  de  ce  nom.  L^tre  itie  de  Sainit 
Bote  est  celle  qui ,  de  la«me  de»  Aicis ,  allort  aboetir  ati  portait ^de  k 
même  Églke ,  et  ^*on  àppeRe  k  pi^éscM  k  tlié  de  la  t^nrerae. 

(vt^)  Trouvai.  —  (*)  Il  n'existe  plus  que  k  tour  de  cette  x^se. 
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Lors  ving  en  la  Buffeterie  '•», 
Tantost  trouvai  la  Lamperie  '  ** , 
Et  puis  la  rue  de  la  Porte 
4 lo      Saint  Mesri  " '  ;  mon  chemin  s'aporte 
Droit  en  la  rue  à  Boutepine  '  '\ 
Far  la  rue  à  Chapetiers  ''^  tins 
Ma  Toie  en  rue  de  VEatable 
Du  Cloistre  "^  qui  est  honestable 
De  S.  Mesri  en  Baillehoe  "^ 
Où  je  trouvai  plenté  de  boe 
Et  une  rue  de  renon. 
Rue  neuve  Saint  Mesiî  "^  a  non. 
Tantost  trouvai  la  Court  Robert 

'*"  Il  est  prouTé,  dans  Sanval ,  page  147,  que  la  me  des  Lom- 
bards étoit  appelée  au  xiii«  siècle  F'icus  Bnffeteriœ  ;  —  '  *®  il  y  • 
grande  apparence  que  ce  qui  a  succédé  à  cette  rue  est  quelque  cid- 
de-sa,c.  Il  s'en  présente  deux  assez  considérables  tout  proche  la  m* 
des  Lombards,  l'un  appelé  le  cul-de-sac  de  Saint  Fiacre ,  rue. Saint 
Martin  :  l'autre  dit  le  cul-de-sac  des  Étuyes,  rue  Maritaux;  — 
'  '  '  elle  conduisoit  ou  étoit  voisine  d'une  porte  dite  anciennement 
la  porte  Saint  Merri ,  mais  elle  devoit  faire  partie  de  ot  qa'oa 
appelle  aujourd'hui  la  rue  Saint  Martin  ;  —  *"*,*"  et  "♦  il  parott 
qu'on  doit  connoitre  ces  trois  rues  dans  celle  de  Taille-Pain  qui  ett 
double ,  étant  en  forme  d'équerre;  et  dans  le  cul-de-:sac  du  BcBuf  » 
qui  étoit  une  me  dans  laquelle  avoit  issue  une  maison ,  sise  me  da 
Temple,  avant  que  le  nom  de  rue  Saint  Avoye  fût  usité.  Ex  Tab* 
Ep*  Paris.  —  "  '  Sauvai  assure  que  Bailkhoe,  proche  Saint  Meni» 
est  la  rue  Brise-Miche,  et  il  en  donne  U  preuve,  page  isx;  — • 
*'^dès  l'an  1373 ,  on  connoissoit  cette  rue  amu  ce  nom^  Xeni  et 
Mezri  viennent  de  Medericus,,  selon  l'usage  fréquent  de  dnmger 
Xeden  z  dans  la  langue  françoise.  L'Abbé  Ghastelain  a  repria  en 
quelque  endroit  de  ses  écrits  ceux  qui  prononçoient  ou  écrivoient 
rue  neuve  Saint  Mederic ,  ce  qu'il  regardoit  comma  aussi  hisam 
que  de  vouloir  qu'on  dise  aujourd'hui  Saint  EUgp  et  SaùU  LBodt* 
gaire ,  au  lieu  de  Saint  Éloy  et  de  Saint  Léger. 
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420      De  Paris  "'•  Mes  par  saint  Lambert 

Rue  Pierre  o  lart  "•  siet  près , 

Et  puis  la  Bouderie  "^  après  : 

Ne  la  rue  n'oubli-ge  pas 

Symon  le  Franc  '••.  Mon  petit  pas 

Alaî  vers  la  Porte  du  Temple  '*  ■  ; 

Fensis  ma  main  de  lez  {xx)  ma  temple. 

En  la  rue  des  Blans  Mantiaus  '^ 

Entrai,  où  je  vis  mainte  piaus 

Mètre  en  conroi  (yy)  et  blanche  et  noire  $ 
43o       Puis  truis  la  rue  Perrenele 

De  Saint  Pol  ''^ ,  la  rue  du  Piastre  '»♦, 

Où  maintes  Dames  leur  emplastre 

"7  Cest  maintenant  la  me  da  Renard.  Sauvai,  page  129;  — 
"  *  on  a  fort  varié  dans  l'orthographe  du  nom  ajouté  à  celui  de  Pierre. 
Sauvai  dit  qu*on  l'a  écrit  tantôt  au  lard  ,  tantôt  Alart  :  mais  il  est 
plus  régulier  de  l'écrire  Aulard  en  un  seul  mot.  C'étoit  le  nom  d'une 
famille  de  Paris.  Il  existoit  en  141 9  un  Pierre  Aulard  Eguilletier, 
qui  légua  par  son  testament  au  Saint-Esprit  en  Grève ,  quatre  livres 
de  rente  sur  une  maison ,  rue  des  Prêcheurs.  Ses  ancêtres  avoient 
pu  donner  leur  nom  à  la  rue  dont  il  s'agit  ;  —  '  '  '^  c'est  la  rue  du 
Poirier,  dite  autrefois  la  petite  Bouderie ,  selon  Sauvai ,  page  118  ; 
cependant  le  même  auteur  écrit ,  page  i58 ,  que  l*on  disoit  la  petite 
Boucherie ,  et  qu'on  l'appeloit  aussi  la  me  Espaulart  ;  —  '^*  il  dit 
qu'il  n'ouhlie  pas  la  rue  Simon  le  Franc.  Ce  nom  est  celui  d'un  habi- 
tant nommé  Simon  Franc,  dans  un  titre  dexaii;  —  '^'ily  avoit 
du  temps  de  Guillot  une  porte  pour  sortir  de  Paris ,  assez  près  de 
la  Communauté  de  Saint  Avoye;  —  '** c'étoit  alors  un  quartier 
de  Pelletiers.  Un  titre  de  i436,  J'appelle  rue  de  la  Parcheminerie  ; 
—  '  ^  '  je  ne  vois  que  la  rue  de  l'Homme  armé  ou  le  cul-de*sac 
Pequai  qui  puisse  représenter  cette  rue.  La  liste  du  xv^  siècle  a 
aussi  compris  cette  rue  sous  le  même  nom  qée  notre  Poète;  — « 
'*"*  elle  subsiste  encore. 

(xx)  Proche.  —  i^^)  Pour  être  corroyées» 
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A  maint  compaignon  ont  fait  batre|. 
Ce  me  samble  y  por  eulz  esbatre. 
Enprès  est  la  rue  du  Puis  "^ 
La  rue  à  Singes  '*^  après  pris , 
Contrerai  (kc)  la  Bretonnerie  "^ , 
M'en  ying  plain  de  mirencolie  (aaa)  : 
Trouvai  la  rue  des  Jardins  **^ 
44o      Où  les  Juys  maintrent  (bbb)  jadis  ; 
O  carrefour  du  Temple  '•s  TÎn» 
Où  je  bui  plain  henap  de  vin , 
Four  ce  que  moult  grand  soif  avoie. 
Adonc  me  remis  à  la  voie , 
La  rue  de  FAbbéie  du  Bec- 
Helouin  '^*  trouvai  par  abec  {ccc) , 
M'en  aki  en  la  Verrme  '** , 
Tout  contreval  la  Poterie  *^* 
Ving  o  carefour  Guillori  *^, 

'»*,  "<et  "7  Touteë rue»  connue» ;  —  '»«c*€»tla  me^fes  Kl* 
lettes.  Sauyal,  page  117;  —  '^'  ft*ii  veut  parier  dm  lien  oà  étoh 
l'Échelle  de  k  Justice  du  Temple ,  il  fit  j^ut  que  smi  chemin  ordi* 

c 

naire  :  aussi  dit-il  qu'il  se  rafirakhit  ;  —  "  ®  c'est  la  rue  qu'on  appelle 
de  la  Barre-du-Bec  ,  Abbaye  de  Normandie  »  dite  le  BeD-HcHoôia* 
Dans  la  liste  des  rues  dressée  au  xy*  siècle,  elle  est  aj^petée  rat 
Baerie-du-Bec.  Les  Moines  du  Bec  arvoieat  donc  là  ua  hôtel  o«  hm^ 
pice  ;  mais  Us  le  rendirent  en  i4io,  et  ils  en  achetèarent  ea  mlsM 
temps  un  autre,  situé  dans  la  rue  Saint  Jacques,  tenant  par  deiiiè|0 
aux  jardins  de  Sorbonne ,  sur  la  censive  du  parloir  des  boarfflois. 
Regist.  164  du  Trésor  des  Chart. ,  pjèee  3io  ;''%''*  et  '"  le  «nw 
refour  Guillori  est  celui  où  abfmtissent  les  mes  de  k  Poterie,  4e 
Jean  Pain-Molct ,  de  la  Coutellerie,  de  Jean  4e  l'Épôw  et  de  k  Tit* 
seranderie. 

{zz)  Par  le  bas  de {aaa)  Mélancolie.  —  {hhV)  Bemem^reat. — 

(ccc)  Tout  juste  en  coauBeoçam. 
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45o      La  un  dit  ho ,  Paatre  hari , 

Ne  perdi  pas  mon  essien  (ddd). 

La  rueleie  Oencien  '^ 

Alai ,  où  maint  un  biau  varlet  (eee) , 

Et  puis  la  rue  Audri  Mollet  ^^ , 

Trouvai  la  rue  du  Martrai  "^* , 

En  une  ruele  *^'  tournai 

Qui  de  saint  Jehan  voie  à  porte  {fff) 

Encontre  la  rue  à  Eteux  portes  •'•. 

De  la  viez  Tiesseranderie  *^* 

46o       Alai  droit  en  VEaculerie  *♦* , 

Et  en  la  rue  de  Chartron  '^* , 
Où  mainte  Dame  en  chartre  ont 

Tenu  maint  vit^  par  Saint  Norier. 

-i  14  La  me  des  Coquilles  ayolt  «lors  ee  nom.  SaaTal ,  page  127. 
Lfes  Gentiens  étoient  une  suncieimc  famille  de  Paris ,  connue  par  plu- 
sieurs monumens;  —  '^^  Saurai,  page  169,  a  cm  que  cette  rue 
deroit  être  près  de  Saint  Merri ,  mais  on  Toit ,  par  la  marche  du 
Poète,  que  ce  doit  être  une  rue  yoisine  de  celle  de  la  Tisseranderie  , 
comme  la  rpe  du  Coq  ou  celle  du  Biouton;  -^  '^^  c'est  apparem- 
ment la  rue  des  -vieilles  Garnisons  ;  car  le  cloître  de  Saint  Jean  s*ap* 
peloit  alors  le  Martrai  Saint  Jean  ;  —  '  '^  et  '  "  yraisemblablement 
là  rue  du  Pet  au  Diable ,  puisqu'elle  conduisoit  à  la  Porte  de  TÉglice 
Saint  Jean  qu^on  a  démolie  dans  la  révolution,  et  queTis-è«vis  d'elW 
est  la  rue  des  deux  Portes  ;  —  "  '  ♦,  **"  et  '**  le  Toyagenr  ayant  vu 
tout  le  bas  de  la  rue  de  la  Tisseranderie ,  continue  d'en  voir  le  haut  : 
ce  qui  se  présente  d'abord ,  est  le  cul-de^ac  de  Saist  Faron  ,  qui  a 
dà  être  de  son  temps  la  rue  de  l'Esoulerie  :  cette  rue  n'a  pas  été 
connue  de  Sauvai  ;  elle  ne  se  trouve  pas  non  piof  dans  U  Kste  À» 
XV*  siècle.  A  l'égard  de  la  rue  de  Chartron ,  c'est  celle  qui  depuis 
fct  appelée  de  Craon,  et  ensuite  des  Mauvais^arçons ,  à  cause  da 
malheur  qui  y  arriva  en  la  persoiine  du  Connétable  de  ClîssOfli. 

(ddd)'9/ia.  connobsance.  —  (eee)  Demeure....  un  jeune  homme.  — 
(y^)  Qui  conduit  à  la  porte  Saint  Jean. 
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En  la  rue  du  FrancrMonrier  *^* 

9 

Alai ,  et  Vaiez-Cimetiere 
Saint  Jehan  '^  meisme  en  cetiere  (*). 
Trouvai  tost  la  rue  du  Bourg- 
Tibout  '^ ,  et  droit  à  l'un  des  bous 
La  rue  Anquetil  le  Faucheur  ^^^  y 
470       Là  maint  un  compain  tencheeur  {ggg)^ 
En  la  rue  du  Temple  *^^  alai 
Isnelement  Qihh)  sanz  nul  délai  : 
En  la  rue  au  Roy  de  Sezille  '^' 
Entrai  ;  tantost  trouvai  Sedile  (**) , 
En  la  rue  Renaut  le  Fevre  '^* 

X4ft  et  '^'  La  rue  du  Franc-Monrier  n'a  pas  été  connue  de  San* 
Tal.  Peut-être  est-ce  la  rue  de  Franc-Menour  du  catalogue  du  xv« 
siècle.  Il  y  a  apparence  que  les  changemens  faits  au  cimetière  de 
Saint  Jean  et  au  Marché  de  même  nom ,  ont  fait  disparoitre  cette 
rue.  Seroit-ce  celle  de  Bercy  ?  elle  ne  paroit  pas  être  ancienne  ;  — 
'^^  elle  est  mal-à-propos  appelée  aujourd'hui  la  rue  Bourg-Tiboorg; 
car  elle  a  eu  sa  dénomination  d'un  nommé  Thibauld  ou  Tibonld  , 
Theobaldus  ou  Tiboldiês  dont  on  a  fait  Tiboudus ,  homme  asse& 
riche  pour  avoir  à  lui  un  certain  nombre  de  maisons  qui  fat  que» 
lifié  de  Bourg.  Car  on  donna  le  nom  de  Bourg  à  divers  cantons 
habités  hors  les  murs  des  Villes  :  j'ignore  de  qui  le  Prieuré  de  Saint 
Éloy  a  eu  la  censire  de  cette  rue  ;  mais  les  Registres  du  Parlement, 
de  la  Toussaint  i3oo,  le  maintinrent  en  la  Justice  haute  et  basse, 
qu'il  y  ayoit.  Aussi  est-elle  tonte  entière  de  la  paroisse  de  S.  Pknl, 
dépendante  de  S.  Éloy.  J^icus  Burgi  Tiboudi  disent  ces  Regittni. 
La  liste  du  xt»  siècle  met  rue  du  Bourg-Thiebaud;  —  '**'  la  liste 
des  mes  du  a;v«  siècle  l'appelle  rue  Otin  le  Fauche;  d'antres  manni* 
crhs  mettent  Hugnetin  le  Faucheur  ;  mais  les  titres  de  Saint  Éloy 
portent  Anquetin.  Une  enseigne  de  la  Croix  blanche  a  fiût  év«« 
nouir  ce  nom  potu*  celui-là.  Cette  rue  n'a  plus  que  des  porte»  dft 
derrière  ;  —  '^^^  *^^et  '^'  trois  rues  qui  n'ont  pas  changé  de  nom»  . 

{ggg)  Demeure  un  compagnon  querelleur.  — ->  (JiJih)  Prompte* 
ment. 

(*)  Mot  fabriqué  pour  la  rime.  —  (**)  C'est  le  nom  d'une  femme. 
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Maint ,  où  el  yent  et  pois  et  feres. 
En  la  rue  de  Pute^y^Muce  '^ 
Y  entrai  en  la  maison  Luce 
Qui  maint  en  rue  de.Tyron  '^ 
4So      Des  Dames  ymes  {iiî)  vous  diron. 
La  rue  de  FEscouffle  '^'  est  près  , 
Et  la  rue  des  Rosiers  '^  près , 
Et  la  grant-rue  de  la  Porte 
Baudeer  *^,  si  con  se  comporte  ^ 
M'en  alai  en  rue  Percié  '^, 
Une  femme  vi  destrecié  (hhh) 

14  9  ^(  X  f  o  p^p  ]2  marche  de  notre  yersificateur  qui  parle  immédia* 
tement  de  la  rue  Tiron,  il  est  éyident  qu'il  entend  ici  la  rue  Clo- 
che-Perce qui  est  un  nom  nouyeâu.  La  rue  des  Célestins  qu'on 
appelle  de  Petit-Musc ,  n'est  que  le  même  nom  Pute-y-Muce  défi- 
guré. Ces  deux  rues  aujourd'hui  fort  passagères  ont  pu  être  autre- 
Ibis  une  retraite  de  Pénitentes,  de  même  que  sont  les  Magdelo* 
netes  au  quartier  Saint-Martin-des-Champs.  Le  Poètf ,  au  lieu  de 
parler  de  cette  rue  comme  de  celles  qui  sont  sous  les  numéros  i  Sg , 
x4aet  i4i  9  dit  au  contraire  qu^il  y  fît  station,  et  que  les  Dames 
qui  y  demeurent,  chantent  des  Cantiques  qu'il  appelle  Hymnes.  Au 
reste  je  crois  devoir  faire  obseryer  que,  dans  la  Brie,  il  y  avoit  un  fief 
appelé  Petit-Muce ,  relevant  de  la  Seigneurie  de  Tournant ,  dont 
hommage  fut  rendu  en  1484*  Sauvai ,  tome  3 ,  page  474»  ^t  que  c'est 
se  fatiguer  inutilement  que  de  s'attacher  à  la  manière  dont  Guillot 
a  écrit  le  nom  de  la  rue  en  question ,  si  elle  a  tiré  son  nom  primi- 
tif d'un  Seigneur  de  ce  fief;  —  '^  '  ce  nom,  au  singulier ,  se  rapr 
porte  à  la  remarque  de  Sauvai,  page  i3a ,  que  cette  rue,  en  l'an 
is549  s'appeloit  la  rue  de  l'Éclofe  ;  —  *  *  *  et  "Me  Poète  se  contente 
d'appercevoir  la  rue  des  Rosiers ,  et  revient  à  la  grande  me  Saint 
Antoine  qui  n'avoit  pas  encore  ce  nom ,  d'autant  que  les  Religieux 
de  Saint  Antoine  n'y  furent  établis  que  plus  de  cinquante  ans  après. 
On  l'appeioit  donc ,  vers  i3oo,  la  grande  rue  de  la  Porté  Maudéer 
eu  Baudoier;  —  '^'^  on  dit  aujourd'hui  la  rue  Percée. 

(/<<)  Hymnes ,  cantiques.  —  (^k)  Embamtfsée. 
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Four  soi  pignier  {lU)  y  qui  me  donnii 

De  bon  vin.  Ma  voie  adonna 

En  la  rue  des  Poulies  saint  Pou  '^% 
égo       Et  au  desus  d'iluec  un  pou  (mmm) 

Trouvai  la  rue  à  Fauconniei's  '*^, 

Où  Ten  trueve  bien  por  deniers 

Femmes  por  son  cors  soulacier. 

Parmi  la  rue  du  Figuier  '^^ 

Et  parmi  la  rue  à  Nonains 

D'Iere  '^* ,  vi  chevaucher  deux  nains 

Qui  moult  estoient  esjoï. 

Puis  truis  la  rue  de  Joy  '^9 

Et  la  rue  Forgier  l'Anier  *^°, 
5oo      (*)  Je  ving  en  la  Mortelerie  '®* 
•  Où  a  mainte  taînturerie  '^* 

>n  C'est-à-dire  de  Saint  Pjiul,  pour  la  distinguer  de  la  nie  des 
Poulies  du  quartier  de  Çaint-Gerinain-rÂuxerrois.  Sauvai ,  p.  170* 
a  vu  dans  un  r61e  de  l'an  i3oo ,  la  rue  des  Viez^Poulies  placée  sur 
la  paroisse  de  Saint  Paul,  et  la  dit  située  à  côté  de  la  rue  de  Jony  : 
ce  qui  désigne  assez  la  rue  dite  aujourd'hui  de  Fourcy,  si  elle  ponvoît 
passer  pour  ancienne  :  mais  c'est  plutôt  la  rue  léduite  en  cpl-db^ac  9 
surnommée  de  la  Guépine;  —  '^^^  ''^et  '^'  ces  trois  rues  sont  cou» 
tîguës  et  connues  :  mais  tout  le  monde  ne  remarque  pas  qu'an  coind^ 
cette  dernière,  l'écriteau  devroit  porter  non  pas  Nonaiudières  cp 
un  seul  mot  ;  mais  des  Nonains  d'Ierre  ou  d'Hierre ,  c'est*à-dire  dt^ 
Religieuses  d'Hierre,  Abbaye  située  proche  Ville-Neave-Sunl- 
Georges ,  lesquelles  y  ont  eu  une  grande  maison  ;-*7'"et  *^^  c^eH 
la  rue  Geoffroi  l'Anier  ;  cependant  on  ne  voit  pas  que  le  prénom  da 
Forgier  ou  Frogier  qui  e»t  donné  au  sienr  l'Asnier  par  notre  Pojbfc , 
•t  par  des  titres  de  i3oo  et  i386,  ait  pu  être  changé  en  GefTroy  om 
Geoffroy  par  la  transposition  des  syllabes  ;  —  '^'  rue  fort  connne^ 
dont  la  situation  proche  la  rivière  conveuoit  fort  aux  Teintari«i»| 
'**'  en  allant  de  suite ,  la  position  de  cette  rue  ne  peut  tomlMf  ^p^ 
sur  le  cuMe-sac  Putigneux  qui  est  fort  profond. 

(///)  Se  peigner.  —  (mmm)  Un  peu  au-dessus  delii. 

{*)  Il  manque  ici  un  vers  dans  le  manuscrit. 

La 
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La  rue  Ermeline  Boiliaue , 

La  rue  .Gamîer  desus  l'yaue  *^' 

Trouvai ,  à  ce  mon  cuer  s'atyre  {nnri^  : 

Puis  la  rue  du  Cimetire 

S.  Geruais  '^^,  et  rOurmeciau  "^^j 

Sanz  passer  fosse  ne  ruissiau , 

Ne  sanz  passer  planche  ne  pont 

La  rue  à  Moines  de  Lonc«Pont  *•* 
5io       Trouvai ,  et  rue  saint  Jehan  **' 

De  Greue,  où  demeure  Jouan, 

Un  homs  qui  n'a  pas  veue  saine. 

Près  de  la  ruele  de  Saine  *^* 

En  la  rue  sus  la  rivière  *^* 

Trouvai  une  &usse  estriviere  (poo). 

Si  m'en  reving  tout  droit  en  Grève  '7**, 

Le  chemin  de  riens  ne  me  grève  ; 

Tantost  trouvai  la  Tanerie  *^* 

Et  puis  après  la  Van^rie  ''% 
520       La  rue  de  la  Coifferie  '^^  '   « 

Et  puis  après  la  Taoherie  '^^ 

>^s  Elle  est  parallèle  avec  le  cul-de-sac  Putigneux  :  on  prononce 
par  altération  GrcTMcr/ c*ét oit  en  latin  Gamerus  ;  —  '**dite 
aujourd'hui  la  rue  du  Pourtour;  —  '♦'on  l'appeloit  l'Orme- 
Saint -Gervais,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  gros.  Du  temps  du 
Poète ,  ce  n'étoit  qu'un  très-petit  orme  ;  —  '**  et  '^^  la  première 
tire  son  nom  d'un  Monastère  qu'on  croit  être  l'Abbaye  de  Longr 
Pont  près  Soissons.  Voyez  Saurai,  tome  a,  page  434*  La  seconde 
rue  doit  être  celle  qu'on  appelle  du  Martroy  :  lequel  Martroy  étoit 
de  l'autre  côté  de  l'Église  de  Saint  Je;an;  —  *^'  c'est  la  me  delà 
Levrette ,  et  la  rue  Perronelle  jointes  ensemble;  —  «<>et"^°il 
veut  parler  du  quai  de  la  Grève,  qui  conduit  à  la  place  du  même 
nom;  —  «7'  et  '^*  ces  deux  rues  parallèles  se  touchent;  —  *7'  et 
'^'^la  rue  de  la  Coifferie  est  apparemment  celle  qu'on  appelle  de 

{nnn)  Se  répare.  —  (ooo)  Un  Éperon  de  terre ,  où  bout  d'ifle. 

n.  fi 
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Et  la  rue  aux  Commendereaaea  '^^ 
Où  il  a  maintes  tencheresses  {ppp) 
Qui  ont  maint  homme  pris  o  brai  {qqq)* 
Par  le  Carefour  de  Mibrai  ''• 
En  la  rue  S.  Jaque  '^^  et  où  pocce  ^^^\rrr) 
M'en  ving ,  n'avoie  sac  ni  poce  {aea)  : 
Fuis  alai  en  la  Boucherie  '^9. 
La  rue  de  VEacorcTieftie^^^ 
5^0       Tournai;  parmi  la  Triperie  *** 
M'en  ving  en  la  Poulaillerie  *^, 
Car  c'est  la  derreniere  rue 
Et  si  siet  droit  sus  la  Grant-Rue  **^. 

Guillot  si  fait  à  tous  sçayoir , 

Jean  de  TÉpine ,  quoique  Sauyal  lui  assigne  deux  autres  noms.  Il 
peut  se  faire  aussi  que  ce  soit  celle  qu*on  appelle  des  Teinturiers , 
mais  elle  paroît  a^oir  été  trop  vilaine. 

*7'  Est  aujourd*hui  la  rue  de  la  Coutellerie;  —  '^*  on  ne  dit  plus 
le  carrefour  de  Mibray;  mais  la  rue  de  la  Planche-Mibrai;  elle  est  aa 
bout  du  pont  Notre-Dame  ;  '^^,  »7t.et>i7>  jQ^g  lieux  trèsKïonniM  ; 
'8°  et  "'  sont  les  rues  situées  :  entre  la  grande  Boucherie  et  la  rue 
de  Gévres  ;  on  les  appelle  à  présent  les  rues  de  la  vieille  Place  aux 
Veaux,  du  pied  de  Bœuf  et  de  la  Tuerie;  ce  sont  les  plus  étroites 
de  tout  Paris ,  et  que  l'on  a  le  moins^songé  à  embellir ,  n'étant  habi- 
tées que  par  des  Bouchers  et  des  Tripiers ,  dont  cependant  les  mai* 
sons  sont  assez  élevées  ;  —  '  '  ^  la  rue  ou  quartier  de  la  Ponllaillérie 
étoit  aussi  aux  environs  du  grand  Chàtelet  qui  vient  d*étre  démoli  ; 
c'est  actuellement  une  assez  grande  place ,  au  milieu  de  laquelle  eit 
une  fontaine.  Les  rues  de  Gévres  et  de  Saint  Jérôme  paroissoient  en 
occuper  la  place  en  partie  :  au  moins  les  maisons  qu'on  y  «voit 
construites  la  couvroient  ;  ce  quartier  devoit  aussi  comprendre  h 
rue  de  la  Jouaillerie  ,  qui  n'a  été  ainsi  nommée  qu'assez  tard ,  ctr  le 
Poète  dit  que  la  Pôullaillerie  se  rendoit  dans  la  Grande  me;  — 
'  '  '  cette  Grande  rue  est  la  rue  Saint  Denis ,  qui  commence  on  peir 
après  la  place  du  grand  Ch&telet. 

(ppp)  Querelleuses.  —  (tfçç)  A  la  pipée,  --{rrr)  Au  porche.  — 
(ixj)  Poche. 
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Que  par  deçà  Grant  Pont  pbttt  vbîf  (ilt) 

N'a  que  deux  cent  ttles  mains  sis  : 

Et  en  la  Cité  trente  et  siÉ , 

Outre  Pelît-Pdfit  quàité-^irîhgt , 

Ce  sont  dix  mains  de  séîzé^vihgt 
54o      Dedenz  les  mûrs  non  psâ  dehoi*s. 

Les  autres  rues  ai  mis  hors 

De  sa  rime ,  puisqu'il  n'ont  chief  (i/^i^). 

Ci  vont  faire  de  soc  Dit  chief  (xxx)' 

Guillot ,  qui  a  fait  maint  biaus  dits, 

Dit  qu'il  n'a  que  trois  cent  et  dix 

Rues  à  Paris  yraiemeht. 

Le  dous  Seigneur  du  Fii*mament 

Et  sa  très  douce  chiere  Mère 
549       Nous  deffende  de  mort  aniere. 

Explicit  le  Dit  des  Rues  de  Paris* 

Lorsque  Guillot  de  Paris,  auteur  de  la  versification 
précédente ,  compte  igi  Rues  dans  le  quartier  d'au- 
delà  le  Grand-Pont,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Ville  ^ 
il  paroit  en  marquer  11  de  plus  qu'il  n'y  en  a  de  nom- 
mées dans  ses  vers.  Il  y  a  apparence  que  lé  cbpiste  £i 
omis  quelques  yers  où  elles  étoiéiit  spécifiées  :  car  Otî 
voit,  par  le  Traité  de  Sauvai,  page  170,  qu'il  existoit 
en  i5oo ,  plusieurs  Rues  de  ce  quartier-là  qui  ne  sont 
point  spécifiées  dans  son  ouvrage.  Il  y  avoit,  par  est^mj^le^ 
sur  la  paroisse  de  Saint  Germain-l'Auxsrroi^',  la  rù6 
Gui-d'Aucerre ,  la  rue  Gui-le-Braolier ,  Itf  me  Gilbert-* 
l'Anglois^  sur  celle' de  Saint  Eustachtt,  la ttte de  Ver- 
neilil,  la  rue  Alain-de-Dampierre;  sur  celle  de  Saint 

[ttC)  Pour  vrai.  —  {yvv)  Rues  sans  chiefs ,  fennées  par  le  fond.  — 

{jLxx)  Il  yeut  faire  ici  la  fin  de  ses  vers. 

S2 
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A  maint  compaignon  ont  fait  batre^. 
Ce  me  samble ,  pat  eulz  esbatre. 
Enprès  est  la  rue  du  Puis  **^ 
La  rue  à  Singes  '*^  après  pris , 
Contreval  (tz)  la  Bretonnerie  '■' , 
M'en  ving  plain  de  mirencolie  (aaa)  : 
Trouvai  la  rue  dea  Jardina  "* 
440      Où  les  Juys  maintrent  (bbb)  jadis  ; 
O  carrefour  du  Temple  **3  vins 
Où  je  bui  plain  henap  de  yin , 
Four  ce  que  moult  grand  soif  aYoie. 
Adonc  me  remis  i  la  voie, 
La  rue  de  VAhbéie  du  Bec* 
Helouin  *'•  trouvai  par  abec  {ccc) , 
M'en  aki  en  la  Verrerie  ''* , 
Tout  contreval  la  Poterie  *'* 
Ving  o  carefour  Guillori  *^, 

**S  ***€t  '*7  Toutes  met  conmies  ;  —  "•€*«itU  meéet  Bil» 
lettes.  Sauvai  y  page  117;  —  '^'  s'A  yeut  parler  du  Uen  où  éloit 
rÉchelle  de  k  Justice  du  Temple ,  il  fit  plus  que  sob  ehewm  ordi* 
naire  :  aussi  dit-il  qu'il  se  ra£raichît  ;  —  "  <*  c'est  la  rue  q«*im  appelle 
de  la  Barre-d«-Bec  ,  Abbaye  de  Normandie ,  dite  le  fieo-HeUoânu 
Dans  la  liste  des  rues  dressée  au  xv*  siècle ,  elle  est  appelée  ra* 
Baerie-dn-Bec.  Les  Moines  du  Bec  aroient  donc  M  ua  hôtel  cm 
pice  ;  mais  ils  le  Tendirent  en  14 10,  et  ils  en  achetèrent  1» 
temps  un  autre ,  situé  dans  la  rue  Saint  Jacques,  tenant  par  deirièf» 
aux  jardins  de  Sorbonne ,  sur  la  censive  du  parloir  des  haorfeoie. 
Begist.  164  du  Trésor  des  Cbart.,pjèee3io;  >'%  "^et  >''  le  car» 
refour  Guillori  est  celui  où  aboutissent  les  nies  de  la  Poterie,  4m 
Jean  Pain-Molet ,  de  la  Coutellefîe,  de  Jean  de  l'Épiae  et  de  k  Tk- 
seranderie. 

{zz)  Par  le  bas  de —  {aaa)  Mélancolie.  —  {hVb)  DemeaiWient.  ^ 
(ccc)  Tout  juste  en  comeicaçagt. 
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45o      Là  un  dit  ho ,  Tautre  hari  y 

Ne  perdi  pas  mon  easien  {ddd)m 

La  rueleie  Oencien  *** 

Alai ,  où  maint  an  biau  varlet  {eee) , 

Et  puis  la  rue  Audri  Mollet  ^^ , 

Trouvai  la  rue  du  Martrai  '^* , 

En  une  ruele  *^'  tournai 

Qui  de  saint  Jekan  voie  à  porte  (^) 

Encontre  la  rue  à  Deux  portes  •'*. 

De  la  viez  Tiesseranderie  "'• 

46o       Alai  droit  en  VEsculerie  *♦* , 

Et  en  la  rue  de  Chartron  *** , 
Où  mainte  Dame  en  chartre  ont 

Tenu  maint  vit,  par  Saint  Norier. 

*  '^  La  me  des  Coquilles  ayoit  alors  ee  nom.  Sanyal ,  page  137. 
Les  Gentiens  étoient  une  aiicieiin«  Emilie  de  Paris ,  cosnoe  par  plu- 
sieurs monumens;  —  ''^  Sauyal,  page  169,  a  cru  que  cette  rue 
devoitétre  près  de  Saint  Merri,  mais  on  voit,  parla  marche  du 
Poète,  que  ce  doit  être  une  rue  voisine  de  celle  de  ta  ïisseranderic  ^ 
comme  la  xp«  du  Coq  ou  celle  du  Mouton;  -^  ' '<  c'est  apparem- 
ment la  rue  des  vieilles  Garnisons  ;  car  le  cloître  de  Saint  Jean  s'ap* 
peloit  alors  le  Martrai  Saint  Jean  ;  —  '  '^  et  '  '*  vraisemblablement 
la  rue  du  Pet  au  Diable ,  puisqu'elle  conduisoit  à  la  Porte  de  TÉgliite 
Saint  Jean  qu^>n  a  démolie  dans  la  révolution,  et  que  vis-è«yis  d'elle 
est  la  rue  des  deux  Portes  ;  —  '  ",  '*•  et  '*'  le  voyageur  ayant  vu 
tout  le  bas  de  la  rue  de  la  Tisseranderie ,  continue  d'en  voir  le  haut  : 
ce  qui  se  présente  d'abord ,  est  le  cnl<le«sac  de  Saint  Faron  ,  qui  a 
dà  être  de  son  temps  la  rue  de  l'Esonlerie  ;  cette  rue  n'a  pas  été 
connue  de  Sauvai  ;  elle  ne  se  trouve  pas  non  piua  dans  la  liste  ê» 
XV*  siècle.  A  l'égard  de  la  rue  de  QiartroD ,  c'est  celle  qui  depuis 
6rt  appelée  de  Craon ,  et  ensuite  des  Manvais^arçons ,  à  cause  du 
malheur  qui  y  arriva  en  la  persoyinè  du  Connétable  de  ClissMi. 

{ddd)'iiia  connobsance.  -—  (eee)  Demeure....  un  jeune  homme.  — 
(//^)  Qui  conduit  à  )a  porte  Saint  Jean. 
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En  la  rue  du  FrancrMonrier  '^* 
Alai ,  et  Vaiez-Cimetiere 
Saint  Jehan  "^  meisme  en  cetîere  (*). 
Trouvai  tost  la  rue  du  Bourg- 
Tibout  *^ ,  et  droit  à  l'un  des  bous 
La  rue  Anquetil  le  Faucheur  *"**, 
470      Là  maint  un  compain  tencheeur  {ggg)* 
En  la  rue  du  Temple  '^^  alai 
Isnelement  (hhh)  sanz  nul  délai  : 
En  la  rue  au  Roy  de  Sezille  '^^ 
Entrai;  tantost  trouvai  Sedile  (**) , 
En  la  rue  Renaut  le  Fevre  '^* 

*4-»  et  ''*'  La  rue  du  Franc-Monrier  n'a  pas  été  connue  de  Sau* 
yal.  Peut-être  est-ce  la  rue  de  Franc-Menour  du  catalogue  du  xy 
siècle.  Il  y  a  apparence  que  les  changemens  faits  au  cimetière  de 
Saint  Jean  et  au  Marché  de  même  nom ,  ont  fait  disparoitre  cette 
rue.  Seroit-ce  celle  de  Bercy  ?  elle  ne  paroît  pas  être  ancienne  ;  — 
^^*  elle  est  mal-À-propos  appelée  aujourd'hui  lameBourg-Tiboorg  : 
car  elle  a  en  sa  dénomination  d'un  nommé  Thibauld  ou  Tiboald  , 
Theobaldus  ou  Tiboldtês  dont  on  a  fait  Tiboudus ,  homme  asseft 
riche  pour  avoir  à  lui  un  certain  nombre  de  maisons  qui  fut  que* 
lifié  de  Bourg.  Car  on  donna  le  nom  de  Bourg  à  divers  ^ftffut 
habités  hors  les  murs  des  Villes  :  j'ignore  de  qui  le  Prieuré  de  Saint 
Éloy  a  eu  la  censive  de  cette  rue  ;  mais  les  Registres  du  Parlement, 
de  la  Toussaint  i3oo,  le  maintinrent  en  la  Justice  haute  et  basse 
qu'il  y  avoit.  Aussi  est-elle  tonte  entière  de  la  paroisse  de  S.  Paul , 
dépendante  de  S.  Éloy.  Vicus  Burgi  Tiboudi  disent  ces  RegistMM. 
La  liste  du  xy^  siècle  met  rue  du  Bourg-Thieband;  —  '^'  la  liste 
des  rues  du  içt^  siècle  l'appelle  rue  Otin  le  Fauche;  d'autres  maniu*. 
crits  mettent  Hnguetin  le  Faucheur  ;  mais  les  titres  de  Saint  Éloy 
portent  Anquetin.  Une  enseigne  de  la  Croix  blanche  a  foit  ér*!» 
nouir  ce  nom  pour  celui-là.  Ce^te  rue  n'a  plus  que  des  porte»  àm. 
derrière  ;  —  '**,  **^et  ***  trois  rues  qui  n'ont  pas  changé  de  nom» . 

{ggg)  Demeure  un  compagnon  querelleur.  — ->  (JUih)  Prompte* 
ment. 

(*)  Mot  fabriqué  pour  la  rime.  —  (**)  C'est  le  nom  d'une  femme. 
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Maint  ^  où  d  yent  et  pois  et  feres. 
En  la  rue  de  Pute^y-Muce  '^ 
Y  entrai  en  la  maison  Luce 
Qui  maint  en  rue  de.Tyron  '^ 
4So      Des  Dames  ymes  (iii)  vous  diron. 
La  rue  de  FEscouffle  '^'  est  près  , 
Et  la  rue  des  Rosiers  '^  près , 
Et  la  grant-rue  de  la  Porte 
Baudeer  *^,  si  con  se  comporte  j 
M'en  alai  en  rue  Percié  *^^, 
Une  femme  vi  destrecié  (hhh) 

149  ^(  X  f  o  p^p  j^  marche  de  notre  yersificateur  qui  parle  immédia* 
tement  de  la  rue  Tiron,  il  est  évident  qu'il  entend  ici  la  rue  Clo- 
che-Perce qui  est  un  nom  nouyeàu.  La  rue  des  Célestins  qu'on 
appelle  de  Petit-Musc ,  n'est  que  le  même  nom  Pute-y-Muce  défi- 
guré. Ces  deux  rues  aujourd'hui  fort  passagères  ont  pu  être  autre- 
fois une  retraite  de  Pénitentes ,  de  même  que  sont  les  Magdelo* 
netes  au  quartier  Saint-Martin-des-Champs.  Le  Poèt^ ,  au  lieu  de 
parler  de  cette  rue  comme  de  celles  qui  sont  sous  les  numéros  i  Sg , 
X 4a et  1 41 9  <lit  au  contraire  qu'il  y  fit  station,  et  que  les  Dames 
qui  y  demeurent,  chantent  des  Cantiques  qu'il  appelle  Hymnes.  Au 
reste  je  crois  devoir  faire  observer  que,  dans  la  Brie,  il  y  avoit  un  fief 
appelé  Petit-Muce ,  relevant  de  la  Seigneurie  de  Tournant ,  dont 
hommage  fut  rendu  en  1484*  Sauvai ,  tome  3 ,  page  474»  ^t  que  c'est 
se  fatiguer  inutilement  que  de  s'attacher  à  la  manière  dont  Guillot 
a  écrit  le  nom  de  la  rue  en  question ,  si  elle  a  tiré  son  nom  primi- 
tif d'un  Seigneur  de  ce  fief  ;  —  '  ^  '  ce  nom ,  au  singulier ,  se  rapr 
porte  à  la  remarque  de  Sauvai,  page  i3a ,  que  cette  rue,  en  l'an 
is549  s'appeloit  la  rue  de  l'Éclofe  ;  —  '  <  *  et  '  '  '  le  Poète  se  contente 
d'appercevoir  la  rue  des  Rosiers ,  et  revient  à  la  grande  rue  Saint 
Antoine  qui  n'avoit  pas  encore  ce  nom ,  d'autant  que  les  Religieux 
dt  Saint  Antoine  n'y  furent  établis  que  plus  de  cinquante  ans  après. 
On  l'appeioit  donc ,  vers  i3oo,  la  grande  rue  de  la  Porté  Muudéer 
eu  Baudoier;  —  '^'^  on  dit  aujourd'hui  la  rue  Percée. 

(/<<)  Hymnes ,  cantiques.  —  Qckk)  Embarrassée. 
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Four  soi  pignier  (lU)  y  qui  me  donnii 

De  bon  vin.  Ma  voie  adonna 

En  la  rue  des  Poulies  saint  Pou  *^% 
é90       Et  au  desus  d'iUiec  un  pou  (mmm) 

Trouvai  la  rue  à  Fauconniers  '*^. 

Où  Ten  trueve  bien  por  deniers 

Femmes  por  son  cors  soulacier. 

Parmi  la  rue  du  Figuier  *^' 

Et  parmi  la  rue  à  Nonains 

D'Iere  *^* ,  vi  chevaucher  deux  nains 

Qui  moult  estoient  esjoï. 

Puis  truis  la  rue  de  Joy  '^^ 

Et  la  rue  Forgier  l'Anier  *^% 
5oo      (*)  Je  ving  en  la  Mortelerie  '^* 
•  Où  a  mainte  iaînturerie  '^* 

^'^  C'est-à-dire  de  Saint  Pjiul,  pour  la  distinguer  de  la  riie  des 
Poulies  du  quartier  de  Çaint-Gemoain-rÂuxerrois.  Sauvai ,  p.  170  ^ 
a  vu  dans  un  rôle  de  l'an  i3oo ,  la  rue  des  Viez^Poulies  placée  sur 
la  paroisse  de  Saint  Paul,  et  la  dit  située  à  côté  de  la  rufi  de  Joay  : 
ce  qui  désigne  assez  la  rue  dite  aujourd'hui  de  Fourcy,  si  elle  ponvoît 
passer  pour  ancienne  :  mais  c'est  plutôt  la  rue  1  éduite  eu  cul-db^ac  • 
surnommée  de  la  Guépine;  —  '  '  ^y  '  '  ^  et  '  ^  '  ces  trois  rues  sont  fiOBv 
tiguës  et  connues  :  mais  tout  le  monde  ne  remarque  pas  qu'an  coîiid9 
cette  dernière,  l'écriteau  devroit  porter  non  pas  Nonaiudières  f^i 
un  seul  mot  ;  mais  des  Nonains  d'Ierre  ou  d'Hierre ,  c'est-à-dix«  den 
Religieuses  d'Hierre ,  Abbaye  située  proche  VîUe-Neuve-Sunl- 
Georges ,  lesquelles  y  ont  eu  une  grande  maison  ;— 7'"et  *^^  c^eH 
la  rue  Geoffroi  l'Anier;  cependant  on  ne  voit  pas  que  le  prénom dt 
Forgier  ou  Frogier  qui  est  donné  au  sieur  l'Asnier  par  nptre  Vo^  | 
•t  par  des  titres  de  i3oo  et  i386f  ait  pu  être  changé  en  Geffirov  01^ 
Geoffroy  par  la  transposition  d£s  syllabes  ;  —  '^'  rue  fort  connue ^ 
dont  la  situation  proche  la  rivière  convenoit  fort  aux  TeinCwnm| 
'**'  en  allant  de  suite ,  la  position  de  cette  rue  ne  peut  tomlMf  qno 
sur  le  cuMe-sac  Putigneux  qui  est  A>rt  profond. 

(///)  Se  peigner.  —  (ff^mm)Vn  peu  au-dessus  deli. 

(*)  Il  manque  ici  un  vers  dans  le  manuscrit. 

La 
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La  rue  Ermeline  BoUiaue , 

La  rue  .Gamier  desus  Pyaue  *^' 

Trouvai ,  à  ce  mon  cuer  s'atyre  {nnri^  : 

Puis  la  rue  du  Cimetire 

S.  Geruais  '^^,  et  rOurmeciau  "^^j 

Sanz  passer  fosse  ne  ruissiau , 

Ne  sanz  passer  planche  ne  pont 

La  rue  à  Moines  de  Lonc«Pont  *•* 
5io       Trouvai ,  et  rue  saint  Jehan  **' 

De  Grepe,  où  demeure  Jouan, 

Un  homs  qui  n'a  pas  veue  saine. 

Près  de  la  ruele  de  Saine  *^* 

En  la  rue  sus  la  rivière  *^* 

Trouvai  une  &usse  estrivîere  (poo). 

Si  m'en  revîng  tout  droit  en  Grève  ''*, 

Le  chemin  de  riens  ne  me  grève  ; 

Tantost  trouvai  la  Tanerie  *^* 

Et  puis  après  la  Vannerie  ''% 
520       La  rue  de  la  Coifferie  *^^  •'   • 

Et  puis  après  la  Taoherie  '^^ 

>^s  Elle  est  parallèle  avec  le  cnl-de^sac  Putigneux  :  on  prononce 
par  altération  Gre«ïcr/ c*ét oit  en  latin  Gamerus  ;  —  '**dite 
aujourd'hui  la  rue  du  Pourtour;  —  '♦'on  l'appeloit  rOmie« 
Saint  -  Gervais ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fort  gros.  Du  temps  du 
Poète ,  ce  n'étoit  qu'un  très-petit  orme  ;  —  '**  et  '*^  la  première 
tire  son  nom  d'un  Monastère  qu'on  croit  être  l'Abbaye  de  Longr 
Pont  près  Soissons.  Voyez  Sauvai ,  tome  a,  page  434*  La  seconde 
rue  doit  être  celle  qu'on  appelle  du  Martroy  :  lequel  Martroy  étoit 
de  l'autre  côté  de  l'Église  de  Saint  Jean;  —  '^'  c'est  la  rue  delà 
Levrette ,  et  la  rue  Perronelle  jointes  ensemble;  —  «*>et*^**il 
veut  parler  du  quai  de  la  Grève,  qui  conduit  à  la  place  du  même 
nom;  —  >7i  et  *^*  ces  deux  rues  parallèles  se  touchent;  —  *7'  et 
'^^la  rue  de  la  Coifferie  est  apparemment  celle  qu'on  appelle  de 

{jinn)  Se  répare.  —  (000)  Un  Éperon  de  terre ,  ou  bout  d'isle. 
II.  fi 
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Et  la  rue  aux  Commenderesaea  '^^ 
Où  il  a  maintes  tencheresses  (ppp) 
Qui  ont  maint  homme  pris  o  brai  (qqq)* 
Par  le  Carefour  de  Mibrai  *'• 
En  la  rue  S.  Jaque  '^^  et  où  pocce  ^''^\rrr) 
M'en  ving ,  n'avoie  sac  ni  poce  {asa)  : 
Puis  alai  en  la  Boucherie  '^9. 
La  rue  de  VEacorchepie  '** 
5^0       Tournai;  parmi  la  Triperie  *** 
M'en  ving  en  la  Poulaillerie  *^, 
Car  c'est  la  derreniere  rue 
Et  si  siet  droit  sus  la  Grant-Rue  '*^. 

Guillot  si  fait  à  tous  sçavoir , 

Jean  de  l'Épine ,  quoique  Sauyal  lui  assigne  deux  antres  noms.  Il 
peut  se  faire  aussi  que  ce  soit  celle  qu*on  appelle  des  Teinturiers  , 
mais  elle  paroît  a^oir  été  trop  vilaine. 

'7  f  Est  aujourd'hui  la  rue  de  la  Coutellerie;  —  '^^  on  ne  dit  plus 
le  carrefour  de  Mibray  ;  mais  la  rue  de  la  Planche-Mibrai  ;  elle  est  aa 
bout  du  pont  Notre-Dame  ;  *^^,  '^t  et  '7>  jou,  lieux  trèsKïoniliis  ; 
'8°  et  '*  '  sont  les  rues  situées. entre  la  grande  Boucherie  et  la  rue 
de  Gévres  ;  on  les  appelle  à  présent  les  rues  de  la  vieille  Place  aux 
Veaux,  du  pied  de  Bœuf  et  de  la  Tuerie  ;  ce  sont  les  plus  étroites 
de  tout  Paris ,  et  que  l'on  a  le  njoins^songé  à  embellir ,  n'étant  habi- 
tées que  par  des  Bouchers  et  des  Tripiers ,  dont  cependant  les  mai* 
sons  sont  assez  élevées  ;  —  "*  la  rue  ou  quartier  de  la  Poollaillèrie 
étoit  aussi  aux  environs  du  grand  Chàtelet  qui  vient  d*étre  démoli  ; 
c'est  actuellement  une  assez  grande  place ,  au  milieu  de  laquelle  eit 
une  fontaine.  Les  rues  de  Gévres  et  de  Saint  Jérôme  paroissoient  en 
occuper  la  place  en  partie  :  au  moins  les  maisons  qu'on  y  aroit 
construites  la  couvroient  ;  ce  quartier  devoit  aussi  comprendre  la 
rue  de  la  Jouaillerie  ,  qui  n'a  été  ainsi  nommée  qu'assez  tard ,  ctr  le 
Poète  dit  que  la  Pônllaillerie  se  rendoit  dans  la  Grande  me;  — 
'"  cette  Grande  rue  est  la  rue  Saint  Denis ,  qui  commence  on  pra* 
après  la  place  du  grand  Ch&telet. 

(ppp)  Querelleuses.  --  (^^^)  A  la  pipée.  -  -  (nr)  Au  porche.  — 
{sss)  Poche. 


MISÉS  EN  VERS  ÂKèlENS.  aj5 

Que  par  deçà  Grant  Pont  pbttt  yoir  {itl) 

N'a  que  deux  cent  itles  mains  sis  : 

Et  en  la  Cîté  trente  et  sfe , 

Outre  Pelit-Pofit  quâttè-^fîfagt , 

Ce  sont  dix  mains  de  séîzé^viifigt 
54o      Dedenz  les  murs  non  psâ  dehot*s. 

Les  autres  rues  ai  mis  hors 

De  sa  rime ,  puisqu'il  ii*ont  chief  (i/^f>). 

Ci  vont  faire  de  son  Dit  chief  {xxx) 

Guillot ,  qui  a  fait  maint  biaus  dits^ 

Dit  qu'il  n'a  que  trois  cent  et  dix 

Rues  à  Paris  yraiemeht. 

Le  dous  Seigneur  du  Fii'mament 

El  sa  très  douce  chiere  Mère 
549       Nous  deffende  de  mort  aniere. 

Explicit  le  Dit  des  Rues  de  Paris. 

Lorsque  Guillot  de  Paris,  auteur  de  la  versification 
précédente ,  compte  194  Rues  dans  le  quartier  d'au- 
delà  le  Grand-Pont,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Ville ^ 
il  paroit  en  marquer  1 1  de  plus  qu'il  n'y  eu  a  de  nom- 
mées dans  ses  ver^.  Il  y  a  apparence  que  k  cbpisté  £i 
omis  quelques  yers  où  elles  étoiéiit  spécifiées  :  car  Otî 
voit,  par  le  Traité  de  Sauvai ,  page  170,  qu'il  existoit 
en  i5oo ,  plusieurs  Rues  de  ce  quartier-là  qui  ne  sont 
point  spécifiées  dans  son  ouvrage.  Il  y  avoit,  par  ex^mj^le^ 
sur  la  paroisse  de  Saint  Germain-l'Aùxerroi^,  la  rù6 
Gui-d'Aucerre ,  la  rue  Gui-le-BraoMer ,  Itf  rue  Gilbert-* 
l'Anglois*;  sur  celle  de  Saint  Eustacl» ,  la  twe  de  Ver- 
neiiil,  la  rue  Alain-de-Dampierre;  sur  celle  de  Saint 

{ttt)  Pour  vrai.  —  {yvv)  Rues  sans  chiefs ,  fennées  par  le  fond.  — 

{jKxx)  Il  veut  faire  ici  la  fin  de  ses  vers. 
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Jacqaes-de-Ia*BoucherIe  y  la  rue  Jean-Bonnefille  ;  sur 
celle  de  Saint  Jean ,  la  Cour  Harchier  ;  sur  .celle  da 
Saint  Merry,  la  rue  Guillaume-Espaulart. 

Guillot  marque  expressément  qu'il  a  exclu  de  son 
ouvrage  les  Rues  sans  chief ,  c'est-à-dire  y  qu'il  n'a  &it 
aucune  mention  des  culs-de-sac;  car  au  lieu  d'employer 
ce  dernier  nom ,  on  aimoit  mieux  alors  regarder  ces 
Rues ,  comme  n'ayant  point  de  tète ,  et  c'étoit  ainsi  qu'on 
les  désignoit.  C'est  pourquoi  si  l'on  trouve ,  dans  sa  Poé- 
sie y  des  noms  portés  aujourd'hui,  par  des  culs-de-sac , 
c'est  que  ces  culs-de-sac  n'ont  été  formés  que  depuis , 
par  la  construction  de  quelque  édifice ,  de  même  que 
dans  le  siècle  présent ,  il  s'y  en  est  formé  par  ce  moyen  ^ 
et  qu'il  y  a  eu  des  Rues  bouchées  et  condamnées. 
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PAR  GUILLAUME  DE  LA  VILLENEUVE. 

Cette  pièce  de  Poésie,  toute  indi£férente  qu'elle  paroisse 
au  premier  coup-d'œil,  servira  beaucoup  à  nous  fidre 
connoitre  plusieurs  usages  de  la  fin  du  treizième  siècle  ; 
temps  auquel  elle  a  été  écrite  :  elle  ne  contribuera  pas 
peu  à  faire  connoitre  les  moeurs  de  ce  temps  reculé. 
On  doit  plus  que  présumer  que  ces  di£fêrens  cris  n'étoient 
pas  nouveaux  dans  le  temps  de  la  vie  de  cet  Auteur  ^ 
et  que  par  coaséquent ,  ces  différens  usages  remontoient 
beaucoup  plus  haut.  Ces  cris  sont  extraits  du  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  Impériale ,  n^  7218 ,  fol.  2i6. 

U  N  iioviau  Dit  ici  nous  trueve 
Guillaume  de  la  Villeneui>e 
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Puisque  p<M«tez  le  jostise  '  5 

Or  vous  dirai  en  quele  guise 

Et  en  quele  manière  vont 

Cil  qui  denrées  *  à  vendre  ont , 

Et  qui  penssent  de  lor  preu  fere  ' , 

Que  jà  ne  fineront  de  brere^. 

Parmi  Paris  *  jusqu'à  la  nuit , 
10        Ne  Guidiez  vous  qu^il  lor  anuit  • , 

Que  jà  ne  seront  à  sejor  '  : 

Oiez  con  crie  au  point  du  jor. 

Seignor,  quar  vous  alez  baingnier*. 

Et  estuver  sans  delaier  », 

Li  baing  sont  chaut ,  c'est  sanz  mentir* 

Puis  après  orrez  retentir 

De  cels  qui  les  frés  harens  crient. 

Or  au  vivet  '**  li  autre  dient. 

Sor  et  blanc  harenc  frés  poudré  ** , 
20        Harenc  nostre  vendre  voudré  **. 

Menuise  vive  oiTez  crier  '^  j 

Et  puis  aletes  de  la  mer  '^. 

'  Justiser ,  commander ,  maîtriser,  dominer ,  presser ,  tourmen- 
ter ;  —  ^  denrées  ,  toutes  mafchandises  qui  se  vendent  en  détail ,  à 
petit  prix  ,  à  deniers  ;  —  '  preu ,  profit,  profectus,  qui  pensent  et 
sont  attentifs  à  faire  leur  profit  ;  — "^  ils  ne  cesseront  point  de  crier; 
—  *  parmi ,  au  milieu ,  dans  les  rues ,  per  médium  ;  —  *  ne  tous 
imaginez  pas  que  cela  leur  fasse  de  peine  ni  d'ennui  ;  —  ^  sejor  , 
être  à  séjour ,  reposer ,  cesser;  —  '  Seigneurs ,  allez  donc  tous  bai* 
gner  ;  —  '  delaier ,  verbe  et  substantif,  sans  différer,  dilatare,  dilo' 
tio*  On  voit ,  par  ces  vers ,  que  les  bains  chauds  étoient  en  usage  en 
ces  temps-là  ;  —  '  **  vivet ,  poisson  de  mer ,  vive  ;  —  *  *  harengs 
sors ,  secs ,  et  blancs ,  nouvellement  salés;  -^  '*  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  puisse  expliquer  ce  que  c'est  qu'un  hareng  nostre  ;  — -  '  '  vous 
entendrez  crier,  menues ,  petites  vives , poisson  de  mer;  —  '  '^aletes , 
oiseaux  de  mer,  aies. 
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Oisons ,  pijons,  et  char  sa}é$i^ 

Char  fresche  i^Qult  bien  çporaée  " , 

Et  de  Faillie  à  gr^i^t  plenté  *• 

Or  au  miel ,  Diex  vous  doinst  ss^ité  \ 

Et  puii)  après  ^  pois  cbaus  pilez  "^^ 

Et  fèves  chaudes  par  delez  ^. 

Aus  et  oingnons  à  longue  alaine* 
5o         Fuis  après  cresson  de  fontaine , 

Cerfueil ,  porpié  tout  de  yenue  ^; 

Puis  après  porete  menue  ^ , 

Letues  fresçhes  demanois  * , 

Vez  ci  bon  cresson  Orlenois  9. 

Li  autres  çpe  par  dalez  *°, 

J'ai  bons  mellens  frès  et  salez  ". 

L'aguille  pour  le  viex  fer  ai  '*, 

Or  ça  bon  marchié  e^  ferai. 

L'eve  por  pain ,  qui  veut ,  si  praipgne  '^, 
4o         J'ay  bon  fromage  de  Champaingne  ^ 

Or  i  a  fromage  de  Brie  *^, 

Au  burre  frés  *^  n'oublie  mie. 

Or  i  a  gruel  et  forment  *^ 

Bien  pilé  et  menuement. 

'  Chair,  viaude  fraîche  biea  parée ,  accommodée ,  bien  coagée  ; 
-r-  *  sauce  à  l'ail  ;  —  '  ensuite  au  miel ,  Dieu  tous  donne  sa9té;  -r 
'apurée  ie  pois,  pqis  passés;  —  ^  del,ez,  à  côté,  tout  proche; 
—r  ^  pourpié,  tout  ^e  suite  >  en  même  temps  ^  —  "^  ftç^ete^  powrette 
menue 9  poireaux,  légume  potager;  —  *  demapois ,  i^mitÀt;^ -^ 
'  voici  ];ton  cresson  d'Orléana,  cresson  pour  la  salade,  que  Tan 
nomme  aujourd'hui  cresson  Laonois  ;  —  '^  dalez ,  k  côté  ^  auprès  ; 
r—  ^'merlens,  poissons  de  mer; —  '*je  n'ai  pu  trouver  ce  ^oç 
signiBe  cette  ^vgUe  au  vieux  fer  ;  —  *  '  de  l'eau  pouj^  le:  pain ,  en 
prenne  qui  en  veut  ;  —  '^  on  voit  par  Là  que  les  fromage»  de  Bxie 
étoient  d^4  Renommés  ;  —  ' f  hçurre  Cirais  ;  —  ^'  gruel,  gnuA  t 
farine  d'avoine  et  de  froment. 
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Farine  pilëe ,  farine , 

Au  lait ,  commère ,  ça  voisine. 

Cras  pois  i  a ,  aoust  de  f)escfaes  ^ , 

Poires  de  Chaillou  * ,  et  nois  fresches  : 

Primes  ai  pommes  de  rouyiau  ^ , 
5o        Et  d'Auvergne  le  blancduriao. 

Al  balais  si  com  je  l'enten , 

L'autres  crie  qui  veut  le  ten  ♦, 

JL'autres  crie  la  busche  bone , 

A  deux  oboles  le  vous  done  ; 

Huile  de  nois ,  or  au  cerniaux* 

Vinaigre  qui  est  bons  et  biaus , 

Vinaigre  de  moustardê  i  a. 

Diex  !  a  il  point  de  lie  là  ^  ? 

J'ai  cerises  j  or  au  verjus  5 
60         Or  à  la  porée  ça  jus  ^  ; 

Or  i  a  oës ,  or  aus  poriaus  ^ , 

Chaus  pastez  i  a ,  chaus  ga$tiaus. 

Or  i  a  poisson  de  Bondies  ® , 

Chaudes  oublées  renforcies  ^ , 

Gaietés  chaudes ,  eschaudez , 

RoinssoUes ,  ça  denrée  aux  dez  '*, 

'  Pois  fricassés.  Pèches  mûres ,  T Auteur  avoit  besoin  d*une  rime, 
c'est  pourquoi  il  a  transposé  le  substantif ,  aouster  signifie  mois» 
sonner  et  mûrir  ;  —  ^  chaillous ,  poires  de  Gaillaux  en  Bourgogne  , 
poire  d'une  médiocre  grosseur,  dont  la  pelure  est  brune,  fort  pier* 
reuse,  et  très-bonne  à  cuire;  —  '  rouyiau,  rouge ^  ponunes  d« 
Caleyille.  Blancduriau ,  Cheville  blano  venant  d'Auvergne;  —  ^  ten^ 
tan ,  mottes  à  brûler,  faites  de  tan ,  composé  de  pileures  ,  d'écorcet 
de  bois  dont  se  servent  les  tanneurs  pour  sécher  les  peaux  et  former 
le  cuir;  —  ^  n'y  a-t-il  pas  là  de  lie  de  vin  k  vendre  ?  —  *  venes 
chercher  des  herbes  ici  bas  ;  —  ^  voilà  des  osiifs  et  des  poireaux  ; 
—  '  poisson  des  Étangs  du  bois  de  Bcmdis;  —  ^  oublies  renforcées^ 
desgauffres;  —  '®  couennes  de  cochon  grillées  \  voilà  des  petites 
marchandises  à  jouer  aux  dés. 
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Cote  et  la  chape  par  coYent , 

Clerc  i  sont  engané  soYent  *• 

Cote  et  sorcot  rafeteroie  • ,  '        .    ' 

70        Et  le  cuvier  relieroie  : 

Huche  et  le  banc  sai  bien  réfère  ' , 

Je  faî  moult  bien  que  je  sai  fere. 

J'ai  jonchéure  de  jagliaus  ^ , 

Herbe  fresche  >  les  Yiez  housiaus  ^  ^ 

Les  solers  Yiez ,  et  soir  et  main  ^. 

Aus  Frères  de  saint  Jaque  pain  ^ , 

Pain  por  Dieu  aus  Frères  Menors  * , 

Cels  tieng-je  por  bons  pemeors. 

Aus  Frères  de  saint  Augustin  ^, 
80         Icil  ^°  Yont  criant  par  matin 

Du  pain  aus  Sas,  pain  aus  Barrez  " , 

Aus  poyres  prisons  enserrez  **, 

A  cels  du  Val  des  Escoliers  *' 

Li  uns  aYant,  li  autre  arriers, 

Aus  Frères  des  Pies  demandent  '♦, 

Et  li  Croisié  pas  nés  atandent  '^ , 

'  Soutane ,  manteau  à  vendre  ;  les  Clercs  y  sont  souvent  trompét  ; 
—  *  habits  et  surtous  je  raccommoderois  ;  —  '  coffre ,  bftfTet  à 
mettre  le  pain  ;  —  ^  jagliaux ,  iris ,  herbe  qui  produit  des  fleurs  vio» 
lentes  ;  joncheures,  l'herbe  de  cette  fleur  dont  on  jonchoit  les  mes 
aux  fdtes  publiques;  —  '  housiaux,  culottes;  —  *  vieux  soulien 
aoir  et  matin  ;  —  ^  les  Jacobins,  rue  Saint  Jacques  ;  —  *  les  Goiv 
deliers ,  je  tiens  ceux-là  pour  bons  preneurs  ;  —  'les  grands  Ab^iu- 
tins  ;  —  ' *  ceux-ci  ;  —  '  '  Sas,  les  Frères  Sachetins  ;  les  Barrés  9  les 
Carmes,  y^ojes  les  Monstiers  de  Paris  ;  —  '^prisons,  prisonniert , 
enfermés  ;  —  "la  Couture  Sainte  Catherine;  —  '^  iet  Chanoinet 
Réguliers  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie;  —  '  ^  ceux  qoiétoicilt 
Croisés  pour  la  Terre-Sùnte  n'y  faisoient  pas  attention. 
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A  pain  crier  metent  grant  paine. 
Et  li  ayugle  à  haute  alaine^ 
Da  pain  k  cels  de  Champ  porri  ^ 
90      Dont  moult  sovent^  sachiez ,  me  ri. 
Les  Bons  En&ns  orrez  crier  * 
Du  pain,  nés  yueil  pas  oublier. 
Les  Filles-Dieu  sevent  bien  dire 
Du  pain,  pour  Jhesu  nostre  Sire. 
Ça  du  pain  por  Dieu  ans  Sachesses  '. 
Far  ces  rues  sont  granz  les  presses, 
Je  TOUS  di  de  ces  genz  menues. 
Orrez  crier  parmi  ces  rues  : 
Menjue  pain  ^»  Diex,  qui  m'apele? 
100      Vien  ça,  vuide  ceste  escuele. 

Or  viengne  avant  gaaigne  pain  ^, 
J'esclarciroie  pos  d'estain  ® , 
Je  relieroie  han^. 
Du  poivre  por  le  denier  qu'as  ' , 
Or  aus  poires  de  hastivel  • , 
Jorroises  ai  à  grant  revel  » , 
Frës  jonc  à  moult  grant  alenée. 
Or  ça  à  la  longue  denrée  *•. 

'  Le  lieu  où  forent  établis  les  Quinze-Vingts,  s'appeloit  le  Champ 
pourri  ;  —  ^  le  Collège  des  Bons-Enfans  ,  établi  à  Saint  Honoré 
en  iao8.  Voyez  les  Monstiersde  Paris  :  vous  les  entendrez  deman- 
der du  pain,  et  je  ne  veux  pas  les  oublier;  —  '  les  Sachetines  ^ 
Sœurs  aux  Sacs,  vêtues  de  sacs  ;  —  ^  menjuepain,  toi  qui  mendie ^ 
demande  du  pain  ;  on  appelle  un  mendiant  ;  —  ^  on  voit  paroitre 
des  gagné-deniers ,  des  gens  qui  raccommodent  des  hanaps  ;  — 
•  j'écurerois  ,  nettoierois  ;  —  "^  qu'as,  que  tu  as;  —  •  petites  poires 
précoces  ,  encore  connues  sous  le  nom  de  flUitiveau  ;  —  '  jorroises, 
fruit  rouge  et  long,  fort  aigre  ;  on  n'en  voit  plus  à  Paris;  —  '^  voici 
des  marchandises  plus  chères  9  et  des  ouvrages  plus  considérables. 
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Noël,  Noël ,  à  moult  granz  cris  * , 
1  j  o       J'ai  raïs  de  Tarchaat ,  raïs  *. 

Cil  qui  crie ,  bîaa  se  déporte  ^ 

Qui  vent  le  viez  fer,  si  Taporte. 

Li  autres  dit  autres  noveles , 

Qui  vent  viez  pos ,  et  viez  paieles  ^. 

Li  autres  crie  à  grant  friçon , 

Qui  a  mantel  ne  peliçon  ^ , 

Si  le  m'aporte  à  rafetier  ®  ; 

Li  autres  crie  son  mestier, 

Chandoile  de  Coton ,  Chandoile , 
120       Qui  plus  art  cler  qne  nule  estoile  7. 

Aucune  foîz,  ce  m'est  avis , 

Crie-on  le  ban  le  Roy  Loys  ' , 

Si  crie  l'en  en  plusors  leus  ^  , 

Le  bon  vin  fort  à  trente  deux  ** , 

A  'seize ,  à  douze,  à  six,  à  huit  ; 

Moult  mainent  Criéor  grant  bruit  ". 

Crier  orrez  qui  a  à  moudre  ** , 

'  Des  livres  contenant  des  Noëls.  Ces  Cantiques  sont  fort  anciens. 
M.  le  Duc  de  la  Vallière  en  ayoit  un  manuscrit  du  xiY*  siècle 
très-précieux  ;  —  *^  des  grillages  de  fil  d'archal  pour  les  fenêtres  ; 

—  *  celui  qui  crie ,  se  réjouit  ;  — *  **  vieux  pots,  vieilles  poêles  ;  — 
'  manteau  et  mantelet  doublé  de  peau  ;  —  ^  qu'il  me  l'apporte  ponr 
raccommoder  ;  -^  -^  qui  éclaire  plus  qu'une  étoile  ;  —  'on  crioit 
alors  le  ban,  pour  fournir  un  contingent  an  Roi,  soit  en  hommes, 
soit  en  argent  ;  —  'et  crie-t-on  en  divers  lieux  ;  —  '  **  vin  à  trente* 
deux  deniers  pour  le  plus  cher  ;  •-—  "les  Crieurs  font  grand bmit } 

—  '  ^  les  Meuniers  et  les  Fourniers  crioient  anciennement  dam  let 
rues ,  pour  savoir  qui  avoit  à  moudre  et  du  pain  à  cuire  ;  ce  qai  ae 
pratique  encore  dans  les  provinces  où  il  y  a  des  moulins  et  fours 
banaux,  publics. 
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J'aporte  bones  nois  de  coudre  % 

Les  flaons  c^aus  pas  nés  oublie  *  ; 
i3o      J'ai  chaslaingnes  de  tiombardie , 

Figues  de  Melites  sanz  fin^^ 

J*ai  roisin  d'outre  mer'^,  roisin. 

J'ai  porëes,  et  s'ai  naviaus  ^ , 

J'ai  pois,  en  cosse  toz  noviaus* 

L'autres  crie  fèves  noveles  5 

Si  les  mesure  à  escueles* 

Hanni  d'aoust  flerant  com  bausme  ', 

L'autres  crie  chaume ,  i  a  chaume  '. 

J'ai  jonc  paré  por  mètre  en  lampes  ' , 
i4o      Bones  eschaloingnes  d'Estampes  ^, 

J'ai  savon  d'outremer^  savon. 

Des  poires  de  saint  Riule  avon  ''' 

L'autres  crie  sanz  delaier  " 

Je  sers  de  pingnes  à  resoier 


1* 


*  Des  noisettes  ;  le  bois  qui  les  produit  est  nommé  coudre  ;  — 
*  pièces  de  pâtisseries  connues  encore  sous  le  nom  de  flancs  :  nés 
oublie ,  je  ne  les  oublie  pas  ;  —  'de  Malte ,  Melita  ;  —  ^  raisin  de 
Damas,  qui  probablement  nous  a  été  apporté  pajr  le  moyen  des 
Croisades  ;  —  *  j'ai  des  berbes  et  j'ai  des  navets  ;  —  *  anis  »  anc 
thum ,  qui  sent  p  flairât ,  comme  du  baume  ;  —  ^  chaume  9  paille  « 
càlafnus  ;  —  '  anciennement,  et  je  l'ai  vu ,  dans  ce  siècle ,  en  Bour- 
gogne, on  se  sçryoit  de  la  moelle  d'un  certain  petit  jonc  qui  croît  dans 
les  prés  bas  ,  au  lieu  de  coton  ,  pour  faire  les  mèches  des  lampes  ;  ce 
qui  nous  fait  voir  que  l'usage  du  coton  n'est  pas  ancien,  ou  du  moins, 
qu'il  n'étoit  pas  fort  commun.  On  trouve  une  preuve  de  cet  usage 
dans  la  traduction  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire,  du  xii^  siècle; 
—  '  les  écbalottes  d'Étampes ,  petite  Ville  à  quatorze  lieues  de 
Paris,  étoient  renoVnmées;  —  '®  poires  de  Saint  Rieal,  fruit  d'au- 
tomne ;  —  "  sans  cesse  ,  sans  délai  9  sans  différer;  —  ' ^  je  sers,  je 
vends  des  peignes  à  faire  des  réseaux ,  des  rets ,  relia. 


d84  LES  CRIBRIESDE  PARIS. 

Quant  mort  i  a  home  ne  &me , 
Crier  orrez ,  proiez  por  s'ame 
A  la  sonete  par  ces  rues  *• 
Dont  orrez  autres  genz  menues* 
Poires  d'angoisse  crier  haut', 
i5o      L'autres  pommes  rouges  qui  vaut  ^. 
Aiglentier  por  du  pain  l'en  crie  * , 
Verjus  de  grain  à  fere  aillie  \ 
Li  uns  borgons;  li  autres  veilles  ^ , 
Comilles  meures,  Comilles  •• 
Alies  i  a  d'alîïer  s , 
Or  i  a  boutons  d'aiglentier  *^, 
Proneles  de  haie  vendroie  ". 
Oiselés  por  du  pain  donroie  **• 

'  Usage  eocore  pratiqué  dans  les  villes,  bourgs  et  villaget ,  mt 
les  confins  de  la  Normandie,  comme  à  Villepreax ,  Mantes ,  Pacy^ 
Dreux  et  autres.  Lorsqu'une  personne  meurt ,  un  homme  Ta  dans 
les  rues  la  nuit ,  en  sonnant  une  sonnette  ;  il  s*arréte  à  tous  les  car- 
refours,  et  crie  d'une  voix  lugubre  :  Réveillez- vous ,  vous  qui  dor» 
mez ,  priez  Dieu  pour  les  Trépassés  ;  —  *•  vous  entendrez  d'autres 
petites  gens;  —  *  crier  des  poires  très-âcres ,  que  l'on  nomme  enocure 
poires  d'angoisse ,  parce  qu'il  est  impossible  de  les  manger  cmet  ; 
—  *  vaut,  qui  en  veut,  vult  ;  —  *  aiglentier,  rosier  sauvage,  et 
petit  rosier  ddnt  les  roses  sont  couleur  de  pourpre,;  —  ^  aillie  , 
sauce ,  ragoût;  —  ^  Borgons  et  Veilles  sont  deux  espèces  de  diam* 
pignons  qui  croissent  dans  les  prés  ;  —  '  Cornilles,  Cormes  et 
Cornes ,  fruit  d'un  arbre  nommé  Cormier,  dont  les  feuilles  appro- 
chent beaucoup  de  celles  du  frêne.  Ce  fruit  est  si  Acre  ,  qu'il  seroit 
impossible  d'en  avaler  la  grosseur  de  la  tête  d'une  épingle  ;  et  lors- 
qu'il est  mol ,  il  surpasse  en  bonté  les  nèfles  ;  —  '  Alies ,  fmit  âe 
l'arbre  Alisier  qui  vient  dans  les  bois  :  il  vient  par  bouquets ,  et  est 
gros  comme  une  médiocre  noisette ,  et  à  peu  près  de  la  même  cou- 
leur. Il  faut  aussi  qu'il  soit  mol  pour  être  mangeable  :  il  a  la  pro* 
priété  d'enivrer;  —  * *^ gratecnls ,  Chinorodon;  —  "très-petites 
Prunes ,  fruit  de  l'épine  noire  qui  vient  dans  les  haies  ;  — '*  oise- 
lés ,  petits  oiseaux. 
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Nates  i  a ,  et  Daterons  *, 
i6o      Cerciaus.de  bois  vendre  volons  *• 

L'autres  crie  gastiaaç  rastis^ 

Je  les  aporte  toz  felis^^ 

Chaudes  tartes  et  siminiaus^, 

L'autres  crie  cbapiaus ,  chapians. 

Gastel  à  fève  orroiz  crier  * , 

Charbon  le  sac  por  uns  denier  j 

Nesfles  meures  ai  à  vendre. 

Le  soir  orrez  sanz  plus  atendre , 

A  haute  voiz  sflihz  delaier , 
170      Diex ,  qui  apele  Toubloier^  ? 

Quant  en  aucun  leu  a  perdu , 

De  crier  n'est  mie  esperdu^^ 

Prës  de  Tuis  crie  où  a  esté , 

Aide  Diex  de  Màïstë  % 

Com  de  maie  eure  je  fui  nez^ 

Com  par  sui  or  mal  assenez  ^ , 

Et  autres  choses  anirr  crie , 

Que  raconter  ne  vous  sai  mie  5 

■  Naterons ,  petites  nattes;  —  *  cercles  pour  les  tonneaux  ;  — 
'  bien  faits ,  joliment  faits  ;  —  ^  espèce  de  pAtisserie ,  connue  sôus 
ce  nom  en  Picardie  ;  —  '  gâteaux  pour  le  jour  de  la  fête  des  Rois  ; 
•-«  ^  oublieux  ,  gens  qui  crioient  deê  oublies,  dans  les  rues ,  pendant 
l'hiyer  :  c'étoient  des  gardons  pâtissiers  que  Ton  faisoit  monter 
après  soupe  ;  on  jonoit  des  oublies.  L'Auteur,  représente  ici  un 
Oublieux  qui  ayoit  perdu ,  et  qui  déplore  son  malbeur.  Il  est  arrivé 
de  grands  accidens  à  ces  sortes  de  gens ,  par  des  ivrognes  et  des 
libertins ,  plusieurs  vols  faits  aussi  par  ces  marchands  d'Oubliés.  .Ç*« 
été  |tf .  Hérault ,  lieutenant  de  police  ,  en  1735,  qui  a  entièrement 
aboli  cet  usage.  Les  pâtissiers  avoient  âus^i ,  dans  leurs  lettres ,  le 
titre  d'Oublayers  jusqu'au  xyii«  siècle;  —  7  n'est  point  apprentif 
de  crier ,  rien  ne  peut  Tempécher  de  crier  ;  —  'au  secours  Dieu  de 
Majesté  ;  —  '  comme  je  suis  mal  en  point,  mal  ajusté. 
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Oisons ,  pijons,  et  char  sa}é$i^ 

Char  fresche  a^QuH  bien  ç.oaraée  ' , 

Et  de  l'aillie  à  grisiat  plenté  *• 

Or  au  miel ,  Diex  vous  doin^t  soiité  \ 

Et  puii)  après  ^  pois  cbaus  pilez  "^^ 

Et  fèves  chaudes  par  delez  ^« 

Aus  et  oingnons  à  longue  alaine* 
5o         Puis  après  cresson  de  fontaine , 

Cerfueil ,  poi'pié  tout  de  yenue  ^; 

Puis  après  porete  menue  ^ , 

Letues  fresçhes  demanois  * , 

Vez  ci  bon  cresson  Orlenois  9. 

Li  autres  çpe  par  dalez  *% 

J'ai  bons  mellens  frès  et  salez  ". 

L'aguille  pour  le  viex  fer  ai  **, 

Or  ça  bon  marchié  en  ferai. 

L'eve  por  pain ,  qui  veut ,  si  praipgne  '^, 
4o         J'ay  bon  fromage  de  Champaingne  ^ 

Or  i  a  fromage  de  Brie  *^, 

Au  burre  frés  *^  n'oublie  mie. 

Or  i  a  gruel  et  forment  *^ 

Bien  pilé  et  menuement. 

'  Chair»  viande  fraîche  biea  parée ,  accommodée ,  bien  conqpée  ; 
-r-  *  sauce  à  Fail  ;  —  *  ensuite  au  miel ,  Dieu  tous  donne  santé;  -rr 
'apurée  ie  pois  9  pqis  passés;  —  ^  del,ez,  à  côté,  tout  proohe; 
-r-  ^  pourpié,  tout  4c  suite  y  en  même  temps  ^  —  "^  p^M^ete ,  poiirettA 
menue,  poireaux,  légume  potager;  —  *  demapois ,  i^uaitAt|^  -r7 
'  voici  ];ton  cresson  d'Orléana ,  cresson  pour  la  salade ,  que  l'cm 
nomme  aujourd'hui  cresson  Laonois  ;  —  ^^  dalez ,  h,  côté  ^  aaprès  ; 
—  "  merlens,  poissons  de  mer;  —  '*  je  n'ai  pu  trouver  ce  qoi^ 
signifie  cette  ^ujUle  au  vieux  fer  ;  —  *  '  de  l'eau  pow^  le  pain  ,  en 
prenne  qui  en  veut  ;  —  '^  on  voit  par  Là  que  les  fromage»  de  Bm 
étoient  d^4  renommés  ;  —  "  beurre  ûrais  ;  —  ^^  gruel ,  gnuA  » 
farine  d'avoine  et  de  froment. 
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Farine  pîlëe ,  fiurine , 

Au  lait ,  commère ,  ça  voisine. 

Cras  pois  i  a ,  aoust  de  pesches  ^ , 

Poires  de  Chaillou  * ,  et  nois  fi*esches  : 

Frimes  ai  pommes  de  rouyiau  ^  ^ 
5o        Et  d'Auvergne  le  blancduriao. 

Al  balais  si  com  je  l'enten  y 

L'autres  crie  qui  veut  le  ten  ♦, 

JL'autres  crie  la  busche  bone , 

A  deux  oboles  le  vous  done  ; 

Huile  de  nois ,  or  au  cerniaux. 

Vinaigre  qui  est  bons  et  biaus , 

Vinaigre  de  moustarde  i  a. 

Diex  I  a  il  point  de  lie  là  ^  ? 

J'ai  cerises^  or  au  verjus; 
60         Or  à  la  porëe  ça  jus  ^  ^ 

Or  i  a  oës,  or  aus  poriaus  "^ , 

Chaus  pastez  i  a,  chaus  gastiaus. 

Or  i  a  poisson  de  Bondies  ® , 

Chaudes  oublées  renforcies  ^ , 

Gaietés  chaudes ,  eschaudez , 

Roinssolles ,  ça  denrëe  aux  dez  '**, 

'  Pois  fricassés.  Pèches  mûres ,  l'Auteur  avoit  besoin  d'une  rime, 
c'est  pourquoi  il  a  transposé  le  substantif ,  aouster  signifie  mois» 
sonner  et  mûrir  ;  —  ^  chaillous  ,  poires  de  Gaillaux  en  Bourgogne  ^ 
poire  d'une  médiocre  grosseur,  dont  la  pelure  est  brune,  fort  pier* 
reuse,  et  très-bonne  à  cuire;  —  '  rouyiau,  rouge ^  pommes  d« 
Caleyille.  Blancduriau ,  C^rteville  blano  yenant  d'Auvergne  ;  —  ♦  ten  ^ 
tan ,  mottes  à  brûler,  faites  de  tan ,  composé  de  pileures  ,  d'écorcet 
de  bob  dont  se  servent  les  tanneurs  pour  sécher  les  peaux  et  former 
le  cuir;  —  ^  n'y  a-t-il  pas  là  de  lie  de  vin  k  vendre  ?  —  *  venes 
chercher  des  herbes  ici  bas  ;  —  ^  voilà  des  osiifs  et  des  poireaux  ; 
—  '  poisson  des  Étangs  du  bois  de  Bcmdis;  —  ^  oublies  renforcées^ 
desgauffres;  —  '®  couennes  de  cochon  grillées  |  voilà  des  petites 
marchandises  à  jouer  aux  dés. 

s4 
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Cote  et  la  chape  par  covent , 

Clerc  i  sont  engané  soYent  *• 

Cote  et  sorcot  rafeteroie  • , 
70        Et  le  cuvier  relieroie  : 

Huche  et  le  banc  saî  bien  réfère  ' , 

Je  fai  moult  bien  que  je  sai  fere. 

J'ai  jonchéure  de  jagliaus  ^ , 

Herbe  fresche  >  les  yiez  housiaus  ^  ^ 

Les  solers  viez ,  et  soir  et  main  ^* 

Aus  Frères  de  saint  Jaque  pain  ^ , 

Pain  por  Dieu  aus  Frères  Menors  * , 

Cela  tieng-je  por  bons  pemeors. 

Aus  Frères  de  saint  Augustin  ^, 
80         Icil  ^°  vont  criant  par  matin 

Du  pain  aus  Sas,  pain  aus  Barrez  " , 

Aus  poyres  prisons  enserrez  **, 

A  cels  du  Val  des  Escoliers  *' 

Li  uns  avant,  li  autre  arriers, 

Aus  Frères  des  Pies  demandent  '*, 

Et  li  Croisié  pas  nés  atandent  '^ , 

'  Soutane ,  manteau  à  vendre  ;  les  Clercs  y  sont  souvent  trompét; 
• —  *  habits  et  surtous  je  raccommoderois  ;  —  '  coffre ,  buffet  à 
mettre  le  pain  ;  —  ^  jagliaux,  iris ,  herbe  qui  produit  des  fleurs  yio» 
lentes  ;  joncheures,  l'herbe  de  cette  fleur  dont  on  jonchoît  les  rues 
aux  fdtes  publiques;  —  '  housiaux»  culottes;  —  *  vieux  soulien 
aoir  et  matin  ;  —  ^  les  Jacobins,  rue  Saint  Jacques  ;  —  *  les  Cor- 
deliers  ,  je  tiens  ceux-là  pour  bons  preneurs  ;  —  'les  grands  Ànga^ 
tins  ;  —  ' *>  ceux-ci  ;  —  '  '  Sas,  les  Frères  Sachetins  ;  les  Barrés  ,  les 
Carmes,  ^oyez  les  Monstiers  de  Paris  ;  —  '  ^  prisons ,  prisonniert , 
enfermés  ;  —  >  '  la  Couture  Sainte  Catherine  ;  —  '^  iet  Chanoineft 
Réguliers  de  Sainte  Croix  de  la  Bretonnerie;  —  '  ^  ceux  qoiétoicilt 
Croisés  pour  la  Terre-Sûnte  n'y  faisoient  pas  attention. 
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A  pain  crier  metent  grant  paine. 
Et  li  avugle  à  haute  alaîne^ 
Da  pain  k  cels  de  Champ  porri  * 
90      Dont  moult  sovent^  sachiez ,  me  ri. 
Les  Bons  Enfans  orrez  crier  * 
Du  pain,  nés  yueil  pas  oublier. 
Les  Filles-Dieu  sevent  bien  dire 
Du  pain,  pour  Jhesu  nostre  Sire. 
Ça  du  pain  por  Dieu  aus  Sachesses  '• 
Par  ces  rues  sont  granz  les  presses, 
Je  TOUS  di  de  ces  genz  menues. 
Orrez  crier  parmi  ces  rues  : 
Menjue  pain  ^»  Diex,  qui  m'apele? 
100      Vien  ça,  vuide  ceste  escuele. 

Or  viengne  avant  gaaigne  pain  ^, 
J'esclarciroie  pos  d'estain  ^ , 
Je  relieroie  han^. 
Du  poivre  por  le  denier  qu'as  ' , 
Or  aus  poires  de  hastivel  • , 
Jorroises  ai  à  grant  revel  » , 
Frës  jonc  à  moult  grant  alenëe. 
Or  ça  à  la  longue  denrée  ^®. 

'  L«e  lieu  où  furent  établis  les  Quinze- Vingts,  s'appeloit  le  Champ 
pourri  ;  —  ^  le  Collège  des  Bons-Enfans ,  établi  à  Saint  Honoré 
en  iao8.  Voyez  les  Monstiers  de  Paris  :  vous  les  entendrez  deman- 
der du  pain,  et  je  ne  veux  pas  les  oublier;  —  '  les  Sachetines  ^ 
Sœurs  aux  Sacs,  yétues  de  sacs  ;  —  ^  menjuepain,  toi  qui  mendie  ^ 
demande  du  pain  ;  on  appelle  un  mendiant  ;  —  ^  on  voit  paroitre 
des  gagne-deniers ,  des  gens  qui  raccommodent  des  hanaps  ;  — 
•  j'écurerois  ,  nettoierois  ;  —  "^  qu'as,  que  tu  as;  —  •  petites  poires 
précoces  ,  encore  connues  sous  le  nom  de  flUitiveau  ;  —  '  jorroises, 
fruit  rouge  et  long,  fort  aigre  ;  on  n'en  voit  plus  à  Paris;  —  *®  voici 
des  marchandises  plus  chères  9  et  d«s  ouvrages  plus  considérables. 
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Noël,  Noël ,  à  moult  granz  cris  * , 
1  j  o       J'ai  raïs  de  l'archaat ,  raïs  *. 

Cil  qui  crie ,  bîau  se  déporte  ^ 

Qui  vent  le  viez  fer,  si  Taporte. 

Li  autres  dit  autres  noveles , 

Qui  vent  viez  pos ,  et  viez  paieles  ^. 

Li  autres  crie  à  grant  friçon , 

Qui  a  mantel  ne  peliçon  ^ , 

Si  le  m'aporte  à  rafetîer  ®  ; 

Li  autres  crie  son  mestier, 

Ghandoile  de  Coton ,  Chandoile , 
120       Qui  plus  art  cler  qne  nule  estoile  ^. 

Aucune  foîz,  ce  m'est  avis , 

Crie-on  le  ban  le  Roy  Loys  ' , 

Si  crie  l'en  en  plusors  leus  »  , 

Le  bon  vin  fort  à  trente  deux  '* , 

A  'seize ,  à  douze,  à  six,  à  huit  ; 

Moult  mainent  Criéor  grant  bruit  ". 

Crier  orrez  qui  a  à  moudre  " , 

'  Des  livres  contenant  des  Noëls.  Ces  Cantiques  font  fort  anciens. 
M.  le  Duc  de  la  Vallière  en  avoit  un  manuscrit  du  xiY*  siècle 
très-précieux  ;  —  *^  des  grillages  de  fil  d'arcbal  pour  les  fenêtres  ; 

—  *  celui  qui  crie ,  se  réjouit  ;  — *  **  vieux  pots,  vieilles  poêles  ;  — 
'  manteau  et  mantelet  doublé  de  peau  ;  —  ^  qu'il  me  l'apporte  ponr 
raccommoder  }  -^"^  qui  éclaire  plus  qu'une  étoile  ;  —  'on  crioit 
alors  le  ban,  pour  fournir  un  contingent  au  Roi,  soit  en  hommes, 
soit  en  argent  ;  —  'et  crie-t-on  en  divers  lieux  ;  —  '  ®  vin  à  trente- 
deux  deniers  pour  le  plus  cber  ;  —»  "les  Crieurs  font  grand bmit ; 

—  '  ^  les  Meuniers  et  les  Fourniers  crioient  anciennement  dans  les 
rues ,  pour  savoir  qui  avoit  k.  moudre  et  du  pain  à  cuire  ;  ce  qui  sa 
pratique  encore  dans  les  provinces  où  il  y  a  des  moulins  et  foun 
banaux,  publics. 
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J'aporte  bones  nois  de  coudjre  % 

Les  flaons  c^aus  pas  nés  oublie  *  ; 
i3o      J'ai  chaslamgaes  de  tiombardie , 

Figues  de  Melites  sanz  fin^, 

J*ai  roisin  d'outre  mer'^,  roisin. 

J'ai  porëes^  et  s'ai  naviaus  ^ , 

J'ai  pois,  en  cosse  toz  noviaus* 

L'autres  crie  fèves  noveles  5 

Si  les  mesure  à  escueles* 

Hanni  d'aoust  flerant  com  bausme  ', 

L'autres  crie  chaume ,  i  a  chaume  '• 

J'ai  jonc  paré  por  mètre  en  lampes 
i4o      Bones  eschaloingnes  d'Estampes  », 

J'ai  savon  d'outremer^  savon. 

Des  poires  de  saint  Riule  avon  ^^ 

L'autres  crie  sanz  delaier  '* 

Je  sers  de  pingnes  à  resoier 


8 


1% 


*  Des  noisettes  ;  le  bois  qui  les  produit  est  nommé  coudre  ;  — 
*  pièces  de  pâtisseries  connues  encore  sous  le  nom  de  flancs  :  nés 
oublie ,  je  ne  les  oublie  pas  ;  —  'de  Malte ,  Melita  ;  —  ^  raisin  de 
Damas ,  qui  probablement  nous  a  été  apporté  paf  le  moyen  des 
Croisades  ;  —  *  j*ai  des  herbes  et  j'ai  des  navets  ;  —  *  anis ,  anc 
thum ,  qui  sent  p  flagrat ,  comme  du  baume  ;  —  ^  chaume ,  paille  9 
calafnus  ;  —  '  anciennement ,  et  je  l'ai  vu ,  dans  ce  siècle,  en  Bour- 
gogne, on  se  servoit  de  la  moelle  d'un  certain  petit  jonc  qui  croît  dans 
les  prés  bas  ,  au  lieu  de  coton  ,  pour  faire  les  mèches  des  lampes  ;  ce 
qui  nous  fait  voir  que  l'usage  du  coton  n'est  pas  ancien ,  ou  du  moins, 
qu'il  n'étoit  pas  fort  commun.  On  trouve  une  preuve  de  cet  usage 
dans  la  traduction  des  Dialogues  de  Saint  Grégoire,  du  xii^  siècle; 
—  '  les  écbalottes  d'Étampes ,  petite  Ville  à  quatorze  lieues  de 
Paris,  étoient  renommées;  —  '®  poires  de  Saint  Rieol,  fruit  d'au- 
tomne ;  —  "  sans  cesse ,  sans  délai ,  sans  différer;  —  ' ^  je  sers,  je 
vends  des  peignes  à  faire  des  réseaux ,  des  rets ,  relia. 
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Quant  mort  i  a  home  ne  &me , 
Crier  orrez ,  proiez  por  s'ame 
A  la  sonete  par  ces  rues  *• 
Dont  orrez  autres  genz  menues* 
Poires  d'angoisse  crier  haut', 
iSo      L'autres  pommes  rouges  qui  vaut  ^. 
Aiglentier  por  du  pain  l'en  crie  * , 
Verjus  de  grain  à  fere  aillie  *. 
Li  uns  borgons;  li  autres  veilles  ^ , 
Comilles  meures  ^  Cornilles  *• 
Alies  i  a  d'aliïer  s , 
Or  i  a  boutons  d'aiglentier  *^, 
Proneles  de  haie  vendroîe  "• 
Oiselés  por  du  pain  donroie  **. 

'  Usage  eDcore  pratiqué  dans  les  villes,  bourgs  et  villaget ,  sur 
les  confins  de  la  Normandie,  comme  à  Vîllepreux ,  Mantes ,  Pacy^ 
Dreux  et  autres.  Lorsqu'une  personne  meurt ,  un  homme  Ta  dans 
les  rues  la  nuit,  en  sonnant  une  sonnette  ;  il  s*arréte  à  tous  les  car- 
refours, et  crie  d'une  voix  lugubre  :  Réveillez- vous ,  vous  qui  dor» 
mez ,  priez  Dieu  pour  les  Trépassés  ;  —  *  vous  entendrez  d'autres 
petites  gens;  —  '  crier  des  poires  très-âcres ,  que  l'on  nomme  encore 
poires  d'angoisse ,  parce  qu'il  est  impossible  de  les  manger  cmet  ; 
—  ♦  vaut,  qui  en  veut,  vuh  ;  —  *  aiglentier,  rosier  sauvage,  et 
petit  rosier  ddnt  les  roses  sont  couleur  de  pourpre,;  —  ^  aillie  , 
sauce ,  ragoût;  —  ^  Borgons  et  Veilles  sont  deux  espèces  de  diam- 
pignons  qui  croissent  dans  les  prés  ;  —  '  Cornilles,  Cormes  et 
Cornes ,  fruit  d'un  arbre  nommé  Cormier,  dont  les  feuilles  appro- 
chent beaucoup  de  celles  du  frêne.  Ce  fruit  est  si  Acre ,  qu'il  seroit 
impossible  d'en  avaler  la  grosseur  de  la  tète  d'une  épingle  ;  et  lors- 
qu'il est  mol ,  il  surpasse  en  bonté  les  nèfles  ;  —  *  Alies ,  fruit  de 
l'arbre  Alisier  qui  vient  dans  les  bois  :  il  vient  par  bouquets  ,  et  est 
gros  comme  une  médiocre  noisette ,  et  à  peu  près  de  la  même  ocm- 
leur.  Il  faut  aussi  qu'il  soit  mol  pour  être  mangeable  :  il  a  k  pn>> 
priété  d'enivrer;  —  * *^ gratecnls ,  Chinorodon;  —  "très-petites 
Prunes ,  fruit  de  l'épine  noire  qui  vient  dans  les  haies  ;  —  '  *  oise- 
lés ,  petits  oiseaux. 
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Nates  i  a ,  et  Daterons  *, 
i6o      Cerciaus.de  bois  yendre  volons  *• 

L*autres  crie  gastianç  rastis^ 

Je  les  aporte  toz  felis^. 

Chaudes  tartes  et  simiuiaus^, 

L'autres  crie  chapians ,  chapians. 

Gastel  à  fève  orroiz  crier  ^ , 

Charbon  le  sac  por  uns  denier^ 

Nesfles  meures  ai  à  vendre. 

Le  soir  orrez  sanz  plus  atendre , 

A  haute  voiz  saViz  delaier, 
170      Diex ,  qui  apele  Foubloier^  ? 

Quant  en  aucun  leu  a  perdu , 

De  crier  n'est  mie  esperdu'. 

Prés  de  Tuis  crie  oii  a  esté , 

Aide  Diex  de  Màïstë  % 

Com  de  maie  eure  je  fui  nez, 

Com  par  sui  or  mal  assenez  ^ , 

Et  autres  choses  «see  crie , 

Que  raconter  ne  vous  sai  mie  ^ 

'  Naterons ,  petites  nattes  ;  —  *  cercles  pour  les  tonneaux  ;  — 
'  bien  faits ,  joliment  faits  ;  —  ^  espèce  de  pâtisserie ,  connue  sont 
ce  nom  en  Picardie  ;  —  '  gâteaux  pour  le  jour  de  la  fête  des  Rois  ; 
»-*  <  oublieux  ,  gens  qui  crioient  des  oublies,  dans  les  rues ,  pendant 
l'biyer  :  c'étoient  des  garçons  pâtissiers  que  l'on  faisoit  monter 
après  soupe  ;  on  jonoit  des  oublies.  L'Auteur  représente  ici  un 
Oublieux  qui  ayoit  perdu ,  et  qui  déplore  son  malheur.  Il  est  arrivé 
de  grands  accidens  à  ces  sortes  de  gens ,  par  des  ivrognes  et  des 

ê 

libertins ,  plusieurs  vols  faits  aussi  par  ces  marchands  d'Oubliés.  .Ç*a 
été  M.  Hérault ,  lieutenant  de  police ,  en  1735,  qui  a  entièrement 
aboli  cet  usage.  Les  pâtissiers  avoient  ausd ,  dans  leurs  lettres ,  le 
titre  d'Oublayers  jusqu'au  xviie  siècle;  —  ^  n'est  point  apprentif 
de  crier ,  rien  ne  peut  l'empêcher  de  crier  ;  —  'au  secours  Dieu  de 
Majesté;  —  '  comme  je  suis  mal  en  point,  mal  ajusté. 
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'  Tant  î  a  denrées  à  vendre , 

180       Tenir  ne  me  puis  de  despendre  *. 

Que  se  j'avoie  grant  avoir  % 

Et  de  chascun  vousisse  avoir 

De  son  mestier  une  denrëe , 

n  auroit  moult  corte  durëe. 

Tant  poi  i  ai  mis  que  j'avoie. 

Tant  que  povretez  me  mestroie  '. 

Après  mise  ma  robe  je  ^, 

Lecherie  m'a  desrobé  : 

Si  ne  sai  mes  ^  que  devenir , 
190       Ne  quel  chemin  puisse  tenir. 

Fortune  m'a  mis  en  sa  roe  ® , 

Chacun  me  gabe  et  fet  la  moe , 

Si  ferai ,  puis  que  suis  en  queche  '' , 
1^4      Du  meillor  fîist  que  j'aurai  flèche. 

'  Je  ne  peux  m'empécher  de  dépenser  ;  —  ^  si  j'avoifl  un  bien 
considérable ,  et  que  je  voulusse  avoir  de  chaque  chose  que  l'on 
crie  seulement  pour  un  denier  ,  mon  bien ,  quelque  abondant  qu'il 
fût ,  seroit  bientôt  dépensé.  Jugez  de  la  valeur  d'un  denier  en  ce 
temps-là  ;  —  'le  peu  que  j'avois ,  je  Fai  dépensé  ,  de  manière  que 
pauvreté  me  tourmente  :  mestroier ,  signifie  commander ,  toniw 
menter ,  forcer  ;  —  ^  après  avoir  dépensé  mon  bien ,  j'ai  été  obligé 
de  vendre  mes  habits  ;  la  luxure ,  la  gourmandise  m'ont  dépouillé  , 
de  façon  que  je  ne  sais  plus  que  devenir  ;  —  '  mais ,  plus  ;  —  *  roe  9 
roue,  roLa;  chacun  me  raille  et  me  fait  la  moue  ;  —  7  ainii  ,  puis* 
que  je  suis  tombé  en  la  misère ,  je  ferai  flèche  du  meilleur  boit. 
Queche  est  là  pour  la  rime  :  casus,  chute  ;  fust ,  bois  j/Ustis  »  d'oà 
futaie. 

Expliciunt  les  Crieries  de  Paris* 


.'^^^^«' 
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OesUà'dire  rénumération  des  Églises  de  Paris. 

Cette  Pièce ,  au  premier  coup-d'œil,  ne  paroîtra  peut- 
être  pas  fort  intéressante  :  elle  servira  au  moins  à  faire 
connoître  toutes  les  Eglises  qui  subsistolent  vers  la  fin  du 
XIII*  siècle  (*) ,  temps  auquel  elle  a  été  écrite ,  et  fera 
connoître  celles  qui  ont  été  bâties  depuis. 

Elle  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale,  n^  7218,  fol.  202. 

Xl  E,  Nostre  Dame  de  Paris, 

Aidiez-moi  qui  suis  esmaris  '• 

Et  vous ,  Nostre  Dame  des  Chans  • , 

Et  saint  Marcel  li  bien  queranz  ^, 

Et  saint  f^ictor  li  Dieu  amis^, 

Et  saint  Nicholas  li  petîs  s, 

Et  vous,  saint  Estienne  des  Grés  ® , 

'  £n  affliction  ;  —  ''les  Carmélites  du  faubourg  Saint  Jacques  , 
où  étoit  anciennement  un  Prieuré  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît , 
nommé  Notre-Dame  des  Champs,  que  quelques  Auteurs  prétendent 
atoir  été  fondé  par  Robert  le  Pieux,  Roi  de  France.  Ces  Carmélites 
n*ont  été  établies  qu'en  1604*  par  Marie  de  Médicis  ;  —  '  avant  ce 
temps-là  Saint  Clément.'  On  n'a  rien  de  positif  sur  la  fondation  d« 
cette  Église  :  Saint  Marcel,  Éyéque  de  Paris,  yivoit  sous  Ciovit 
en  4B0.  Ce  mot  de  bien  querant,  est  une  cheville,  qui  signifie  bien 
cherchant ,  hene  quœrens  ;  —  ^  Abbaye  de*  Chanoines^Réguliers  , 
fondée  par  Louis  le  Gros  vers  1 1 1 5  ;  —  '  Sam  Nicolas  du-Chardon« 
net. en  124^;  —  ^  Collégiale,  rue  Saint  Jacques  vis-à-vis  les  Jaco- 
bins ,  Église  fort  ancienne  :  on  ignore  sa  fondation»  Ainsi  nommée  » 
parce  que  l'on  n'y  parvenoit  anciennement  que^  par'  des  degrés  ; 
nommée  dans  tous  les  Titres  Latins ,  Sancius  Stephanus  à  gressibus» 

(*)  Celles  imprimées  en  caractères  italiques  n'existent  plus ,  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  été  démolies  depuis  1789,  et  servait  à-d^autres- 
usagcs. 
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£t  sainte  Geneviève  apr&  '• 

Aidiez-moi ,  Saint  Syphoriena  • , 
10        Saint  Cosme  et  Saint  Dominiena  ', 

Saint  Ylaire,  Saint  Juliens  ^^ 

Qui  herberge  les  Crestiens. 

Saint  Benëois  li  bestornez  ^ 

Aidiez  à  toz  mal  atornez. 

Saint  Jaques  ans  Frëeschéors  ^ 

Saint  François  aus  Frères  Menors  ^ 

Et  Saint  Jehan  à  l'Ospital  K 

Et  Saint  Germain  des  Frez  là  yal  K 

Saint  Blaives ,  et  Saint  Mathelin  '\ 
30        Et  Saint  Andrieu  y  Saint  Seyrin  "• 

Aidiez-moi,  Saint  Germain  li  viex  ", 

Et  Saint  Sauueres  qui  vaut  miex  '^^ 

'  Saint  Genevieye  du  Mont;  —  *  Église  paroissiale  à  Saint  Ger* 
main  des  Prés  ;  —  '  Saint  Côme,  Saint  Damien,  Paroisse,  me  de  la 
Harpe  ;  —  ^  Saint  Hilaire  ,  Paroisse  au  mont  Sainte  Geneyieve  ,  Tii* 
à-yis  la  rue  des  Carmes.  Saint  Julien  Phospitalier ,  dit  depuis  le 
pauyre ,  dans  une  rue  de  ce  nom ,  à  l'entrée  de  la  rue  Galande  ;  aa 
bas  de  la  rue  S.  Jacques;  —  '  Église  Ginoniale  et  Paroissiale,  rue 
Saint  Jacques.  Voyez  le  Glossaire  de  TOrdene  de  Cheyalerie,  an 
mot  BesLourner.  Mal  atornez,  signifie  ici  pauyre,  en  maayaia 
état ,  dans  Taffliction  ;  —  ^  les  Jacobins ,  rue  Saint  Jacques  ;  -— 
7  les  Cordcliers.  Ces  deux  Communautés  établies  par  Saint  Louis  ; 
—  *  Saint  Jean  de  Latran  ,  Commanderie  de  TOi-dre  de  Malte  y 
place  de  Cambray  ;  —  '  Saint  Germain  des  Prés.  Li  ayal ,  en  bas  , 
en  descendant  la  riyière;  —  '<>  Saint  Biaise  ,  petite  Chapelle  me 
Galande ,  près  de  celle  de  Saint  Jacques ,  dans  laquelle  les  chaipen- 
tiers  faisoicnt  faire  l'Office,  détruite  depuis  cnyiron  8o  au* 
Saint  Matliurin ,  les  Mathurius ,  autrefois  les  Frères  aux  Ânes;  -— 
I  '  Saint  André-dcs-Arts  ,  Saint  Seyerin  ;  —  '  ^  Saint  Germain  le 
yieux ,  au  Marché  neuf  ;  —  '  '  Saint  Sanyeur  qui  yaut  mieiu: ,  me 
Saint  Denis.  • 

Saint 
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Saint  Christoflcy  Saint  Bertremiex  * 
Et  vous ,  biaus  sire  Saint  Mahiex  *. 
Sainte  Jeneifiepe  ans  coulons  ^ , 
Et  yous  5  Saint  Jehan  lî  rooiis  *. 
Sainte  Marine  l'Abëesse  ^. 
Li  Saint  de  la  Chapele  Evesque  ^, 
Et  rOstel-Dieu  î  vueil-je  melre  5 
3o         Je  ne  m'en  vueil  raie  demetre  ^, 

Saint  Piere  aux  bues ,  et  Saint  Landria  * 
Et  Saint  Denis  du  pas  ausis  ^ , 
Et  de  la  Chai'tre  Saint  Denis  ***, 

*  Saint  Christophe ,  petite  Paroisse  devant  le  parvis  de  Notre- 
Dame  ,  entre  les  rues  de  la  Huchette  et  de  Venise ,  qui  ont  été 
détruites,  avec  cette  Paroisse,  en  174^,  pour  faire  la  place  du 
parvis  de  Notre-Dame ,  et  le  nouveau  bâtiment  des  £nfans-Trou- 
vés.  Saint  Barthélemi  étoit  une  Paroisse  devant  le  Palais  ;  — 
*  l'Eglise  de  Sainte-Croix  en  la  Cité ,  fondée  en  ii3t> ,  sous  le  titre 
de  Saint  Hildevert ,  l^véque  de  Meaux ,  et  ensuite  sous  l'invocation 
de  Saint  Mathieu  ;  —  '  aux  pigeons  ;  Sainte  Geneviève  des  Ardens , 
qui  étoit  rue  neuve  Notre-Dame  ,  détruite  en  1 74^  9  pour  faire  le 
bâtiment  des  Enfans-Trouvés  ,  avoit  été  réunie  à  la  Magdeleine , 
ainsi  que  S.  Christophe  ;  —  *  S.  Jean  le  Rond,  petite  Église  qui  étoit 
adossée  à  la  tour  gauche  de  Notre-Dame,  ou  étoit  la  porte  dti  cloître  : 
elle  en  éloit  la  Paroisse ,  et  a  été  démolie  en  1747  »  et  réunie  à  Saint 
Denis  du  Pas,  derrière  le  chevet  de  Notre-Dame;  —  ^  petite 
Paroisse  en  la  Cité,  et  quU'étoit  de  l'Archevêché ,  outre  lequel  il  n'y 
avoit  que  treize  maisons  qui  en  dépendissent  ;  —  *  Chapelle  de  l'Ar- 
chevêché ,  où  on  faisoit  les  ordiniitions  :  c'étoit  anciennement  une 
petite  collégiale,  dépendante  de  Notre-Dame  ,  suivant  les  Cartu- 
laires  de  l'Archevêché  ;  —  ^  je  ne  veux  pas  m'en  dispenser  ;  —  *  Saint 
Pierre  aux  bœufs  et  S.  Landry,  deux  petites  Paroisses  qui  étoient  en 
la  Cité  ;  —  '  derrière  l'Église  de  Notre-Dame,  où  S.  Denis  fut  mis 
dans  une  fournaise  ;  —  '  °  Couvent  de  Bénédictins  de  Cluni ,  au 
bas  du  pont  Notre-Dame ,  autrefois  le  grand  pont ,  on  Saint  Denis 
fut  mis  en  prison. 

II.  T 
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Saint  Maciaa  *,  et  Saint  Liefrois  *. 
Li  Saint  de  la  Chapele  au  Rois  ^ , 
Et  Saint  Germain  li  Auçoirrois  * 
Et  Saint  Thomas  de  Lovre  ausi  ^ , 
Et  Saint  Nicholas  delez  li  ^. 
Et  Saint  Honoré  aus  porciaus  ^, 
4o         Et  Saint  Huistace  de  Cliampiaus  '• 
Et  Saint  Ladre  li  bons  mesiaus  9, 
Saint  Leu ,  Saint  Gile  li  noviaus  '**, 
Et  li  bon  Saint  des  Filles- Dieu  ", 
Et  Saint  Magloire  n'en  eschieu  ". 

'  Saint  Martial ,  dans  la  Cité ,  étoit  une  Paroisse  qui  a  été  suppr  - 
mée ,  et  réunie  à  Saint  Pierre  des  Arcis ,  depuis  enyiron  100  ans  ;  •— 
*•  Saint  Leufroy  étoit  une  petite  Paroisse  au  bas  du  pont  au  Change, 
à  la  place  de  laquelle  on  a  bâti  la  prison  du  grand  Châtelet  ;  —  'la 
Sainte-Chapelle,  cour  du  Palais  :  la  flèche  a  été  démolie  dans  la 
révolution;  — *  Saint  Germain-l'Auxerrois ,  autrefois  Saint  Vin- 
cent ,  Paroisse  du  Louvre  et  des  Tuileries  ;  —  '  Eglise  Collégiale 
entre  le  Louvre  et  le  Palais  des  Tuileries.  Cette  Église  abîma  en  1739, 
et  ensevelit ,  sous  ses  ruines  ,  presque  tous  les  Chanoines  :  elle  a  été 
rebâtie  par  les  soins  du  fameux  Germain ,  orfèvre,  et  elle  a  été  sous 
l'invocation  de  S.  Louis ,  à  laquelle  Collégiale  on  avoit  réuni  S.  Nico- 
las, autre  Collégiale  presque  joignante,  et  celle  de  S.  Maur  les  Fossés, 
près  Paris  ;  c'est  aujourd'hui  le  Temple  des  Protestans  ;  —  *  à  côté 
de  lui.  /^q^.  la  note  précédente  ;  —  ^  cette  riche  Collégiale  devoit  sa 
fondation  première,  en  iao49  à  un  nommé  Renold  Cherein,  et 
Sibile  sa  femme ,  boulanger ,  qui  donna  treize  arpens  de  terre ,  près 
la  place  aux  Pourceaux,  qui  étoit  où  est  à  présent  la  rue  des  Petits- 
Champs  ;  —  ^  Saint  Eustache  ,  Paroisse  considérable ,' située  dans 
un  lieu  appelé  Ciiampeaux  ,   qui   s'étendoit  jusqu'à  la  rue  Saint 
Honoré ,  où  sont  les  Halles  ;  —  '  Saint  Lazare  le  lépreux ,  au  haut 
de  la  rue  du  faubourg  S.  Denis;  —  ^^S.  Loup  et  S.  Égide,  alors  noa- 
vellenient  fondée  ;  —  "  »  Communauté  de  Filles ,  rue  Saint  Denis  , 
fondée  par  S.:int  Louis  ;  —  »  »  l'Abbaye  de  Saint  Magloire  fut  fondée 
par  Hugues  Capet ,  au  lieu  où  est  le  Palais  aujourd'hui ,  et  l'Église 
de  Saint  Barthelcmi,  pour  des  Religieux  de  Saint  Benoît.  Us  furent 


^ 


Et  la  Trinité  auis  Asniers  * , 
Li  saint  du.moustier  au  Tewfliers^ 
El  cil  du  Val  des  EscQliers.^M 
Et  Saint  Loréns  qui  fu  rostis 
Saint  Salerne  qui  fu  trahis  ^« 
5o         Saînl  Martin  des  Chans  n'i  oubli, 
Et  Saint  Nicholas  dekz  li  ^. 
Saint  Pot  y  et  Saint  Antoine  i  met  ' , 
Et  loz  les  bons  Sains  de  Numet  *  : 
Saint  Jehan ,  Saint  Gervais  en  Grève  ^ , 
Et  Saint  Bon  où  Ten  fiert  en  cleve  ", 
Et  si  i  sera  Saint  Bernars  '*  ; 
Le  Moustîer  des  Frères  ans  Sas  '* , 

\ 

ensuite  transférés  rue  S.  Denis,  au  coin  de  celle  de  Salle  au  Comte; 
ils  furent ,  en  1 572 ,  transférés  de  nouveau  au  faubourg  S.  Jacques ,  où 
étoit  leSértiinaire  de  ce  nom.  Ils  cédèrent  cette  maison,  rueS.  Denis, 
à  des  Filles  pénitentes  ,  fondées  par  Louis  xii ,  n'étant  qne  Duc 
d'Orléans  ,  vers  l'an  i494-  Ces  Filles  étoient  souft  la  règle  de  Saint 
Augustin.  NVn  eschieu  ,  je  n*en  excepte  pas  Saint  Magloire,  je  ne 
le  retranche  point ,  non  excido, 

'  Hôpital  rue  Saint  Denis  :  on  ne  peut  rendre  compte  de  cette 
cpithète  ,  Asniers  ;  —  *  l'Église  du  Temple ,  dédiée  à  Saint  Simon  ; 
—  '  la  Couture  Sainte  Catherine ,  vis-à-vis  les  Jésuites  de  la  eue 
Saint  Antoine;  —  ♦  faubourg  Saint  Martin  ;  —  '  on  ne  peut  dire 
au  juste  où  étoit  cette  Église;  on  présume  que  c'étoit  l'Église  de  la 
Villette  ;  —  *  Saint  Nicolas  des  Champs ,  à  côté  de  Saint  Martin  ;  — 
'^  le  petit  S.  Antoine  ,  où  étoient  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
Augustin  ;  —  '  on  ne  sait  point  quelle  étoit  cette  Église  ;  —  '  proche 
la  Grève  ;  —  '  °  petite  Chapelle  près  de  Saint  Mcrry,  autour  de 
laquelle  il  y  avoit  des  maréchaux  qui  battoient  sur  l'enclume  ;  — 
*  '  les  Bernardins  ,  près  le  pont  de  la  Tournelle;  —  '*  les  Frères 
aux  Sacs,  ou  les  Sachets,  ordre  de  Mendians,  établis  au  bout 
du  Pont  -  Neuf ,  où  étoient  les  grands  Augustins.  Ces  derniers 
furent  d'abord  établis  près  la  rue  Montmartre ,  où  étoit  une  Cha- 
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Et  si  i  sera  Saint  Remis 
Le  MouartSer  aux  XV  XX  \'  \ 
60        Et  Saint  Jjeu.  que  je  n'oubli  mie , 
La  novelè  Ordre  de  ta  Pie 
Qui  sont  en  la  Bretonerie  *, 
Saint  Giesses  ^  et  Saint  Merri» 
Et  Sainte  Katerine  ausi  * . 
Saint  Innocent  aus  bons  Martirs  ^, 
Saint  Jaque  de  la  Boucherie  ^, 
Sainte  Oporlune  bone  amie  ^y 
Aidiez  de  bon  cuer  et  d'entier 
69         A  toz  cels  qui  en  ont  mestier  ^. 

pelle  nommée  la  Jussienne ,  c'est-à-dire ,  de  Sainte  Marie  £gyp« 
tienne.  Les  Sachets  ou  Sachetins  ayant  .été  dispersés  en  différens 
Gouvens  ,  les  Augustins  vinrent  s'y  établir. . 

'  Les  Quinze-Vingts ,  établis  par  Saint  Louis,  sous  rinvocation 
de  Saint  Rcmy.  Le  manuscrit  porte  ^^"  ,  sani^  doute  car  erreur  ; 

^-  '-Chanoines-Réguliers  établis  par  Saint  Louis,  en  ia68  ;  — 
'x  Saint  Josse ,  petite  Paroisse ,  rue  des  Lombards  ;  —  ^  Hôpital ,  me  ^ 
Saint  Denis  ,  pour  recevoir  les  Filles  servantes  sans  condition  , 
desservi  par  des  Religieuses  de  Tordre  de  Saint  Augustin  ;  —  'les 
Innocens ,  rue  Saint  Denis;  —  ^  rue  Saint  Martin ,  on  ne  voit  plut 
que  la  tour  ;  —  7  rue  Saint  Denis ,  Collégiale  ;  —  'à  tous  ceux  qui 
en  ont  besoin. 

Expliciunt  les  Monatiers  de  Parie. 


LES  ORDRES  DE  I^ARIS. 

PAR  RUTEBUEF.  ^ 

Manuscrits ,  ii<>>  7218  et  7633. 

Vj  n  non  de  Dieu  PEsperitë  , 

Qui  trebles  est  en  unitë, 

Puisse-je  commencier  à  dire 

Ce  que  mes  cuers  m'a  endité , 

Et  se  j'en  di  la  veritë , 

Nus  ne  m'en  doit  tenir  à  pire. 

J'ai  commencié  ma  matire 

Sus  cest  siècles  qu'adès  empire,  ^ 

Où  refroidier  voi  charité  : 
10         Ausi  s'en  vont  sanz  avoir  mire 

Là  où  li  Deables  les  tire 

Qui  Dieu  en  a  déshérité. 

Far  maint  samblant^  par  mainte  jgnise 

Font  cil  qui  n'ont  ouvraingne  aprise 

Far  qoi  puissent  avoir  chevance  : 

Li  uns  vestent  cotele  grise , 

Et  li  autre  vont  sanz  chemise , 

Si  font  savoir  lor  penitance. 

Li  autre  par  £siusse  samblance 
zo        Sont  Seignor  de  Paris  en  France , 

Si  ont  jà  la  cité  porprise  : 

Diex  gart  Paris  de  meschéance , 

Et  le  gart  de  fausse  créance , 

Qu'ele  n'a  garde  d'estre  prise. 

Li  Barré  *  sont  près  des  Béguines  *, 

'  Ancien  nom  donné  aux  Carmes ,  parce  que  leurs  habits  étoîent 
divisés  par  bandes  blanphes  et  noires  s  —  *  société  de  Filles  déyotet 
qui  s'étoit  établie  en  Flandres ,  en  X2a6> 
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f  Tant  i  a  denrées  à  vendre , 

180       Tenir  ne  me  puis  de  despendre  *. 

Que  se  j'avoie  grant  avoir  % 

Et  de  chascun  vousisse  avoir 

De  son  mestier  une  denrée  j 

n  auroit  moult  corte  durée. 

Tant  poi  i  ai  mis  que  j'avoie, 

Tant  que  povretez  me  mestroie  '. 

Après  mise  ma  robe  je  ^, 

Lecherie  m'a  desrobé  : 

Si  ne  sai  mes  ^  que  devenir , 
190       Ne  quel  chemin  puisse  tenir. 

Fortune  m'a  mis  en  sa  roe  ® , 

Chacun  me  gabe  et  fet  la  moe , 

Si  ferai ,  puis  que  suis  en  queche  ', 
1^4      Du  meillor  fîist  que  j'aurai  flèche. 

'  Je  ne  peux  m'empécher  de  dépenser  ;  —  ^  si  j'avolfl  un  bien 
considérable ,  et  que  je  voulusse  avoir  de  chaque  chose  que  l'on 
crie  seulement  pour  un  denier  ,  mon  bien ,  quelque  abondant  qa*fl 
fût ,  seroit  bientôt  dépensé.  Jugez  de  la  valeur  d'un  denier  en  ce 
temps-là  ;  —  'le  peu  que  j'avois ,  je  Fai  dépensé  ,  de  manière  que 
pauvreté  me  tourmente  :  mestroier ,  signifie  commander ,  tour- 
menter ,  forcer  ;  —  ^  après  avoir  dépensé  mon  bien ,  j'ai  été  obligé 
de  vendre  mes  habits  ;  la  luxure ,  la  gourmandise  m'ont  dépouillé  , 
de  façon  que  je  ne  sais  plus  que  devenir  ;  —  '  mais ,  plus  ;  —  *  roe  y 
roue  y  roia;  chacun  me  raille  et  me  fait  la  moue  ;  —  ^  ainsi  ,  puis- 
que  je  suis  tombé  en  la  misère ,  je  ferai  flèche  du  meilleur  bmt. 
Queche  est  là  pour  la  rime  :  auus,  chute  ;  fust ,  bois  y/ustÎM  »  d'o4 
futaie. 

Expliciunt  les  Crieries  de  Paris* 
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Cest-à'dire  rénumération  des  Églises  de  Paris. 

Cette  Pièce ,  au  premier  coup-d'œil,  ne  paroîtra  peut- 
être  pas  fort  intéressante  :  elle  servira  au  moins  à  faire 
connoître  toutes  les  Églises  qui  subsistoient  vers  la  fin  du 
XIII*  siècle  (*) ,  temps  auquel  elle  a  été  écrite ,  et  fera 
connoître  celles  qui  ont  été  bâties  depuis. 

£lle  se  trouve  dans  le  maBUscrit  de  la  Bibliothèque 
Impériale,  n^  7218,  fol.  202. 

Xl  E,  Nostre  Dame  de  Paris, 

Aidiez-moi  qui  suis  esmaris  '. 

Et  vous ,  Nostre  Dame  des  Chans  • , 

Et  saint  Marcel  li  bien  queranz  ^, 

Et  saint  f^ictor  li  Dieu  amis^, 

Et  saint  Nicholas  li  petîs  s, 

Et  vous,  saint  Estienne  des  Grés^ ^ 

'  £n  affliction  ;  —  ^  les  Carmélites  du  faubourg.  Saint  Jacques  , 
où  étoit  anciennement  un  Prieuré  de  l'Ordre  de  Saint  Benoît , 
nommé  Notre-Dame  des  Champs,  que  quelques  Auteurs  prétendent 
atoir  été  fondé  par  Robert  le  Pieux,  Roi  de  France.  Ces  Carmélites 
n*ont  été  établies  qu'en  16049  P^  Marie  de  Médicis  ;  —  '  avant  ce 
temps-là  Saint  Clément.'  On  n'a  rien  de  positif  sur  la  fondation  d« 
cette  Église  :  Saint  Marcel,  Éyéque  de  Paris,  vivoit  sous  Clovis 
en  4B0.  Ce  mot  de  bien  querant,  est  une  cheville,  qui  signifie  bien 
cherchant ,  bene  quœrens  ;  —  ^  Abbaye  de*  Chanoines^Réguliers  , 
fondée  par  Louis  le  Gros  vers  1 1 1 5  ;  —  '  Sam  Nicolas  du-Chardon« 
net.en  I243;  —  *  Collégiale,  rue  Saint  Jacques  vis-à-vis  les  Jaco* 
bins  ,  Église  fort  ancienne  :  on  ignore  sa  fondatioUi  Ainsi  nommée, 
parce  que  l'on  n'y  parvenoit  anciennement  que^  par'  des  degrés  ; 
nommée  dans  tous  les  Titres  Latins ,  Sanctus  Stephanus  à  gresêibus. 

(*)  Celles  imprimées  en  caractères  italiques  n'existent  plus ,  plu- 
sieurs d'entre  elles  ont  été  démolies  depuis  1789,  et  servant  à-d'autres- 
usages. 
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£t  sainte  Geneviepe  aprës  '• 

Aidiez-moi ,  Saint  Syphoriena  *  ^ 
10         Saint  Cosme  et  Saint  Doniiniena  ', 

Saint  Ylairoy  Saint  Juliens  ^^ 

Qui  herberge  les  Crestiens. 

Saint  Benéois  li  bestornez  ^ 

Aidiez  à  toz  mal  atornez. 

Saint  Jaques  ans  Frëeschéors  ^ 

Saint  François  aus  Frères  Menors  ^ 

Et  Saint  Jehan  à  l'Ospital  *• 

Et  Saint  Germain  des  Frez  là  yal  K 

Saint  Blaiifes ,  et  Saint  Mathelin  '^ 
30        Et  Saint  Andrieu  y  Saint  Sevrin  "• 

Aidiez-moi,  Saint  Germain  li  viex  '*^ 

Et  Saint  Sauueres  qui  vaut  miex  '^^ 

'  Saint  Geneviève  du  Mont;  —  ^  Église  paroissiale  à  Saint  Ger* 
main  des  Prés  ;  —  '  Saint  Côme,  Saint  Damieu ,  Paroisse,  me  de  la 
Harpe  ;  —  ^  Saint  Hilaire  ,  Paroisse  au  mont  Sainte  Geneviève  ,  vif* 
à-vis  la  rue  des  Carmes.  Saint  Julien  l'hospitalier ,  dit  depuis  le 
pauvre ,  dans  une  rue  de  ce  nom ,  à  l'entrée  de  la  rue  Galande  ;  aa 
bas  de  la  rue  S.  Jacques;  —  '  Église  Canoniale  et  Paroissiale,  rue 
Saint  Jacques.  Voyez  le  Glossaire  de  l'Ordene  de  Chevalerie,  an 
mot  BesLoumer,  Mal  atornez ,  signifie  ici  pauvre ,  en  maavaîa 
état ,  dans  Taffliction  ;  —  ^  les  Jacobins ,  rue  Saint  Jacques  ;  -— 
7  les  Cordcliers.  Ces  deux  Communautés  établies  par  Saint  Loaia  ; 
—  *  Saint  Jean  de  Latran  ,  Commanderie  de  l'Oixlre  de  Malte  y 
place  de  Cambray  ;  —  '  Saint  Germain  des  Prés.  Li  aval ,  en  bat , 
en  descendant  la  rivière;  —  '<>  Saint  Biaise  ,  petite  Chapelle  me 
Galande ,  près  de  celle  de  Saint  Jacques,  dans  laquelle  les  charpen- 
tiers faisoient  faire  l'Ofiice,  détruite  depuis  environ  8o  au* 
Saint  Mathurin ,  les  Mathurins ,  autrefois  les  Frères  aux  Ânes  ;  — 
>  >  Saint  André-dcs-Arts  ,  Saint  Severin  ;  —  '  ^  Saint  Germain  le 
vieux ,  au  Marché  neuf  ;  —  '  '  Saint  Sauveur  qui  vaut  mienx  ,  me 
Saint  Denis.* 

Saint 
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Saint  Christofley  Saint  Bertremiex  * 
Et  vous ,  biaus  sire  Saint  Mahiex  *. 
Sainte  Jeneviepe  ans  coulons  ^ , 
Et  vous  5  Saint  Jehan  lî  roons  *. 
Sainte  Marine  l'Abëesse  ^. 
Li  Saint  de  la  Chapele  Evesque  ®, 
Et  rOstel-Dieu  i  vueil-je  melre  5 
3o         Je  ne  m'en  vueil  raie  demetre  ^, 

Saint  Piere  aux  bues ,  et  Saint  Landria  • 
Et  Saint  Denis  du  pas  ausis  ^ , 
Et  de  la  Chai'tre  Saint  Denis  *% 

*  Saint  Christophe ,  petite  Paroisse  devant  le  parvis  de  Notre- 
Dame  ,  entre  les  rues  de  la  Huchette  et  de  Venise ,  qui  ont  été 
détruites,  avec  cette  Paroisse,   en   174^,  pour  faire  la  place  du 
parvis  de  Notre-Dame ,  et  le  nouveau  bâtiment  des  Enfans-Trou- 
vés.    Saint   Barthélemi   étoit    une  Paroisse  devant  le  Palais  ;  — 
^  l'Eglise  de  Sainte-Croix  en  la  Cité ,  fondée  en  ii3t> ,  sous  le  titre 
de  Saint  Hildevert ,  l^véque  de  Meaux ,  et  ensuite  sous  l'invocation 
de  Saint  Mathieu  ;  —  '  aux  pigeons;  Sainte  Geneviève  desArdens, 
qui  étoit  rue  neuve  Notre-Dame  ,  détruite  en  174$ ,  pour  faire  le 
bâtiment  des  Enfans-Trouvés  ,   avoit  été  réunie  à  la  Magdeleine , 
ainsi  que  S.  Christophe  ;  —  *  S.  Jean  le  Rond,  petite  Église  qui  étoit 
adossée  à  la  tour  gauche  de  Notre-Dame,  ou  étoit  la  porte  dii  cloître  : 
elle  en  étoit  la  Paroisse ,  et  a  été  démolie  en  1747  >  et  réunie  à  Saint 
Denis  du  Pas,  derrière  le  chevet  de  Notre-Dame;  —  ^  petite 
Paroisse  en  la  Cité,  et  qull'étoit  de  l'Archevêché,  outre  lequel  il  n'y 
avoit  que  treize  maisons  qui  en  dépendissent  ;  —  ^  Chapelle  de  l'Ar- 
chevêché ,  où  on  faisoit  les  ordiniitions  :  c'étoit  anciennement  une 
petite  collégiale,  dépendante  de  Notre-Dame  ,  suivant  les  Cartu- 
laires  de  l'Archevêché  ;  —  ^  je  ne  veux  pas  m'en  dispenser  ;  —  *  Saint 
Pierre  aux  bœufs  et  S.  Landry,  deux  petites  Paroisses  qui  étoient  en 
la  Cité  ;  —  '  derrière  l'Eglise  de  Notre-Dame,  où  S.  Denis  fut  mis 
dans  une  fournaise  ;  —  '  °  Couvent  de  Bénédictins  de  Cluni ,   au 
bas  du  pont  Notre-Dame ,  autrefois  le  grand  pont ,  où  Saint  Denit 
fut  mis  en  prison. 

II.  T 
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Saint  Mctciaa  %  et  Saint  LiefroU  *. 
Lî  Saint  de  la  Chapele  au  Rois  ^ , 
Et  Saint  Germain  li  Auçoirrois  * 
Et  Saint  Thomas  de  Lovre  ausi  ^ , 
Et  Saint  Nicholas  delez  li  ^. 
Et  Saint  Honoré  ans  porciaus  % 
4o         Et  Saint  Huistace  de  Champiaus  '• 
Et  Saint  Ladre  li  bons  mesiaus  9, 
Saint  Leu ,  Saint  Gile  li  noviaus  '**, 
Et  li  bon  Saint  des  Filles- Dieu  ", 
Et  Saint  Magloire  n'en  eschieu  ". 

'  Saint  Martial ,  dans  la  Cité ,  étoit  une  Paroisse  qui  a  été  suppr  - 
mée ,  et  réunie  à  Saint  Pierre  des  Arcis ,  depuis  enyiron  100  ans  ;  •— 
^  Saint  Leufroy  étoit  une  petite  Paroisse  au  bas  du  pont  au  Change, 
à  la  place  de  laquelle  on  a  bâti  la  prison  du  grand  Châtelet  ;  —  Ma 
Sainte-Chapelle,  cour  du  Palais  :  la  flèche  a  été  démolie  dans  la 
révolution;  — *  Saint  Germain-l'Auxerrois ,  autrefois  Saint  Vin- 
cent ,  Paroisse  du  Louvre  et  des  Tuileries  ;  —  '  Eglise  Collégiale 
entre  le  Louvre  et  le  Palais  des  Tuileries.  Cette  Église  abima  en  17899 
et  ensevelit,  sous  ses  ruines  ,  presque  tous  les  Chanoines  :  elle  a  été 
rebâtie  par  les  soins  du  fameux  Germain ,  orfèvre,  et  elle  a  été  sous 
l'invocation  de  S.  Louis ,  à  laquelle  Collégiale  on  avoit  réuni  S.  Nico- 
las, autre  Collégiale  presque  joignante,  et  celle  de  S.  Maur  les  Fossés, 
près  Paris  ;  c'est  aujourd'hui  le  Temple  des  Protestans  ;  —  *  à  côté 
de  lui.  P^oj^,  la  note  précédente  ;  —  ^  cette  riche  Collégiale  devoit  sa 
fondation  première,  en  iao4,  à  un  nommé  Renold  Cherein,  et 
Sibile  sa  femme ,  boulanger ,  qui  donna  treize  arpens  de  terre ,  près 
la  place  aux  Pourceaux,  qui  étoit  où  est  à  présent  la  rue  des  Petits- 
Champs  ;  —  ^  Saint  Eustache  ,  Paroisse  considérable ,' située  dans 
un  lieu  appelé  Ciiampeaux  ,  qui   s'étendoit  jusqu'à  la  rue  Saint 
Honoré ,  où  sont  les  Halles  ;  —  '  Saint  Lazare  le  lépreux ,  an  haut 
de  la  rue  du  faubourg  S.  Denis;  —  *  ®  S.  Loup  et  S.  Égide,  alors  nou- 
vellement fondée  ;  —  »  »  Communauté  de  Filles ,  rue  Saint  Denis  , 
fondée  par  Saint  Louis;  —  »  »  l'Abbaye  de  Saint  Magloire  fut  fondée 
par  Hugues  Capet ,  au  lieu  où  est  le  Palais  aujourd'hui ,  et  l'Église 
de  Saint  Barthclcmi,  pour  des  Religieux  de  Saint  Benoît.  Us  furent 


.^ 


Et  la  Trinité  auis  Asniers  * , 
Li  saint  du.moustier  au  TemfUiera* 
Et  cil  du  f^al  des  Escoliers.^i 
Et  Saint  Lorens  qui  fa  rostis 
Saint  Salerne  qui  fu  trahis  ^« 
5o         Saint  Martin  des  Chans  n'i  oubli, 
Et  Saint  Nicholas  dekz  li  ^. 
Saint  Poty  et  Saint  Antoine  i  met  ' , 
Et  toz  les  bons  Sains  de  Numet  *  : 
Saint  Jehan ,  Saint  Gervais  en  Grève  ^ , 
Et  Saint  Bon  où  Ten  fiert  en  cleve  ", 
Et  si  i  sera  Saint  Bernars  **  ; 

Le  Moustîe^  des  Frères  ans  Sas  ** , 

'  ■* 

ensuite  transférés  rue  S.  Denis,  au  coîn  de  celle  de  Salle  au  Comte; 
ils  furent ,  en  1 572 ,  transférés  de  nouveau  au  faubourg  S.  Jacques ,  où 
étoit  leSértiinaire  de  ce  nom.  Ils  cédèrent  cette  maison,  rueS.  Denis, 
à  des  Filles  pénitentes  ,  fondées  par  Louis  xii ,  n'étant  qne  Duc 
d'Orléans  ,  vers  Tan  i494-  Ces  Filles  étoient  sons  1»  règle  de  Saint 
Augustin.  NVn  eschieu  ,  je  n'en  excepte  pas  Saint  Magloire,  je  ne 
le  retranche  point ,  non  excicio, 

'  Hôpital  rue  Saint  Denis  :  on  ne  peut  rendre  compte  de  cette 
cpithète  ,  Asniers  ;  —  *  l'Église  du  Temple,  dédiée  à  Saint  Simon  ; 
—  '  la  Couture  Sainte  Catherine ,  vis-.'i-vîs  les  Jésuites  de  la  tue 
Saint  Antoine;  —  ♦  faubourg  Saint  Martin  ;  —  '  on  ne  peut  dire 
au  juste  où  étoit  cette  Église;  on  présume  que  c'étoit  l'Église  delà 
Villette  ;  —  *  Saint  Nicolas  des  Champs ,  à  côté  de  Saint  Martin;  — 
^  le  petit  S.  Antoine  ,  où  étoient  des  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
Augustin  ; . —  «  on  ne  sait  point  quelle  étoit  cette  Église  ;  —  '  proche 
la  Grève  ;  —  '  ®  petite  Chapelle  près  de  Saint  Merry,  autour  de 
laquelle  il  y  avoit  des  maréchaux  qui  battoient  sur  l'enclume  ;  — 
*  '  les  Bernardins  ,  près  le  pont  de  la  Tournelle;  —  '*■  les  Frères 
aux  Sacs,  ou  les  Sachets,  ordre  de  Mendians,  établis  au  bout 
du  Pont  -  Neuf ,  où  étoient  les  grands  Augustins.  Ces  derniers 
furent  d'abord  établis  près  la  rue  Montmartre ,  où  étoit  une  Cha- 
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Et  si  i  sera  Saint  Remis 

Le  Moufiifier  aux  XV  XX  \  ! 
60        Et  Saint JLeu  que  je  n'oubli  mie , 

La  novelè  Ordre  de  la  Pie 

Qui  sont  en  la  Bretonerie  *, 

Saint  Giosaea  ^  et  Saint  Merrî. 

Et  Sainte  Katerine  ausi  ^ . 

Saint  Innocent  aus  bons  Martirs  ^, 

Saint  Jaque  de  la  Boucherie  ®, 

Sainte  Oporlune  bone  amie  ^y 

Aidiez  de  bon  cuer  et  d'entier 
69        A  toz  cels  qui  en  ont  mestier  ^* 

pelle  nommée  la  Jussienne ,  c'est-à-dire ,  de  Sainte  Marie  Égyp* 
tienne.  Les  Sachets  ou  Sachetins  ayant  .été  dispersés  eh  difTérens 
CouTens  ,  les  Augustins  vinrent  s'y  établir. . 

'  Les  Quinze-Vingts ,  établis  par  Saint  Louis,  sous  l'invocation 
de  Saint  Rcmy.  Le  manuscrit  porte  ^' ,  sanà  doute  car  erreur  ; 
— -  *■  Chanoines-Réguliers  établis  par  Saint  Louis,  en  i^^  \  — 
'^ Saint  Josse ,  petite  Paroisse ,  rue  des  Lombards  ;  —  ^  Hôpital ,  me 
Saint  Denis  ,  pour  recevoir  les  Filles  servantes  sans  condition  , 
desservi  par  des  Religieuses  de  l'ordre  de  Saint  Augustin  ;  —  '  les 
Innocens ,  rue  Saint  Denis;  —  ^  rue  Saint  Martin ,  on  ne  voit  plus 
que  la  tour  ;  —  ^  rue  Saint  Denis ,  Collégiale  ;  —  *  à  tous  ceux  qui 
en  ont  besoin. 

Expliciunt  les  Monstiers  de  Paris. 
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PAR  RUTEBUEF.  ' 

Manuscrits ,  n»'  7218  et  7633. 

XÎj  n  non  de  Dieu  l'Esperîtë  , 

Qui  trebles  est  en  unitë, 

Puisse-je  commencier  à  dire 

Ce  que  mes  cuers  m'a  endité , 

Et  se  j'en  di  la  verîtë , 

Nus  ne  m'en  doit  tenir  à  pire. 

J'ai  commencié  ma  matire 

Sus  cest  siècles  qu'adès  empire,  ^ 

Où  refroidier  voi  charité  : 
10         Ausi  s'en  vont  sanz  avoir  mire 

Là  où  li  Deables  les  tire 

Qui  Dieu  en  a  déshérité. 

Far  maint  samblant ,  par  mainte  ^nise 

Font  cil  qui  n'ont  ouvraingne  apnse 

Far  qoi  puissent  avoir  chevance  : 

Li  uns  vestent  cotele  grise, 

Et  li  autre  vont  sanz  chemise , 

Si  font  savoir  lor  penitance. 

Li  autre  par  &usse  samblance 
zo        Sont  Seignor  de  Paris  en  France , 

Si  ont  jà  la  cité  porpnse  : 

Diex  gart  Paris  de  meschéance , 

Et  le  gart  de  fausse  créance , 

Qu'ele  n'a  garde  d'estre  prise. 

Li  Barré  *  sont  près  des  Béguines  •, 

'  Ancien  nom  donné  anx  Carmes ,  parce  que  lenrs  habits  étoîent 
divisés  par  bandes  blanphes  et  noires  s  —  ^  société  de  Filles  dévotes 
qui  s*étoit  établie  en  Flandres ,  en  xaa6^ 
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Neuf  vingt  en  ont  à  lor  voisin^ , 

Ne  lor  faut  que  passer  la  porte , 

Que  par  auctoritez  devipes  , 

Par  essamples  et  par  doctrines 
5o         Que  li  uns  d'aus  à  l'autre  porte. 

N'ont  pooir  dealer  voie  torte , 

Honeste  vie  les  déporte , 

Par  jeunes ,  par  disciplines , 

Que  lî  uns  d'els  l'autre  conforte. 

Qui  tel  vie  a  ^  ne  s'en  resorte , 

Qar  il  n'a  pas  geté  sens  signes. 
L'ordre  as  Béguines  est  legîere. 

Si  vous  dirai  en  quel  manière , 

L'en  s'en  ist  bien  por  mari  prendre. 
4o        D'autre  part  qui  besse  la  chiere , 

Et  a  robe  large  et  pleniere , 

Si  est  Béguine  sanz  li  rendre  ^ 

Si  ne  lor  puet-on  pas  deffendre 

Qu'eles  n'aient  de  lor  char  tendre  , 

S'eles  ont  un  poi  de  fumiere  ; 

Se  Diex  lor  voloit  por  ce  rendre 

La  joie  qui  est  sanz  fin  prendre  y 

S.  Leurens  l'achata  trop  chiere. 
Li  Jacobin  sont  si  preudomme 
5o         Qu'il  ont  Paris  et  si  ont  Romme , 

Et  si  sont  Roi  et  Apostole , 

Et  de  l'avoir  ont-il  grant  somme; 

Et  qui  se  mueii;  y  s'il  ne  les  nomme 

Por  executor ,  s'ame  afole  5 

Et  sont  Aposti^e  par  parole , 

'  Sans  faire  de  yœux  :  on  appeloit  rendu ,  celai  cpii  en  «Toit  fait. 
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Buer  fu  tel  gent  mise  à  escole. 

Nus*  n'en  dit  voir  c'on  ne  l'assomme  5 

Lior  baïne  n'est  pas  frivole , 

Je  qui  redout  ma  teste  foie , 
60         Ne  TOUS  di  plus  mes  qu'il  sont  homme. 
Se  li  Cordelleiupor  la  corde 

Pueent  avoir  la  Dieu  acorde , 

Buer  sont  de  la  corde  encordé  : 

La  Dame  de  miséricorde  , 

Ce  dient-il ,  à  els  s'acorde  , 

Dont  jà  ne  seront  descordë  ; 

Mes  l'en  m'a  dit  et  l'ecordé 

Que  tels  monstre  au  digne  cors  De 

Samblant  d'amor  y  qui  s'en  descorde. 
70         N'a  pas  graument  que  concorde 

Fu  par  deus  d'aus  et  recordé 

Uns  livres  dont  je  me  descorde. 
L'ordre  des  Sas  *  est  povre  et  nue , 

Et  si  par  est  si  tart  venue , 

Q'à  paines  seroit  soustenu , 

Se  Diex  ot  tel  robe  vestue 

Com  il  portent  par  mi  la  rue  , 

Bien  ont  son  abit  retenu , 

De  ce  lor  est  bien  avenu , 
80         Far  un  home  sont  maintenu 

Tant  comme  il  vivra  Diex  aiue. 

Se  mors  le  fet  de  vie  nu , 

Voiseut  là  dont-il  sont  venu , 

Si  voist  chascuns  à  la  charue. 
Li  Rois  a  mis  en  un  repaire , 


'  Voyez  ci-deyaBt,  au  bas  de  la  page  agi. 
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Mes  ne  sai  pas  bien  por  qoi  faire, 
Trois  cens  avugles  route  à  route  ; 
Parmi  Paris  en  va  trois  paire , 
Toute  jor  ne  finent  de  braire, 

90       A  us  trois  cens  qui  ne  voient  goûte. 
Li  uns  sache ,  li  autrea^boute  , 
Si  se  douent  mainte  cacoute, 
Qu'il  n'i  a  nul  qui  lor  esclaire. 
Se  feus  i  prent ,  ce  n'est  pas  doute, 
L'ordre  sera  brullée  toute  , 
S'aura  li  Rois  plus  à  refaire. 

Diex  a  non  des  filles  avoir  *, 
Mes  je  ne  poi  onques  savoir 
Que  Diex  éust  famé  en  sa  vie. 

100       Se  vous  créez  mençonge  avoir 
Et  la  folie  por  savoir. 
De  ce  vous  cuit-je  ma  partie  : 
Je  di  que  Ordres  n'est-ce  mie , 
Ainz  est  baras  et  tricherie 
Por  la  foie  gent  décevoir. 
Hui  vienent ,  demain  se  marie  y 
Le  lingnages  Sainte  Marie 
Est  hui  plus  granz  qu'il  n'ere  ersoir. 
Li  Rois  a  filles  à  plenté  , 

110       Et  s'en  a  si  grant  parenté 

Que  nus  ne  l'oseroit  atendre  ^ 
France  n'est  pas  en  orfenté , 
Se  Diex  me  doinst  bone  santé , 
Jà  ne  li  covient  terre  vendre 
Por  paor  de  l'autre  deflPendre. 

'  Les  Filles  Dieu  qui  étoient  rue  Saint  Denis. 


LES  ORDRES   DE   PARIS.  397 

Qar  li  Rois  des  filles  engendre , 
Et  ses  filles  refont  auté. 
Ordre  l'apelent  Alixandre^ 
Si  q'après  ce  qu'il  sera  cendre, 
130       Sera  cent  anz  de  lui  chante*     ^'^  *'- 
La  Trinité  '  pas  ne  despris  j^'^^  ' 
De  ce  c'ont  aiiné  et  pris. 
Envoient  le  tiers  à  mesure 
Outre  mer  i*ëambre  les  pris  *  : 
Se  ce  font  que  j'en  ai  apris , 
Ci  a  charité  nete  et  pure. 
Ne  sai  s'il  partent  à  droiture , 
Je  roi  deçà  les  pommiaus  luire 
Des  manoii*s  qu'il  ont  entrepris  : 
i3o      S'il  font  delà  tel  fometùre , 

Bien  œvrent  selonc  l'Escripture  y 
Si  n'en  doivent  estre  repris. 

Li  Vaus  des  escoliers  m'enchante , 
Qui  quierent  pain  et  si  ont  rante , 
Et  vont  à  cheval  et  à  pié  : 
L'université  la  dolente. 
Qui  se  complaint  et  se  démente, 
Trueve  en  aus  petit  d'amistié , 
S'a  ele  d'aus  eu  pitié, 
i4o       Mes  il  se  sont  bien  aquiUé 

De  ce  que  l'Escripture  chante  : 
Quant  l'en  a  mauves  respitié , 
ïrueve-1'en  puis  l'anemistié , 
Qar  li  maus  firuis  ist  de  maie  ente« 

*  Ce  sont  les  Religieux  qui ,  en  dernier  lien ,  étoient  appelés 
Mathorins;  —  ^  les  Giptifs. 
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Cil  de  Chartrouse  3ont  molt  sage^ 

Qar  il  ont  lessié  le  boschage 

For  aprochier  la  bone  vile  : 

Ici  ne  Yoi-je  point  d'outrage  ^ 

Ce  n'estoit  pas  lor  héritage 
i5o      D*estre  toz.jors  en  itel  pile. 

Nostre  créance  tome  à  guile , 

Mençonge  devient  Ëvangile, 

Nus  n'est  mes  saus  sanz  béguinage. 

Pi'eudom  n'est  créuz  en  concile 

Ne  que  deus  genz  conti*e  deus  mile  : 

A  ci  dolor,  et  grant  domage. 
Tant  com  li  Guillemin  esturent  % 

La  où  li  grant  preudomme  furent 

Ça  en  arrier  comme  rendus , 
160      Itant  servirent  Dieu  et  crurent. 

Mes  maintenant  qu'il  se  recrurent , 

Si  ne  les  dut-on  croire  plus  : 

Issu  s'en  sont  comme  conclus. 

Or  gart  uns  autres  le  rendus , 

Qu'il  en  ont  bien  £et  ce  qu'il  durent , 

De  Paris  sont  un  poi  ensus , 

S'aprocheront  de  plus  en  plus , 
168      C'est  la  reson  por  qoi  s'esmurent. 

'  Les  Gaillelmltes ,  Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Aogiutin. 

Expliciunt  les  Ordres  de  Paris. 


LA  CHANSON  DES  ORDRES. 

PAR  RUTEBtTEF.  ' 

Manuscrits  y  n<»*  7218  et  7633,. 

IL 

xJ  u  siècle  vueil  chanter 
Que  je  yoi  eachaater  ; 

Tels  yens  porra  venter 
Qu'Q  n'ira  mie  ainsi. 
Papelart  et  Béguin 
Ont  le  siècle  honi. 

Tant  d'Ordres  avons  jà , 
Ne  sai  qui  les  sonja , 
Ainz  Diex  tels  gens  non  a. 
S'il  ne  sont  si  ami  : 
Fapelait  et  Béguin ,  etc. 

Frère  Predicàtor 
Sont  de  moit  simple  abor, 
Et  s'ont  en  lor  destor , 
Sachiez ,  maint  Farisi. 
Fapelart,  etc» 

Et  li  Frere-menu 
Nous  ont  si  près  tenu , 
Que  il  ont  retenu 
De  l'avoir  autressi. 
Fapelart,  etc. 

Qui  ces  deus  n'obéi^t , 
Et  qui  ne  lor  gehîst 
Quanqu'il  onques  féist , 
Tels  bougres  ne  nasqui  :     '   ' 
Fapelart,  etc. 
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Assez  dient  de  bien , 
Ne  sai  sll  en  font  rien  ; 
Qui  lor  done  du  sien^ 
Tel  preudomme  ne  yi. 
Papelart ,  etc. 

Cil  de  la  Trinité 
^  Ont  grant  fraternité^ 
Bien  se  sont  aquité  , 
D'asnes  ont  fet  roncin  : 
Papelart^  etc* 

Et  li  frère  Barré 
Resont  cras  et  quarré , 
Ne  sont  pas  enserré  ^ 
Je  les  yi  mercredi. 
Papelaii;,  etc. 

Nostre  frère  Sachier 
Ont  luminon  fet  chier  ^ 
Chascuns  samble  vachier 
Qui  est  de  son  mesin  : 
Papelart  9  etc. 

Set  vins  filles  ou  pins 
A  li  Rois  en  reclus  y 
Onques  mes  Quens  ne  Dos 
Tant  n'en  congenui. 
Papelart  9  etc. 

Béguines  a  où  mont 
Qui  larges  robes  ont  ^ 
Desous  lor  robes  font 
Ce  que  pas  ne  vous  di  : 
Papelart^  etc. 
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L'Ordre  des  Nonvoianz , 
Tels  ordre  est  bien  noianx^ 
n  tastent  par  leanz 
Quant  venites-vous  ci  : 
Papelart,  etc. 

lÀ  &ere  Guillemin , 
Lii  autre  frère  Hermin , 
M'amor  lor  atermin, 
Jes  amerai  mardi  : 
Papelârt  et  Béguin 
Ont  le  siècle  boni. 

Explicit  la  Chanson  des  Ordres* 


CI  COMMENCE  LE  DIT  DU  LENDIT  RIMÉ. 

Manuscrit  de  Notre-Dame,  M*  Y* 

JCi  N  l'ouneur  de  Marcbéandîe 
M'est  pris  talent  que  je  vous  die , 
Se  il  TOUS  plaist^  un  nouvel  Dît. , 
Bonne  gent ,  ce  est  du  Lendit , 
La  plus  Roial  Foire  du  monde , 
Si  con  Diex  Ta  fait  à  la  ronde  , 
Puis  que  g'i  ai  m'entencion. 
Premerain  la  Pourcession 
De  Nostre  Dame  de  Péris 
10        Y  vient ,  que  Dieu  gart  de  péris 

Tous  les  bons  marcheans  qui  y  sont 
Qui  les  granz  richesses  y  ont^ 
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Que  Diex  les  pnist  tons  ayancier  : 
L'Evesque  ou  le  Penàncier 
liCur  fet  de  Dieu  bénëïson 
De  digne  bras  S.  Sernioii 
Devant  après  ne  doit  nus  vendre. 
Or  vous  voudré-ge  faire  entendre 
La  fernaisie  qui  me  vint 
20         Quant  à  rimoier  me  covint  : 

Au  bout  par  de  sa  Regratiers 
Trouvé  Barbiers  et  Servoisiers , 
Taverniers  et  puis  Tapiciers  : 
Asez  près  d'eulx  sont  li  Merciers^ 
A  la  coste  du  grant  chemin 
Est  la  Foire  du  parchemin  ; 
Et  après  trové  li  pourpoint , 
Dont  maint  honlme  est  vestu  à  point; 
Et  puis  la  Grant- Pelelerie. 

3o        0  •  •  -^ 

La  tiretaine  dont  simple  gent 

,    '  Sont  revestu  de  pou  d'argent  : 

Les  Lingieres  ne  sont  pas  toutes* 

Je  m'en  retourné  par  les  coûtes  ; 

Puis  m'en  reving  en  une  plaine 

Là  où  Yen  vent  cuirs  cruz  et  laine  : 

Puis  adresai  au  bout  arrier 

Là  où  je  commençai  premier 

Par  devers  la  crois  du  Lendit 

4o         Pour  miex  aconsevoir  mon  Dit  ; 

M'en  ving  par  la  Feronnerie , 

Après  trouvai  la  Baterie  ', 

*  Chaudronniers. 

(*)  Il  manque  ici  un  vers  dans  le  manuscrit. 
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Cordouanîer  et  Bourrelier, 
Sellier  et  Frenier  *  et  Cordier, 
Chanvre  fille  et  cordouan. 
Assez  y  ot  paine  et  ahan 
Marchans  qui  là  sont  assamblez , 
Faus  y  après  fausilles  à  blez  . 
Si  y  trueve-on  qui  les  set  querre , 
5o         Queus  d'Ardenner  et  d'Englelerre  *, 
Haches,  coignies  et  tarières. 
Et  trenchans  de  pluseurs  manières , 
Mortelier  ^  bander  trouvai , 
Taneur,  megeis  de  bon  conroi^, 
Chausier ,  huchier  ^  et  changéour 
Qui  ne  sont  mie  le  menour  ^ 
Il  se  sont  logié  bel  et  gent. 
Après  sont  li  joiiel  d'argent 
Qui  sont  ouvré  d'orfaverie  : 
60         Ce  me  semble  grand  desverie , 
Je  n'i  vi  que  trois  Espisiers, 
Et  si  le  me  convient  noncier. 

Puis  m'en  vins  en  une  ruelle 
Estroite ,  où  l'en  vent  la  telle  5 
Yceulz  doi-je  bien  anoncier 
Et  après  le  Chanevacier  ^ , 
Ainçois  que  je  soie  à  repos , 
Flatiaus  %  escueles  et  pos 
Trouvé ,  qui  sont  ouvré  d'estain. 
70         Or  dirai  du  mestier  hautain 

*  Éperonniers  ;  —  *  pierres  à  aiguiser;  —  '  espèce  de  fondeur  ; 
—  ^  passeurs  de  peaux  fines;  —  '  faiseurs  de  coCfres  ;  —  *  vendeur 
de  toile  de  chanvre  ;  —  ^  plats. 
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Qu'à  ma  matere  mîex  apere , 
C'est  cis  qui  tous  ks  autres  père , 
Ce  sont  li  Drapier  que  Dieu  gart , 
Par  biaus  dras  i'alions  regart  : 
Diex  gart  ceus  qui  les  sevent  faire. 
Des  marcheans  de  bon  afaire 
Doit-on  parler  en  tous  bons  lieus. 
Por  ce  que  je  ne  soie  oiseus 
Voudrai  nommer  selonc  mon  sens 
80       Toutes  les  viles  par  assens  * 
Dont  la  foire  est  maintenue. 

Premier  est  Paris  amenteue 

Qui  est  du  monde  la  meillour  j 

Si  li  doit-on  porter  hounour  5 

Tous  biens  en  viennent,  dras  et  vins 5 

Après  parlerai  de  Prouvins , 

Vous  savez  bien  comment  qu'il  sîet. 

Que  c'est  Tune  des  dix-sept  : 

Après,  Rouen  en  Normendie, 
90       Or  oez  que  je  vous  en  die  ; 

En  mon  Dit  vous  amenteuvrai 

Gant  et  Ypre  et  puis  Douay , 

Et  Maaline  et  Broiselles  *, 

Je  les  doi  bien  nommer  con  celles 

Qui  plus  belles  sont  à  véoir  5 

Ce  vous  fai-je  bien  assavoir  : 

Cambrai  cité,  et  Moncornet, 

Maubeuge,  et  Aves  i  met, 

Nogent  le  Rotro  et  Dinem, 
100      Manneval,  Torot  et  Caên , 

Par  ordre;  —  »  Bruxelles. 

Louviers, 


IfEBIT  DU  LENDIT  RIMÉ*  SqS 

Louvîers,  et  Breteul,  et  Vemon, 
Chartes,  Bîauvais,  cité  de  nom, 
Evreus  et  Amiens  noble  halle, 
Et  Troie,  et  Sens,  et  x\ubemalle  *, 
Endeli,  Doullens,  Saint  Luhin 
Selon  c'on  dit  en  Constentin  ; 
Et  Montereul  desus  la  mer , 
Et  Saint  Cointin  *  et  Saint  Omer, 
Abeville ,  et  Tenremonde , 
110       Chaalons  où  moult  de  pueple  abonde , 
Bons  Marchéans  et  plain  d'engien. 
Si  eslre  après  et  puis  Enguien  , 
Louvain ,  Popelines  ^  trouvai , 

Valenciennes  et  puis  Tournai, 

Torigni ,  et  puis  Darnestal , 

Et  après  trouvai  Boneval , 

Nogent-le-Roy,  et  Chastiaudun, 

Maufumier  métrai  en  quemun^, 

Aubenton  y  doit  estre  bel 
120       Et  le  temple  de  Montdoublel , 

Corbie,  Courterai  et  Erre  ^, 

Baieus,  Chanbelj  m'i  faut  atraire 

Hal  et  Grant-Mont  tret  en  Brebant , 

Coutras,  et  gent  plaine  de  braus  ^  : 

Villevort  ne  veul'  pas  lessier  5 

Pavilli,  ne  Moutier-Villier, 

M onsiaus  y  métrai ,  et  Blangi , 

Lille  en  Flandres,  Cressi  et  Hui , 

Et  Arras  cité,  et  Vervin, 
i3o       Par  tans  en  sarez  le  couvin  '. 

*  Aumale  ;  —  *  Saint  Quentin;  —  '  Poperîngue,  près  d'Ipres  ; 
—  '♦en  commun  ,  du  nombre ,  ensemble  ;  —  '  Aire  ;  —  *  d'épées  9 
sabres  ;  —  ^  tous  ceux  qui  s'y  assembkiit. 

ir.  V 
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Cil  de  Chartrouse  3ont  molt  sage^ 

Qar  il  ont  lessië  le  boschage 

For  aprochier  la  bone  vile  : 

Ici  ne  Yoi-je  point  d'outrage  ^ 

Ce  n'estoit  pas  lor  héritage 
i5o      D*estre  toz  jors  en  itel  pile. 

Nostre  créance  tome  à  guile , 

Mençonge  devient  Ëvangile, 

Nus  n'est  mes  saus  sanz  béguinage. 

Pi'eudom  n'est  créuz  en  concile 

Ne  que  deus  genz  conti*e  deus  mile  : 

A  ci  dolor,  et  grant  domage. 
Tant  com  li  Guillemin  esturent  % 

Là  où  li  grant  preudomme  furent 

Ça  en  arrier  comme  rendus  ^ 
160      Itant  servirent  Dieu  et  crurent. 

Mes  maintenant  qu'il  se  recrurent , 

Si  ne  les  dut-on  croire  plus  : 

Issu  s'en  sont  comme  conclus. 

Or  gart  uns  autres  le  rendus , 

Qu'il  en  ont  bien  £et  ce  qu'il  durent , 

De  Paris  sont  un  poi  ensus , 

S'aprocheront  de  plus  en  plus , 
168      Cest  la  reson  por  qoi  s'^smurent. 

'  Les  Gaillelmltes ,  Religieux  de  l'ordre  de  Saint  Augiutin. 

Expliciunt  Us  Ordres  de  Paris. 


LA  CHANSON  DES  ORDRES. 

PAR  RUTEBtTEF.  ' 

Manuscrits ,  n®*  7218  et  7633,. 

JL/  u  siècle  vueil  chanter 
Que  je  Yoi  enchanter  ; 

Tels  y^x\&  porra  venter 
Qu'il  nira  mie  ainsi. 
Papelart  et  Béguin 
Ont  le  siècle  honi. 

Tant  d'Ordres  avons  jà , 
Ne  sai  qui  les  sonja , 
Ainz  Diex  tels  gens  non  a, 
S'il  ne  sont  si  ami  : 
Papelait  et  Béguin ,  etc. 

Frère  Predicàtor 
Sont  de  molt  simple  ator, 
Et  s'ont  en  lor  destor , 
Sachiez ,  maint  Parisi. 
Papelart,  etc. 

Et  li  Frere-menu 
Nous  ont  si  près  tenu  ^ 
Que  il  ont  retenu 
De  l'avoir  autressi. 
Papelart,  etc. 

Qui  ces  deus  n'obéi^t , 
Et  qui  ne  lor  gehist 
Quanqu'il  onques  féist , 
Tek  bougres  ne  nasqui  :     ' 
Papelart;  etc. 
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Assez  dient  de  bien , 
Ne  sai  sll  en  font  rien  ; 
Qui  lor  done  du  sien. 
Tel  preudomme  ne  vi. 
Papelart ,  etc. 

Cil  de  la  Trinité 
**  Ont  grant  fraternité. 
Bien  se  sont  aquité  , 
D'asnes  ont  fet  roncin  : 
Papelart^  etCé 

Et  li  frère  Barré 
Resont  cras  et  quarré , 
Ne  sont  pas  enserré , 
Je  les  yi  mercredi. 
Papelart,  etc. 

Nostre  frère  Sachier 
Ont  luminon  fet  chier  ; 
Chascuns  samble  vachier 
Qui  est  de  son  mesin  : 
Papelart,  etc. 

Set  vins  filles  ou  plus 
A  li  Rois  en  reclus , 
Onques  mes  Quens  ne  Dus 
Tant  n'en  congenui» 
Papelart,  etc. 

Béguines  a  où  mont 
Qui  larges  robes  ont  ; 
Desous  lor  robes  font 
Ce  que  pas  ne  vous  di  : 
Papelart,  etc. 


LE  DIT  DU  LENDIT  RIHi.  5oi 

L'Ordre  des  Nonvoianz , 
Tels  ordre  est  bien  noianz^ 
n  tastent  par  leanz 
Quant  venites-vous  ci  : 
Papelart,  etc. 

La  firere  Guillemin , 
lÂ  autre  frère  Hermin , 
M'amor  lor  atermin, 
Jes  amerai  mardi  : 
Papelârt  et  Béguin 
Ont  le  siècle  boni. 

Explicit  la  Chanson  des  Ordres* 


CI  COMMENCE  LE  DIT  DU  LENDIT  RIMÉ. 

Manuscrit  de  Notre-Dame ,  M.  Y* 

jCj  n  l'ouneur  de  Marcbéandîe 
M'est  pris  talent  que  je  vous  die , 
Se  il  vous  plaist,  un  nouvel  Dit.  [ 
Bonne  gent ,  ce  est  du  Lendit , 
La  plus  Roial  Foire  du  monde , 
Si  con  Diex  Ta  fait  à  la  ronde  , 
Puis  que  g'i  ai  m'entencion. 
Premerain  la  Pourcessioi^ 
De  Nostre  Dame  de  Péris 
10         Y  vient ,  que  Dieu  gart  de  péris 

Tous  les  bons  marcbeans  qui  y  sont 
Qui  les  granz  richesses  y  ont^ 
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Que  Diex  les  paist  tons  ayancier  : 
L*Evesque  ou  le  Penàncier 
Leur  fet  de  Dieu  bénéïson 
De  digne  bras  S.  Semion 
Devant  après  ne  doit  nus  vendre. 
Or  vous  voudré-ge  faire  entendre 
La  fernaisie  qui  me  vint 
20         Quant  à  rimoier  me  covint  : 

Au  bout  par  de  sa  Regratiers 
Trouvé  Barbiers  et  Servoisiers , 
Taverniers  et  puis  Tapiciers  : 
Asez  près  d'eulx  sont  li  Merciers^ 
A  la  coste  du  grant  chemin 
Est  la  Foire  du  parchemin  ; 
Et  après  trové  li  pourpoint , 
Dont  maint  honlme  est  vestu  à  point; 
Et  puis  la  Grant- Peleterie. 

3o        C).  •• 

La  tiretaine  dont  simple  gent 

.    '  Sont  revestu  de  pou  d'argent  : 
Les  Lingieres  ne  sont  pas  toutes. 
Je  m'en  retourné  par  les  coûtes  ; 
Puis  m'en  reving  en  une  plaine 
Là  où  l'en  vent  cuirs  cruz  et  laine  : 
Puis  adresai  au  bout  arrier 
Là  où  je  commençai  premier 
Par  devers  la  crois  du  Lendit 
4o         Pour  miex  aconsevoir  mon  Dit  ; 
M'en  viiig  par  la  Feronnerie , 
Après  trouvai  la  Baterie  ', 

*  Chaudronniers. 

{*)  Il  manque  ici  un  vers  dans  le  manuscrit. 
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Cordouanîer  et  Bourrelier, 
Sellier  et  Frenier  *  et  Cordîer, 
Chanvre  fiUé  et  cordouan. 
Assez  y  ot  paine  et  ahan 
Marcbans  qui  là  sont  assamblez  ^ 
Faus ,  après  fausilles  à  blez  . 
Si  y  trueve-on  qui  les  set  querre , 
5o         Queus  d'Ardenner  et  d'Ëngleterre  *, 
Haches,  coignies  et  tarières. 
Et  irenchans  de  pluseurs  manières , 
Mortelier  ^  bancier  trouvai , 
Taneur,  megeis  de  bon  conroi  ^, 
Chausier ,  huchier  ^  et  changéour 
Qui  ne  sont  mie  le  menour  ^ 

Il  se  sont  logié  bel  et  geut. 

Après  sont  li  joiiel  d'argent 

Qui  sont  ouvré  d'orfaverie  : 
60         Ce  me  semble  grand  desverie , 

Je  n'i  vi  que  trois  Espisiers, 

Et  si  le  me  convient  noncier. 
Puis  m'en  vins  en  une  ruelle 

Estroite,  où  l'en  vent  la  telle; 

Yceulz  doi-je  bien  anoncier 

Et  après  le  Chanevacier  ^ , 

Ainçois  que  je  soie  à  repos, 

Platiaus  %  escueles  et  pos 

Trouvé ,  qui  sont  ouvré  d'estaîn. 
70         Or  dirai  du  mestier  hautain 

*  Éperonniers  ;  —  »  pierres  à  aiguiser;  —  '  espèce  de  fondeur  ; 
—  ^  passeurs  de  peaux  fines;  —  *  faiseurs  de  co£fres  ;  —  *  vendeur 
de  toile  de  chanvre  ;  —  ^  plats. 
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Qu'à  ma  luatere  mîex  apere , 
C'est  cis  qui  tous  ks  autres  père , 
Ce  sont  li  Drapier  que  Dieu  gart , 
Far  biaus  dras  Talions  regart  : 
Diex  gart  cens  qui  les  sevent  faire. 
Des  marcheans  de  bon  afaire 
Doit-on  parler  en  tous  bons  lieus. 
Por  ce  que  je  ne  soie  oiseus 
Voudrai  nommer  selonc  mon  sens 
80       Toutes  les  viles  par  assens  * 

Dont  la  foire  est  maintenue. 

Premier  est  Paris  amenteue 

Qui  est  du  monde  la  meillour  ; 

Si  li  doit-on  porter  hounour  5 

Tous  biens  en  inennent,  dras  et  vins; 

Après  parlerai  de  Prouvins , 

Vous  savez  bien  comment  qu'il  siet , 

Que  c'est  Tune  des  dix-sept  : 

Après,  Rouen  en  Normendie, 
90       Or  oez  que  je  vous  en  die  ; 

En  mon  Dit  vous  amentenvrai 

Gant  et  Ypre  et  puis  Douay , 

Et  Maaline  et  Broiselles  *, 

Je  les  doi  bien  nommer  con  celles 

Qui  plus  belles  sont  à  véoir  5 

Ce  vous  fai-je  bien  assavoir  : 

Cambrai  cité,  et  Moncomet , 

Maubeuge,  et  Aves  i  met, 

Nogent  le  Rotro  et  Dinem, 
100      Manneval,  Torot  et  Caên , 

Par  ordre;  —  *  Bruxelles. 

Louviers, 
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Sainte  Eglyse  est  d'eu*  secourue , 
Et  la  povre  gent  soutenue. 
A  brief  parler  DîeX  les  gHï't  totts 
D'anui ,  de  perte  et  de  coutous^ 
Et  sî  leur  doînt  ittdrchéànder 
Qu'en  Paradis  puL^sent  aler, 
Et  les  marchandes  aussi , 
6B       Je  pri  à  Dieii  qu'il  soit  àilisî. 

Explicit  le  Dit  du  Lendit  Hmé^ 


LA  BIBLE  GUIOT  DE  PROVINS. 

Manuscrits  de  Notre-Dame ,  E  6 ,  et  n*  270^^  dû  Ca^talogue 

de  la  VaUière. 

Les  variantes  indiquées  par  des  astérisques ,  sont  toutes  tirées  de  €« 

dernier  mahtis£iï4r. 

iJ OU  siècle  puant  et  orrible 
M'estuet  commencier  une  Bible 
Por  poindre  et  por  aguilloner 
Et  por  grant  essample  doner* 
Ce  n'iert  pas  Bible  losengier#, 
Mes  fine  et  voire  et  droituriere,} 
Mireors  iert  à  toutes  genz  : 
Geste  Bible  or  ne  argenz 
Esloingnier  de  rien  ne  nie  ptaet  )(^) , 
10         Qar  de  Deu  et  de  riiison  ïi^^iet* 
Ce  que  je  vueil  conter  et  dk*è. 
Est  sanz  félonie  et  sanz  ire* 

(*)  Ne  nus  losangier  ne  la  pu«t« 

V  2 
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Voldrai  le  siècle  molt  reprendre 
Et  assaillir  et  reson  rendre  y 
Et  diz  et  essamples  mostrer 
Où  tuit  cil  se  porront  mirer 
Qui  entendue  et  créance  ont  : 
Que  toutes  les  Ordres  qui  sont 
Se  porront  mirer  es  blau  diz , 
20        Et  es  biauz  moz  que  j'ai  escriz 
Se  mirent  cil  qui  bien  entendent 
Et  li  prodonie  s'i  amendent. 

Or  me  gart  Dex  mon  esperit 
Que  de  lui  viennent  li  bon  dit , 
Et  tuit  li  bon  enseignement , 
Einsinc  le  croi-je  et  entent. 
Sor  tout  le  siècle  parlerai , 
Ne  jà  home  n'i  nomerai 
Qui  haïr  ne  blasmer  m'en  doie , 
3o         Entrez  sui  en  la  droite  voie: 
Blasmer  voldrai  et  desprisier 
Ceuls  que  je  voldrai  et  prisier  (*) 
En  diz  plesanz  sanz  vilonie. 
Cil  mosterra  bien  sa  folie 
Qui  le  blasme  sor  lui  metra , 
De  folie  s'entremetra  (**)  j 
Molt  se  descuevre  folement 
Qui  commun  blasme  sor  lui  prent  ; 
De  folie  se  met  en  plet. 
4o        Mes  la  roë  dou  char  qui  bret  ^ 
Ne  se  puet  celer  ne  covrir. 
Les  portes  covient  à  ovrir. 

(*)  Et  ce  que  je  devrai  prisier 

Par  diz,  etc. 
(**)  Plus  tost  conoistre  se  fera. 
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Eu^ceste  Bible,  qui  qu'en  gronde, 

Dou  siècle  et  de  Testre  du  monde , 

Des  Philosophes  anciens  (*) 

Qui  furent  ainz  les  Crestiens, 

Voldrai  ceste  Bible  florir  : 

Cil  se  gardèrent  de  mentir  ; 

Cil  vivoient  selonc  reson , 
5o        Hardi  furent  comme  lyon 

De  bîen  dîre  et  de  bien  mostrer, 

Et  des  malyais  vices  blasmer. 

S'il  eussent  créance  et  loy. 

En  nules  genz  n'ot  tant  de  foi. 

Les  escriptures  molt  les  loent, 
.  Philosophes  les  apeloient. 

Li  Grezois  en  latin  resone , 

Qui  non  de  Philosophe  sone. 

Amans  de  bien  et  de  droiture  : 
60        Ainsinc  Faferme  l'escripture. 

Philosophes  nomez  estoit 

Cil  qui  Dieu  créoit  et  amoit  (**) , 

Et  qui  menoit  honeste  vie , 

Ne  de  nul  tort  n'a  voit  envie. 

Li  nous  fu  molt  biaus  et  cortois, 

Pai/  ce  l'apelent  li  Grezois 

Les  améors  de  sapience , 

Que  en  aus  ot  plus  de  science 

Et  de  reson  qu'en  autre  gent«L 
70         A  Arle  01  conter  molt  gent 

Lor  vie  en  l'estoire  sanz  trofife , 

Dont  furent  né  li  Pbilosofe. 

{*)  Des  dis  as  nobles  Glers  païens.  -<-  C^*)  Cil  quiavoit  raison  et  droit« 
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Tiex  eu  fu  lor  génëraus  nons , 
Therades  en  fu  et  Platous , 
Et  Seneques  et  Arîstotes , 
Virgiles  en  refu  et  Othes , 
Cleo  li  vielz  et  Socratës , 
Et  Lucans  et  Diogenës  ^ 
Preciens  et  Arislipus 

80       En  furent  et  Cleobulus  ; 
S'en  fu  Ovîdes  et  Ëstaces 
Et  Tulles  li  granz  et  Oraces, 
Et  Cligcrs  et  Pitagoras 
En  refurent,  ce  n'est  pas  gas, 
De  lor  subtilité  cerchier 
A  ces  tens  furent  li  plus  chier  : 
Soutil  estoîent  et  agu 
Li  mauves  Prince,  li  veincu 
Qui  gisoient  es  péchiez  orz , 

go       Les  vossissent  toz  avoir  morz. 
Il  nés  ossassent  pas  vëoir 
Qu'il  n'en  prcissent  nul  avoir 
De  Clerc,  de  Conte,  ne  de  Roi 
Contre  reson  ne  contre  loi. 
Li  Philosophe  tel  estoient 
Que  à  nule  rien  n'entendoient 
Fors  qu'à  bien  dire  et  à  reprendre 
Les  mal  vos  vices  :  qui  entendre 
Voldroit  et  lor  ïMoz  et  lor  dîz , 
100       II  ne  seroit  jà  desconfiz , 

S'il  les  avoit  en  remembrance  ; 
Mes  tôt  est  toineiz  à  enfance, 
Li  siècles  et  anoiantiz. 
Des  Princes  sui  plus  esbahiz  ; 
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Cil  ne  quenoissent,  cil  n'entendent^ 

Cil  n'enpirent  ne  cil  n'amandent  : 

Empirier  ne  porroient-il , 

Comment  amendercûent-U, 

Qu'il  n'ont  vergoingne  ne  peor, 
110       Qu'il  ne  pueent  estre  pior  ? 

Il  n'ont  ne  doute ,  ne  paor 

De  Deu ,  ne  dou  siècle  vergoingne. 

Ha ,  douce  France  !  ha  y  Borgoingne  ! 

Certes  com  estes  avuglées , 

Com  vo  vi  de  genz  honorées  1 

Or  plorent  les  bones  mesons. 

Les  bons  Princes,  les  bons  Barons 

Qui  les  granz  Cors  i  assembloient. 

Et  qui  les  biaus  dons  i  dohoient. 
120      Dieu  y  com  furent  prou  et  vaillant 

Et  riche  et  saige  et  quenoissant. 

Et  cil  sont  si  niçe  et  si  fol^ 

Et  guiléor  et  lasche  et  mol , 

Que  se  je  bien  grant  sen^  avoie, 

Entr'aus ,  ce  cuit,  tôt  le  perdroie  j 

Tant  lor  oi  mentir  et  guiller 

Que  je  ne  sai  entr'aus  parler. 

Entr'aus  ai  tôt  le  sens  perdu 

Ne  furent  pas  où  coing  fera, 
i5o      Dont  les  monnoies  sont  loiax  9 

Les  forges  forent  desloiax , 

Ce  cuit ,  où  il  furent  forgië  ; 

Se  Dex  m'ait,  encore  cuit-gié 

Que  11  ovrier  fm*ent  malrais. 

Je  ne  me  fierai  jamais 

t4 
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En  nule  forge,  n'en  nule  huevre. 
Puis  que  malvès  ovrier  i  huevre. 
N'est  mie  droituriere  forge. 
Puis  que  malvès  ovrier  i  forge; 

i4o      L'uevre  n'est  preus,  ce  m'est  avis, 
A  enviz  iert  jà  de  grant  pris 
Polainz  de  mal  vais  estalon  ; 
Ce  vnel  qu'entendent  li  Baron 
Qui  sont  angoissouz  et  vilain» 
Bone  semence  fet  bon  grein , 
Et  bons  arbres  porte  bon  fruit  ; 
Ou  il  furent  changié ,  ce  cuit , 
Ou  les  fausses  engenréures 
Qui  sont  malvaises  et  oscures , 

a5o      Les  nos  ont  einsi  tresgitez* 
Je  ne  voldroie  estre  blasmess 
Des  Dames,  sauves  lor  ennora 
Tou  di ,  mes  des  engenréors 
Me  pleing ,  ce  ne  puis-je  lessier  ^ 
Que  trop  furent  malvès  ovrier  ; 
Le  monde  nos  ont  encombré 
D'ort  siècle  de  désespéré  ; 
Trop  est  nostre  lois  au  desouz  , 
Qui  bien  nos  voldroit  jugier  tou2 

l6o      Si  com  je  sai  et  oom  je  croi , 
Jà  n'eu  eschaperoient  troi 
Qu'il  ne  fussent  dampné  sanz  fin. 
Où  sont  li  bon,  oiî  sont  li  fin , 
Où  sont  li  saige,  où  sont  li  prou  j^ 
S'il  estoicnt  tuit  en  un  fou , 
Jà  des  Princes ,  si  com  je  cuit , 
N'i  auroit  un  bruUé  ne  cuit. 
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Mes  se  li  félon  i  estoîent , 

Et  cil  qui  Dame-Dea  ne  croient , 
170       Et  li  vilain  et  li  eschars , 

Molt  i  auroit  des  Princes  ars* 

Onqùes  tant  loiax  feu  ne  fu  y 

Qu'il  vaudroient  miex  cuit  que  cru. 

A  grant  tort  les  apelons  Princes  : 

Des  estoupes  et  des  crevices 

Font  mainz  Emperéors  et  Rois^ 

Li  Alemant  et  li  Tiois, 

Bien  voi  des  Princes  esgarez, ' 

Si  voi-je  des  autres  assez  : 
180       Tuit  sont  esbahi  par  le  mont 

Des  malvès  Princes  qui  i  sont^ 

Et  Chevaliers  sont  esperdu. 

Cil  ont  auques  lors  tens  perdu  y 

Arbalestier  et  minëor , 

Et  perrier  et  engingnéor^ 

Seront  dorénavant  plus  chier. 

Encuséor  et  losengier , 

Cil  ont  tôt  pensé  qu'il  feront  ^ 

Cil  qui  le  siècle  véu  ont 
190       Si  vaillant  com  il  a  été. 

Dex  !  com  estoient  honoré  . 

Li  saige ,  li  bon  Vavasor  !   . 

Cil  furent  li  conseilléor 

Qui  savoient  qu'estoit  resons , 

Cil  conseilloient  les  Barons  ^ 

Cil  fesoient  les  dons  doner 

Et  les  riches  Cors  assembler. 

Les  bons  Vavasors  voi-je  morz , 

Les  graoz  outraiges  et  les  tolras 
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!200      Lior  fct-en  et  les  granz  domages  : 
I  c'est  uns  trop  crufuz  otraiges, 
Qu'il  estoient  herbergéor, 
Et  bon  terrien  donéor , 
Et  li  Prince  lor  redonoient 
Les  biax  dons  et  les  honoroient. 
Or  lor  tolt-en  ainz  c'on'lor  doingne, 
On  les  escorche ,  et  rooingne  : 
Cil  Px^nce  nos  ont  fet  la  figue. 
En  harpe ,  en  viele  et  en  gigue 

210       En  devroit-en  certes  conter  (^) , 
Et  Contëors  à  Court  mander  : 
Trop  nos  ont  le  siècle  boni. 
Chevalier  sont  acuiyerti 
Plus  que  cil  où  l'en  fet  les  tailles  ; 
Bien  joent  tuit  à  totes  ËiilLes 
Nostre  Prince ,  nostre  Baron , 
Faillent-il  lor  avoir?  il  non  (**). 
Cil  faut  qui  ne  fet  ce  qu'il  doit  ^ 
Failliz  ne  doit  riens  fere  adroit; 

220       Se  failliz  fet  huevre  qui  fsdlle , 

C'est  prueve  que  failliz  fet  &ille  : 

Por  ce  di-je  que  fidlliz  faut 

Là  où  ses  fez  nule  rien  vaut* 

Nostre  Prince  n'ont  pas  Ëdlli , 

Bien  me  tenroie  por  gari 

Certes  se  faillir  les  vëoie , 

Bien  sui  mors,  mais  encor  vivroie* 

(*)  En  devroit-on  rire  et  chanter  , 
Om  nés  doit  coyrir  ne  celer. 

(**)  Fallent-il  en  lor  œvre ,  non. 
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Por  qoî  nasquîrent,  por  qoi  durent. 

Et  por  qoi  sont  et  pdi  qoi  furent  ? 
25o      Cil  Prince  qui  jouent,  otit  mort  : 

Il  n'aiment  joie  ne  déport. 

Des  Barons  et  des  Chasteleinz , 

Cuit-je  estre  trestoz  certeinz , 

Que  de  preuz  molt  en  i  auroit  ; 

Mes  li  Prince  sont  si  destroit , 

Et  dur  et  vilein  et  félon  ! 

Por  ce  se  doutent  li  Baron. 

De  tex  i  a  qui  preu  seroîent , 

Mes  nosti'e  Prince  ne  yodroient 
24o       Que  nus  féist  honor  ne  bien. 

Et  li  jone  et  li  ancien 

Béent  mes  tuit  à  trestot  faire 

Li  vaillant  et  li  debonaire , 

Et  cil  sont  tuit  por  fol  tenu  ; 

Si  bonis  siècles  mais  ne  fu , 
.  Je  ne  voi  mais  feste  ne  Cort. 

Tant  povrement  lou  siècle  cort, 

Que  iibs  n'i  ose  joie  faire. 

Bien  sont  perdu  li  biau  repaire  , 
25o       Li  grant  paies ,  dont  je  sospir , 

Qui  fiirent  fait  por  Cors  tenir. 

Les  Cors  tindrent  li  ancessor. 

Et  as  festes  firent  honor 

De  biau  despendre  et  de  doner. 

Et  des  Chevaliers  anorer  (*). 

Tant  vos  vuel-je  dire  de  feste 

Qu'il  n'en  sont  digne  ne  honeste 

{*)  Et  de  ricb^  vie  mener. 
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Qai  tiennent  Corz,  se  il  ne  donent^ 

Et  les  festes  les  en  a^monent. 
360      La  Corz  quiert  bien  ce  qu'en  li  doit, 

Et  les  festes  quierent  lor  droit  5 

Mes  li  Roi ,  li  Duc  et  li  Conte 

As  hautes  festes  font  grant  honte  : 

n  n'aiment  pas  paies  ne  sales  y 

Mes  en  maisons  ordes  et  sales 

Se  reponent ,  et  en  boschages  ; 

Les  Corz  sont  povres  et  ombrages* 

Lors  fuient-il  et  borz  et  viles, 

Mes  Dex  qi^  set  totes  les  guiles , 
270       Merveilleuse  justise  en  prent^ 

Qu'il  les  fet  vivre  trop  vilment. 

Mar  lor  membre  du  Roi  Artu  , 

D'Alixandre  et  de  Juliu , 

Et  des  autres  Princes  vaillanz 

Qui  jà  tindrent  les  Corz  si  granz» 

Quel  cort  tint  ore  Asuerus  ! 

Ele  dura  cent  jorz  et  plus  y 

Et  de  l'Emperéor  Ferri  (a) 

Vos  puis  bien  dire  que  je  vi 
280       Qu'il  tint  une  Cort  à  Maience  : 

Ice  vos  di-je  sanz  doutance , 

Conques  sa  pareille  ne  fu. 

Que  sont  li  Prince  devenu  ? 

Diex ,  que  vi-je  et  que  voî-gié  ! 

Molt  maljement  somes  changië  ^ 

Li  siècles  fu  jà  biaus  et  granz, 

Or  est  de  garçons  et  d'enfanz. 

(/s)  Frédéric  Barberousse  assembla  à  Mayence,  en  1x81,  «ne 
diète  pour  faire  couronner  9  Roi  des  Romains,  Henri  son  fils  aine. 


DE  PROVINS.  5l7 

Li  siècles ,  sachiez  voirement , 

Faura  par  amenuisenUnt  ; 
390       Par  amenuiseiBent  faura  , 

Et  tant  par  apeticera  * 

Q'uit  home  bairont  en  un  for 

Le  blés  as  fléax  toute  jor  , 

Et  dui  home,  voire  bien  quatre 

Se  porront  en  un  pot  combatre. 

Itiex  li  siècles  devenra , 

Sachiez  de  voir,  jà  n'i  faurra , 

As  Princes  le  doit-en  savoir  (*), 

Et  puet-en  ce  prisier  avoir 
5oo       Dont  l'en  ne  fet  honor  ne  bien. 

Tout  est  perdu ,  n'i  a  mes  rien  : 

Trop  est  li  siècles  viz  et  orz , 

Certes  je  vodroie  estre  morz 

Qant  moi  remembre  des  Barons  , 

Et  de  lor  fez  et  de  lor  nous. 

Et  des  hauz  Princes  honorez 

Qui  tuit  sont  mort.  Or  esgardez 

Quel  es<duinge  nos  en  ayons, 

Li  argens  est  devenuz  pions  : 
5io      Trop  bêle  huevre  fet-en  d'argent. 

Hai  !  biauz  Sire  Dex ,  comment 

Saime  prodom  malvese  graine , 

Trop  fu  l'aventure  vilaine. 

Qui  fu  l'Empereres  Ferris, 

Et  qui  fu  li  Rois  Loéis 

De  France ,  dont  je  certeins  sui 

Que  il  ama  Dex ,  et  Dex  lui  ? 

(*)  As  Princes  le  poez  véoir . 
£t  ke  l'en  doit  prisier  avoir  « 
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Bien  est  vuiz  de  genz  le  païs. 
Qui  fu  li  riches  Rois  Henris , 
330  '    Qui  fu  ses  filz ,  li  jones  Rois , 

Li  prouz ,  li  saiges ,  li  cortois  ?  '      ^ 

Et  qui  refu  li  Rois  Richarz, 
Qui  ne  fu  avers  ne  escharz? 
Et  qui  fu  Joffroi  de  Bretaingne , 
Et  qui  fu  li  Cuens  de  Champaingae  (*)  ? 
Ce  fu  li  plus  saiges  dou  mont  : 
Et  qui  fu  li  Cuens  de  Clermont, 
Et  qui  refu  li  Quens  Tiebauz, 
Et  de  xMouçon  li  Quens  Renauz? 
53o       Li  Quens  Philippes  qui  refu , 

Diex,  quel  teiTier  !  Dex ,  quel  escu  ! 

Qui  refu  Marquis  de  Boloingue^ 
Qui  refu  li  Quens  de  Borgoingne  ? 

11  n'ot  tel  Prince  jusqu'Aquitaine. 

Et  li  Cuens  Girarz  de  Vienne 

Fu  molt  yaillanz,  bien  le  set-on  ; 

Et  qui  fu  li  Rois  d'Arragon  ? 

Plus  cortois  ne  nasqui  de  mère  : 

Et  li  Dus  Berengiers  ses  frère  5 
54o       Cil  fu  molt  yaillanz  sanz  dotance , 

Ce  fu  li  bons  Quens  de  Provance. 

Qui  fu  li  autres  Quens  Remond 

De  Tolouse  ?  certes  li  mons 

Fust  bien  en  lui  touz  emploiez. 

Tel  jor  vi-ge.  Molt  est  changiez 

Li  siècles  de  tel  com  jel'  vi. 

Quel  Prince  ot  oii  Roi  Amamî  ? 

(*)  Et  li  Quens  Hanris  de  Champagne. 
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Molt  vî  gloriouse  sa  vie 

La  riche  terre  de  Sorie. 
55o       Quiez  fu  li  joues  Cuens  Henris ,  * 

Se  outre  mer  fust  encor  vis? 

Quiex  fu  li  granz  Cuens  de  Genève 

Sa  terre  est  molt  de  Seignor  veve  : 

Quel  Prince  i  ot  et  quel  Baron , 

Et  qui  fu  li  Cuens  de  Chalon  ? 

Biaus  et  cortois  et  quenoissanz  ^ 

Et  de  sa  richesce  vaillanz  , 

Et  li  granz  Dus  de  Looregne , 

Ce  fu  uns  des  meillors  dou  régne  , 
3  60       Li  Cuens  Estienes  de  Borgoingne , 

Qui  fu ,  certes  bien  le  tesmoingne , 

Li  mieudres  et  uns  des  meillors 

Des  Rois  et  des  Emperëors. 

Et  cels  dont  j'ai  oï  parler 

Ne  vueil-je  pas  ci  toz  nomer  ^ 

Mes  ces  Princes  ai-ge  vëuz , 

Por  ce  sui-je  plus  esperduz 

Et  esbahiz ,  ce  n'est  pas  gas. 

Qui  refu  le  Marchis  Comras , 
370       Qui  refu  Guis  de  Chasteillon  ? 

Quel  home  r'ot  en  Jaquemon  ? 

Teis  Barons  ne  virent  mi  œil. 

Qui  refu  Roberz  de  Salveîl , 

Et  Bernarz  de  Saint  Valeri  ? 

Qui  refu  ?  Dex ,  certes  je  vi 

A  Senliz  un  vaillant  Gauchier, 

Dont  je  puis  dire  et  afichier 

Que  ce  fu  la  flors  des  Barons  ^ 

Là  outre  entre  les  Gascons 
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58o       Revî  un  Bernart  d'Armagnac , 
Dès  le  tens  Lancelot  do  Lac 
*    Ne  vit-en  un  Baron  plus  preu , 
Bien  retint  el  siècle  son  leu 
Raouls  li  yaillanz  de  Fouchieres  : 
Cil  Baron  furent  jà  lumières 
Dont  je  vi  le  siècle  alumer. 
Qui  refli  Jofifroiz  de  Condé  ? 
Cil  ot  proesce  où  cuer  sanz  guile , 
Et  Willaume  de  M andevile 

Sgo       R'ot  pris  molt  vaillant  et  molt  bel. 
Et  qui  fu  Hues  du  Chastel? 
Qui  fu  Raous  de  Maulion , 
Et  qui  fu  JofiFroi  de  Mascon? 
Certes  li  vielz  Quens  de  Toreinne 
Ot  cuer  et  proesce  certeinne  : 
Certes  molt  orent  pris  et  los 
Berars  et  Guillaume  li  Gros, 
Et  li  dui  frère  de  Marseille. 
Dex  !  je  revi  une  merveille, 

4oo       Li  Chasleleinz  de  Saint  Omer, 
Onques  certes  deçà  la  mer. 
Ne  vi  un  si  cortois  Baron. 
Qui  fu  Morises  de  Troon , 
Et  qui  fu  Renauz  de  Nevers  ? 
Biaus  et  cortois,  droiz  et  apers. 
Qui  fu  Henris  de  Fonsigney, 
Qui  furent  cil  de  Flavigni  ? 
Qui  refurent  li  Conte  d'Eu , 
Quiex  Barons  ot-il  à  Biaugeu  ? 

4 10       Qui  furent  li  Soignor  Doisi , 
Qui  refu  Raols  de  Choisi 
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Qui  fil  Abës  de  Charenton  ?  '  ' 

Et  qui  fil  Garinâ  de  Roion  ? 

Ertienes  dou  Mont  Saint  Johan^  *'  * 

Si  puisse  le  issir  de  Lan  f^) , 

Fust  dignes  à  une  corone. 

La  morz  nos  coite  et  esperone , 

Trop  m'a  tolu  de  mes  amis. 

Qui  fii  Symons  de  Commerchis? 
420      Qui  fil  Willaiime  de  Mellon^ 

£t  qui  fil  Remons  de  Noion  ? 

Qui  fil  Aimes  de  Marigni? 

Ha  !  jà  r'ot-il  à  Vaignorri  * 

Un  si  vaillant  Bertolomier» 

Las ,  je  vi  à  Montpellier  (**) 

Guillaumes  qui  si  vaillant  fii  : 

Biaus  Sire  Dex ,  je  ai  véu 

Tiex  Barons  et  tiex  Chevaliers 

Où  noble  Chastel  de  Noiers. 
45o       Qui  fil  Pierres  de  Cortenai , 

Et  qui  refii  Guiz  de  Monjai  ? 

Qui  refii  Henris  de  Verzon , 

Quiez  Barons  r'ot-il  à  Borbon  ! 

Las  y  à  Clermont  en  Bassigni   . 

Rlot  dui  fireres  que  je  revi  : 

James,  ce  cuit,  tel  ne  seront. 

Et  qui  fil  Roberz  d'Aspremont , 

Qui  fu  Baudoins  de  Hainou  ? 

Molt  vi  prou  le  Conte  Rotrou 
44o       Dou  Perche  et  prou  et  hardi. 

Qui  refii  Henris  de  Dozi 

C)  Qui  fu  Joffrois  de  Chareltn.  —  (**)  Lais  je  refu  à  Monpalier- 
II.  X 
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Qui  jà  fu  Cuens  de  Pierrefonz-y 

Et  qui  refu  Joffroiz  de  Ponz  ? 

Qui  refu  Eumarz  Darenton  7 

Dex  merci ,  que  voi-je ,  Doon 

D'Amiens  ;  nul  tel  Baron  ne  sai. 

Li  Chastelein  de  Cortenai 

Ot  cuer  et  haute  yolenté. 

Tuil  li  vaillant  me  sont  emblë. 
45o      Molt  Yoi  li*  siècle  nisce  et  fol , 

Qui  refu  li  Quens  de  Saint  Fol , 

Qui  furent  cil  de  Trieignel  ? 

Molt  se  contindreni  bien  et  bel  : 

Et  Airices  de  Monfaucon 

Ot  bien  cuer  et  cors  de  Baron  ; 

Cil  fu  Cuens  de  Monbeliart« 

A  Vaignorri  ot  un  Renart , 

Iqui  ot  Chevalier  et  Conte , 

Et  molt  revi  un  vaillant  Conte  (*) ,  ^ 

46o      Et  riche  et  noble  à  Chastel  dun,  ^ 

Prodom  refu  Gniz  de  Verdun  ; 

Qui  refu  Guis  de  Trichastel?  * 

Qant  moi  membre  de  Monrenel^  ^ 

Et  dou  preu ,  dou  saîge  Anseri ,  * 

Durement  me  truis  esbahi.  %r 

Quel  Conte  r'ot  où  preu  Estienne 

Li  Sancherois  et  cil  de  Brene  (**)? 

Et  qui  refurent  cil  de  Broies  ? 

Un  Clarenbaut  revi  vers  Troies , 
470      De  Chapes,  qui  molt  fut  cortois  ; 

Qui  fu  Huedes  li  Champenois , 

(*)  Iqni  r^ot  Gheyalier  cointe.  •«-  (**)  Les  Âiserrois  et  ceat  de 
Beaune. 
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Qui  refu  Jofir^  de  Joimrile  ? 
Meîllor  Cheyalier  par  Saint  Oile 
N'avoit  de  lui  de  ça  le  far  ; 
Qui  fu  Henris  li  Quens  de  Bar, 
Qui  fu  Miles  de  Chaalons? 
Hai,  Champaingne,  qued  Barons 
Avez  perdu  en  pou  de  tens  ! 
Avoi ,  qu'est  devemiz  li  sens 
48o       Et  la  richesce  que  je  vi  ? 
Or  face  Deai  voire  merci 
Touz  ceM^ue  je  vos  aiî  nomez, 
Qu'il  furent  tel  com  vos  savez; 
Et  qui  sont  çil  qui  ores  sont  ? 
Tôt  est  perdu  qanque  il  ont. 
Espoir  aucun  prodome  i  a , 
Certes  molt  Wen  le  cerchera 
La  Bible  ,  et  si  sera  o'is 
Li  biens,  se  il  i  est  et  dis  ^ 
490       Mes  n'est  or  leus ,  encor  dirons 
Sor  ce  que  porpensë  avons. 
Jà  ne  vous  ai  Baron  nomme 
Qui  ne  m'oit  vëu  ou  donne  , 
Que  ce  forent  li  plus  esKt , 
Por  ce  sont  en  mon  livre  escrité 
Or  voi  li  siècle  si  aie , 
Que  tôt  m'en  voi  désespéré  : 
Nus  ne  bée  à  honor  avoir , 
Tuit  sont  angoissous  sor  avoir. 
5oo       Avoii-s ,  tex  l'a  qui  n'eA  a' point , 
S'il  ne  s'en  joe ,  bien  Ta  côint 
Avers  faire  à  ce  que  il  a , 
Ausinc  bien  com  à  ce  qu'il  n^a. 
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Tel  home  i  a  qui  molt  a^mble 
Avoir 9  qant  il  l'a  mis  ensemble. 
Se  ni  a  part,  c'a  vient  sovent, 
Por  coi  c'uns  autres  le  despent. 
Celui  qui  le  despent  est-il , 
De  tex  porroit-en  trover  mil  ; 
5iO      Dont  bien  est  fox  qui  trop  s'i  fie, 
Ne  qui  pechi^,  ne  félonie 
Fet  por  avoir  :  certes  li  riche 
Sont  ore  où  siècle  li  plus  chiche. 
Biche  ne  sont-il  pas  por  vofr  j* 
Mes  il  sont  sougiet  à  l'avoir. 
Molt  par  est  fox  cil  qui  a  rien  , 
Qant  il  ne  s'en  fet  aucun  bien  ; 
S'il  n'en  fet  bien  lui  et  autri , 
Ge  di,  l'avoîrs  n'est  mie  lui  (*). 
520      Molt  assemble,  et  pou  esploite , 
Et  com  plus  a ,  et  plus  covoite  : 
Jà  li  siècles  n'iert  asazez , 
Non  Déables  en  ont  assez  (**). 
Mes  cil  qui  les  Juis  retienent 
Et  qui  les  usuriers  maintienent. 
Guident  espoir  que  Dex  ne  voie  : 
Assez  créante  qui  otroie , 
Et  assez  escorche  qui  tient. 
Sachiez  que  cil  qui  les  maintient 
55o      Est  sire  et  mestre  de  l'usure  : 
Ici  n'a  point  de  co  verture , 
La  Juis  et  li  usurier 
Sont  li  deciple  et  li  ovrier 

(*)  Je  di  que  li  avoirs  ait  lui.  «^  (**)  N'onques  Diables  n'ot  assez. 
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Qui  vienent  au  Seignor,  au  Conte  ^ 
Le  Chatel  prent  et  let  la  monte  ^ 
Li  Sires  yeit  avoir  le  tout, 
Et  li  deciple  sont  si  glout  ^ 
Qu'il  lor  renovelent  lor  us  5 
Mes  li  Sires  qui  en  a  plus , 

51o      Sera  plus  malement  jugiez , 

Et  plus  grevez  et  plus  chargiez. 
Dëable  firent  tôt  cels  nestre , 
Qui  de  si  oit  pechië  sont  mestre  : 
Jà  l'avoir  n'ea  sauront  si  traire , 
Qu'il  en  puissent  aumosne  faire.  - 
Donc  est  molt  mauves  li  mestiers , 
Ce  savons  bien^  des  usuriers. 
Que  nostre  Sires  le  nous  dist 
En  l'Evangile,  où  il  le  mist  : 

55o      Aus  oirs  se  puet-en  bien  mirer  ^ 
H  n'i  covient  pas  alumer. 
n  dechiéent  tôt  en  apert, 
ÏÀ  seconz  ou  li  tierz  tôt  pert 
Des  oirs,  ice  n'en  puet  fidllir. 
Par  tout  le  voit-en  avenir. 
Ce  leis  ester  ,•  si  tomerai 
A  ce  que  je  proposé  ai. 
Sor  les  Romains  voldrai  parler, 
Jà  de  ce  ne  me  quier  celer  5 

56o      Sor  les  plus  hauz  commencera. 
Et  des  autres  verte  dirai. 
De  cui?  par  foi  des  Arcevesques, 
Des  Legaz  et  des  Evesques  ; 
Des  Clers  dirai  et  des  Clfanoinesji 
Des  Abbez  «It-des  noirs  Mdines- 
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Bien  est  vuiz  de  genz  le  païs. 
Qui  fu  li  riches  Rois  Henris , 
330  ■    Qui  fu  ses  filz,  li  jones  Rois^ 

.    Li  prouz ,  li  saiges ,  li  cortois  ?  '      ^ 

Et  qui  refu  li  Rois  Richarz, 
Qui  ne  fu  avers  ne  escharz? 
Et  qui  fu  Joffroi  de  Bretaingue , 
Et  qui  fu  li  Cuens  de  Champaiugae  (*)  ? 
Ce  fu  li  plus  saiges  dou  mont  : 
Et  qui  fu  li  Cuens  de  Clermont, 
Et  qui  refu  li  Quens  Tiebauz, 
Et  de  xMouçon  li  Quens  Renauz? 

53o       Li  Quens  Philippes  qui  refu , 

Diex,  quel  teiTier  !  Dex ,  quel  escu  ! 
Qui  refu  Marquis  de  Boloingue^ 
Qui  refu  li  Quens  de  Borgoingne  ? 
11  n'ot  tel  Prince  jusqu'Aquitaine. 
Et  li  Cuens  Girarz  de  Vienne 
Fu  molt  yaillanz,  bien  le  set-on  ; 
Et  qui  fu  li  Rois  d'Arragon  ? 
Plus  cortois  ne  nasqui  de  mère  : 
Et  li  Dus  Berengiers  ses  frère  5 

54o       Cil  fu  molt  vaillanz  sanz  dotance , 
Ce  fu  li  bons  Quens  de  Provance. 
Qui  fu  li  autres  Quens  Remond 
De  Tolouse  ?  certes  li  mons 
Fust  bien  en  lui  touz  emploiez. 
Tel  jor  vi-ge.  Molt  est  changiez 
Li  siècles  de  tel  com  jel'  vi. 
Quel  Prince  ot  oii  Roi  Amauiî  ? 

(*)  Et  li  Quens  Hanris  de  Champagne. 
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Molt  vî  glorieuse  sa  vie 

La  riche  terre  de  Sorie. 
55o       Quiez  fu  li  Jones  Cuens  Henris ,  « 

Se  outre  mer  fust  encor  vis? 

Quiex  fu  li  granz  Cuens  de  Genève 

Sa  terre  est  molt  de  Seignor  veve  : 

Quel  Prince  i  ot  et  quel  Baron , 

Et  <5[ui  fu  li  Cuens  de  Chalon  ? 

Biaus  et  cortois  et  quenoissanz  ^ 

Et  de  sa  richesce  vaillanz  , 

Et  li  granz  Dus  de  Looregne , 

Ce  fu  uns  des  meillors  dou  régne  , 
5  60       Li  Cuens  Estienes  de  Borgoingne , 

Qui  fu ,  certes  bien  le  tesmoingne , 

Li  mieudres  et  uns  des  meillors 

Des  Rois  et  des  Emperëors. 

Et  cels  dont  j'ai  oï  parler 

Ne  vueil-je  pas  ci  toz  nomer  ^ 

Mes  ces  Princes  ai-ge  vëuz , 

Por  ce  sui-je  plus  esperduz 

Et  esbahiz ,  ce  n'est  pas  gas. 

Qui  re£u  le  Marchis  Comras , 
370       Qui  refu  Guis  de  Chasteillon  ? 

Quel  home  r'ot  en  Jaquemon  ? 

Teis  Barons  ne  virent  mi  œil. 

Qui  refu  Roberz  de  Salveil , 

Et  Bernarz  de  Saint  Valeri  ? 

Qui  refu?  Dex,  certes  je  vi 

A  Senliz  un  vaillant  Gauchier^ 

Dont  je  puis  dire  et  afichier 

Que  ce  fu  la  flors  des  Barons  ^ 

Là  outre  entre  les  Gascons 
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58o       Revî  un  Bernart  d'Armagnac , 
Dès  le  tens  Lancelot  do  Lac 
^    Ne  vit-en  un  Baron  plus  preu , 
Bien  retint  el  siècle  son  leu 
Raouls  li  vaillanz  de  Fouchieres  i 
Cil  Baron  furent  jà  lumières 
Dont  je  vi  le  siècle  alumer. 
Qui  refu  Jofifroiz  de  Condé  ? 
Cil  ot  proesce  où  cuer  sanz  guile , 
Et  Willaume  de  M andevile 
Sgo       R'ot  pris  molt  vaillant  et  molt  bel. 
Et  qui  fu  Hues  du  Chastel? 
Qui  fu  Raous  de  Maulion , 
Et  qui  fu  JofiFroi  de  Mascon? 
Certes  li  vielz  Quens  de  Toreinne 
Ot  cuer  et  proesce  certeinne  : 
Certes  molt  orent  pris  et  los 
Berars  et  Guillaume  li  Gros, 
Et  li  dui  frère  de  Marseille. 
Dex  !  je  revi  une  merveille, 
4oo       Li  Chasteleinz  de  Saint  Omer, 
Onques  certes  deçà  la  mer. 
Ne  vi  un  si  cortois  Baron. 
Qui  fu  Morises  de  Troon, 
Et  qui  fu  Renauz  de  Nevers  ? 
Biaus  et  cortois,  droiz  et  apers. 
Qui  fu  Henri»  de  Fonsigney, 
Qui  furent  cil  de  Flavigni  ? 
Qui  refurent  li  Conte  d'Eu , 
Quiex  Barons  ot-il  à  Biaugeu  ? 
4 10       Qui  furent  li  Soignor  Doisi , 
Qui  refu  Raols  de  Choisi 
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Qui  fu  Ahés  de  Charenton  ?  '  ■ 

Et  qui  fu  Garins  de  Roion  ? 

Estienes  dou  Mont  Saint  Johan^ 

Si  puisse  le  issir  de  Lan  (*) , 

Fust  dignes  à  une  corone. 

La  morz  nos  coite  et  esperone , 

Trop  m'a  tolu  de  mes  amis. 

Qui  fu  Symons  de  Commerchis? 
420      Qui  fu  Willaiime  de  Mellon, 

£t  qui  fu  Remons  de  Noion  ? 

Qui  fu  Aimes  de  Marigni? 

Ha  !  jà  r'ot-il  à  Vaignorri  • 

Un  si  vaillant  Bertolomier» 

Las ,  je  vi  à  Montpellier  (**) 

Guillaumes  qui  si  vaillant  fu  : 

Biaus  Sire  Dex ,  je  ai  véu 

Tiex  Barons  et  tiex  Chevaliers 

Où  noble  Chastel  de  Noiers. 
45o       Qui  fu  Pierres  de  Cortenai , 

Et  qui  refu  Guiz  de  Monjai  ? 

Qui  refu  Henris  de  Verzon , 

Quiez  Barons  r'ot-il  à  Borbon  ! 

Las  y  h.  Çlermont  en  Bassigni   . 

R^ot  dui  frères  que  je  revi  : 

James,  ce  cuit,  tel  ne  seront. 

Et  qui  fa  Roberz  d' Aspremont , 

Qui  fu  Baudoins  de  Hainou  ? 

Molt  vi  prou  le  Conte  Rotrou 
44o       Dou  Perche  et  prou  et  hardi. 

Qui  refu  Henris  de  Dozi 

(*)  Qui  fu  Joffrois  de  Chareltn.  —  (**)  Lais  je  refu  à  Mônpalier- 
II.  X 
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Quî  jà  fu  Cuens  de  PieiTefon2.y 

Et  qui  refu  Joffroiz  de  Ponz  ? 

Qui  refu  Enmarz  Darenton  7 

Dex  merci,  que  voi-je,  Doon 

D'Amiens  ;  nul  tel  Baron  ne  sai. 

Li  Chastelein  de  Cortenai 

Ot  cuer  et  haute  yolenté. 

Tuil  li  vaillant  me  sont  emblë. 
45o      Molt  yoi  li*  siècle  nisce  et  fol , 

Qui  refu  lî  Quens  de  Saint  Pol , 

Qui  furent  cil  de  Trieignel  ? 

Molt  se  contindreni  bien  et  bel  : 

Et  Avices  de  Monfaucon 

Ot  bien  cuer  et  cors  de  Baron  ; 

Cil  fu  Cuens  de  Monbeliart« 

A  Vaignorri  ot  un  Renart , 

Iqui  ot  Chevalier  et  Conte , 

Et  molt  revi  un  vaillant  Conte  (*) , 
46o      Et  riche  et  noble  à  Chastel  dun, 

Prodom  refu  Gniz  de  Verdun  5 

Qui  refu  Guis  de  Trichastel? 

Qant  moi  membre  de  Monrenel^  ^ 

Et  dou  preu ,  dou  saîge  Anseri ,  * 

Durement  me  truis  esbahi.  ^       ^^ 

Quel  Conte  r'ot  où  preu  Estienne 

Li  Sancherois  et  cil  de  Brene  (**)? 

Et  qui  refurent  cil  de  Broies  ? 

Un  Clarenbaut  revi  vers  Troies , 
470      De  Chapes,  quî  molt  fut  cortois  ; 

Qui  fu  Huedes  li  Champenois , 

(*)  Iqni  r^ot  Gheyaller  cointe.  «—  (**)  Les  Âiserrois  et  ceat  â» 
Beaune. 
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Qui  refîi  Jofiroiz  de  Johmle  ? 
Meillor  Cheralier  par  Saint  Gile 
N'a  voit  de  loi  de  ça  le  far; 
Qui  fu  Henris  li  Quens  de  Bar, 
Qui  fu  Miles  de  Chaalons? 
Hai,  Champaingne;  qaed  Barons 
Avez  perdu  en  poa  de  tens  ! 
Avoi ,  qu'est  devemiz  li  sens 
48o       Et  la  richesce  que  je  vi  ? 
Or  face  ^x  voire  merci 
Touz  ceWque  je  vos  ai  nomez, 

Qu'il  furent  tel  com  vos  savez; 
Et  qui  sont  cil  qui  ores  sont  ? 

Tôt  est  perdu  qanqne  il  ont. 

Espoir  aucun  prodome  i  a , 

Certes  molt  Wen  le  cerchera 

La  Bible ,  et  si  sera  oïs 

Li  biens,  se  il  i  est  et  dis  3 
490       Mes  n'est  or  leus ,  encor  dirons 

Sor  ce  que  porpensë  av<His. 

Jà  ne  vous  ai  Baron  nommé 

Qui  ne  m'oit  vëu  ou  donne  , 

Que  ce  furent  li  plus  esKt , 

Por  ce  sont  en  mon  livre  escrité 

Or  voi  li  siècle  si  aie , 

Que  tôt  m'en  voi  désespéré  : 

Nus  ne  bée  à  honor  avoir , 

Tuit  sont  angoissons  sor  avoir. 
5oo       Avoirs ,  tex  l'a  qui  n'eu  a'poiftt , 

S'il  ne  s'en  joe ,  bien  Ta  GÔint 

Avers  faire  à  ce  que  il  a, 

Ausinc  bien  com  à  ce  qu'il  n'a. 
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Tel  home  i  a  qui  molt  assemble 

Avoir  )  qant  il  l'a  mis  ensemble , 

Se  n'i  a  part,  c'ayient  sovent. 

For  coi  c'uns  autres  le  despent* 

Celui  qui  le  despent  est*il , 

De  tex  porroit-en  trover  mil  ; 
5iO      Dont  bien  est  fox  qui  trop  s'i  fie. 

Ne  qui  pechi^?  ne  félonie 

Fet  por  avoir  :  certes  li  riche 

Sont  ore  où  siècle  li  plus  chiche. 

Biche  ne  sont-il  pas  por  voir/ 

Mes  il  sont  sougiet  à  l'avoir» 

Molt  par  est  fox  cil  qui  a  rien^ 

Qant  il  ne  s'en  fet  aucun  bien  ; 

S'il  n'en  fet  bien  lui  et  autri , 

Ge  di,  l'avoîrs  n'est  mie  lui  (*). 
520      Molt  assemble,  et  pou  esploite , 

Et  com  plus  a ,  et  plus  covoite  : 

Jà  li  siëcles  n'iert  asazez , 

Non  Déables  en  ont  assez  C*), 
Mes  cil  qui  les  Juis  retienent 

Et  qui  les  usuriers  maintienent, 

Guident  espoir  que  Dex  ne  voie  : 

Assez  créante  qui  otroie , 

Et  assez  escorche  qui  tient. 

Sachiez  que  cil  qui  les  maintient 
55o      Est  sire  et  mestre  de  l'usure  t 

Ici  n'a  point  de  coverture , 

Là  Juis  et  li  usurier 

Sont  li  deciple  et  li  ovrier 

(*)  Je  di  ^e  li  avoirs  ait  lui.  «-«  (**)  N'onqaes  Diables  n'ot  assez. 
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Qui  Tienent  au  Seignor  y  au  Conte  ^ 
Le  Chatel  prent  et  let  la  monte  ^ 
Lî  Sires  velt  avoir  le  tout, 
Et  li  deciple  sont  si  glout , 
Qu'il  lor  reno vêlent  lor  us  ; 
Mes  li  Sires  qui  en  a  plus , 

51o      Sera  plus  malement  jugiez , 

Et  plus  grevez  et  plus  chargiez. 
Dëable  firent  lot  cels  nestre , 
Qui  de  si  ort  pechié  sont  mestre  : 
Jà  l'avoir  n'en  sauront  si  traire , 
Qu'il  en  puissent  aumosne  faire. 
Donc  est  molt  mauves  li  mestiers , 
Ce  savons  bien^  des  usuriers. 
Que  nostre  Sires  le  nous  dist 
En  l'Evangile,  où  il  le  mist  : 

55o      Aus  oirs  se  puet-en  bien  mirer, 
n  n'i  covient  pas  alumer. 
n  dechiëent  tôt  en  apert, 
Li  seconz  ou  li  tierz  tôt  pert 
Des  oirs,  ice  n'en  puet  faillir. 
Par  tout  le  voit-en  avenir. 
Ce  leis  ester  ,•  si  tomerai 
A  ce  que  je  proposé  ai. 
Sor  les  Romains  voldrai  parler, 
Jà  de  ce  ne  me  quier  celer  ; 

56o      Sor  les  plus  hauz  commencerai. 
Et  des  autres  verte  dirai. 
De  cui?  par  foi  des  Arcevesques, 
Des  Legaz  et  des  Evesques  ; 
Des  Clers  dirai  et  des  Cl^anoines^ 
Des  Abbez  ^Aea  noirs  Moines^ 


x3 


5â&  l'A  BIBLE  GUIOT 

De  Citîax  redîrai-je  mont. 
Et  de  Chartrouse  et  de  Grant-Mont  ; 
Après  dirai  de  Premoustré , 
Comment  il  se  resont  provë; 
570       Et  des  noirs  Chanoines  riglez^ 
De  cels  redirons  nos  assez , 
Et  dou  Temple  et  de  TOspital 
Redirai  mont  et  bien  et  mal , 
Et  des  Convers  de  Saint  Antoine  , 
Parlerons  certes  jusqu'à  none.^ 
N'est  gent  qui  tant  sache  de  guile , 
Bien  le  voit-en  en  mainte  vile , 
Et  des  Noneins  et  des  Converses 
Orrons  com  eles  sont  diverses. 
58o       Des  faus  devins  i  parlerons 
Qui  amonestent ,  et  dirons 
Des  Legistres,  et  n'est  pas  biens 
Que  j 'oubli  les  Fisiciens. 
Li  siècles  par  trestot  enpire, 
En  la  Bible  covient  mont  dire 
Paroles  dures  et  asanz 
Qui  ne  pleront  à  totes  genz  ; 
Mes  jà  mençonge  n'en  îert  dite, 
Que  j'ai  bien  la  manière  escrite 
590      Dedenz  mon  cuer  et  la  verte. 
Jà  ne  me  sera  r^rové 
Qu'en  la  Bible  n^nte  ne  feille  : 
Sanz  cuidier  et  sanz  devignaille , 
J'en  dirai  reson  tôt  de  bout       , 
Et  droite  vérité  pfir  tout. 

En  Chapitre  puet-on  entendre 
Chascune  Ordre  ;  mes  à  l'entendre 
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CJoYient  ovrîr  cuer  et  oreilles  ,  ^ 

Qar  sor  trestoutes  les  merveilles 
600      Est  hui  li  siècles  meryeillouz. 

Merveille  est  que  Des  n'est  irons 

Vers  nos ,  et  que  il  ne  nos  juge  : 

D  ne  nos  membre  dou  déluge , 

Ne  de  ses  colëes  pesanz , 
,    Ne  de  s'ire  qui  est  si  granz. 

Mes  Chapistres  ferë  par  ordre 

Aler  droite  voie  sanz  tordre, 

Loial  seront  et  droiturier 

Entre  les  entendemenz  chîer. 
610       Mes  jà  les  oreilles  n'i  tendent 

Cil  qui  escotent  et  n'entendent 

Qu'espandu  sont  molt  iolement 

Boin  diz  là  où  l'eu  nés  entent. 

Comme  qui  giteroit  rubiz 

Entre  porz  ou  entre  berbîz  , 

Entre  maie  gent  sont  péri 

Boin  dit ,  qant  il  ne  sont  oï. 

For  fol  me  tieng ,  mes  cil  merent 

Mon  sen ,  qui  un  bon  mot  entent. 
620       Cil  qui  n'entent,  mon  sen  xne  troble , 

Et  qui  entent ,  mon  sen  me  doble. 
De  nostre  père  l'Apostoile 

Volsisse  qu'il  semblast  l'estoile 

Qui  ne  se  muet.  Molt  bien  la  voient 

Li  marinier  qui^nt  avoîent  : 

Par  celé  estoile  vont  et  viennent , 

Et  lor  sen ,  et  lor  voie  tiennent  : 

U  l'apelent  la  t£e$montaingne. 
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Icele  estaiche  est  molt  certaine  Ç')^ 
65o      Toutes  les  autres  se  remorent , 

Et  rechangent  lor  lieus  et  toment  ^ 
Mes  celé  estoile  ne  se  muet. 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  manière  (**)  : 
Une  pierre  laide  et  bruniere , 
Où  li  fers  volentiers  se  joint , 
Ont  ;  si  esgardent  le  droit  point , 
Puis  c'une  aguile  i  ont  toucbië , 
Et  en  un  festu  l'ont  côuchié, 

64o       En  l'eve  le  metent  sanz  plus  ^ 
Et  li  festuz  la  tient  desus  ; 
Fuis  se  torne  la  pointe  toute 
Contre  l'estoile  si  sanz  doute  ^ 
Que  jà  nus  hom  n'en  doutera , 
Ne  jà  por  rien  ne  fausera« 
Qant  la  mers  est  obscure  et  brune  ^ 
C'on  ne  voit  estoile  ne  lune , 
Dont  font  à  Taguille  alumer, 
Puis  n'ont-il  garde  d'esgarer  : 

65o      Contre  l'estoile  va  la  pointe , 
Por  ce  sont  li  marinier  cointe  . 
De  la  droite  voie  tenir. 
C'est  uns  ars  qui  ne  puet  faillir. 
Là  prennent  lor  forme  et  lor  moule 
Que  celé  estoile  ne  se  croule. 
Molt  est  l'estoile  et  bêle  et  clere , 
Tiex  devroit  estre  notre  père  : 

(♦)  Celé  est  atachie  et  certaine. 
(*•)  Par  la  vertu  de  la  manete , 
Une  pierre  laide  et  brunetc^ 
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Clers  deyroît-3  estré  et  estables , 

Que  jà  pooir  n'éast  Déàbles 
660      En  lui,  n'eu  ses  commandemenz. 

Qant  li  père  ocist  ses  enfanz , 

Grant  pechié  fet.  Ha  !  Rome ,  Rome , 

Encor  ociras-tu  maint  home. 

Vos  nos  ociez  chascun  jour^ 

Crestientez  a  pris  son  tour  ;  / 

Tout  est  perdu  et  confnndu , 

Qant  li  Chardonal  sont  venu  , 

Qui  viennent  ça  tuit  alumë ,   ' 

Et  de  coYoitlse  enbrasé. 
670      Ça  viennent  plein  de  symonie  y 

Et  comble  de  malveise  vie  ; 

Ça  viennent  sanz  nule  l'eson, 

Sanz  foi  et  sanz  reUgion  : 

Que  il  vendent  Deu  et  sa  Mère, 

Et  traîssent  nos  et  lor  père. 

Tout  defolent  et  tôt  dévorent ,' 

Certes  li  signe  trop  demorent 

Qui  nostre  Sires  doit  monstrer^ 

Qant  li  siècles  devra  finer. 
680       Trop  voi  dese^erer  la  gent,  ' 

Qu'il  font  de  For  et  de  l'argent 

Qu'il  enportetit' outre  les  monz; 

Cbauciées,  hospitax,  ne  ponz 

N'en  font-il  pàs^  ce  m'est  avis , 

Si  m'ait  Dex ,  il  valent  pis 

Assez  que  ne  font  li  paien. 

Se  l'Apostolës  en  a  rien , 

Oil ,  j'oi  dire  qn*il  i  part , 

Se  nostre  Sires  tne  re^^art.     -  ■  .  - 
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Et  Neirons  i  ocist  sa  mère  y 

Et  puis  Seint  Pol,  eBprès  Saint  Fere; 

Et  Saint  Lorenz  i  fu  rostiz. 

De  reson  et  de  Deu  partiz 

Voi  les  Romains  :  qai  yodroit  dire 

Que  r Apostoles  nostre  Sire 
760      De  lui  homicides  ne  soit  ^ 

S'il  le  conseil  as  Romains  croît? 

Molt  devroit  lor  conseil  douter  , 

Que  du  sac  ne  puet-on  giter 

Forz  que  tel  blez  com  il  i  a  , 

Et  ce  voit-en  bien  que  Rome  a 

Molt  abessië  nostre  loi. 

Ld  Duc  et  li  Prince  et  li  Roi 

S'en  devroient  bien  conseillier  : 

Granz  conseil  i  auroit  mestier. 
770       Rome  nos  suce  et  nos  englot , 

Rome  destruit  et  ocist  tôt. 

Rome  est  la  doiz  de  la  malice 

Dont  sordent  tuit  li  malvès  vice  ; 

C'est  un  viviers  pleins  de  vermine 

Contre  l'Escrlpture  Devine , 

Et  contre  Deu  sont  tuit  lor  fet. 

Touz  li  siècles  por  qoi  ne  vet 

Sor  aus  ainz  que  sor  les  Grifons  (a)  ? 

Je  di  que  ce  seroit  raisons 
780      C'on  destruist  la  covoitise 

Qui  en  Rome  s'est  toute  mise, 

{à)  Les  Grecs.  Ce  fut  en  i  io3  que  les  Croisés ,  sons  la  conduite 
<1u  Comte  de  Flandres  et  du  Marfjnis  de  Mont-Fetrat»  allèrent 

faire  le  siège  de  Con^antinople. 
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Et  l'orgueil  et  la  félonie 

Qu'el  mont  n'a  tant  de  tricherie. 

Mes  r Apostole  nostre  peiçe 

Consault  Jhesucriz  et  sa  mère; 

Tous  li  siècles ,  c'est  bien  resons, 

Doit  por  lui  estre  en  oroisons. 
Li  seconz  Chapistre  nos  dit 

Que  molt  a  cil  bon  esperit , 
790       Qui  pacience  puet  avoir  : 

Ne  se  doit  croller  ne  movoir 

De  sa  foi  ne  de  sa  créance. 

Se  n'ayons  bone  pacience, 

A  grant  paor  pueent  tuit  estre 

Li  Seignor  de  nos  et  li  mestre  : 

N'ont  mie  bien  nostre  cort  close  , 

Tant  la  voi  hui  foible  et  desclose  ; 

Se  nos  sommes  bien  assailli , 

Nos  avons  au  secors  failli  : 
800      Bien  serions  mort  et  veincu 

Et  engignié  et  decëu. 

Se  pacience  el  foi  n'avons , 

Por  ce  leu  que  nos  recevons  (*) , 

Molt  a  bone  cloison  et  fort, 

En  pacience  et  en  confort , 

Qui  tel  l'a  com  je  vous  devis  : 

Meins  puet  douter  ses  anemis , 

Por  les  bestes  clorre  et  garder. 

Dont  li  parc  bien  devons  garder 
8i0       A  ce  que  nos  sommes  declos , 

Que  nos  teignons  les  biens  enclos  , 

(*)  Por  ce  les  querre  nos  deyons. 
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6^      For  ce  est  li  doxoaiges  granz  ^ 
Molt  par  déliât  estre  doutaus 
Et  devenir  maigres  et  yiauz  y 
Et  si  dëust  avoir  mplt  iauz. 
Riens  ne  déusc  vëoîr  si  cler> 
Corone  li  fet-en  porter 
Toute  de  plume  de  poon  , 
Où  li  oiliet  sont  environ 
Trestout  entor  à  la  roonde. 
Cil  doit  vëoir  par  tôt  le  monde^ 
700       Ces  iaux  déust  toz  jors  avoir 
Vers  Deu  qui  li  féist  savoir 
La  droite  voie  que  faucons^ 
Ne  aigles ,  ne  alerions 
Ne  péussent  véoir  si  cler  : 
Petit  li  pëust-on  embler.  - . 
Mes  cil  li  ont  les  iauz  crevez 
Qui  les  autres  ont  avuglez. 
L'avoir  enportent  U  Légat  ^ 
Dont  tant  i  a  guile  pt  barat , 
710      Tôt  ont  perdu  ^  nuns  n'i  voit  goûte 
Corz  de  Rome ,  com  estes  toute 
Plaine  de  péchiez  criminax , 
U  n'est  nulle  tant  desloiax. 
Puis  que  l'Apostoles  ne  voit , 
Et  il  ne  fet  ce  que  il  doit  ^ 
Chëoir  devons  et  si  corp^y  .:      .  . 
Et  lois  chéoir  et  remuer  . 
Ainsinc  com  les  estoiles  font , 
Qui  chient  et  volent  çit,yont,. 

720       Si  remuent  com  vos  vëez.  .         ,,. 

#  •  •  ■       ■         . 

Nostre  pères  nos  a,ho9tez 
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De  droîte  voie  et  de  droite  ovre. 
Nus  mèâ  sa  folie  ne.  caeyre  : 
S'euvre  déust  estre  certeuie 

Ausinc  comme  la  tresmonteingne 

Qui  se^tprne  contre  la  pointe , 

Qant  Taguille  s'est  vers  li  jointe  ; 
■<  L'aguile  déust-il  sembler 

De  la  droite  voie  mostrer  ; 
ySo       Aguillons  déust-il  bien  estre 

De  poindre  à  destre  et  à  senestre. 

Bouter  nos  dëust  et  espoindre , 

Et  aguilloner  et  bien  poindre  ^ 

Qu'il  nous  mëist  en  bone  voie  : 

Li  bons  vëoirs  la  gent  avoie* 

Certes  nos  sommes  en  mal  point , 

Tôt  por  ice  qu'il  ne  nos  point  ; 

Poindre  nos  dëust  et  chacier 

Vers  le  droit  chemin  droiturîer. 
jrdo       Granz  péchiez  est  qu'il  n'a  conseil 

D'autre  gent^  et  molt  me  merreil 

Qant  il  as  bons  ne  se  conseille. 

Des  Romains  n'est-il  pas  merveille 

S'il  sont  fax  et  malicieux^ 

La  terre  le  doit  et  li  lieux  : 

Cil  qui  primes  i  assemblèrent, 

La  félonie  i  aporterent. 

Romulus  son  frère  î  ocist , 

Qui  trop  grant  erualtë  i  fist  ; 
75o      Et  Julius  César  î  fu 

Murtris ,  ice  est  bien  sëu  , 

Qui  tôt  le  mont  avoit  conquis  : 

Nus  ne  fu  onques  de  son  pris  } 
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Et  Nelrons  i  ocist  sa  mère , 

Et  puis  Seint  Pol,  eBprès  Saint  Fere; 

Et  Saint  Lorenz  i  fu  rostiz. 

De  reson  et  de  Deu  partiz 

Voi  les  Romains  :  qai  vodroit  dire 

Que  l' Apostoles  nostre  Sire 
760      De  lui  homicides  ne  soit  , 

S'il  le  conseil  as  Romains  croit  ? 

Molt  devroit  lor  conseil  douter  , 

Que  du  sac  ne  puet-on  giter 

Forz  que  tel  blez  com  il  i  a  , 

Et  ce  voit-en  bien  que  Rome  a 

Molt  abessië  nostre  loi* 

Li  Duc  et  li  Prince  et  li  Rôi 

S'en  devroient  bien  conseilliér  : 

Granz  conseil  i  auroit  mestier. 
770       Rome  nos  suce  et  nos  englot , 

Rome  destruit  et  ocist  tôt. 

Rome  est  la  doiz  de  la  malice 

Dont  sordent  tuit  li  malvès  vice  ; 

C'est  un  viviers  pleins  de  vermine 

Contre  l'Escripture  Devine , 

Et  contre  Deu  sont  tuit  lor  fet. 

Touz  li  siècles  por  qoi  ne  vet 

Sor  aus  ainz  que  sor  les  Gtifons  (a)  ? 

Je  di  que  ce  seroit  raisons 
780       C'on  destruist  la  covoitise 

Qui  en  Rome  s'est  toute  mise, 

(a)  Les  Grecs.  Ce  fut  en  iio3  que  les  Croisés ,  sons  la  conduite 
<1u  Comte  de  Flandres  et  du  Marcpiis  ie  Mont-Fetrat»  allèrent 

l'aire  le  siège  de  Con^antinople. 
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Et  l'orgueil  et  la  félonie 

Qu'el  mont  n'a  tant  de  tricherie* 

Mes  l'ApostoIe  nostre  pe^ 

Consault  Jhesucriz  et  sa  niere; 

Tous  li  siècles ,  c'est  bien  resons, 

Doit  por  lui  estre  en  oroisons* 
Li  seconz  Chapistre  nos  dit 

Que  molt  a  cil  bon  esperit , 
790       Qui  pacience  puet  avoir  : 

Ne  se  doit  croller  ne  movoir 

De  sa  foi  ne  de  sa  créance. 

Se  n'avons  bone  pacience, 

A  grant  paor  pueent  tuit  estre 

Li  Seignor  de  nos  et  li  mestre  : 

N'ont  mie  bien  nostre  cort  close  , 

Tant  la  voi  hui  foible  et  desclose  i 

Se  nos  sommes  bien  assailli , 

Nos  avons  au  secors  failli  : 
800      Bien  serions  mort  et  veincu 

Et  engignié  et  decëu. 

Se  pacience  el  foi  n'avons , 

Por  ce  leu  que  nos  recevons  (  ) , 

Molt  a  bone  cloison  et  fort, 

En  pacience  et  en  confort , 

Qui  tel  l'a  com  je  vous  devis  : 

Meins  puet  douter  ses  anemis , 

Por  les  bestes  clorre  et  garder. 

Dont  li  parc  bien  devons  garder 
8iO       A  ce  que  nos  sommes  declos , 

Que  nos  teignons  les  biens  enclos  , 

(*)  Por  ce  les  querre  nos  deyons. 
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El  ne  sont  mie  trop  coyertes , 
Bien  sovent  les  voit-on  apertes. 
Molt  sont  et  fieres  et  craanx 
Des  granz  jostises,  et  loiaux , 
For  ce  les  doit-en  plus  doter 
Que  l'en  ne  li  puet  rien  embler. 

880       II  est  misericors  et  pis, 

Mes  sa  yenjance  est  molt  soltis  : 
Molt  done  Des  fieres  colées  ! 
De  tantes  granz  en  a  données 
Dont  il  nos  déust  bien  membrer. 
Assez  en  sauroie  nommer  5 
Mes  je  ne  yueil  nommer  nului. 
Et  qui  yoldra  panre  sor  lui 
Les  paroles  que  nos  disons  ^ 
Ne  sera  mie  Salomons. 

890       Sor  lui  les  deyroit-il  bien  prendre , 
Qui  set  sor  lui  rien  à  reprendre , 
Molt  et  fox  qui  ne  se  chasiie 
Aucune  foiz  de  sa  folie  : 
Molt  est  fox  qui  ne  se  reprent 
De  sa  folie  et  se  repent* 
Ne  di  pas  que  li  Arceyesque , 
Ne  li  Légat ,  ne  li  Eyesque 
Soient  tuit  tel  com  je  ci  dit  j 
N'est  pas  mestiers;  mes  molt  petit 

goo       I  a  de  boens ,  bien  le  set-om , 

Molt  deyroit  estre  chiers  prodom» 
Hui  est  li  jors  mes ,  cest  alé^ 
Li:  prodome  sont  li  gabé. 
Plus  sont  hui  gabé  li  meillor^ 
Se  Dex  m'aït,  que  li  pior  : 


Des 
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Des  poiors  dk-en  qpfû  sont  preu , 
Tote  a  perdu  honors  son  léu;  '  ' .  ' 
Bons  hom  certes  riè|>tiét  dùrei*^     ' 

I        ■  ... 

S'il  ne  puet  mentir  oii  gàbekr  i    ' 
910       Li  guilëor ,  lî  losengiér- 

Sont  hui'  U  mestre  conëeifiièlr ;  " 
Cil  sont  ores  Seignoi^  des  Cors ,  '  ^ 
Cil  tiennent  molt  lés  autres  éorz. 
Nul  auti*e  mestier  n'i  estait  ;'  ' 
Mes  qui  plus  î  puet,  plus  ipuët  ;  * 

•  -  • 

Tôt  ce  nos  muet  et  tient  dé  Rtimm'e. 

Or  ne  vaut  rien  voiz  de  prodomalè , 

Contre  l'avoir  n*i  anus  voiz,    * 

C'est  la  fontaine,  c'est  la  dois' 
920      Dont  sortent  tuit  lilet'pechië  t' 

Bien  nos  ont  le  "SiecIe '<dhanj^ë  ' 

Et  tornë  ce  devant  derrière  :        ■  ' 

Guille  n'est  en  nul  leu  tantthîere> 

Là  sont  coronë  et  Seignor , 

Tuit  li  plus  mestre  guilëor. 
Par  foi  li  communal  Clergié 

Voi-je  malement  engignië  : 

Icil  font  le  siècle  mesoroire  > 

Ce  font  li  Clerc  et  li  Ptovoirè  , 
950      Et  li  Chanoine  seculer  ; 

Cil  font  le  siècle  despérer  (*). 

Molt  en  voi  de  desmesurez 

Par  ces  chastiax,  par  ces  citée;     - 

Molt  sont  noble,  molt  font  le  riche, 

Molt  sont  et  orgueillox  et  chiche. 

(*)  Se  font  la  gent  désespérer. 
II. 
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Icele  estaiche  est  molt  certaine  Ç'), 
63o      Toutes  les  autres  se  remorent , 

Et  rechangent  lor  Ueus  et  toment  ^ 
Mes  celé  estoile  ne  se  muet. 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet 
Par  la  vertu  de  la  manière  (**)  ; 
Une  pierre  laide  et  bruniere , 
Où  li  fers  volentiers  se  joint , 
Ont  ;  si  esgardent  le  droit  point , 
Puis  c'une  aguile  i  ont  toucbié , 
Et  en  un  festu  l'ont  couchié, 
64o       En  l'eve  le  metent  sanz  plus  ^ 
Et  li  festuz  la  tient  desus  ; 
Puis  se  torne  la  pointe  toute 
Contre  l'estoile  si  sanz  doute, 
Que  jà  nus  hom  n'en  doutera , 
Ne  jà  por  rien  ne  fausera« 
Qant  la  mers  est  obscure  et  brune  > 
Con  ne  voit  estoile  ne  lune , 
Dont  font  à  Taguille  alumer, 
Puis  n'ont-il  garde  d^esgarer: 
65o      Contre  l'estoile  va  la  pointe  y 
Por  ce  sont  li  marinier  cointe 
De  la  droite  voie  tenir. 
C'est  uns  ars  qui  ne  puet  faillir. 
Là  prennent  lor  forme  et  lor  moule 
Que  celé  estoile  ne  se  croule. 
Molt  est  l'estoile  et  bêle  et  clere , 
Tiex  devroit  estre  notre  père  ; 

(*)  Celé  est  atachie  et  certaine, 
(*•)  Par  la  vertu  de  la  manete , 
Une  pierre  laide  et  bniiiete< 


Clers  deyroît-il  estré  et  estables , 

Que  jà  pooir  n*ëust  Diables 
660      En  lui^  n'en  ses  commandemenz. 

Qant  li  père  ocist  ses  enfanz  ; 

Grant  pechié  fet.  Ha  !  Rome ,  Rome , 

Encor  ociras-tu  maint  home* 

Vos  nos  ociez  chascun  jour, 

Crestientez  a  pris  son  tour  5  / 

Tout  est  perdu  et  confundu , 

Qant  li  Chardonal  sont  venu  5 

Qui  viennent  ça  tuit  alumé ,   ' 

Et  de  covoitise  enbrasé. 
670       Ça  viennent  plein  de  symonie, 

Et  comble  de  malveise  vie  5 

Ça  viennent  sanz  nule  reson^ 

Sanz  foi  et  sanz  reUgion  : 

Que  il  vendent  Deu  et  sa  Meré, 

Et  traîssent  nos  et  lor  père. 

Tout  defolent  et  tôt  dévorent ,' 

Certes  li  signe  trop  demorent 

Qui  nostre  Sires  doit  monstrer^ 

Qant  li  sieclesdevra  finer. 
680       Trop  voi  deséâperer  la  gent,  * 

Qu'il  font  de  For  et  de  l'argent 

Qu'il  enportetit' outre  les  monz; 

Cbauciëes^  hospltax^  ne  ponz 

N'en  font-il  pàÀ  i  ce  m'est  avis , 

Si  m'aït  Dex ,  il  Talent  pis 

Assez  que  ne  font  li  paien. 

Se  l'Apostolies' en  a  rien ,         

Oïl ,  j'oi  dire  qti*il  i  part , 

Se  nostre  Sires  ime  regart.     -     .- 
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^o      For  ce  est  li  domaiges  granz  ^ 
Molt  par  déust  estre  4outaii2 
Et  devenir  maigres  et  viauz  ^ 
Et  si  dëust  avoir  molt  iauz. 
Riens  ne  dëust  véoîr  si  cler> 
Corone  li  fet-en  porter 
Toute  de  plume  de  poon  , 
Où  li  oillet  sont  environ 
Trestout  entor  à  la  roonde. 
Cil  doit  véoir  par  tôt  le  monde^ 
70a       Ces  iaux  dëust  toz  jors  avoir 
Vers  Deu  qui  li  féist  savoir 
La  droite  voie  que  faucons  ^ 
Ne  aigles ,  ne  alerions 
Ne  péussent  vëoir  si  cler  : 
Petit  li  pëust-on  embler. . . 
Mes  cil  li  ont  les  iauz  crevez 
Qui  les  autres  ont  avuglez* 
L'avoir  enportent  li  Légat  ^ 
Dont  tant  i  a  guile  ^t  barat  j, 
710      Tôt  ont  perdu  y  nun»  n'i  voit  goûte 
Corz  de  Rome ,  com  estes  toute 
Plaine  de  péchiez  criminax... 
Il  n'est  nulle  tant  desloiax* 
Puis  que  l' Apostoles  ne  voit , 
Et  il  ne  fet  ce  que  il  doit  y 
Chëoir  devons  et  si  corp^r , .  : 
Et  lois  chëoir  et  remuer  . 
Ainsinc  com  les  estoîles  £mt  | 
Qui  chient  et  volent  et,  y  ont,. 

730       Si  remuent  com  vos  vëez.  . 

•  .... 

Nostre  pères  nos  a,  hoste^ 


■  •  ■ 
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De  droite  voie  et  de  droite  ovre, 
Nus  mèâ  sa  folie  ne*  cuevre  : 
S^euvre  déust  estre  certeioe 

Ausinc  comme  la  tresmonteingne 

Qui  se^torne  contre  la  pointe , 

Qant  Taguille  s^est  vers  li  jointe  ; 

L'aguîle  dëust-il  sembler 

De  la  droite  voie  mostrer  ; 
ySo       Aguillons  déust-il  bien  estre 

De  poindre  à  destre  et  à  senestre* 

Bouter  nos  dëust  et  espoindre , 

Et  aguilloner  et  bien  poindre, 

Qu'il  nous  méist  en  bone  voie  : 

Li  bons  véoirs  la  gent  avoie. 

Certes  nos  sommes  en  mal  point, 

Tôt  por  ice  qu*il  ne  nos  point  $ 

Poindre  nos  dëust  et  chacier 

Vers  le  droit  chemin  droiturier» 
74o       Granz  péchiez  est  qu'il  n'a  conseil 

D'auti'e  gent^  et  molt  me  merveil 

Qant  il  as  bons  ne  se  conseille. 

Des  Romains  n'est-il  paa  merveille 

S'il  sont  fax  et  malicieux^ 

La  terre  le  doit  et  li  lieux  : 

Cil  qui  primes  i  assemblèrent, 

La  félonie  i  aporterent. 

Romulus  son  frère  i  ocist , 

Qui  trop  grant  ûrualtë  i  fist  j 
75o      Et  Julius  César  î  fu 

Murtris ,  ice  est  bien  séu  , 

Qui  tôt  le  mont  avoit  conquis  : 

Nus  ne  fu  onques  de  son  pris } 


332  LA  BIBLE  GUIOT 

Et  Neirons  i  ocist  sa  mère , 

Et  puis  Seint  Pol,  enprès  Saint  Père; 

Et  Saint  Lorenz  i  fa  rostiz. 

De  reson  et  de  Deu  partiz 

Voi  les  Romains  :  qui  vodroit  dire 

Que  l' Apostoles  nostre  Sire 
760       De  lui  homicides  ne  soit  ^ 

S'il  le  conseil  as  Romains  croit? 

Molt  devroit  lor  conseil  douter  , 

Que  du  sac  ne  puet-on  giter 

Forz  que  tel  blez  com  il  i  a  , 

Et  ce  voit-en  bien  que  Rome  a 

Molt  abessië  nostre  loi. 

Li  Duc  et  li  Prince  et  li  Rôi 

S'en  devroient  bien  conseillier  : 

Granz  conseil  i  auroit  mestier* 
770       Rome  nos  suce  et  nos  englot , 

Rome  destruit  et  ocist  tôt. 

Rome  est  la  doiz  de  la  malice 

Dont  sordent  tait  li  malvès  vice  ; 

C'est  un  viviers  pleins  de  vermine 

Contre  l'Escripture  Devine , 

Et  contre  Deu  sont  tuit  lor  fet. 

Touz  li  siècles  por  qoi  ne  vet 

Sor  aus  ainz  que  sor  les  Grifons  (a)  ? 

Je  di  que  ce  seroit  raisons 
780       C'on  destruist  la  covoitise 

Qui  en  Rome  s'est  toute  mise^ 

{a)  Les  Grecs.  Ce  fut  en  iao3  que  les  Croisés ,  sons  b  conduit» 
du  Comte  de  Flandres  et  du  Mar(|iiis  <}e  Mont-Fetrat  9  allèrent 

faire  le  siège  de  Con^antinople. 
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Et  l'orgueil  et  la  félonie 

Qu'el  mont  n'a  tant  de  tricherie* 

Mes  l'Apostole  nostre  père 

Consault  Jhesucriz  et  sa  niere; 

Tous  li  siècles ,  c'est  bien  resons  ^ 

Doit  por  lui  estre  en  croisons* 
Li  seconz  Chapistre  nos  dit 

Que  molt  a  cil  bon  esperit , 
790       Qui  pacience  puet  avoir  : 

Ne  se  doit  croller  ne  movoir 

De  sa  foi  ne  de  sa  créance. 

Se  n'avons  bone  pacience , 

A  grant  paor  pueent  tuit  estre 

Li  Seignor  de  nos  et  li  mestre  : 

N'ont  mie  bien  nostre  cort  close  , 

Tant  la  voi  hui  foibie  et  desclose  ; 

Se  nos  sommes  bien  assailli , 

Nos  avons  au  secors  failli  : 
800      Bien  serions  mort  et  veincu 

Et  engignié  et  decëu. 

Se  pacience  et  foi  n'avons , 

Por  ce  leu  que  nos  recevons  (*) , 

Molt  a  bone  cloison  et  fort. 

En  pacience  et  en  confort , 

Qui  tel  l'a  com  je  vous  devis  : 

Meins  puet  douter  ses  anemis , 

Por  les  bestes  clorre  et  garder. 

Dont  li  parc  bien  devons  garder 
810       A  ce  que  nos  sommes  declos , 

Que  nos  teignons  les  biens  enclos  , 

(*)  Por  ce  les  querre  nos  deyoDS» 
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Et  Neirons  i  ocist  sa  mère , 

Et  puis  Seint  Pol,  enprès  Saint  Père; 

Et  Saint  Lorenz  i  fa  rostiz. 

De  reson  et  de  Dea  partiz 

Voi  les  Romains  :  qui  vodroit  dire 

Que  r Apostoles  nostre  Sire 
760       De  lui  homicides  ne  soit  ^ 

S'il  le  conseil  as  Romains  croit? 

Molt  devroit  lor  conseil  douter  , 

Que  du  sac  ne  puet-on  giter 

Forz  que  tel  blez  com  il  i  a  , 

Et  ce  voit-en  bien  que  Rome  a 

Molt  abessië  nostre  loi. 

lÀ  Duc  et  li  Prince  et  li  Rdi 

S'en  devroient  bien  conseilliêr  : 

Granz  conseil  i  auroit  mestier. 
770       Rome  nos  suce  et  nos  englot , 

Rome  destruit  et  ocist  tôt. 

Rome  est  la  doiz  de  la  malice 

Dont  sordent  tuit  li  malvès  vice  ; 

C'est  un  viviers  pleins  de  vermine 

Contre  l'Escripture  Devine , 

Et  contre  Deu  sont  tuit  lor  fet. 

Touz  li  siècles  por  qoi  ne  vet 

Sor  aus  ainz  que  sor  les  Grifons  (a)  ? 

Je  di  que  ce  seroit  raisons 
780       C'on  destruist  la  covoitise 

Qui  en  Rome  s'est  toute  mise^ 

(a)  Les  Grecs.  Ce  fut  en  iao3  que  les  Croisés ,  sons  It  conduit» 
du  Comte  de  Flandres  et  du  Maripiis  ie  Mont-Feîrat  »  allèrent 

faire  le  siège  de  Con^antinople. 
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Et  l'orgueil  et  la  félonie 

Qu'el  mont  n'a  tant  de  tricherie. 

Mes  r Apostole  nostre  père 

Consault  Jhesucriz  et  sa  mère; 

Tous  11  siècles ,  c'est  bien  resons  ^ 

Doit  por  lui  estre  en  oroisons* 
Li  seconz  Chapistre  nos  dit 

Que  molt  a  cil  bon  esperit  y 
790       Qui  pacience  puet  avoir  : 

Ne  se  doit  croller  ne  movoir 

De  sa  foi  ne  de  sa  créance. 

Se  n'avons  bone  pacience , 

A  grant  paor  pueent  tuit  estre 

Li  Seignor  de  nos  et  li  mestre  : 

N'ont  mie  bien  nostre  cort  close  , 

Tant  la  voi  hui  foible  et  desclose  ; 

Se  nos  sommes  bien  assailli . 

Nos  avons  au  secors  failli  : 
800      Bien  serions  mort  et  veincu 

Et  engignié  et  decëu. 

Se  pacience  el  foi  n'ayons , 

Por  ce  leu  que  nos  recevons  (  ) , 

Molt  a  bone  cloison  et  fort , 

En  pacience  et  en  confort , 

Qui  tel  l'a  com  je  vous  devis  :    . 

Meins  puet  douter  ses  anemis  ^ 

Por  les  bestes  clorre  et  garder. 

Dont  li  parc  bien  devons  garder 
810       A  ce  que  nos  sommes  declos , 

Que  nos  teignons  les  biens  enclos  , 

(*)  Por  ce  les  querre  nos  devons» 
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Et  les  droiz  chemins  droîturiers , 
Que  nostre  pars  n'est  mie  entiers  $ 
Et  malvesement  se  regardent 
Nostre  Pastor,  qu'il  ne  nos  gardent  : 
11  ne  tienent  reson  ne  droit  ^ 
Ne  nos  sevent  guier  adroit , 
Ne  mètre  en  la  bone  pasture 
Qui  ne  faut  et  qui  toz  jors  dure. 

820       Li  paslre  ce  sont  li  Evesque  y 
Et  méismes  li  Arcevesque 
Qui  voient  es  escriz  la  voie , 
Où  Dex  nos  mete,  où  De  nos  voie  : 
Là  devroient  estre  lôr  œil , 
Sanz  coToitise  et  sanz  orgoeil , 
Qu'il  ne  poussent  desvoier* 
Ainsinc  font  li  bon  marinier 
Qui  gardent  vers  la  tresmontaine. 
De  cuer  et  de  langue  certaine 

83o       II  nos  doivent  amonester, 

Et  les  bons  essamples  doner, 
Et  lor  droit  chemin  enseignier^ 
El  cels  garder  et  conseillier 
Dont  il  lor  covendra  respondre  : 
Jà  si  ne  sM  sauront  respondre. 
Il  n'entendent,  ne  rien  ne  dotent^ 
De  tant  vilain  morsel  englotent , 
En  povres  mesons  qu'il  destruient^ 
Qant  de  lor  despense  se  fuient. 

810       11  n'ont  contenance  meure. 
Il  ne  vivent  selonc  droiture  ; 
Molt  meujuent  et  pou  se  blecent, 
A  bien  faire  petit  se  drecent  5 
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n  font  molt  pou  de  ce  qu'il  doivent  ^ 
Il  sormenjuent ,  il  sorboivàit  >  - 

Far  foi  durement  i  escoteBt ,  '        .      ' 
Qu'il  enveilUfisent  et  redotent* 

Une  manière  li  Clerc  ont , 
De  tex  i  a  qui  trop  en  font  (*) 
85o       Ainz  que  il  aient  les  honors^ 
Avenir  le  voi  des  plusors , 
Et  qant  il  ont  les  granz  richesces , 
Les  cuers  perdent  et  les  proesces  y 
Et  de  bien  fere  se  repentent  : 
Lors  gabent ,  et  jurent,  et  mentent. 
Cil  ont  tôt  fet,  cil  ont  tôt  pris , 
Cil  n'ont  pas  bien  chacié  lor  pris , 
Fuis  ne  criement  honte ,  ne  let. 
La  grant  covoitise  le  fet 
860       Dont  li  Evesque  sont  lie  ^ 

n  ne  dotent  Deu^  ne  pechié. 

Li  granz  orguiex ,  la  sjrmc^ie , 

Et  li  granz  muebles  et  l'enyie 

Lor  toit  le  v^oir  et  Toïr  5 

Mes  il  ne  se  pueent  corrir 

Vers  celui  qui  tôt  doit  jugier  : 

Coverture  n'i  a  mestier ,  , 

Trop  le  vendent  apertement* 

Mes  il  les  chastie  aovent 
870      De  lor  forfez ,  de  lor  bobana^ 

Mes  pou  i  a  des  connoîssanz         * 

Qui  aperçoivent  les  jostises 

Qui  sont  où  mont  en  maintes  guises  : 

(*)  De  teix  i  ût  que  uop  proa  tout. 
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El  ne  sont  mie  trop  covertes , 
Bien  sovent  les  voit-on  apertes. 
Molt  sont  et  fieres  et  cruaux 
Des  granz  jostises,  et  loiaux , 
Por  ce  les  doit-^n  plus  doter 
Que  l'en  ne  li  puet  rien  embler. 

880       II  est  misericors  et  pis, 

Mes  sa  yenjance  est  molt  soltls  : 
Molt  done  Dex  fieres  colées  ! 
De  tantes  granz  en  a  données 
Dont  il  nos  déust  bien  membrer. 
Assez  en  spuroie  nommer  5 
Mes  je  ne  yueil  nommer  nului. 
Et  qui  Toldra  panre  sor  lui 
Les  paroles  que  nos  disons  ^ 
Ne  sera  mie  Salomons. 

890       Sor  lui  les  devroit-il  bien  prendre , 
Qui  set  sor  lui  rien  à  reprendre , 
Molt  et  fox  qui  ne  se  chaslie 
Aucune  foiz  de  sa  folie  : 
Molt  est  fox  qui  ne  se  reprent 
De  sa  folie  et  se  repent. 
Ne  di  pas  que  li  Arcevesque , 
Ne  li  Légat ,  ne  li  Evesque 
Soient  tuît  tel  com  je  ci  dit , 
N'est  pas  mestiers^  mes  molt  petit 

900       I  a  de  boens ,  bien  le  set-om  y 

Molt  devroit  estre  chiers  prodom» 
Hui  est  li  jors  mes,  cest  alé^ 
Li:  prodome  sont  li  gabé. 
Plus  sont  hui  gabé  li  meillor, 
Se  Dex  m'aït,  que  li  pior  : 


Des 
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Des  poiors  dit-en  qu'A  sont  prea^ 
Tote  a  perda  honors  son  lëli.'  . 
Bons  hom  certes  ne  pHét  durer , 
S'il  ne  puet  mentir  où  gàbeir  i    ' 
910       Li  guilëor ,  li  losengièr  - 

Sont  hui-U  mestre  cbm^illfeir; 
Cil  sont  ores  Seîgnons  des  Cors ,  '  "' 
Cil  tiennent  molt  1^  autres  éorz. 
Nul  auti-e  mestier  n'i  estaèt  j*  * 
Mes  qui  plds  i puet,  plus  ipùét •  * 

•  •  • 

Tôt  ce  nos  muet  et  yiént  dé  Rdmme. 

Or  ne  vaut  rien  voiz  de  prodomnlè , 

Contre  l'avoir  n*i  a  nu»  Toîa,    * 

C^est  la  fontaine^  c'est  la  dois' 
920       Dont  sortent  tuit  li  let'pechié  :  ' 

Bien  nos  ont  le  «iecle  chani^é  '  

Et  tome  ce  devant  dtaîet«  : 

Guille  n'est  en  nul  leu  tant  clnere. 

Là  sont  coroné  et  Seignor , 

Tuit  li  plus  mestre  guiléor. 
Par  foi  li  communal  Clergië 

Voi-je  malement  engignië  2 

Icil  font  le  siècle  mescroire  > 

Ce  font  li  Qerc  et  lî  Provoîrè  ,  = 
950       Et  li  Chanoine  seculer  ; 

Cil  font  le  siècle  desperer  (*)• 

Molt  en  voi  de  desmesurez 

Par  ces  chastiax ,  par  ces  cites  \ 

Molt  sont  noble,  molt  font  le  riche, 

Molt  sont  et  orgueillox  et  chiche. 

(*)  Se  font  U  gent  désespérer. 
II. 
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Molt  les  a  bien  £  SNcles  prîs^ 
Soef  conquirent  Paradis  i  . 
Si  l'ont  por  lor  yokntë  iere. 
Tant  sai-J€f  bien  de  hx  afiEerre^ 

Qio      De  ce  les  doit-on  piolt  prisier, 
Molt  font  nob|ci9ent4or.inestier« 
Certes  nule  genz  en  E^j^ 
Ne  font  (>lu9  I^onoré  jfei^îse 
De  biau  chanter  et  de  biau  lire 
En  l'onor  Jhesu  nostre  Site  ; 
For  ce  qu'il  i  jù^Uhnt  entendre» 
Bien  en  doivent  Deu  grâce  rendre , 
Que  genz  plus  aaiitene  âont. 
Se  il  ainsinc  l'autre  siècle  ont 

960      Comme  cestui^  tôt  ont  trovë 
Li  vaillant  ^  U  désespère , 
Qui  en  bien  despendeot  le  lor. 
Et  qui  aiment  joie  et  hoBor  {*)  / 
Et  qui  les  fez  ont  en  dei(>it 
Qui  sont  defi^endn  ^  maudît* 
Cil  doivent  biâi  estre  fleur, 
De  la  joie  de  bon  éur 
Dont  tuit  cil  fors  gitez  seront. 
Qui  en  cest  siècle  les  fez  foiit« 

960       Qui  sont  deffet  et  dc&ndu. 
Mes  coyoitise  a  tôt  veincu , 
Trop  par  a  soqpris  le  Clergi^^ 
Qui  si  sont  pris  et  si  lié , 
Qu'il  n'ont  vergoing^e  ne  dotanc#  » 
Ne  de  Deu  nule  queûoîssanc^ 

(*)  Et  qui  criement  Deu  et  honor. 
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Provendes  Eglises  àcinitB 

En  maintes  maaiéfè»  hàrateàt  t 

Acheter  sevent  et  nai^fiBdk'ef  >  '  > i  < .  h  /  < .  i  /     {,rMj i 

Et  le  terme  molt Men  atendre '^^\^.  x\ 
970       Et  la  bonQ  reiUid  doUiblé  ^<^J    ..i . ..,  ,  .;/. 

Et  s'ei  bien  oiettàltfÉé>i!;.  ;  <      .        ;  i() 

Qu'as  Juïs  pre0tfnti(lE()dl^llifiiS):i  /    ...1   ; 

N'est  pas  hoiMM»i;)tjMaatk0r6i'  »   .  :  .  î; 

Oùitiez  gent  chtitfeiia jbmiU  ..i  »  .!  * /; 

Je  ne  di  pas  qu'il floiènt  iiiiA  >  Lfi  .     ii  / 

De  tel  maiwcec^nl  J0  ^v.^  :::  ^ 

Jà  Dex  n'aura  «k  çds/Rte*i-;:.;      ;,  j,  t^ 

Qui  font  tel  huevi«  jf t te\ ^^C^x%y,  n  ;•.  f     o  i r,i 

Com  la  fine  ^uaoi  «mir^»  .'^y/y 

980       Jà  li  veir  ne  U  «ekiilm ,.  •  > 

Neli  yauroQirito.tiiia  fi»«  ;.  v      ;  ;, , 

Nelesjrfe»,  iieli  Jwô«i>>.n*;i.!iv  i,.;,  j  ; 

Molt  troy-erotti  la  Im  wU^  '  <    '  ; 

Où  I^cxMre&mtoebot^bktif  ',     '■>,., 

Jà  regardeoéHÎl  iè/S^nim'^ , ... 

Eten  TEscriinire.UeTiiie';  /.i  ..  ;..    1. 

Icilestmontde  foleiQarîinav    >  >•   ^    t: 

Qui  connoist6i.iroit)âaii^^;:  ^;     ;  ,.  •     ^^^^^ 

Icele  mort  dont  il  :£ooîU/wic|  •  ;  f  ;)w  ^>t 
990  En  ces  citeienes^Egîisua  ju ,1.,.  /  ,:,  Vu-At 
Furent  les prw eudes' «siiKSi u  .y.. VJ  u î 
D'aumosxleparitelir©«p«AL:'îr.::  k;!  i  ;(> 
Qu'en  ]fis4ponaii>lBQa:iM}MM^M.i  fy^  Vt 
Mè$  en  les^ieat^enite  Aàbaé^»  1  <  r^  /. 
Ici  a  vilaine ènBKtçi'jîlo'i-',]^  J,.,p  :.;;  mj^*; 

Haute  Egly«i»«efn«krtlitiiildicfe^       v' 
Et  honestë  et^fliflntiipwsi.  ia  k.,  <       :  1/ 
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Far  foi  Chanoine  eiloiea 
Ne  doit-en-fere  devilein  : 

1000    Mains  leus  en  vol  deflenorez. 
Des  gentiIziaHl  assez  ; 
Mes  pechié  fist moitié  traria y  :. 
Qui  vilain  i  entretneUa,    > 
C'uns  yileinz :fet  tel  vilenie 
Dont  une  bone  comptingnîe    .  ^.- , 
Est  blasmée  sovent  à  tort. 
Vilains  ne  doute  lede  mort  : 
N'i  doivent  avoir  nul  dcmiage 
Li  prodome  debas  lignage 

101 0    En  ces  pannes,  ne  n'ont-il  : 
Tuit  li  prodome  sont  gentiL 
Cil  est  partiz  de  gentillesce 
Qui  senz  et  prôesce  n'adrçice ,    . 
Et  qui  vilainne  œuvre  maintient 
Ne  Deu,  ne- le  siècle  né  crient. 
Huevre  qui  n-estloiâx  ne  sainne. 
Doit  estre  par  ireson  vilainne  ^ 
Et  cil  qui  la  fet  est  vilains 
De  cuer  et  de  corz  et  de  mains^ 

1020    liifiz  le  Rei'j'S'il- la  fesoit,  . 
Ice  puis-je  proveîr  adroit^ 
Molt  devroient  eitfe  asséur.    ! 
lÀ  Clerc,  etnet  et- sain  et  pur  ^  . 
Qui  les  paroles  Deu  recordent . 
Si  sovent^'por  qoi'ue  s'acordent  • 
A  bone  vie  eit  à  bone  huevre.  ;     . 
Par  foi  qui  sa  folie:  oùevrè'  •''.    /  , 
N'est  pas  dou  tôt 'desmesurez  i  ^ . 
Mes  j'es  voi  si  désespérez , 


*  •  < 
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io5o    En  pechié.et  en  coY^ti^è^^/;/    ^.r ,  ,  .,}' 
Que  il  ont  desperi^iGeituifle.'  :  1 

Entre  les  gepz  ■  qû/pas  ne  cyn^ient  ^  »  '} 
n  méiame^,  ce  cuit,  ae>ciOientyo..  .  '[ 
Mes  des  Romains  iQFf  «tient  toestot^,) .  .  < 
Icel  ne  b}ap()is  ne  nedout^  .  .  -  T 
For  qoi  qu'il. fioi^tdesespecé,  '» 

Et  de  tro^  l$it  vice  blasmé.^ 
Cil  sontsî  parfait .deloiid-  >       ' 
De  lor  pechié  symcHqial'^ '•  ^t 

io4o    Et  d'orde  vie  et  de  vUeinne*.: 

Cil  nos  sâment  malvese  'graine^  r.    \i  * 
En  lor  œuvre  et  énlor  créance '^ 
Concie  et  crei&t  desesp^ance*   ;     ..  *    * 

Des  noirs  Màines.et  des  Abea  :    ' 
Suiz-je forment desespereas;   ^        M.f  ii 
En  maint  lenz.et  en  maintes CSort 
M'en  tient  lisieclea forment  cort.  ••    «   • 
Molt  me  débutent  par  p«Kiles:  1;  >  >     o  :.  : 

Qui  sont  et  vileiimës  et  foies;  .     /  ' 

io5o    Li  uns  à  l'autre  est  te^temôînes  $:    /< 

Je  ne  puis  maintenir  les;Moines  :'  -  .  r^ 
Desconfizeasuistienmainblien/  /  k^ 
Mes  y  se  Dex  plest^  c^estpdrinéapreé'^ 
Q'où  travail  et  en  laoréance  ;     '  V' 

Ai-ge  certes  grant.pemtance«  i      !  <  o 
Tuitdient  qaenoe  Abaïtt;  >1  /    -^  !'• 
Sont  par  noss  AM^.^I^duosço    '-   ..»<; 
Destruites  sont  [par  .noisAJbibez^' ..Il  ..  :       ^^,i 
Ce  dient  p(Hr  q'en  sui  UiBAQiez*:!.] 

1 060    Certes  je  ne  voldi^oie  fçstrev  ;Ahbé»j  a 

t5 
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Molt  me  tra79fHmt  et  dèbotiêik; 

Et  ennuient  mail ^^(mtmeem'^  ^^    -  '  - 

Par  pou  qttHti^d^'ftie'fbttt  ûe»renê»é'^  '<- 
Les  obédkMièéiii^biiiSeiit ,  ♦  '  *  '■"'  '  ' 
De  ceuls  client  ^ùetx^t  destfui^tlt  ;  ' 

Certes  soy«i)frn|« ibftt îrië.  1     .        •      " 
Seignor ,  quMB  'eoirpés-  î  'aî*g!iéy  •  »    ■  '  ■  * 
1070    En  ce&t  point  m'biitittib  luwiri^  iterê  y    ' 
Que  j'en  donrdé  y  p»  8aiiit  1^MG^  ,- 
Doze  freres^poo  iiii  ami  5 
Conques  plu»  dores  f^nii  ne  tu 
S'il  me  voient  mauieiiië , 
n  n'auront  jifd«'X|im. pitiés    .  ;  ^    :        ) 
Et  s'il  me  Toieni  av<Hr  aM ,        ■  -;  '  • 
Il  me  porchascrent  mesaiMU     ■'  'i  -^■  ^''< 
Fuis  meiccta^ibatiwnfôni  à  tous,  '::..'.•': 
For  aussai ftirment au  deaoû^ 

1080     Or  me  ditohxfloansfinkitoiMy  >  -        i.  V 
For  q'en  remué  tes 'Prioué  v ;(> 

Si  sovent^iKièw«tt2pi«'r«sèiit  l  ''-'">  ^>  ( 
Destruites eii>ft6iit tes ODièBom,-  •  -       -^ 
Et  de  ce anë  ttamaileat  ment     :  .  .    '* 
]iièa(|aii*i^'fj0dorrea|[ieiit 
Que  por  ce:flOf«]t)leè  reameuty 
Qu'il  ont  foav^épmî^tiB' firent if''>  •% 
Et  por  ce  leS'Msi^'iiuiiitit 
Que  il  ne  wnegtieEirfpéânt»  ''  "':-;  '^^^^^ 

1 090    Sor  moit  eMéHra^frestKM^'ll  gaê  j  *  !  «  ■  -  »f i 
For  ce  que  jfe^piM^t  les  noiwét^i^  ^i*'  •>'  ' 
Il  a  pliW^âè  d^aê  ânàr  ]pii»èefc    • 
Q'en  noii»  dtacr  fiii  'm^tiBlopè^u 
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Je  ne  lor  dastraU  wt^earku 

Se  g'i  fiz  en^ues  poMit  de  bien: 

Dex  y  moie  cox*pe  ^  je  nieffis, 

Por  quoi  q'ensi  lor  est  ayk  ^  '  • 

N'est  pas  avis  ao  faf  a  çloiMiâei^ 

Dont  est  honores^  U  Moatiera»        |     c    V 
1 100    Cil  servent  Den  k  bwte  ¥oi» . 

Cil  sont  jor  et  nuit  en  la;  CnQis ,    .         \ 

Nostre  Sîr«i  epiaii  pitÂ^  >     . 

Que  hueyre  qu^  n'a  p^  boa  pié. 

Ne  se  puet  tenir  loogueppamft  i  • 

Jà  ne  yerrez  si  vaillant  g^t> 

Nesihardm^  nasi  foivt»  >  * 

Qui  aucuns  jm  e^  dosçonfort  ^ 

Là  où  Sires  et  chiof  .l<Hr  &ut , 

En  grant  bataille  rj^ne  vaitt'^ 
1110     Grant  bataille  x^<^M  bMfla-oovmiB ,     .  .    * 

Qan  t  en,  li  ^iei^fc  bicffi  aea  oon  vem  (^)  ;     ' 

Mes  trop  en  &ut  ^  hvii  e^ Jlîocz^ 

Trop  tient-en  mes  les  CwY't9^  conu 

Li  Clo^strier  fiweoi  aiuK  Seignor 

Que  li  Al^bé  9e  U  Prior,,- .  ;  ;    .    ij   • 

Tant  les  gard<»9nt  ftii^omiewt , 

Comme  li  perenson  en£mti     ' 

Lors  estoit  Ordre  4Mli^.^WM9|i . 

Or  i  a  tant  de  MoJl^irW.jt;  g  fr; 
1120    Queà  tôt  destriiiM-At^^^f  '  < 

Voi  si  mon  afer^  fvM)Sti|ff  ^  o  > .    r  '• 

Qar  li  bara9.(^lmwii>)(di^  dpblQ. 

(*)  Qui  vuelent  estre  à  Dcu  êerf^^.  ..  ^;    •         •    ' 

t4 
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Troblëe  Toi-je  bierf  toein  Ortfi« ,   '     '    ' 

A  paiues  6iï  JMAÏàiii  étitioïclrei 

li  prodome  li  boii  Abbé ,  •'<.  ./-.O 

Dont  li  lea  furent  «norë ,      '■       ' '* 

Esposerent  en  Seinté'EgUse 
Trois  pucelesp  en  îtd  guide  y' 

ii5o    Qu'elesfurent  mestarcs  et  Damés,  *''• 
Et  establies-  sor  lot  -âmes  V  .k»    :  r  . 

'  Molt  sont  cleres ,  "ùétès  et  belés'i    '  *    '  ' 
Ce  set-en  bien j  le^trois  Jiucelès."  "  '"  ' 
En  rOrdre  forent' mariées»,       '*\ 
Et  en  Sainte  Ëgli^  espousëes;  •  '   '  ''  *  *•'• 
Les  nons  doit-enbiêhrecopder^*'''      '^ 
Des  trois  pûcéles  et  nomtiier  :  • '•  -'  ^^-0 
La  première  a  non' Charité:^, 
Et  la  seconldlé'  Veritea  ', 

1 1 4o    La  tierce  âptele-4^M  Droiture. 

De  ces  titâs  fl^âVons4i6s' mes  cili^é, 

Por  quoi  tolkies  les  nos  ont    ' 

Lî  Saint  Abbë'  qui  ore  sont  ;  -  • 

En  lieu  de  ces  tiSùSis'i]^  ènt  înisesf'     ' 

Trois  vielles  ordj^es^â)  et  assises,       ■  '  / 

Molt  sont  è«  }àfdi?s'-ét  cniax  » 

Ces  trois  vielles  «l  dësloiax.   .  '   ' 

Des  trois  vielles^  itoiMèn  les  nons  ? 

La  première  a  noki  TMHsômr^  ••••  *'  •  '*^  ■ 

ii5o    Et  la  secondé ■YpocrisSê,^  -       -'V 

Et  la  tierce  a  Bén  Symonie.  -^  ^ 

Las!  corn  blâ>èt^ca>ê8ehangev  *    '  -''9 
Que  TraîiBoaif  estlsi  teWrâd^, 


r  I 
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(a)  Ne  faadroît-il  pas  ordès'f  •      '    ' 
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Ypocrisie  si  couverte  y  :  i:   ;.., ->•'.?•    :  .• 

Et  Symontoéî^ili^erte;  '- 

.         .        Il» 

Et  si  destrdilé^t  si  ârdanz'; 

Bien  sont  ces  trois  vieQes  {marii^  \ 

Hui  est  li  jors  Dames  do  inonde; 

Celui  ne  tieâ^-je  pas  i  monde 
2 160     Qui  ces  trois  vielles  a  et  Ment ,  ^ 

Molt  par  doute  pou  Dieu  et  crient. 

D'une  des  vielles^  c'est  vertei^^ 

Devroit  esti*e  to2  enconbrei?. 

Ces  trois  vielles  n<>d  destrtdrônt^ 

Et  U'Gloidtri^  i|ue'devénrbnt?  ' 

Qui  ce  sevent  eticé  véiéiit*,  "'*'■ 

For  folie  chaûtetnt  et  prcûent  ^     " 

Et  cil  por  coi  en  Eglbd  ëhtré  ;    ' 

Qui  plus  n'aimeDéU'que  soDfTéntre  : 
1170    Je  di  que  c'est  vie  truandé^        - 

Que  paor*  a  de  là  viande. 

N'osons  mes  parlermè  rienz  dii!^'; 

Li  uns  boute  y  li  autr^*  tnré  : 

Itel  i  a  qui  se  côiiseille ,  ' 

Icest  une  trop  giiant  merveille 

Que  nos  connoissoixs  nosixef  tort , 

Et  savons  que  nos  sommes  mcirt'. 

Et  que  nos  avons  tout'pierdu  ^  ' 

Malemî^nt  s6znmes  decëu.     *        "  ' 
iiUo    Diex,  tuiesRoiset  coniseilIléVès', 

Et  gouvemierifei'ifctjugîèrres:  ^    ' 

Sire,  deUvre  Sainte  Eglise  '"; 

De  ces  trois  VieUes  en  teT  gùiie,  '  • 

Que  je  voie  lés  frois  pùcbles."  "  '  *-; 

Or  seroieâlHélé^r  Aovelës ^  '  :  —  ^-^'  *' 


■    t  »  if  * 
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Qae  lonc  tens  a  je  neBi  i  viy  . 
A  grant  tort  en  sçaaaofi^  parti* 

De  l'Ordre,  bkffcb^  Mui  repm 
Meinte  f(^;,  et  ^  leiitir^^ia, . . . 

1 190  Qu'à  poiuç.  mVq  iç^p^.estprâre  r 
Se  ne  fui  OA%ae&  de  lor  X>rdre^^  •» 
Mes  por  ce  r^mp^mea  eH  4ui  .  '  ^^ 
Que  ^^I^if^aq^  q«atr<>  moù.fiiû 
Or  dit-en  (^  f9fi\  i»'i  provai^ 
Por  ce  que  \^n\,  i  ^ejearmi;  î  ^  :'. 
Se  j'eusse  csl^;^  la  rouie '!•' ' 
Deux  anz^Qtt  troîa  9  jel' sai  MBZ  dOtlti»  ;  . 
Jà  n'en  fusse  t^pt  ramppuei^  .  .;.:.* 
Ha  !  tant  en  kqî  ^  mal  prPiTAzi  :  i!      =    i 

1 200    Qui  chascun  joi:  a(Mit>  ea  .^prpii^I:   .      ^ 
I^^PÏH*:#^^l^wlfi^4P!fQTe#!'i.        v 
Quatre  mois  fu{:je  à  jÇlw^imx.  ^ 
Ce  ne  fu  mie  trop  gran^in^lP^::-  .       ■     ) 
Je  m'en,  parti  naolt  franchement ,       '  I 

Travail  i  oi  et  pf  ine  gra^« : 

I  lessai  trop  et  grant  eu?}^  •    :i        . .  .1 

Et  grant  dartfseti&lwni^T  ^     î 

Ypocrisi^.^]piu;aiaisa^/  ;  .:  :    .} 

N'est  pa«  tpt  or;^  qaiique  yi^^Jimîr^    .  .  i 
1210     Ne  luire  ne. pnei^trU  iQontj^    ,  j    ;.    :  ; 
Car  na  nule  Orçlrç  ^i^  M^}|^J^qnJ^^„,  •/ 
Où  ait  iqain»  de  fraternités ,  ,-     î 

S'il  ont  avoir  à  gcant  plwté^f  ,  .  . 
Jà  por  ce  mie^.na  lar.f¥A.î^^  s-  .  .  ^\: \ 
Fox  est  (jui  graal  avoû^  j^quiertj  ^.j  .^  ■  j 
Ne  que  nuns  autres  aitjpitié 
D'un  autre  qant  le  voit  çb^vcg^ 


:    / 


\ 
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Là  uns  4^KiB  n'a  pHië  de  l'autre^  -  c  C'j  r 

Qantleyoît:gBW«ovlé£uittl»y         • 
1220    Pensif  oiliiialickc«|idbitroitr^  ; 

De  cd  né  r^cmt^'tl  mie  droit  ^   -  n  "a       '^ 

Que  Irop  sont  mairohëant  an  loiise* 

Les  berfais  toqdent  li  pvovoiitt  > ''  -^      *'* 

Qui  Corpus  Pomini  manoieiU  : 

£n  mainte  guia^  se  desToiént* 

Je  conteroie  mH  Eglises    i  .   : 

Où  il  ont  lor  gcanges.  s^m^Ji 

Farto(  pi4  vîlei;e(  piucoioh^. 

Et  marredei^îes  «t  cloches  ^ 

1 2 3o    Trop  plus  qu'il  u- aTOient>  det^ant  :  i 

Berbis  et  yaeiiBB  i  li  tant^  ^ 

Et  bues  ejt  (iruies  c|iii  iMOueiU  ^      . 

Merveillox  esaai^pile  OQ«'d^i^0|'  ; 

Q'o  cimetière  sori^ioorr    / 

Ont-il  fêtes  les  to»  as  poras. 

Et  là  fonf  gésir  )^  aiaçBsii^ 

Où  Ten  déust  chahter  les  mesies; 

Et  puis  repuennent  tôt  lenionfc,  '  i 

Etdient  que  tuit  perdu  Hast  / 
i'i4o    Li  autres,  focs  fibiemmit  il*  .  .  ï   J 

Dex  l  dom  eil  eN^njt  et  ibl  et  tit  ' 

Qui  ce  dient,  etyjpdcrite^  ,       ; 

Et  malip*8  iihiaxit:at  jheiîte  !:r 

Ne  jà  prodeiaiit  Jodira*'     ■>    

Bien  saVoQ6(];oaL  iDr  Ordrerva  ^ 

Mestre  coçoiretiiiarchàiiàt:     ^/i  ..• 

Sont-il  certes  et  bien*enranb  '::-.    !.  / 

Granz  chai^râbimoiimenfe  etgdaii»  sonmet 

Par  ces  forw/ .éè  ùr!oht  iionii 
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liiSo    OÙ  il  font  taillés  et  granz  piisesy 
Lor  ententes  ont  toutesimises  .  ' 
A  conquerre  qant  que  il  ment  :  ^ 
Les  povres  genz  molt  s'en  efiBroient 
Que  il  gietent  fors  de  lor  terre  ;     ' 
Touz  les  envoient  à  plan  querre  :  -       i  ' 
Je  m'en  parti  en  îtel  point  ^ 
De  loiaultë'n'i  laissai  points  ( 

Ne  de  bonté,  nede' franchise > 
Mes  je  lor  lessai  coyoitise  ; 

1  :i6o    Au  Cloistriers  lessai  plors  et  lermès , 
A  ces  demore  molt  li  termes  ' 

Que  li  siècles' doie  fenir  ,'<    :   '  ^  ' -'  r 

Cil  sont  Confessor  et  Martir» 
Li  confessez-  ont  tôt  gaakignv^  '/ 
Mes  li  Martyr*  sont  engignië 
Là  où  pacience  lor&ut^  '         • 
Li  martires  rien  ne  lor  vaut.        • 
As  Abbës  et  as  Oelerîers  • 
Lessent  l'aroir  et  les  deiiiets,  ■ 

1270    Et  la  char  etJes  gtoz  poissons*.     * 

Ha  !  quiex  fireres,  quiex  dompeingnons! 

Cil  ont  enfermeries  doblesi,  .  •  . 

Les  clers  vins  boivent,  et  les  trobles    v  ' 

En  envoient  en  sefix>itar 

A  ceaus  qui  fisnt  le  grant  làbor. 

Et  il  sont  chaut  et  escmnfcB:  - 

Des  bons  mangiers  et  des  poirées,     ■• 

Et  emplisent  lor  pitance. ''^^..  ^       > 

Et  cil  sont  ^1  bone  créance  y.   .  .1  : 

l'iSo    Mes  c'est  fraternité  en  verse  >i 

Je  m'ameroie  miex  en  Feca^  . . 


DE  PRoyivs* ,  Mo 

Q'an  Cloifitre  yiUia  aanz  pitié*    .  -, 

Molt  sont  trayeiTfié  et  changié 
Li  Cloistiier  quji  ser vent  loir  vie 
As  cuers  enflez  et  plainZ:  d'envie  : 
Se  couchent  âovent  eâmarri 
Que  mal  lor  ont  le  gieu partie  ,    .,  : 
Trop  resta  .biens  au  Celerjers ., 
Trop  a  de  barat  es  gcangiers;^. 
1290    Cil  govement  tôt  à  lor^gqipç^ 
Bien  les  aguilloime  et  atû|e  (^)  ; 
Trop  sont  tirant,  Dex  me  confonde ^ 
Se  trop  de  maus  en  aus  abonde^ 
Ne  nules  ger^zsi  ne  conig^uierent  ^ 
S'il  en  autrui  terre  se  fièrent,  • .  , 
N'en  sont  pluslegler  à  giter,  .   . 
Il  vuelent  saisir  et  prover     ...  -, 

■ 

Qu'il  doivent  tôt  pranre  e^  avoir  ^ 
Ou  par  aumosne  ou  par  avoir.: 
i5oo    L'en  joe^.repu^t  soSrir  lor  plet , 
Ainz  fusse*je  IbJioiQes  tetret*'  . 
Monter  cipdeiat  >  mais  il  abess^nt , 
Qant  il  Deu.et  lor  OrdreJessent. ,/ 
Jà  n'oit  en  moi  tdl  xovoîtise  y 
Ne  s'est  «pa»  «ni  uostre  Ordre  mise 
Covoitise  ;  n^  i  a  point  y. 
Tôt  avons  tome  à  un  point  ^-    « 
Ne  n'avonaid'aatrai  chose  èniviey  - 
Ne  la  vo0tre  ne  nos  pliest:mîe«  '" 


Mf'. 


(*}  Mplt les  agolaigneet atisé  u . 
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La  covoitifle  de  cest  monde  :  . 

IVop  sont  tirant ,  DtUii  les  cpnfondc. 
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i3  io     Qai  àrgciit  no«  Tondroit  don'er , 
Tast  nos  en  porroit  délivrer!' 
La  covoitiâie  âôit  dus  blaàsV 
Toz  lor  les  les  boz  et/  lès  pla'nsl 
Ne  véez-vos  dès  blanz  At>bez 
Qui  porchacent  les  Etrèsqùeï ,  ' 
Et  s'en  ont  fet  nn  Chtfrdôilàlî  '   ' 
Jà  ne  verrez  sî  desloîal ,  '         '^  ' 
Touz  les  autres  passe  d'enviè , 
Et  d'orgueil  et  de  symonie  ; 

1 320    Li  bœn  f31bistr!er  n*en  pueéùt  mes , 
Icil  sostienent  tôt  le  fib  ^ 
Ne  ne  «'entrmKtetii  dé  tien. 
En  l'Ordre  Manche  assez  bien 
Ne  di  pas  qa^assez  n^en  i  ait ,  ' 
Mes  la  durtë  qae  l'en  i  fait , 
Fet  sovent  «uers  désespérer , 
Et  boen-  cH^àtge  remuer. 

Mes  que  diraii*ge  ée  Charlroiirt 
Où  chascuiifr  sa  TÎanée  tifoaAe  $ 

aoSo    Chascudé  a  aa  me^Mi  par  lui  ^ 
De  lor  inaméne  oet'teÎRs  Mil ,  "  ■ 
Et  de  lor  Qtfdte  et  de  lor  vie 
Don t  ^  n'ai  gnern  grant  ^einrie» 
L'Ordre  ne  blafinuB-nelooréatrey   ' 
Mes  por  riens  ge  n'i  ToldniîednADe  : 
Trop  ont  'tatrgît  et  dur  «onafi^ .  . 
Chascuns  S^,  pur  lui  aa  cuiaÎM;; 
Tuit  menjuent  sol,  et  sol  gisent: 
Qant  lor  feu  so£3»it  et  atbenft^  ■ 

i34o     Ne  semblent  nofie  "bone  géntl  ' 
Je  ne  sai  que  Dex  i  entent. 


'^'  ^ 
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Mèâ  ne  voidroie,  ce  m'est  fis , 
Estre  totts.toup  ta  Paindt».    ' 
Paradis  ne  «ertMi^ae  mie 
Où  je  n'auroie  cofipaingrtie. 
Jà  seua  houm  biea  ne  peniéni^^  . 
Ne  jà  pacience  n'aura  ; 
Molt  a.malvaite  TÎe  bon  souVy 
Sovent  est  penais  et  irouz  :        ■ 
iSv'îo    Se  a  voie  entor  nioiceat  niM*; 
Tant  seroie-ge  plus  séuns  j 
Se  compaÎBgnie  n'i  avoiâ  ; 
For  rien  je  Ile  fn'i  fiereîe 
En  cels  qui  se  (ont  eoflienrer  ^ 
Mes  cuers  ne  Vi  pnet  Mio^der. 
Folie  est ,  ne  me  die  nus 
Que  l'en  doie  etmnirer  i^ini  r  '    * 
Qui  s'enmure  et  met  en  âettr^Jti 
Molt  s'aime^pou  et  |)ou  ae  erolt, 
i36o    Que  de  Chartroie  pas  nerdettitiiletit , 
Sovent  se  voieiil:  et  tMecnfbleni  ;  ' 
Lor  mesons  ne  aoot  pas  celles , 
Bien  sont  overtes  «et  ixïotÊtét»  ;  " 
Ensemble  inei^uent  sovcnU     < 
En  lor  Ordre ,  si  cotn  |'4Pftteilt , 
Ne  puet-il  airoîr  ^ant  ofrgneil  ^ 
Un  pou  l'eim  pins  itpit  je  4ie  sa€ÎL 
Amende  seiont  en  EgKse- 
Et  de  messes  et  de  jerrîse. 
1370    U  ont  asseos  dons  et  porches  ^  • 
Et  de  parler  r'cmt  fixant  sdac. 
Vaiches  ne  jumenz  n'ont-il  pas^ 
Ne  nos  nés  aqierÂons  pas; 
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Outré  le  terme  laborer,  '  'i- 

De  touz  se  yuelent  molt  garder;  - 
Bien  laborent,  por  ce  les  loy- 
n  ont  assez ,  ot  si  ont  po ,        •    *  :   - 
De  nule  Ordre  n'ai  tel  ettvrô  (*); 
Se  Jhesucriz  me  done  vie , 

i38o    Ce  m'est  avis,  en  ce  moi*mure    ■ 
Com  es  autres,  ne  je  n'oi  bruira 
Le  siècle  d'ax  ne  dp  lor  huetre , . 
Ne  li  Ordres  point  ne  se  cuevre  ; 
Bien  mostrent  lor  vie  et  lor  estre , 
Ne  il  n'ont  Celerier  ne  mestre 
Qui  &ce  bourse  ne  avoir. 
Mes  je  lor  vueil  fidre  savoir 
Q'en  la  règle  Saint  Benooit 
Ont-il  mépris  ;  einsinc  déçoit 

X 590     Deables  ta  gent  et  engigne. 

Saint  Bçnooiz  la  droite  lig^e  ■  '   • 

Fait  la  règle  à  droit  compas ,    . 

Celer  n^  la  devons-nos  pas.  ' 

Des  malades  sont  homicide , 

Je  ne  lairoie  por  rEride, 

Un  homme  devant  moi  moiîr, 

Se  l'en  pooie 'garantir. 

Qant  il  aé  malades  ne  donnent  ' 

La  chat  y  et  il  nés  en  semonent , 

i4oo     Bien  puet  estre  tor  Ordre  dure  .  . 
El  cruex  y  se  longuement  dure.   •  - 
Malades  qui  son  meugier  pert , 
C'on  voit  morir  tôt  en  apert, 

(*)  Certes  îl  moinent  aispre  vie , 
Denlor  Ordie  u'ai  nule  enyie. 
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Font  fere  de  char  abstlnaUce  t 

Ce  n'est  pas  droite  penitance , 

Que  li  deciple  Jhesucrist 

La  mengierent,  et  il  lor  dist 

De  qant  ij'en  devant  lor  metroit , 

Et  qanque  de  par  Deu  venroit, 
i4io     Que  jà  par  aus  ne  fust  enquis 

Dont  il  venoit  ne  où  fu  pris. 

S'oï  tesmoignier  au  plus  saiges 

Que  lez  et  burres  et  fromaiges , 

Assez  plus  grant  chalor  atrait 

A  luxure  que  chars  ne  fait. 

Se  il  mes  paroles  entendent , 

Por  Deu  lor  pri  que  il  amendent. 

Et  la  droite  règle  commande 

Du  malade  que  char  demande  , 
i420     C'on  l'en  doingne,  s'il  la  desirre. 

Comme  ne  doit-on  pas  ocirre. 

Desirrance  gîete  homme  mort 

Dont  il  n'a  aïde  et  confort. 

De  lor  conseil  ne  saî  qu'en  die , 

De  lor  Ordre  n'ai  point  d'enyie  : 

Tant  sal-ge  bien,  se  g'i  estoie , 

Le  premier  jor  congië  penroie 

De  relegion  sanz  pitië  : 

Doit-en  molt  tost  penre  congié , 
i43o     S'il  nou  me  voloient  doner , 

Je  sauroie  bien  esgai-der 

Par  où  je  feroie  le  saut. 

Je  n'aim  pas  Ordre  où  piliez  faut , 

Com  en  en  a  plus  grant  besoing  : 

Trop  fussent-il  de  grant  tesmoing, 

II.  55 
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Se  il  en  otassent  darté, 
Et  il  en  seinte  charité , 
As  enfers  donnassent  lor  droit 
Einsinc  com  la  règle  le  doit. 

i41o    Le  bien  lor  di  et  lor  enseing  y 
S'il  de  ce  dont  je  lais  repreing  y 
S'amendent ,  certes  il  seront 
MeiUor  assez  que  il  ne  sont. 

De  Chartreuse  vos  ai  dit  voir 
Ainsinc  comme  je  le  cuit  savoii*  ; 
Auques  les  covines  dou  mont , 
De  celé  autre  Ordre  de  Grant-Mont, 
Suis-je  certeins  et  puis  bien  dire , 
Se  ele  amende ,  ou  s'ele  empire. 

i45o    Je  resai  auques  lor  covine  :. 
Il  fout  ensemble  lor  cuisine , 
Ensemble  boiyent  et  nienjuent  y 
Mes  d'itant  lor  Ordre  remuent , 
Qu'il  ont  or,  vaches  et  jumenz, 
Et  de  berbis  plus  de  deus  cenz. 
Ont- il  si  lor  Ordre  tenue , 
Que  tex  beste  ne  fust  véue  ; 
Mes  li  orguielz  les  abessa  y 
Orgueillouz  furent-il  mont  jà  : 

i46o    Molt  les  yi  Seignors  des  Barons  y 
Molt  par  est  granz  d*aus  li  renons. 
Mestres  les  yi ,  ice  fo  voirs , 
Et  des  Princes  et  dés  avoirs  : 
n  avoienl  plus  commandises 
Que  toutes  les  autres  Eglises. 
Lor  vie  tindrent  molt  coverte  ; 
Mes  il  l'ont  auques  descoverte 
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Por  la  guerre  qui  entr'eb  fu. 

Ce  a  moût  l'orgueil  abata. 
lijo    Ypocrisie  molt  se  cuevre, 

Molt  en  pou  d'ore  se  descuevre  Q  $ 

C^est  uns  des  yices  qpe  plus  het 

Cil  qui  tôt  voit ,  cil  qui  tôt  set. 

Les  Ordres  forment  en  déclinât  ^ 

Laidement  tornent  et  acUnent 

Li  y pocrite  ^  que  c'eal  droiz. 

Droiture,  ne  résous,  ne  fois^  % 

Ne  lor  doit  aidier  en  la  fini 

Ce  dient  li  mestre  Deyin , 
i48o     Que  li  escriz  dit  et  tesmoingne ,    . 

Ainsi  com  li  enfès  enpoingne 

La  chandoile  dont  il  se  cuit , 

Ont-il  embraciée ,  ce  cuit , 

Lor  mort 9  ne  lou  cuit,  ainz  le  croi. 

D'une  manière  et  d'une  loi. 

Sont  ypocrite  et  papeillon , 

De  quel  part  a-il  plus  reson? 

Li  papeillons  à  la  lumière 

S'art  et  ocis  :  en  tel  manière^ 
1I90     Chacent  ypocrite  lor  mort 

Dont  nus  n'eschape ,  ne  reswt. 

Je  nou  di  pas  tôt  por  Grant-Mont, 

En  autres  Ordres  en  a  mont  : 

En  Grant-Mont  font-il  assez  bi^ , 

Les  Eglises  gardent-il  bien. 

Et  de  contenance  meure , 

Sont-il  assez,  et  si  n'ont  cur«, 


(*)  Et  den  ses  fais  et  dedens  i'u«yre. 
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Que  genz  trop  grant  presse  lor  facent , 
Petit  acquièrent ,  pon  porchacent. 
i5oo     De  ce  doit-en  dire  verte , 

Molt  affiert  bien  lor  charitë  : 
A  mengier  donent  bêlement, 
Ice  font-il  adroitement 
Par  ça  defors  en  un  ostel  ; 
Molt  est  fox  qui  lor  requiert  el , 
Ça  fors  le  puet-on  bien  vëoirj 
Mes  là  dedenz  por  nul  pooir 
Ne  seroie  une  nuit  entière , 
Trop  me  seroit  orrible  et  fiere. 
i5io     A  lor  manière  n'a  lor  Ordre 
Ne  me  poiToient-il  amordre  : 
Encor  cuevrent-il  molt  lor  estre. 
En  lor  Ordre  ne  yueil-je  estre 
Por  lien  que  je  saiche ,  ne  voie , 
Jà  Dieu  ne  place  que  g'i  soie. 
Molt  sont  de  noble  contenance , 

Mes  il  ne  tiennent  pas  silence  : 
n  parolent  bien  au  mengier. 

Et  en  dortor  et  en  Moustier  ; 
iSso    En  Cloistre  parolenl-il  tuit , 

Mes  molt  se  gardent  bien  de  bruit. 

Ainz  ne  s'i  sorent  si  garder. 

Ne  si  covrir,  ne  si  celer 

Cels  d'Espeingne  et  de  Gascoingne^ 

Metent  en  France  et  en  Borgoingne , 

Et  là  repueplent  lor  maisons 

Des  François  et  des  Borgoignons  ; 

Que  là  où  l'en  n'a  quenoissance , 

Ne  parenté ,  ne  acointance , 
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i55o     Est  plus  dotanz  et  mains  parlanz  ^ 

Et  li  langaiges  est  pesanz. 

Pou  les  entendent  cil  de  là , 

Et  cil  resont  sauraige  çà. 

Il  sont  saige  qant  il  se  cueyrent , 

Et  cil  sont  fol  qui  se  descuerrent« 

De  noble  contenance  sont 

Ça  fors  certes  cil  de  Grant-Mont , 

Et  là  dedenz  en  lor  maisons 

S'acordent  as  ainznez  poissons  ; 
i54o     Fors  sausses  et  chaudes  peVrées 

Ont-il  certes  touz  jors  amées. 

La  nuit  qant  il  doivent  couchier^ 

Se  font  bien  laver  et  pingnier 

Lor  barbes  et  envoleper. 

Et  en  trois  parties  bender, 

Por  estre  bêles  et  luisanz. 

Qant  il  vienent  entre  les  genz, 

Molt  les  crollent,  molt  les  aplaignent. 

Mes  li  Clerc  durement  s'en  plaingnent  ^ 
i55o    Et  li  Provoire  et  li  Prior  5 

Il  sont  à  molt  grant  deshonor  C^)^ 

Là  n'ont-il  nule  seignorie , 

Nul  pooir,  ne  nule  baillie  : 

Il  n'osent  chanter  au  Mostier, 

Ne  nul  service  commencier 

Jusque  li  Couvert  le  commandent^ 

Et  por  ice  guaires  n'amandent* 

Jà  nul  servise  n'i  feront. 

Fors  tel  com  il  commanderont  : 

C^)  Molt  i  sont  à  garant  deihonor. 
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i56o    Lî  Priors  au  Mestre  demande. 

Que  dirons-nos?  et  il  commande  $    . 
Et  s'il  autrement  le  fiiçoient, 
Li  Convers  molt  bien  les  batoient. 
Maistre  et  Seignor  sont  li  Convers^ 
Icist  Ordres  va  en  travers  : 
Là  sunt  li  barbaran  greignor  ; 
Voir  molt  auroient  grant  paor 
S'il  estoient  Seignor  de  moi. 
Que  j'ai  paor  qant  je  lés  voî.    • 

1670    Cest  Ordre,  Rome  lor  consent 
Por  qoi  de  For  et  de  l'argent 
Estoient  seisi  li  Convers , 
Qant  il  mistrent  les  Clers  en  fers» 
Tant  en  douèrent  qu'à  Grant-Mont , 
Clerc  et  Provoire  sougiet  sont  : 
Ce  fu  uns  commandemens  nues. 
Là  va  li  chars  devant  li  bues. 
Les  piors  covignes  dou  mont , 
Et  touz  les  leiz  péchiez  qui  sont , 

l58o    Et  touz  le  desordenement 

Consent  bien  Rome  por  argent. 

Uns  blans  Chanoines  r'a  en  France 
Qui  sont  de  noble  contenance  $ 
Furent  certes  et  de  gi*ant  pris. 
Tant  nos  ont  de  lor  Ordre  apris , 
Que  pou  sont  chier,  hui  est  li  jors 
D'ex  c'on  les  vi  S^gnors  des  Cors. 
Molt  fu  lor  Ordre  de  grant  bruit  ^ 
En  pou  de  tens  se  soint  destruit  : 

iSgo    Trop  ont  lor  covine  moustré , 
Ce  sont  icil  de  Fremoustré. 


DE  PROYINS.  559 

Trop  font  lor  folie  savoir ,  • 

Ne  lor  vient  pSis  de  grant  savoir. 

Cil  ne  vivent  pas  sor  chapel , 

De  grant  manière  sont  isnel 

De  tout  perdre ,  de  tout  destmire  : 

Malement  font  le  siècle  bruire 

De  lor  faiz  et  de  lor  folies. 

Dex  !  com  très  nobles  Abaies 
1 600     A  voient ,  et  bêles  maisons , 

Et  terres  et  possessions  ! 

Bien  voi  q'anemis  et  péchiez 

Les  a  et  sc^rpris  et  liez. 

Il  bâtent  molt  bien  lor  Abbez, 

Lor  péchiez  lor  a  molt  grevez 

Qu'il  ont  tôt  perdu  sanz  retor. 

Molt  parfurent  de  bel  ator 

Et  de  grant  richesce  comblé. 

Et  molt  proisié,  et  mont  amë. 
16x0     Trop  ont  vendu  et  engaigié , 

Nostre  Sires  en  ait  pitié  ! 

Jà  mi  mot  nq  lor  puisse  nuire, 

Nuns  ne  les  péust  miex  destruire 

Si  com  il  méismes  se  sont. 
Li  autre  Chanoine  par  ont 

Meillor  cure  et  meillor  aïz , 

Ce  sont  cil  as  blans  sorpeliz , 

As  noires  chapes  d'isanbmn  : 

En  cels  a  dou  noir  et  du  brun. 
1620     Ices  dui  genz  d'une  Ordre  sont. 

Une  vie  et  une  régie  ont , 

S'il  ne  l'ont  changiée  ou  defi&ite. 

Mes  une  règle  lor  fu  £dte, 
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Outre  le  terme  laborer,  '  h. 

De  touz  se  vueknt  molt  garder  ;  • 
Bien  laborent^  por  ce  les  loy-  = 
n  ont  assez ,  et  si  ont  po ,        •    :  :   • 
De  nule  Ordre  n'ai  tel  etlvie  (*)^ 
Se  Jhesucriz  me  done  vie , 

i38o    Ce  m'est  avis,  en  ce  moimnre 

Com  es  autres,  ne  je  n'oi  bruire 
Le  siècle  d'ax  ne  de  Ipr  huetre ,  - 
Ne  li  Ordres  point  ne  se  cuevre  ; 
Bien  mostrent  lor  vie  et  lor  esti%  ^ 
Ne  il  n'ont  Celerier  ne  mestre 
Qui  face  bourse  ne  avoir. 
Mes  je  lor  vueil  faire  savoir 
Q'en  la  règle  Saint  Benooit 
Ont-il  mépris  ;  einsinc  déçoit 

X 390     Deables  la  gent  et  engigne.  • 

Saint  Bçnooiz  la  droite  ligne  *     • 
Fait  la  règle  à  droit  compas,    . 
Celer  net  la  devons-nos  pas. 
Des  malades  sont  homicide , 
Je  ne  lairoie  por  l'Eride , 
Un  homme  devant  moi  morir, 
Se  l'en  pooie 'garantir. 
Qant  il  as  malade»  ne  donnent  ' 
La  char ,  et  il  nés  en  semonent , 

i4oo     Bien  puet  estre  lor  Ordre  dure  . 
Et  cruex ,  se  longuement  dure. 
Malades  qui  son  mengier  pert , 
C'on  voit  morir  tôt  en  apert, 

(*)  Certes  il  moinent  aUpre  vie  , 
Denlor  Qrdie  n'ai  nul«  enyie. 
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Font  fere  de  char  abstinailcet 

Ce  n'est  pas  droite  penitance , 

Que  li  deciple  Jhesucrist 

La  meuglèrent  9  et  il  lor  dîst 

De  qant  q'en  devant  lor  metroit , 

Et  qanque  de  par  Deu  venroit, 
i4io     Que  jà  par  aus  ne  fust  enquis 

Dont  il  venoit  ne  où  fu  pris. 

S'oï  tesmoignier  au  plus  saiges 

Que  lez  et  burres  et  fromaiges , 

Assez  plus  grant  chalor  atrait 

A  luxure  que  chars  ne  fait. 

Se  il  mes  paroles  entendent , 

Por  Deu  lor  pri  que  il  amendent. 

Et  la  droite  règle  commande 

Du  malade  que  char  demande , 
i420     C'on  l'en  doingne,  s'il  la  desirre, 

Comme  ne  doit-on  pas  ocirre. 

Desirrance  giete  homme  mort 

Dont  il  n'a  aïde  et  confort. 

De  lor  conseil  ne  saî  qu'en  die , 

De  lor  Ordre  n'ai  point  d'enyie  : 

Tant  saî-ge  bien,  se  g'i  estoie. 

Le  premier  jor  congië  penroie 

De  relegion  sanz  pitié  : 

Doit-en  molt  tost  penre  congié , 
i45o     S'il  nou  me  vololent  doner , 

Je  sauroie  bien  esgarder 

Par  où  je  feroie  le  saut. 

Je  n'aim  pas  Ordre  où  pitiez  faut , 

Com  en  en  a  plus  grant  besoing  : 

Trop  fussent-il  de  grant  lesmoing , 
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Se  il  en  otassent  durté, 
Et  il  en  seinte  charité , 
As  enfers  donnassent  lor  droit 
Einsinc  com  la  règle  le  doit. 

liio    Le  bien  lor  di  et  lor  enseing , 
S'il  de  ce  dont  je  lais  repreing , 
S'amendent ,  certes  il  seront 
Meillor  assez  que  il  ne  sont. 

De  Chartrouse  vos  ai  dit  voir 
Ainsinc  comme  je  le  cuit  sayoii*  ; 
Auques  les  covines  dou  mont , 
De  celé  autre  Ordre  de  Grant-Mont, 
Suis-je  certeins  et  puis  bien  dire , 
Se  ele  amende ,  ou  s'ele  empire» 

i45o    Je  resai  auques  lor  covine  :. 
Il  font  ensemble  lor  cuisine , 
Ensemble  boivent  et  nienjuent , 
Mes  d'itant  lor  Ordre  remuent , 
Qu'il  ont  or,  vaches  et  jumenz , 
Et  de  berbis  plus  de  deus  cenz. 
Ont- il  si  lor  Ordre  tenue , 
Que  tex  beste  ne  fust  véue  ; 
Mes  li  orguielz  les  abessa , 
Orgueillouz  furent-il  mont  jà  : 

i46o    Molt  les  yi  Seignors  des  Barons , 
Molt  par  est  granz  d'aus  li  renous. 
Mestres  les  vi ,  ice  fa  voirs , 
Et  des  Princes  et  dés  avoirs  : 
Il  avoient  plus  commandises 
Que  toutes  les  autres  Eglises. 
Lor  vie  tindrent  molt  coverte  ; 
Mes  il  l'ont  auques  descoverte 
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Por  la  guerre  qui  entr'eb  fu^ 

Ce  a  moût  l'orgueil  abatu. 
^470    Ypocrisie  molt  se  cuevre, 

Molt  en  pou  d'ore  se  descuevra  (*)  ; 

C'est  uns  des  vices  qiie  plus  het 

Cil  qui  tôt  voit ,  cil  qfii  tôt  set. 

Les  Ordres  forment  en  déclinât  » 

Laidement  tornent  et  aclinent 

Li  ypocrite  ^  que  c'est  droiz. 

Droiture  9  ne  résous^  ne  foiz^  » 

Ne  lor  doit  aidier  en  la  fin, 

Ce  dient  li  mestre  Devin , 
i48o     Que  li  escriz  dit  et  tesmoingne ,   . 

Ainsi  com  li  enfès  enpoingne 

La  chandoile  dont  il  se  cuit , 

Ont-il  embraciée ,  ce  cuit , 

Lor  mort,  ne  lou  cuit,  ainz  le  croi, 

D'une  manière  et  d'une  lœ. 

Sont  ypocrite  et  papeillon  y 

De  quel  part  a-il  plus  reson? 

Li  papeiilons  à  la  lumière 

S'art  et  ocis  :  en  tel  manière  ^ 
ligo     Chacent  ypocrite  lor  mort 

Dont  nus  n'eschape ,  ne  reswt. 

Je  non  di  pas  tôt  por  Grant-Mont, 

En  autres  Ordres  en  a  mont  : 

En  Grant-Mont  font-il  assez  bipn , 

Les  Eglises  gardent-il  bien, 

Et  de  contenance  meure , 

Sont-il  assez,  et  si  n'ont  cura, 


(*)  Et  den  ses  fais  et  dedens  l'uarre. 
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Que  genz  trop  grant  presse  lor  facent , 
Petit  acquièrent,  pon  porchacent. 
i5oo     De  ce  doit-en  dire  verte , 

Molt  allîert  bien  lor  charitë  : 
A  mengier  donent  bêlement, 
Ice  font-il  adroitement 
Far  ça  defors  en  un  ostel  ; 
Molt  est  fox  qui  lor  requiert  el , 
Ça  fors  le  puet-on  bien  vëoirj 
Mes  là  dedenz  por  nul  pooir 
Ne  seroie  une  nuit  entière , 
Trop  me  seroit  orrible  et  fiere. 
i5io     A  lor  manière  n'a  lor  Ordre 
Ne  me  poiToient-il  amordre  : 
Encor  cuevrent-il  molt  lor  estre. 
En  lor  Ordre  ne  vueil-je  estre 
Por  lien  que  je  saiche ,  ne  voie , 
Jà  Dieu  ne  place  que  g'i  soie. 
Molt  sont  de  noble  contenance , 

Mes  il  ne  tiennent  pas  silence  : 
n  parolent  bien  au  mengier. 

Et  en  dortor  et  en  Moustîer  ; 
iSso    En  Cloistre  parolent-il  tuît , 

Mes  molt  se  gardent  bien  de  bruit. 

Ainz  ne  s'i  sorent  si  garder. 

Ne  si  covrir,  ne  si  celer 

Cels  d'Espeingne  et  de  Gascoingne^ 

Metent  en  France  et  en  Borgoingne , 

Et  là  repueplent  lor  maisons 

Des  François  et  des  Borgoignons  ; 

Que  là  où  l'en  n'a  quenoissance , 

Ne  parenté ,  ne  acointance  ^ 


DE  PROVINS.  357 

i55o    Est  plus  dotanz  et  mains  parlanz  ^ 

Et  11  laugaiges  est  pesanz. 

Fou  les  entendent  cil  de  là , 

Et  cil  resont  sauraige  çà. 

Il  sont  saige  qant  il  se  cuevrent  y 

Et  cil  sont  fol  qui  se  descueyrent. 

De  noble  contenance  sont 

Ça  fors  certes  cil  de  Grant-Mont , 

Et  là  dedenz  en  lor  maisons 

S'acordent  as  ainznez  poissons  ; 
i54o    Fors  sausses  et  chaudes  peVrées 

Ont-il  certes  touz  jors  amées. 

La  nuit  qant  il  doivent  couchier^ 

Se  font  bien  laver  et  pingnier 

Lor  barbes  et  envoleper. 

Et  en  trois  parties  bender , 

Por  estre  bêles  et  luisanz. 

Qant  il  vienent  entre  les  genz, 

Molt  les  crollent,  molt  les  aplaignent. 

Mes  li  Clerc  durement  s'en  plaingnent  ^ 
i55o     Et  li  Provoire  et  li  Prîor  5 

Il  sont  à  molt  grant  deshonor  (*), 

Là  n'ont-il  nule  seignorie , 

Nul  pooir,  ne  nule  baillie  : 

Il  n'osent  chanter  au  Mostier, 

Ne  nul  service  commencier 

Jusque  li  Couvert  le  commandent^ 

Et  por  ice  guaires  n'amandent* 

Jà  nul  servise  n'i  feront. 

Fors  tel  com  il  commanderont  : 

C^)  Molt  i  sont  à  grant  deihonor. 
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i56o    Li  Priors  au  Mestre  demande, 

Que  dirons-nos?  et  il  commande  ;    . 
Et  s'il  autrement  le  fiiçoient, 
Li  Convers  moU  bien  les  batoient. 
Maistre  et  Seignor  sont  li  Convers^ 
Icist  Ordres  va  en  travers  : 
Là  sunt  li  barbaran  greignor  ; 
Voir  molt  auroient  grant  paor 
S'il  estoient  Seignor  de  moi. 
Que  j'ai  paor  qant  je  lés  voî.    ■ 

1670    Cest  Ordre,  Rome  lor  consent 
Por  qoi  de  For  et  de  l'argent 
Estoient  seisi  li  Convers , 
Qant  il  mistrent  les  Clers  en  fers» 
Tant  en  douèrent  qu'à  Grant-Mont , 
Clerc  et  Provoire  sougiet  sont  : 
Ce  fu  uns  commandemens  nues, 
Là  va  li  chars  devant  li  bues. 
Les  piors  covignes  dou  mont , 
Et  touz  les  leiz  péchiez  qui  sont , 

l58o    Et  touz  le  desordenement 

Consent  bien  Rome  por  argent* 

Uns  blans  Chanoines  r'a  en  France 
Qui  sont  de  noble  contenance) 
Furent  certes  et  de  gi*ant  pris. 
Tant  nos  ont  de  lor  Ordre  apris , 
Que  pou  sont  chier,  hui  est  li  jors 
D'ex  c'on  les  vi  Seignors  des  Cors. 
Molt  fu  lor  Ordre  de  grant  bruit  ^ 
En  pou  de  tens  se  sont  destruit  : 

1690    Trop  ont  lor  covine  moustré , 
Ce  sont  icil  de  Fremoustré. 
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Trop  font  lor  folie  savoir ,  • 

Ne  lor  vient  pas  de  grant  savoir. 

Cil  ne  virent  pas  sor  chapel , 

De  grant  manière  sont  isnel 

De  tout  perdre ,  de  tout  destruire  : 

Malement  font  le  siècle  bruire 

De  lor  faiz  et  de  lor  folies. 

Dex  !  com  très  nobles  Abaies 
1 600    A  voient  y  et  bêles  maisons , 

Et  terres  et  possessions  ! 

Bien  voi  q'anemis  et  péchiez 

Les  a  et  sc^rpris  et  liez. 

Il  bâtent  molt  bien  lor  Abbez, 

Lor  péchiez  lor  a  molt  grevez 

Qu'il  ont  tôt  perdu  sanz  retor. 

Molt  parfurent  de  bel  ator 

Et  de  grant  richesce  comblé. 

Et  molt  proLsié,  et  mont  amë. 
16x0     Trop  ont  vendu  et  engaigié , 

Nostre  Sires  en  ait  pitié  ! 

Jà  mi  mot  nq  lor  puisse  nuire, 

Nuns  ne  les  péust  miex  destruire 

Si  com  il  méismes  se  sont. 
Li  autre  Chanoine  par  ont 

Meillor  cure  et  meillor  aïz , 

Ce  sont  cil  as  blans  sorpeliz , 

As  noires  chapes  d'isanbrun  : 

En  cels  a  dou  noir  et  du  brun. 
1620     Ices  dui  genz  d'une  Oixlre  sont^ 

Une  vie  et  une  règle  ont , 

S'il  ne  l'ont  changiée  ou  deffidte. 

Mes  une  règle  lor  fu  £iite  ^ 

z4 
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Et  se  il  de  riens  se  descordent. 
Assez  voi  à  cui  il  s'acordent  : 
Entr'aus  n'a  plus  de  différence , 
Mes  qu'il  ne  sont  d'une  semblance* 
11  sont  Chanoine  blanc  et  noir, 
Mes  bien  font  lor  Ordre  savoir. 

1600     Ce  n'est  pas  Ordre  qui  se  cuevre, 

Bien  moustrent  lor  vie  et  lor  huevre. 

Sainz  Augustins  lor  règle  fist, 

Qui  bones  costumes  i  mist 

Que  je  porroie  bien  soflfrir. 

Jà  lor  Ordre  ne  doit  faillir. 

Bien  furent  aatiz  et  rîeglë , 

Un  petit  sont  plus  ordené  ; 

Mes  molt  les  voi  ore  reculer. 

Ce  sont  Chanoine  réguler: 

iGéo    Pou  tiennent  Ordre  li  meillor. 
N'auroie  pas  trop  grant  paor. 
S'en  lor  Ordre  renduz  estoie. 
Je  cuit  que  bien  la  sofferroie. 
'     L'Ordre  des  Chanoines  riçglez , 
Porroie-ge  sofifrir  assez. 
Qu'il  sont  trop  netement  vestu , 
Et  bien  chaucié  et  bien  peu. 
n  sont  dou  siècle  plainnement. 
Il  vont  par  tout  à  lor  talent. 

l65o     Icest  rOrdre  Saint  Augustin , 

Qui  fu  cor  lois,  par  Saint  Martin  , 
Plus  que  ne  fu  Sainz  IBenooiz , 
Ce  m'est  avis  et  plus  adroiz. 
Icist  Chanoine  que  je  di , 
Ont  boue  Ordre,  jel'  vos  afi  : 
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H  sont  trop  noble  vivandier, 

U  parolent  bien  au  mengier  ; 

Mes  à  Cluigni ,  qant  on  menjae , 

Ëstuet  joer  à  bouche  mue  : 
1660     Trop  soilt  à  Cluigni  voir  disant 

De  ce  que  il  ont  en  covant  : 

Toutes  lor  ententes  i  metent. 

Trop  tiennent  bien  ce  qu'il  prometenU 

Lor  convine  eusse  plus  chler. 

S'il  fussent  un  pou  mençongier  5 

Trop  tiennent  bien  lor  convenanz 

Que  il  prometent  là  dedenz. 

Il  me  promîstrent^  sans  mentir. 

Que  qant  Je  voldroie  dormir, 
1670     Que  il  me  covenroit  veillier. 

Et  qant  je  voldroie  mengier, 

Qu'il  me  feroient  gëuner. 

Plus  me  grieve  trop  de  parler 

Qu'il  me  tolent,  que  d'autre  chose; 

Il  n'ont  prou  tens,  nus  n'i  repose  : 

Toute  nuit  braient  où  mostier. 

Mes  ce  m'i  a  molt  grant  mestier, 

Qu'il  m'i  lest  dormir  en  estant  : 

Par  foi  travail  i  a  molt  grant. 
1680     Et  quel  repos  ont-il  le  jour. 

Fors  solement  en  refretour  ? 

Là  nos  aportent  hués  pugnais 

Et  fèves  à  tout  le  gainbais, 

Certes  sovent  en  suiz  iriez  ; 

Por  ce  que  li  vins  est  moilliez,  . 

Me  fet  mal  cuer  après  les  hués. 

Que  trop  i  a  du  boire  au.  bues. 
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Covoitous  sont,  ce  dient  toit, 

Et  d'orgueil  r'ont-il  molt  grant  bruit  z 

C'est  touz  li  maux  que  g'en  puis  dire, 

Lor  afaires  de  plus  n'empire. 

Riche  sont  et  bien  maisoné , 

Et  chier  tenu  et  molt  amé  ; 

Mes  trop  sont  et  cruex  et  mal 

Icil  dui  vice  desloial. 

17Ç0    Por  Deu  lor  pri  qu'il  se  chastient^ 
Ce  sachent-il,  que  tuit  le  dient. 
En  a  us  doit  estre  humilitez, 
Que  Dex  les  a  mont  honorez , 
Et  li  blanz  mantiax  et  la  Croiz, 
Dont  ferment  lor  ovre  et  lor  yoiz» 
D'omme  qui  mainne  bone  vie 
Doit  bien  estre  la  voiz  oie  i 
Bien  puet  séurement  parler  , 
Li  Templier  se  pueent  mirer 

1770     Et  en  la  Croiz  et  où  mantel , 

Moustrer  lor  puis  et  bien  et  bel , 
Que  li  blans  mantiaus  senefie. 
Humilité  et  nete  vie. 
Et  la  Croiz  Ordre  et  penitance  ; 
Et  bien  puis  dire  sanz  doutance 
Que  la  Croiz  fu  où  mantel  mise 
Devant,  por  ce  que  covoitise. 
Ne  orguiex  ne  s'î  doie  mètre  : 
Si  com  li  Clers  tient  vers  la  letre, 

J780     Les  îaux  por  sa  leçon  savoir. 
Doivent  esgarder  et  vooir 
Li  Templier  vers  la  Croiz  la  voie. 
Où  Dex  les  mete ,  où  Dex  les  voie. 
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Qui  bone  voie  tient,  s'esploite, 

Or  lor  doint  Dex  tenir  la  droite, 

Solement  qu'il  n'aient  orgaeil , 

Ne  covoitise,  lor  bien  vtiel; 

Et  lor  vie  et  lor  contenance 

Aîm-je  molt  et  lor  acroissance , 
1790     Et  lor  hardement  lor  otroi. 

Mes  il  se  combatront  sanz  moi. 
Molt  revi  les  Hospitaliers 

Outre  mer  orgueillouz  et  fiers  ^ 

Molt  les  vi  en  Jherusalem 

Et  de  grant  pris  et  de  grant  sen  : 

A  Saint  Jehan  de  Fospital 

Vi  mont  lor  avoir'coramunal , 

Por  ce  lor  a  en  fet  le  bien, 

Por  auti'e  chose  n'i  a  rien. 
1800     Bien  ne  doivent  pareil  a  voir , 

Por  ce  ont  richesce  et  avoir  5 

Rien  ne  doivent  avoir  parel , 

Mes  il  devroient  estre  tel 

Com  hospitalitez  demande. 

Et  comme  charitez  commande* 

Tout  ont  lor  afere  changié, 

Q'ospitalitez  n'i  voi-gié  5 

N^il  ne  vont  pas  selonc  reson , 

Qant  ne  lor  membre  de  lor  non* 
1810     L'en  dit  qu'il  sont  hospitalier, 

Li  nons  les  devroit  esveillier  : 

Le  non  devroient-il  sauver 

Et  de  çà  mer ,  et  delà  mer. 

Trop  ont  lor  estre  bestomé , 

Trop  ont  Fospital  oblié  : 
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S'il  neP  pueent  fere  delà , 
Por  qoi  ne  le  font-il  deçà  ? 
Que  là  où  il  n'a  charité ,  - 
Ne  verrez  hospitalité. 

1820     Là  n'est  pas  Dex ,  li  nons  est  fax , 
A  grant  tort  a  non  hospitax , 
Se  il  n'i  a  ce  que  je  di , 
Bien  nos  en  a  li  nons  menti. 
Nou  di  pas  por  aus  solement, 
Far  tout  faut  si  plenierement 
Charitez,  qu'il  n'en  i  a  point  : 
Molt  est  li  siècles  en  mal  point. 
Charitez  ne  faut  pas,  je  ment, 
Diex  est  charitez  yoirément  ; 

i83o     Mes  cil  faillent  à  charité  y 
Qui  ont  promis  et  proposé 
Que  il  en  charité  seront. 
Et  hospitalité  feront  : 
S'il  ne  font  ce  qu'il  ont  promis,  • 
En  grant  folie  se  sont  mis  ; 
Promis  ont  hospitalité , 
Et  foi  et  ordre  et  charité. 
Celui  qui  quiert  molt  bien  sa  dete  ^ 
Molt  est  fox  qui  trop  s'i  endete , 

i8io    Ne  qui  guiler  le  cuide  au  loing, 
Qu'il  a  tôt  enclos  en  son  poing. 
Bien  quenoist  guiles  et  Abez, 
Cil  qui  yelt  si  avoir  ses  dez, 
Lui  ne  puet-il  mie  guiler, 
Ne  engignier,  ne  abeter  ; 
n  quenoist  tôt  et  set  et  voit^ 
Il  i^oudra  tout  jugier  adroit. 
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Le  droit  devons-noe  molt  amer, 
Qant  par  loi  nos  convient  aler  ; 
i85o     Par  le  droit  chascun  s'en  ira 
Au  droit  jugement  qui  sera  ; 
Mais  cil  seront  laidement  mort, 

Où  li  drois  iroyeront  lou  tort. 

Des  prodomes  a-il  assez 

En  Fospital,  c'est  veritez, 

N'il  ne  lor  doit  mie  desplere, 

Se  ge  di  ce  ^u'il  doivent  fere. 

Trestotes  les  Ordres  qui  sont  ^ 

Hospitalité  promis  ont , 
1860     Et  la  doivent  einsinc  com  il  : 

Tesmoing  auroie  plus  de  mil 

Que  je  dî  de  ce  vérité. 

Ordre  fut  faite  en  charité  : 

De  charité  doit  estre  plainne. 

Uns  Moines  puet  soffiir  grant  painne , 

Trop  puet  lire,  trop  puet  chanter, 

Et  travaillier  et  géuner; 

Mes  s'il  n'a  charité  en  soi , 

Molt  li  valt  pou,  si  com  je  croi. 
1870     Ainsinc  est  comme  mesons  wide 

Où  l'iregne  file  et  desvuide  ; 

Mes  tost  ront  ce  qu'ele  a  filé. 

De  l'omme  où  il  n'a  charité 

Vos  di  que  c'est  wide  maisons. 

Que  Dex  n'est  en  lui,  ne  raisons. 

En  maison  vuide  bruit  bien  venz. 

Ainsi  bruit-il  en  maintes  genz* 

L'omme  vos  tieng-je  bien  à  vuit 

Où  il  n'a  riens  fi>r9  que  le  bruit  $ 
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1880    Por  bruire  ne  por  gëuner 

Ne  puet-on  bien  s'ame  sauver. 
Se  foi  et  charité  n'i  a. 
Nostre  Sires  bien  le  mostra, 
Celui  qui  tant  ot  géunë. 
Et  en  la  roche  demoré, 
Qui  por  ce  qu'il  oit  d'un  Ian*on, 
Qui  por  un  bien  fet  ot  pardon , 
Se  mescrut  et  désespéra. 
Einsi  se  pert  cil  qui  foi  n'a , 

1890     Dex  n'aime  pas  foie  abstinence. 
Ne  ypocrite  contenance  : 
Molt  se  travaille  de  povre  huevrè 
Qui  d'ypocrisie  se  cuevre  ; 
A  grant  besoing  gueres  ne  vaut. 
S'est  huevre  qui  tost  ront  et  faut  ^ 
Ainsinc  legierement  s'en  vet 
Com  l'uevre  que  l'iraigne  fet. 
Si  com  li  ors  sor  touz  metax 
Est  plus  chiers ,  fu  li  hospitax 

1900     Dou  mont  la  plus  cbiere  maisons. 
Chiers  fu  li  leus ,  chiers  fu  li  nons , 
Tant  com  charité  lor  dura  : 
Molt  sont  riche ,  bien  lor  esta. 
Li  hospitax  fu  bien  assis , 
Por  i  a  tant  li  siècles  mis  : 
Bien  fu  assis  et  devisez, 
Por  ce  fu  jà  molt  honorez. 
Mes  ce  que  fu,  n'est  ore  mie, 
Molt  tost  se  despiece  et  esmie 

1910     La  foible  huevre  qui  luist  defors , 
Sor  le  cuivre  hiist  bien  li  ors  ^ 


Mes 
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Mes  tost  &at  celé  doréure. 

Huevre  de  foi  longuement  dure , 

Li  cuivers  pert  com  il  descueTre  : 

Toz  jors  devroit  durer  bone  huevre. 

L'ospitâl  vi-je  jà  dotë^ 

Et  de  bêle  hueyre  enlumine  : 

Molt  se  prove  malvesement 

Qui  de  bone  huevre  se  repent  : 
1 920    Trop  verse  malement  et  tume 

Qui  se  part  de  bone  costume* 

Riche  sont  h  hospitalier. 

S'il  maiutenissent  lor  mestier 

A  quoi  il  furent  establi, 

Nule  meillor  Ordre  ne  vi  : 

Forment  amassent  et  conquièrent , 

Forment  porchassent,  forment  quierent. 

Confraries  ont  et  granz  rentes. 

Bien  i  devroient  lor  ententes 
1 930     Torner  en  hospitalité , 

Et  en  veraie  charité. 

Molt  fu  cortois  et  bons  truanz 

Duranz  Chupuis  et  soduianz  (a) , 

Qui  les  blans  chaperons  trova 

Et  les  seignauz  au  piz  donna. 

Donna ,  non  fist,  ainz  les  vendoit , 

Mestrement  la  gent  decevoit  : 

Molt  en  conquist  or  et  argent, 

Molt  par  sot  bien  guiler  la  gent» 

(a)  Durand ,  surnommé  Chapuis,  c'est-à-dire.  Charpentier,  vivoit 
au  Puy  vers  la  fin  du  xii®  siècle,  oiii  il  joua  un  rôle  très-brillant. 
Voyez  ce  qui  en  est  dit  au  tome  y  dei  NoticM^dtf  maniiscrits  dtf  Ja 
Bibliothèque  du  Roi ,  page  290. 
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Jà  i  a  molt  yilain  coyent. 
Qui  me  donroit  vin  de  covent^ 

1690    N'en  seroie«-je  jamès  yvre  : 

Moit  i  fet  miex  morir  que  yîrre. 
Benooiz  soit  Sainz  Augustins  ! 
Des  bons  morsiauz  et  des  bons  vins^ 
Ont  li  Chanoine  à  grant  plenté  j 
Molt  sont  gentilment  atome  : 
Ice  porroie  bien  souffi[îr; 
Que  j'aim  miex  vivre  que  morir. 

Au  Temple  fusse ,  c'est  la  voire  , 
Plus  volentiers  qu'en  l'Oi'dre  noire^ 

1700    Ne  qu'en  nule  Ordre  que  je  voie  5 
Mes  por  rien  ne  me  combatroie. 
Bone  Ordre  ont  et  bêle  sanz  Ëiille^ 
Mes  ne  me  siet  pas  la  bataille. 
Par  foi  molt  très  bien  se  contiennent , 
Molt  par  amendent  qant  qu'il  tiennent» 
Molt  sont  prodomme  li  Templier , 
Là  se  rendent  li  Chevalier 
Qui  ont  le  siècle  asavoré^ 
Et  ont  et  vëu  et  tastë. 

1710    Là  ne  fet  pas  borse  chascnn^ 
Et  s'est  touz  li  avoirs  aiin. 
C'est  l'Ordre  de  Chevalerie, 
A  grant  honor  sont  en  Surie  : 
Fièrement  les  doutent  li  Tnrs, 
Qu'il  font  d'els  et  chastel  et  murs» 
Jà  en  bataille  ne  fuiront, 
Par  foi  ce  m'ennuierent  mont» 
S'en  lor  Ordre  rendus  estx>ie. 
Tant  sai-je  bien  que  je  fuiroie  ; 
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Qui  bone  voie  tient,  s'esploite, 

Or  lor  doint  Dex  tenir  la  droite, 

Solement  qu'il  n'aient  orgueil , 

Ne  covoitise,  lor  bien  vùel; 

Et  lor  vie  et  lor  contenance 

Aîm-je  molt  et  lor  acroissance , 
1790     Et  lor  hardement  lor  otroi , 

Mes  il  se  combatront  sanz  moi. 
Molt  revi  les  Hospitaliers 

Outre  mer  orgueillouz  et  fiers  ^ 

Molt  les  vi  en  Jherusalem 

Et  de  grant  pris  et  de  grant  sen  : 

A  Saint  Jehan  de  Tospital 

Vi  mont  lor  avoir 'communal , 

Por  ce  lor  a  en  fet  le  bien, 

Por  auti'e  chose  n'i  a  rien. 
1800    Bien  ne  doivent  pareil  avoir , 

Por  ce  ont  richesce  et  avoir  ; 

Rien  ne  doivent  avoir  parel , 

Mes  il  devroient  estre  tel 

Com  hospitalitez  demande, 

Et  comme  charitez  commande* 

Tout  ont  lor  afere  changié, 

Q'ospitalitez  n'i  voi-gié  5 

N^il  ne  vont  pas  selonc  reson , 

Qant  ne  lor  membre  de  lor  non* 
iSio    L'en  dit  qu'il  sont  hospitalier, 

Li  nous  les  devroit  esveillier  : 

Le  non  devroient-il  sauver 

Et  de  çà  mer ,  et  delà  mer. 

Trop  ont  lor  estre  bestomé , 

Trop  ont  l'ospital  oblié  : 
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S'il  neP  pueent  fere  delà , 
Por  qoi  ne  le  font-il  deçà  ? 
Que  là  où  il  n'a  charité ,  * 
Ne  verrez  hospitalité. 

1820     Là  n'est  pas  Dex^  li  nons  est  &x , 
A  grant  tort  a  non  hospitax , 
Se  il  n'i  a  ce  que  je  di , 
Bien  nos  en  a  li  nons  menti. 
Nou  di  pas  por  aus  solement, 
Far  tout  faut  si  plenierement 
Charitez,  qu'il  n'en  i  a  point  : 
Molt  est  li  siècles  en  mal  point. 
Charilez  ne  faut  pas,  je  ment, 
Diex  est  charitez  yoirément  ; 

i83o     Mes  cil  faillent  à  charité , 
Qui  ont  promis  et  proposé 
Que  il  en  charité  seront. 
Et  hospitalité  feront  : 
S'il  ne  font  ce  qu'il  ont  promis,  • 
En  grant  folie  se  sont  mis  ; 
Promis  ont  hospitalité , 
Et  foi  et  ordre  et  charité. 
Celui  qui  quiert  molt  bien  sa  dete  ^ 
Molt  est  fox  qui  trop  s'i  endete , 

i8io    Ne  qui  guiler  le  cuide  au  loing, 
Qu'il  a  tôt  enclos  en  son  poing. 
Bien  quenoist  guiles  et  Abez, 
Cil  qui  velt  si  avoir  ses  dez, 
Lui  ne  puet-il  mie  guiler, 
Ne  engignier,  ne  abeter; 
n  quenoist  tôt  et  set  et  voit^ 
Il  i^oudra  tout  jugier  adroit. 
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Le  droit  devons-noe  molt  amer, 
Qant  par  lui  nos  convient  aler  ; 
i85o     Par  le  droit  chascun  s'en  ira 

Au  droit  jugement  qui  sera  5 
Mais  cil  seront  laidement  mort, 

Où  li  drois  iroveront  lou  tort. 

Des  prodomes  a-il  assez 

En  l'ospital,  c'est  veritez, 

N'il  ne  lor  doit  mie  desplere. 

Se  ge  di  ce  qu'il  doivent  fere. 

Trestotes  les  Ordres  qui  sont  p 

Hospitalité  promis  ont , 
1860     Et  la  doivent  einsinc  com  il  : 

Tesmoing  auroie  plus  de  mil 

Que  je  di  de  ce  vérité. 

Ordre  fut  faite  en  charité  : 

De  charité  doit  estre  plainne. 

Uns  Moines  puet  soffiir  grant  painne , 

Trop  puet  lire,  trop  puet  chanter, 

Et  travaillier  et  géuner; 

Mes  s'il  n'a  charité  en  soi , 

Molt  li  valt  pou,  si  com  je  croi. 
1870     Ainsinc  est  comme  mesons  wide 

Où  l'iregne  file  et  desvuide  ; 

Mes  tost  ront  ce  qu'ele  a  filé. 

De  l'omme  où  il  n'a  charité 

Vos  di  que  c'est  vride  maisons, 

Que  Dex  n'est  en  lui,  ne  raisons. 

En  maison  vuide  bruit  bien  venz , 

Ainsi  bruit-il  en  maintes  genz* 

L'omme  vos  tieng-je  bien  à  vuit 

Où  il  n'a  riens  fi>r9  que  le  bruit  ; 
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1880    Por  bruire  ne  por  géuner 

Ne  puet-on  bien  s'ame  sauver. 
Se  foi  et  charité  n'i  a. 
Nostre  Sires  bien  le  mostra^ 
Celui  qui  tant  ot  géuné, 
Et  en  la  roche  demoré, 
Qui  por  ce  qu'il  oit  d'un  lan*on. 
Qui  por  un  bien  fet  ot  pardon , 
Se  mescrut  et  désespéra. 
Einsi  se  pert  cil  qui  foi  n'a , 
1890     Dex  n'aime  pas  foie  abstinence. 
Ne  ypocrite  contenance  : 
Molt  se  travaille  de  povre  huevrè 
Qui  d'ypocrisie  se  cuevre  ; 
A  grant  besoing  gueres  ne  vaut. 
S'est  huevre  qui  tost  ront  et  faut  ^ 
Ainsinc  legierement  s'en  vet 
Com  l'uevre  que  Tiraigne  fet. 
Si  com  li  ors  sor  touz  metax 
Est  plus  chiers ,  fu  li  hospitax 
1900     Dou  mont  la  plus  chiere  maisons. 
Chiers  fu  li  leus ,  chiers  fu  li  nons , 
Tant  com  charité  lor  dura  : 
Molt  sont  riche ,  bien  lor  esta. 
Li  hospitax  fu  bien  assis , 
Por  i  a  tant  li  siècles  mis  : 
Bien  fu  assis  et  devisez, 
Por  ce  fu  jà  molt  honorez. 
Mes  ce  que  fîi ,  n'est  ore  mie, 
Molt  tost  se  despiece  et  esmie 
1910     La  foible  huevre  qui  luist  defors  , 
Sor  le  cuivre  luist  bien  li  ors  j 


Mes 
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Mes  tost  Ëiat  celé  doréure. 

Huevre  de  foi  longuement  dure , 

Lî  cuivers  pert  com  il  descueTre  : 

Toz  jors  devroit  durer  boue  huevre. 

L'ospital  vi-je  jà  dotë^ 

Et  de  bêle  hueyre  enlumine  : 

Molt  se  prove  malvesement 

Qui  de  bone  huevre  se  repent  : 
1 920    Trop  verse  malement  et  tume 

Qui  se  part  de  bone  costume. 

Riche  sont  h  hospitalier, 

S'il  maiulenissent  lor  mestier 

A  quoi  il  furent  establi, 

Nule  meillor  Ordre  ne  vi: 

Forment  amassent  et  conquièrent, 

Forment  porchassent,  forment  quierent. 

Confraries  ont  et  granz  rentes, 

Bien  i  devroient  lor  ententes 
1 930    Tomer  en  hospitalité , 

Et  en  veraie  charité. 

Molt  fu  cortois  et  bons  truanz 

Duranz  Chupuis  et  soduianz  (a) , 

Qui  les  blans  chaperons  trova 

Et  les  seignauz  au  piz  donna. 

Donna,  non  fist,  ainz  les  vendoit, 

Mestrement  la  gent  decevoit  : 

Molt  en  conquist  or  et  argent, 

Molt  par  sot  bien  guiler  la  gent. 

(a)  Durand ,  surnommé  Chapuis,  c'est-à-dire,  Charpentier,  vivoit 
au  Puy  vers  la  fin  du  xii®  siècle,  o(t'il  joua  un  r61e  très-brillant. 
Voyez  ce  qui  en  est  dit  au  tome  y  de9  Notices^d«f  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  page  290. 
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19^0    n  en  guila  bien  deux  cent  mile , 
Puis  onl  trovë  mainte  au  Ire  gaile 
Li  truant  qui  conyer»  se  font 
De  Saint  Antoine,  mes  il  sont 
Tu  il  li  plus  raestre  guiléor 
Qui  onques  fussent  sans  paor  ; 
En  la  vile  loing  dou  mostier 
Ont  fet  por  la  gent  engignier 
Un  hospital  plain  de  contraiz  : 
AiuE  tiex  baraa  ne  fu  mes  feiz. 

igSo    II  n'i  ont  ne  Clerc,  ne  provoire. 
Il  font  à  la  foie  gent  croire 
Ce  dont  il  sont  malvès  truant  ; 
Mes  il  douent  de  l'avoir  tant 
Au'Seignor  en  cui  terre  il  sont, 
Qu'à  Saint  Antoine  sougiet  sont» 
Bien  est  li  baraz  quenéuz 
Et  bien  apertemeut  vëuz. 
Seint  .Vnloine  guerroient-il, 
Estrangement  le  tienent  vil , 

i960    De  rien  ne  le  doivent  servir , 
Ne  aorer,  ne  obéir. 
Jà  en  s'uevre  ne  en  s'eglise 
N'en  iert  une  maaille  mise 
De  tout  l'avoir  que  il  conquièrent, 
Far  tout  porchacent,  par  tout  quierenU 
11  n'est  ne  vile ,  ne  chastiax 
Où  l'en  ne  voie  lor  porciax, 
D' Escoce  jusqu'à  Antioclie , 
Et  puis  porte  chascuiis  sa  cloche 

1970     Fendue  au  col  de  non  cbevaU 
Il  a  bien  en  lor  hospital 


Quinze  tiex  Coav^jpê  gvo^  et  gc^, 
N'i  a  celai  n'ait  cinq  cens  QUif^, 
£t  tel  i  a  qui  ^  a  mil^ 
De  trop  coinle  baiTAt  9Cint-il> 
Chascuns  a  sa  &tae  Pu  $'amic , 
Molt  par  denuûnneiit  noble  vie  : 
Touz  en  va  par  |;(ieW  Qt  par  v^nfre 
Li  avoirs  qu'à  Saint  Antoine  ^t|ie* 
]  980     Moines  retraiz  ,  NoQeipâ  retrait^ 
Ont  trop  et  contrais  et  co^trait^  : 
Li  contre?  va  à  la  concrète , 
Et  li  retrez  à  la  retr^te* 
Des  contraiz  fust  hiax  li  baraz , 
S'il  féissent  contraïraz  y 
Que  des  enfanz  ont-il  asse?  ; 
Touz  li  païs  en  est  pueplez. 
Molt  sont  graz  Qt  groz  li  contrait , 
Qu'à  Saint  Anloinç  nus  ne  vait 
1 990     Qui  ne  lor  doingne  larg^nent* 
Onques  nul  ho^itaJl  truant 
Ne  véistes  si  plein  de  guile  ^ 
Li  contrait  prestent  en  la  yile. 
Ce  oï  dire,  o^olt  lor  d^piiçrs. 
Ne  sai  qanz  contraiz  u^un^rs 
Hi  a-il  y  ce  n'est  pas  mçnçpnge  y 
Jou  tenoie  à  &blç  et  à  soqge 
Qant  on  le  me  conta  premiers  : 
Les  contraiz  tiennent-il  molt  chiers 
2000     For  quoi  que  c'est  lor  troandiseï 
II  les  envoient  querre  çi|  Pi^ , 
Quant  om  a  un  vilain  defiaiz 
Par  guerre  ou  par  autre  jneflfez^ 

>a  3 
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En  la  meson  sont  bien  venu 

Et  à  grant  joie  recéu. 

Avant  les  font  laver  et  poindre 

De  coutiax  et  d'oingnement  oindre, 

Por  roîgir  et  por  raancler. 

Léanz  les  font  tant  se)  orner , 

30X0     Que  li  raancles  s'en  départ  : 

Sachiez  qu'autres  feux  ne  les  art. 
Qui  croit  que  là  sont  les  vertuz, 
Molt  est  malement  decéuz  ; 
Ainz  sont  là  où  li  cors  seinz  est. 
Molt  puet-en  bien  connoistre  en  test 
Se  l'uevre  est  cointe  et  bien  faite  (*) , 
Lor  guile  s'est  tant  avant  traite , 
Que  la  Êiusetez  se  descuevre  : 
Molt  en  sevent  bien  toute  l'uevre 

3020    Et  li  Clergié  et  li  Eves({ue , 
Et  mëismes  li  Arcevesque  ; 
Mes  il  n'en  font  nule  jostise , 
Ainz  partent  à  la  truandise* 
Onques  mes  guile  si  aperte 
Ne  £a  tant  longuement  sofferte. 
Molt  vont  bien  le  siècle  guilant 
Par  tôt  le  mont  à  lor  talent. 
Que  font-il  or  en  Alemaingne? 
Que  conquierent-il  en  Espaingne  7 

:io3o    Molt  ont  le  siècle  affoleti , 

Trop  sont  conquérant  et  hardi. 
As  truanz,  as  bien  enparlez 
Acensent-il  les  Evesquez. 

{*)  Si  Toille  fu  bi«n  cuite  ou  faite. 
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Icil  y  ont  partout  prëeschant, 

Et  lor  campeneles  sonant  ; 

Molt  preeschent  à  hante  Yoîz, 

Et  portent  et  chasses  et  croiz. 

Il  n'ont  Eglise  ne  Chapele, 

Trop  est  la  lor  guile  novele , 
2o4o    Et  ces  foies  genz  esbahies 

Se  metent  en  lor  Confraries  : 

n  n'a  bon  ovrëor  en  foire , 

Ne  bone  vile,  c'est  la  voire, 

Où  lor  borse  ne  soit  pendue  ; 
Ainz  tex  guile  ne  fu  véue. 
En  vendenges  quierent  le  vin , 
On  ne  voit  en  for  n'en  molin 
Oiî  ne  pende  un  de  lor  sachez , 
Icest  uns  merveillox  abez  ; 
2o5o    II  les  vendent,  s'en  font  deniers. 
Et  en  losengent  les  pevriers. 
Chascuns  donne  livre  de  poivre  ^ 
Molt  sevent  bien  la  gent  deçoivre  : 
Les  famés  r'ont  trovëes  simples , 
Toailles  et  aniax  et  guimples, 
Fermaux  et  ceintures  ferrées, 
Fromaiges  et  jambes  salées 
En  traient  emprès  la  monoie* 
Plus  conquièrent,  se  Dex  me  voie, 
2o6q     Que  celés  autres  genz  ne  font  (*). 
Cinq  mile  mars  d'argent  vanront 
En  cest  anée  lor  porcel , 
D'ordre  lor  esta  bien  et  bel  : 


(*)  Qa«  tontes  les  Ordres  qui  sont. 
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Moll  menjuettl  et  molt  revendent. 
Et  molt  achatént  et  despetittent. 
Molt  sont  miftfchëânt  et  cocon , 
Et  s'ont  d'ans  fet  une  maison, 
n  lesse  bien  à  son  enfant , 
Et  à  son  autre  conquérant. 
2070     II  marient  molt  bien  lor  filles , 
Il  ne  prisent  mie  deux  billes 
Saint  Antoine  ne  son  pboir  5 
Trop  conquièrent,  trop  ont  avoir, 
Trop  sovent  desoivent  la  gent. 
Mes  ge  lo  qu'en  praigne  l'argent 
Des  porciax  et  des  Conlraries , 
Et  soit  commandé  en  parties 
As  prodommes  et  as  loiaux  , 
Qui  les  deniers  et  les  porciaux 

3080     C'ont  à  Saint  Antoine  promis  ; 
En  l'uevre  du  mostier  sOit  mis 
Li  argent ,  quVn  i  fet  bêle  huevre. 
Truandise ,  qant  se  descuevre , 
Doit-en  haïr  et  mesprisier. 
Saint  Antoîôe  doit-en  prisier , 
Et  bien  servir  et  bien  requerre  ; 
Aidier  puet  en  ciel  et  en  terre. 
A  Saint  Antoine,  à  son  mestier, 
Là  le  doit  l'en  aler  proier  5 

2090    Là  est  ses  coi*$,  là  est  s'Eglise, 
Et  là  fet-en  le  bel  servise. 
Mes  cil  truant  ont  trop  guilé , 
Trop  sont  de  lor  barat  prové  : 
Certes  povrement  se  re venge 
Saint  Antoine  qu'il  ne  s'en  venge. 
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Des  Converses  et  des  Noneins^ 

Ne  cuit-je  pas  esti^  cei^teins 

Que  yen  saiche  dire  rertez  : 

Li  plus  sage  en  sont  esgaré 
aïoo     De  famé  jugier  et  repitindre  ; 

Por  ce  dout-ge  moût  a  emprendre 

De  dire  lor  vie  et  lor  estre. 

Onques  famme ,  ce  cuit ,  n'ot  mestre^ 

Nuiis  ne  la  devroit  mestroier. 

Cil  qui'  miex  la  cuide  aguelier, 

11  pert  le  senz  et  la  vëue  j 

n  méismes  li  a  toiue 

Où  il  la  cuide  bien  tenir. 

Nuns  ne  pot  onques  acomplir 
2110     Voloir  de  famé ,  c'est  folie 

De  cerchier  lor  estre  et  lor  vie,  - 

Qant  li  saige  n'i  voient  goûte. 

Famme  ne  crient,  £imme  ne  doute , 

Famme  ne  fu  onques  vaincue  , 

Ne  apertement  connéue  ; 

Qant  li  œil  plorent,  li  cuers  rit. 

Fou  pensse  à  ce  qu*ele  me  dit. 

Ains  nulle  ne  sot  duel  avoir , 

Molt  lor  pert  bien  de  lor  savoir  : 
2 1 20     Qant  qu'elle  ait  en  sept  ans  amë , 

Ait-elle  en  un  jor  oblië. 

Femme  est  loa  jor  d^  &nt  tideus^ 

Plus  est  legiere  «qoe 'n'est  vens: 

Molt  mue  sovent  son  coraige , 

Tost  a  deoëu  le  plus  saige  : 

Car  lou  vie  fait-ëUe  suer. 

Et  lou- jone  sens  fixait  trambler, 
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Et  lou  cowart  fait-elle  herdi: 
n  est  ensi  com  je  vos  di. 
2i5o     Cil  qui  maus  s'en  cuîde  garder^ 
Nuls  ne  s'en  porroit  desevrer. 
Pues  qu'elle  lou  vorroit  tenir, 
C'a  merci  nou  feite  venir. 
Quant  moi  membre  de  Salemon  , 
De  Costentin  et  de  Sanson  , 
Que  famés  engignierent  si , 
Molt  me  truis  d'eles  esbahi. 
Je  sauroie  einçois  dou  soleil 
Tout  l'estre  dont  molt  me  meryeil, 
2i4o    Et  le  covine  de  la  lune , 

Que  j'en  péusse  conoistre  une. 
Ice  aprent  Astronomie, 
Nigromance  et  géométrie, 
Et  ars  de  lois  et  de  fisique , 
Et  divinitez  et  musique  ; 
Mes  de  famé  n'i  oi  parole  y 
Je  n'en  vi  onques  nule  escole 
Dont  li  mestre  ne  fassent  foL 
Se  ge  longuement  emparol^ 
3i5o    Je  reserai  por  fox  tenuz  ; 

Mes  puis  que  m'i  sm  embatuz. 
Dire  m'estuet  ce  que  j'en  sai , 
Si  que  touz  en  sui  en  esmai* 
Qui  fist  Nonain,  qui  fist  Conrerse^ 
Molt  fist  Ordre  fière  et  eaverae  : 
Comment  tient  nete  sa  maison 
Famé,  son  loial  compaignon, 
Qant  en  la  tient  et  en  la  garde  » 
N'est-ele  mie  si  coarde 
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:i  i  60    Que  por  paor ,  ne  por  menace , 
Que  ele  tel  tresgiet  ne  &ce 

Que  jà  nus  hom  ni  penseroit. 

Jà  fet  li  colons  ce  qu'il  doit, 

Qant  il  a  son  ni  où  moslier  : 

Ne  s'i  sot  mie  bien  gaitier. 

Une  costume  sanz  raison 

Ont  les  Nonains  et  li  colon  : 

Ne  tienent  pas  lor  maison  nete* 

Tiex  est  la  costume  et  la  dete 
31 70    Eln  leu  c'on  netement  ne  tient , 

Ou  l'en  ne  doute  Dieu ,  ne  crient* 

Las  !  comment  puet  avoir  Eglise? 

Las,  que  de  gent  en  itel  guise 

Se  perdent,  et  lor  cors  destmient! 

Assez  chantent  et  assez  bruient  ; 

S'il  n'a  foi  où  chant  et  el  bruit  ^ 

Où  travail  n'a  gueres  de  fruit* 

Sanz  fruit  est  huevre  où  il  n'a  foi^ 

Se  il  n'a  charité  en  soi , 
3 1 80     Ne  vaut  rien ,  qant  Dex  n'i  entent  : 

La  bone  huevre  se  prise  et  vent. 

De  cuer  et  de  cors,  c'est  vertez, 

Fu  faiz  li  Temples  et  fondez. 

Li  bon  cuer,  ce  sont  li  mostier. 

Et  Dex  r'a  bien  le  leu  net  chier. 

Qui  en  son  leu  est  honorez , 

Et  por  lui  netement  gardez. 

Mes  où  leu  ne  siet  pas  l'Eglise^ 

Mes  s'e]e  est  fondée  et  assise 
3190     Où  bon  cuer  de  la  bonp  gent  y 

Bone  costume  Ixhi  àtsÀi  reaU 
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Des  bons  sont  li  bon  droit  rendu , 

Et  li  leu  netement  tenu. 

Je  n'aim  pas  où  mostier  la  plume 

Ce  colomp ,  por  Torde  costume, 

Ne  poil  de  famé  rooingnie, 

Se  la  costume  n^est  changie 

Dont  Tame  est  en  ^  grant  dotance  : 

For  la  mauvaise  acoustumance 

2200    Rent-en  le  droit  qui  en  aquite^ 

Ainz  encombre  bien  est  maudite. 
Que  de  ce  que  rendent  encombre  y 
Nuz  forz  nombriers  n'en  set  le  nombre, 
Por  ce  que  c'est  rente  qui  trouble , 
Qant  en  la  tient  et  ele  double. 
C'est  bien  dete  descovenue 
Qui  double  qant  en  Fa  rendue. 
Bien  doivent  avoir  grant  poor 
De  tel  dete  li  rendéor , 

22  j  o    £t  molt  est  foie  la  costume 
Qui  art  et  esprent  et  alume , 
Quant  en  la  dete  paie  et  rent , 
Et  lou  detor  rent  si  esprent 
Qui  est  morz,  se  Dex  ne  l'en  trait. 
Ne  rest  mie  tôt  hors  de  plûit 
Famme  qui  en  tel  dete  chiet  ; 
Mes  je  dont  que  trop  ne  li  griet , 
Se  je  m'en  vois  par  la  verte. 
Assez  lor  ai  dit  et  moustrë 

2220     Se  j'ai  blasmë  le  fol  usaige , 

Li  honune  n'i  ont  nul  domaige  : 
Je  sai  bien  que  la  bone  vaut , 
A  celui  nule  rien  be  £iut. 
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La  bone  est  oalti^  à  merreille , 

Nus  trésors  ne  s*i  ap]pareille , 

Fuis  qu'ele  en  Seinte  Eglise  met 

Et  bon  cuer  et  loial  et  net  ; 

Et  celé  tient  sa  meson  nete, 

Lors  rent-ele  à  Dieu  itel  dete 
225o     Com  li  rendi  la  Magdalene. 

Ce  fu  dete  nete  et  certene. 

Cele  dete  fu  bien  rendue , 

Et  voireraent  requenëue: 

Ce  fu  li  bons  repentemenz , 

Li  termes  ne  fu  pas  trop  len^  y 

Qu'ele  en  ot  îsnele  mérite 

Que  de  toz  ses  péchiez  fti  quite* 

Diex  erraument  li  pardona , 

Que  de  toz  ses  péchiez  plora  : 
324o    L'ore  fu  bone^  et  bons  li  termes, 

Molt  yindrent  de  bon  leu  les  lermes  : 

Sa  paors  et  sa  repentance 

Nos  doit  doner  grant  espérance. 

Sa  repentance  et  sa  poors 

Doivent  conforter  pechëors. 

Des  bones  i  ot-il  assez 

Dont  Dex  fu  servîz  «t  amez  : 

Molt  fu  vaillanz  l'Egipciene , 

Et  Sainte  Foy  et  Sainte  Elette , 
:225o     Et  la  veraie  Katherine, 

Sainte  Agathe  et  Seinte  Crespîne, 

Les  bones  ne  pueent  prisier , 

Diex  n'ot  onques  avoir  tant  chier. 

De  rien  qu'il  ait  en  tôt  le  monde , 

Com  il  a  la  Vierge  et  le  monde 
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En  lâ  meson  sont  bien  venu 

Fit  à  grant  joie  recéu. 

Avant  les  font  laver  et  poindre 

De  coutiax  et  d'oingnement  oindre, 

Por  roigir  et  por  raancler* 

Léanz  les  font  tant  se)  orner , 

3010     Que  li  raancles  s'en  départ  : 

Sachiez  qu'autres  feux  ne  les  art. 
Qui  croit  que  là  sont  les  vertuz, 
Molt  est  malement  decéuz  ; 
Ainz  sont  là  où  li  cors  seinz  est. 
Molt  puet-en  bien  connoistre  en  test 
Se  Foevre  est  cointe  et  bien  faite  (*) , 
Lor  guile  s'est  tant  avant  traite, 
Que  la  Ëiusetez  se  descuevre  : 
Molt  en  sevent  bien  toute  Fuevre 

ao20    Et  li  Clergîé  et  li  Evesque , 
Et  mëismes  li  Arcevesque  ; 
Mes  il  n'en  font  nule  jostise , 
Ainz  partent  à  la  truandise» 
Onques  mes  guile  si  aperte 
Ne  fîi  tant  longuement  sofferte. 
Molt  vont  bien  le  siècle  guilant 
Far  tôt  le  mont  à  lor  talent. 
Que  font-il  or  en  Alemaingne? 
Que  conquierent-il  en  Espaingne  ? 

rjo3o    Molt  onL  le  siècle  afibleti , 

Trop  sont  conquérant  et  hardi. 
As  truanz,  as  bien  enparlez 
Acensent-il  les  Evesquez. 

(*)  Si  Toille  fu  bien  cuite  ou  faite. 
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Icil  vont  partout  préeschant , 

Et  lor  campeneles  sonant  ; 

Molt  prëeschent  à  haute  voiz, 

Et  portent  et  chasses  et  croiz. 

Il  n'ont  Eglise  ne  Chapele, 

Trop  est  la  lor  guile  novele , 
2o4o    Et  ces  foies  genz  esbahies 

Se  metent  en  lor  Confiraries  : 

Il  n'a  bon  ovrëor  en  foire , 

Ne  bone  vile,  c'est  la  voire. 

Où  lor  borse  ne  soit  pendue  ; 

Ainz  tex  guile  ne  fu  véue. 
En  vendenges  quierent  le  vin , 
On  ne  voit  en  for  n'en  molin 
Où  ne  pende  un  de  lor  sachez , 
Icest  uns  merveillox  abez  ; 
2o5o    II  les  vendent,  s'en  font  deniers, 
Et  en  losengent  les  pevriers. 
Chascuns  donne  livre  de  poivre^ 
Molt  sevent  bien  la  gent  deçoivre  : 
Les  famés  r'ont  trovées  simples, 
Toailles  et  aniax  et  guimples, 
Fermaux  et  ceintures  ferrëes, 
Fromaiges  et  jambes  salées 
En  traient  emprès  la  monoie. 
Plus  conquièrent,  se  Dex  me  voie, 
2o6q     Que  celés  autres  genz  ne  font  (*). 
Cinq  mile  mars  d'argent  vauront 
En  cest  anée  lor  porcel , 
D'ordre  lor  esta  bien  et  bel  : 


(*)  QvL9  toutes  ieg  Ordres  ^  sont. 
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Moll  menjuehl  et  molt  revendent. 
Et  molt  achatént  et  despendent. 
Molt  sont  mifti*chëant  et  cocon , 
Et  s'ont  d'ans  fet  une  maison. 
Il  lesse  bien  à  son  enfant , 
Et  à  son  autre  conqûerakt. 
2070     II  marient  molt  bien  lor  filles , 
Il  ne  prisent  mie  deux  billes 
Saint  Antoine  ne  son  pboîr  5 
Trop  conquièrent,  trop  ont  avoir, 
Trop  sovent  desoîvent  la  gent. 
Mes  ge  lo  qu'en  praigne  l'argent 
Des  porciax  et  des  Conlraries , 
Et  soit  commandé  en  parties 
As  prodommes  et  as  loiaux , 
Qui  les  deniers  et  les  porciaux 
3080     C'ont  à  Saint  Antoine  promis  ; 
En  l'uevre  du  mostier  sOit  mis 
Li  argent ,  quVn  i  fet  bêle  huevre. 
Truandise ,  qant  se  descuevre , 
Doit-en  haïr  et  mesprisier. 
Saint  Antoiôe  doit-en  prisier , 
Et  bien  servir  et  bien  requerre  ; 
Aidier  puet  en  ciel  et  en  terre. 
A  Saint  Antoine,  à  son  mestier. 
Là  le  doit  l'en  aler  proier  5 
2090    Là  est  ses  col*$,  là  est  s'Eglise, 
Et  là  fet-en  le  bel  servise. 
Mes  cil  Iruant  ont  trop  guilé , 
Trop  sont  de  lor  barat  prové  : 
Certes  povreraent  se  re venge 
Saint  Antoine  qu'il  ne  s'en  venge. 
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Des  Converses  et  des  Noneins  » 

Ne  cuit-je  pas  estime  certeins 

Que  yen  saiche  dire  rertez  : 

Li  plus  sage  en  scmt  esgaré 
a  100     De  famé  jugier  et  repitindre  ; 

Por  ce  dout-ge  moût  à  emprendre 

De  dire  lor  vie  et  lor  estre. 

Onques  famme ,  ce  cuit ,  n'ot  mestre^ 

Nuus  ne  la  devroit  mestroier. 

Cil  qui'  miex  la  cuide  aguelier, 

U  pert  le  senz  et  la  vëue  j 

n  méismes  li  a  tdiue 

Où  il  la  cuide  bien  tenir. 

Nuns  ne  pot  onques  acomplir 
21 10     Voloir  de  famé,  c'est  folie 

De  cerchier  lor  estre  et  lor  vie,  - 

Qant  li  saige  ni  voient  goûte. 

Famme  ne  crient,  frmme  ne  doute , 

Famme  ne  fu  onques  vaincue  ^ 

Ne  apertement  connéue  ; 

Qant  li  œil  plorent,  li  cuers  rit. 

Fou  pensse  à  ce  qu*ele  me  dit. 

Ains  nulle  ne  sot  duel  avoir , 

Molt  lor  pert  bien  de  lor  savoir  : 
2120     Qant  qu'elle  ait  en  sept  ans  amë , 

Ait-elle  en  un  jor  oblië. 

Femme  est  loa  jor  dQ  &nt  tidens. 

Plus  est  legiere  «que^n'est  vens: 

Molt  mue  sovent  son  coraige , 

Tost  a  deoëu  le  pius  saige  : 

Car  lou  vie  fait-ëUe  suer. 

Et  lou' jone  sens  fixait  trambler, 

Aa4 
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Et  lou  cowart  fait-elle  herdi: 
n  est  ensi  com  je  vos  di. 
2i5o     Cil  qui  maus  s'en  cuîde  garder^ 
Nuls  ne  s'en  porroit  desevrer. 
Pues  qu'elle  lou  vorroit  tenir, 
C'a  merci  nou  feite  venir. 
Quant  moi  membre  de  Salemon  , 
De  Costentin  et  de  Sanson  , 
Que  famés  engignierent  si, 
Molt  me  truis  d'eles  esbahi. 
Je  sauroie  einçois  dou  soleil 
Tout  l'estre  dont  molt  me  meryeil, 
2i4o    Et  le  covine  de  la  lune , 

Que  j'en  péusse  conoistre  une. 
Ice  aprent  Astronomie, 
Nigromance  et  géométrie. 
Et  ars  de  lois  et  de  fisique. 
Et  divinitez  et  musique  ; 
Mes  de  famé  n'i  oi  parole , 
Je  n'en  vi  onques  nule  escole 
Dont  11  mestre  ne  fassent  foL 
Se  ge  longuement  emparol^ 
3i5o    Je  reserai  por  fox  tenuz  ; 

Mes  puis  que  m'i  suî  embatuz. 
Dire  m'estuet  ce  que  j'en  sai , 
Si  que  touz  en  sui  en  esmai* 
Qui  fist  Nonain,  qui  fist  Converse^ 
Molt  fist  Ordre  fière  et  diverse  : 
Comment  tient  nete  sa  maison 
Famé,  son  loial  compaignon, 
Qant  en  la  tient  et  en  la  garde  ^ 
N'est-ele  mie  si  coarde 
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:i  i6o    Que  por  paor ,  ne  por  menace  ^ 
Que  ele  tel  tresgiet  ne  fece 

Que  jà  nus  hom  n'i  |>enseroit. 

Jà  fet  li  colons  ce  qu'il  doit, 

Qant  il  a  son  ni  où  mostier  : 

Ne  s'i  sot  mie  bien  gaitier. 

Une  costume  sanz  raison 

Ont  les  Nonains  et  li  colon  : 

Ne  tienent  pas  lor  maison  nete* 

Tiex  est  la  costume  et  la  dete 
31 70    En  leu  c'on  netement  ne  tient , 

Ou  l'en  ne  doute  Dieu ,  ne  crient* 

Las  !  comment  puet  avoir  Eglise? 

Las,  que  de  gent  en  itel  guise 

Se  perdent,  et  lor  cors  destruient ! 

Assez  chantent  et  assez  bruient  ; 

S'il  n'a  foi  où  chant  et  el  bruit. 

Où  travail  n'a  gueres  de  fruit, 

Sanz  fruit  est  huevre  où  il  n'a  foi  y 

Se  il  n'a  charité  en  soi , 
3 1 80    Ne  vaut  rien ,  qant  Dex  n'i  entent  : 

La  bone  huevre  se  prise  et  vent. 

De  cuer  et  de  cors,  c'est  vertez, 

Fu  faiz  li  Temples  et  fondez. 

Li  bon  cuer,  ce  sont  li  mostier. 

Et  Dex  r'a  bien  le  leu  net  chier, 

Qui  en  son  leu  est  honorez , 

Et  por  lui  netement  gardez. 

Mes  où  leu  ne  siet  pas  l'Eglise  ^ 

Mes  s'ele  est  fondée  et  assise 
3190    Où  bon  cuer  de  la  bonp  gent , 

Bone  costume  boa  di:x>it  rent*  • 
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Des  bons  sont  li  bon  droit  rendu  ^ 
Et  li  leu  netement  tenu. 
Je  n'aim  pas  où  mostier  la  plume 
Ce  colomp^  por  Torde  costume, 
Ne  poil  de  famé  rooingnie, 
Se  la  costume  n^est  changie 
Dont  Tame  est  en  â  grant  dotance  : 
For  la  mauvaise  acoustumance 
2200    Rent-en  le  droit  qui  en  aquite, 

Ainz  encombre  bien  est  maudite. 
Que  de  ce  que  rendent  encombre  y 
Nuz  forz  nombriers  n'en  set  le  nombre, 
Por  ce  que  c'est  rente  qui  trouble , 
Qant  en  la  tient  et  ele  double. 
C'est  bien  dete  descovenue 
Qui  double  qant  en  Fa  rendue» 
Bien  doivent  avoir  grant  poor 
De  tel  dete  li  rendéor , 

22  j  o     £t  molt  est  foie  la  costume 
Qui  art  et  esprent  et  alume , 
Quant  en  la  dete  paie  et  rent , 
Et  lou  detor  rent  si  esprent 
Qui  est  morz,  se  Dex  ne  l'en  trait. 
Ne  rest  mie  tôt  hors  de  plait 
Famme  qui  en  tel  dete  chiet  ; 
Mes  je  dout  que  trop  ne  li  griet , 
Se  je  m'en  vois  par  la  verte. 
Assez  lor  ai  dit  et  moustré 

2220     Se  j'ai  blasmë  le  fol  usaige , 

Li  honune  n'i  ont  nul  domaige  : 
Je  sai  bien  que  la  bone  vaut , 
A  celui  nule  rien  be  £iut. 
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La  bone  est  oalti^  à  merreille , 

Nus  trésors  ne  s*i  ap]pareille , 

Puis  qu'ele  en  Seînte  Eglise  met 

Et  bon  cuer  et  loial  et  net  ; 

Et  cele  tient  sa  meson  nete, 

Lors  rent-ele  à  Dieu  itel  dete 
2200     Com  H  rendi  la  Magdalene. 

Ce  fu  dete  nete  et  certene. 

Cele  dete  fu  bien  rendue , 

Et  voireraent  requenëue: 

Ce  fu  li  bons  repentemenz , 

Li  termes  ne  fu  pas  trop  lenz , 

Qu'ele  en  ot  isnele  mérite 

Que  de  toz  sqs  péchiez  fti  quite* 

Diex  erraument  li  pardona , 

Que  de  toz  ses  péchiez  plora  : 
iS24o    L'ore  fu  bone^  et  bons  lî  termes^ 

Molt  vindrent  de  bon  leu  les  termes  : 

Sa  paors  et  sa  repentance 

Nos  doit  doner  grant  espérance. 

Sa  repentance  et  sa  poors 

Doivent  conforter  pechëors. 

Des  bones  i  ot-il  assez 

Dont  Dex  fu  servîz  «t  amez  : 

Molt  fu  yaillanz  l'Egipciene , 

Et  Sainte  Foy  et  Sainte  Elette , 
;225o     Et  la  veraie  Katherine^ 

Sainte  Agathe  et  Semte  Crespîne, 

Les  bones  ne  pueent  prisier , 

Diex  n'ot  onques  avoir  tant  cWer, 

De  rien  qu'il  ait  en  tôt  le  monde, 

Com  il  a  la  Vierge  et  le  monde 
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OÙ  il  la  char  et  le  sanc  piist , 
Don  il  les  fax  Ëbriex  desdist, 
Et  a  compli  les  prophéties 
Que  de  lui  furent  replanies. 

3260    Et  de  celé  Virge  pucele 
Nos  vint  celé  joie  novele 
Qui  toz  jors  novele  sera. 
De  vielle  paine  délivra 
La  grant  lignie  d'Abraham 
Dou  pechië  nostre  père  Adam^ 
Qu'il  fussent  dampné  sanz  merci  j 
Mes  Dex  traist  le  pueple  de  11 , 
Et  la  force  et  la  vérité 
Dont  il  furent  tuit  délivre. 

2270    Por  li  doit-en  plus  honorer 
Totes  les  bones  et  amer  : 
Molt  doit-en  amer  les  meillors^ 
Et  molt  repenre  les  poiors, 

Sor  les  devins  sanz  deviner 
Voldrai  adroitement  parler  ; 
Mes  les  genz  ne  sevent  pas  tuit 
Qui  est  devins ,  si  com  je  cuit. 
Icil  devin  ce  sont  li  mestre 
Dont  cil  ars  qui  le  s^nz  fet  nestre, 

3280    Et  l'entendue  soveraine 
Où  est  divinitez  certaine. 
Qui  en  cel  art  entent  et  huevre , 
Sachiez  nostre  Sires  li  huevre 
Grant  partie  de  ses  segrez. 
C'est  li  ars  de  touz  honorez, 
Ce  est  la  vraie  letrëure , 
C'est  la  coronée  escripture 
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Où  quenoissent  joie  sanz  fin 

eu  que  nos  apelons  devin. 
9390     C'est  li  ars  qui  l'ame  corone , 

Qui  sa  vie  et  son  cuer  i  done  : 

Son  tens  ne  puet  miex  emploier. 

Cil  ars  fait  langue  desploier^ 

£t  le  sanz  et  la  foi  doubler. 

Cil  puet  séurement  parler 

Qui  en  cel  art  despent  sa  yie , 

Nettement  sanz  ypocrisie. 

Tel  soloient  li  devin  estre  , 

Et  li  bon  Cler  et  li  bon  mestre 
a3oo    Lisoient  por  Deu  purement , 

Et  en  Traie  entendement 

Tenoient  escoles  loiax  : 

Or  les  voit-en  tant  desloiax^ 

Qu'il  ne  béent  fors  qu'à  l'avoir: 

Comment  il  le  puissent  avoir. 

Ou  rentes ,  ou  richesces  granz. 

Icil  perdent  molt  bien  lor  tanz; 

Et  lor  travail  et  lor  porpens 

Ont-il  perdu ,  si  com  je  pens  , 
sSio     Cil  devin,  de  ce  qu'il  ne  font  : 

Nos  parolent  si  en  parfont , 

Chascuns  semble  Diogenës , 

Ou  Aristote  ou  Socratés; 

Bien  ont  lor  langues  jiguisiées, 

Qu'il  ont  les  paroles  puisiées 

ïîs  escriz  de  la  vérité  : 

De  ce  ne  sont-il  pas  blasmé  y 

Se  il  monstrent  la  droite  voie. 

Je  ne  di  pas  qu'en  ne  les  croia  : 
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2.^20    II  parolent  et  bien  et  bel, 
II  resemblent  le  buretel  ^ 
Selonc  l'Ëscrlpiure  devine , 
Qui  giete  la  blanche  ferine 
Fors  de  lui  y  et  retient  le  bren. 
Dès  le  lens  nostre  père  Adan 
Ne  furent  amonesteor 
Ne  si  fax,  ne  si  traïtor 
Ypocrisie  et  traisons  ; 
Certes  en  ces  religions 

255o     A  mont  d'ypocrites  Abbez , 
C'est  uns  vices  desespei'ez. 
Il  en  a  molt  en  l'Ordie  noire , 
£t  en  la  blanche,  c'est  la  Toire  y 
Et  li  Evesque  et  li  Légat , 
Icil  sevent  trop  de  barat , 
Molt  parolent  parfondement 
Des  decrez  et  dou  testament* 
Il  font  autel  com  les  gotieres. 
Qui  dégoûtes  par  les  charrieres  \ 

254o    Les  rues  lèvent  et  netoient , 

Ce  set-eii  bien,  et  tuit  le  voient 
Que  la  chenex  retient  la  pluie. 
Et  l'eve  giete  fors  et  ruie  : 
Ele  se  gaste  et  se  porrist. 
Et  les  cortis  mont  bien  norrist. 
Certes  li  préeschierres  fauK 
Est  touz  aulez  com  li  chenaux 
Qui  se  destruit  et  qui  se  gaste , 
Et  les  autrui  proesce  haste  , 

255o     De  ce  dout-il  n  a  nul  talent: 

Le  bien  desploie  et  le  mal  prent. 
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N'a  mie  bone  quenoissance,  t 

Quant  il  de  la  bone  semance , 

Qu'il  nous  espant,  point  ne  retient  ; 

De  lui  guaires  ne  li  sovient. 

Tant  par  sont  de  vice  chargië. 

Qu'il  ne  doutent  tort  ne  pechié  : 

Chascun  jor  yodroient  Deu  Tendre, 

Et  les  autres  jugent  à  pendre. 
256o    For  Deu  cil  devin  qui  devinent. 

Qui  lor  huevre  laidement  finent 

Por  préeschier  et  por  parler, 

Lor  Yoi  touz  li  siècle  enverser. 

Trop  par  est  lor  guille  embrasée, 

Et  de  covoitise  alumée  : 

Or  siglent  à  la  plainne  voile , 

Mes  il  contrefont  la  chandoile 

Qui  se  gaste ,  qant  en  l'alume. 

Entre  le  martel  et  l'enclume 
3570     Sont  cil  devin  qui  le  bien  dient. 

Et  cils  destruient  et  ocient. 

Il  sont  comble  d'ypocrisie , 

Et  d'orgueil  et  de  Symonie , 

Et  d'autres  vices  encombré , 

Et  sanz  foi  et  sanz  charité. 

Molt  sont  malement  decéu , 

Et  molt  ont  lor  travail  perdu. 

Et  les  biauz  moz  et  les  biass  dis 

Que  il  recordent  es  escris. 
238o     Qant  la  chandoile  est  alumée , 

Tant  art,  tant  luist  qu'ele  est  gastée  : 

Tant  art  que  point  n'en  i  remaint , 

Molt  flere  mal  quant  ele  estaint, 
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C'est  semblance  des  ypocrîtes , 
Quant  il  ont  les  paroles  dites 
Qui  bones  sont,  il  n'i  ont  preu; 
Bien  les  a  noez  au  droit  neu 
Cil  qui  les  tient  et  qui  les  boute. 
Ypocrisie  Deu  ne  doute  : 

2090     Qant  tout  le  bien  ont  déploie , 
En  aus  retienent  le  pechié 
Qui  mont  lor  purra  en  la  fin. 
Ce  sevent  bien  li  bon  devin  ; 
Cil  essamples  bien  lor  reprove 
De  la  chandoile ,  et  plus  lor  prove 
En  qoi  lor  huevre  doit  finer  5 
En  la  fin  se  doivent  muer. 
S'il  ont  les  langues  bien  parlanz , 
Et  les  œuvres  resont  puanz. 

34oo    Par  foi  l'uevrQ  se  jugera , 

Et  la  langue  rien  n'i  vaurra  : 
L'uevre  aporte  son  jugement. 
Ce  sachiez  bien  apertement. 

Le  plus  certein  de  mes  chapitres 
Covient  tomer  sor  les  Legitres, 
Qui  deviennent  fax  plaidéor^ 
Et  de  bone  huevre  trichéorj 
Et  les  faux  poinz  traient  des  bons. 
Je  sai  bien  se  uns  Rois ,  ou  Cuens 

24 10     Savoit  des  lois  et  des  decrez. 

Qu'il  en  seroit  molt  honorez.     . 
Là  sont  li  point ,  là  sont  li  dit , 
Et  li  biau  mot  et  li  escrit , 
Dont  en  doit  pueple  governer. 
Et  droiture  et  reson  garder. 


Tiex 
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Tiex  mestiers  ayient  bien  à  Prince^  '   ^ 

Cil  netoie  Taigoe  et  raince , 

Lé  bon  yessely  et  molt  l'amende  ; 

Mes  jà  nuA  hom  qui  soit  n'atende 
3420    A  malvès  yessel  &ire  net  : 

Fox  est  qui  son  avoir  i  met. 

Li  malvais  yessel  tôt  empirent 

Qant  qu'en  i  met.  Ici  se  mirent 

Tuit  cil  qui  foloient  et  musent 

Es  bones  escoles,  et  usent 

Lor  tans  por  tricherie  apenre. 

Legierement  puet-en  entendi*e 

Lor  diz,  lor  moz  et  lor  poinz  fax , 

De  ce  dont  hom  doit  estre  saux  : 
243o    Se  perdent  tôt  apertement , 

Cil  respitent  lor  jugement. 

Cist  chapistres  fu  faiz  sanz  lose^ 

Mes  il  fera  une  fort  glose 

Au  langues  fausses  desliées  ^ 

Qui  dëussent  estre  liées 

De  ce  que  j'oi  dire  es  decrez. 

Cens  tieng-je  por  désespérez  , 

Qu'il  n'ont  et  paor  et  yergoingne. 

Cil  Seignor  yont-il  à  Boloingne, 
2l4o     As  lois  por  les  cors  maintenir, 

Plus  les  en  yoi  jenglos  yenir , 

Que  n'est  estomiax  en  jaiole. 

Toute  lor  hueyre  tieng  à  foie  (*), 

Vers  tricherie  se  retrait  : 

Il  prennent  de  deus  pars  le  plait* 


(*)  Toute  lor  guilLe  et  lor  parole. 
II. 
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Ce  n'est  pas  lois,  ainz  est  dealois. 
Ce  ne  truevent-il  pas  es  lois. 
En  trait  de  minière  «l'argent 
Dont  en  fet  maint  biau  vessçl  gent^ 

345o    Et  mainte  autre  hue vre  bêle  et  chiere  ; 
Et  le  verre  de  la  fouch^e. 
Dont  je  reyoî  maint  biau  vessel 
Qui  sont  et  cler  et  net  et  bel  ; 
Et  des  hauz  livres  ennorez. 
Qu'en  apelle  lois  et  decrez , 
Nous  traient  engin  et  barat. 
Dex  !  com  il  sont  estroit  et  mat 
En  ce  dont-il  n'esploitent  rien. 
Et  com  il  sont  plus  ancien , 

246o     Lors  ardent-il  de  covoitise. 

Trop  ont  maie  costume  aprise  , 
Toz  jorz  vuellent  vivre  de  tort , 
Qu'il  quierent  et  chescent  lor  mort. 
Por  morz  tieng-je  et  por  periz 
Les  fax  pledéors  loéis. 
Qui  ait  avoir  trop  bien  s'en  aide , 
Mes  Tue  vre  est  molt  cruiex  et  laide  ^ 
Qant  11  avoirs  le  droit  encombre. 
Molt  vueilent  bien  savoir  le  nombre 

24^0     Qu'en  lor  donra,  soit  torz,  soit  droiz; 
Molt  par  est  lor  baraz  destroiz. 
Li  uns  sor  Tautre  a  grant  envie  ^ 
Ld  loiers,  ne  la  symonie 
Les  a  liez  et  avuglez  : 
S'uns  loiax  en  estoit  trovez^ 
En  devroit  fere  de  lui  feste. 
C'est  uns  tormenz ,  une  tempeste 
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D'à  US  oïr ,  qant  il  sont  en  lea 

Où  il  cuident  faire  lor  preu. 
248o    De  ce  fônt-il  plus  lor  domaige  ^ 

Dont  il  cuident  esti'e  plus  sasge* 

Trop  sont-il  soutil  et  agu ,  '**; 

Mes  lor  bon  sanz  ont-il  perdu  : 

Autant  aiment  tort  comme  droit  ; 

Mes  que  il  facent  lor  esploît 

Ne  lor  chaut  de  quel  part  il  pendent. 

Mes  à  enyiz  le  lor  despendent. 

Il  sont  coquin  et  janglëor, 

£t  trop  hardi  demandéor, 
u4t^o     Et  pro vendes  et  avoir  quierent, 

Covoitous  sont  et  trop  conquièrent. 

Molt  par  aiment  rente  d'Eglise , 

Mes  pou  lor  membre  dou  servlse. 

Molt  devroient  bon  fruit  porter, 

Et  lor  huevre  si  esmerer , 

Qu'ele  fust  chiere  et  honorée  : 

Et  bon  senz  et  bone  pensée 

Ont-il ,  qant  il  sont  escolier  5 

Molt  feroient-il  à  pi-oisier , 
2600     Es  bones  lois  et  es  decrez  , 

Se  lor  sens  estoit  atomez 

Vers  clergie  loiax  et  fine. 

Molt  sont-il  en  foie  doctrine , 

Qu'il  puissent  malvese  science 

En  fontainne  de  sapience. 

Ne  sont  mie  bien  abevré  } 

Il  boivent  où  ruissel  troblé. 

Aiguë  douce  tome  à  amçr  ^ 

Et  si  r'ai-je  oï  conter 
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2S10    C'on  trait  triade  de  serpent. 

Qui  molt  a  grant  mestier  soveut . 
A  cels  qui  sont  envenimé. 
Cil  sont  malement  bestomë , 
Qui  où  san  puisent  la  folie  ; 
Es  loys  aprennent  tricherie 
For  les  poinz  et  por  les  biax  diaS, 
Que  il  quenoissent  es  escriz. 
Baratent  le  siècle  et  engignent , 
Il  ne  compassent  pas,  ne  lignent 

aSao    Lor  huevre  si  com  il  devroient , 
Et  com  il  enz  es  decrez  voient. 
Or  sachiez  que  bone  clergie 
Est  en  tiez  genz  morte  et  perie, 
Por  c'est  perdu  quant  qu'en  i  met 
Que  li  vessel  ne  sont  pas  net. 
Des  Fisicîens  me  merveil , 
De  lor  huevre  et  de  lor  conseil 
R'ai-ge  certes  molt  grant  merveille  : 
Nule  vie  ne  s'apareille  , 

253o     A  la  lor,  trop  par  est  diverse, 
Et  sor  totes  autres  parverse. 
Bien  les  nomme  li  communs  noms  (*)  , 
Mes  je  ne  cuit  qui  ne  soit  hons 
Qui  ne  les  doie  molt  douter. 
Il  ne  voudroient  jà  trover 
Nul  homme  sanz  aucun  mehaing* 
Maint  oingnement  font  et  nu^nt  baing 
Où  il  n'a  ne  sanz  ne  raison. 
Cil  eschape  d'orde  prison 

(*)  Mires  les  nomment  li  communs, 
MaU  je  ue  cuit  qu'il  en  soit  uns. 
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354o     Qui  de  lor  mains  puet  eschaper* 

Qui  bien  set  mentir  et  guiler^    - 

Et  faire  noble  contenance  ^ 

Tout  ont  trové ,  fors  la  créance 

Que  les  genz  ont  lor  fet  à  bien. 

Tiex  mil  se  font  Fisicien 

Qui  n'en  sevent  voir  ne  que  gié  : 

Li  plus  mestre  sont  molt  changié 

De  grant  envie ,  n'il  n'est  mestiers 

Dont  il  soit  tant  de  mençongiers. 
255o    II  ocient  molt  de  la  gent, 

Jà  n'ont  ne  ami^  ne  parent 

Que  il  volsissent  trover  sain , 

De  ce  resont-il  trop  vilain. 

Molt  a  d'ordure  en  ces  liens  : 

Qui  en  main  a  Fisiciens^ 

Se  met  par  els;  il  m'ont  eu 

Entre  lor  mains  ;  onques  ne  fu  y 

Ce  cuit,  nule  plus  orde  vie. 

Je  n'aim  mie  lor  compaingnle^ 
256o     Si  m'ait  Dex,  qant  je  suis  sains: 

Honiz  est  qui  chiet  en  lor  mains* 

Par  foi  qant  je  malades  fui  y 

Moi  covint  soffrir  lor  ennui  : 

Qui  les  orroit  qant  il  orinent, 

Com  il  mentent,  com  il  devinent, 

Com  il  jugent  lo  pasceret 

Far  mos  qui  ne  sont  mie  net. 

En  chascun  homme  trovent  têche  ; 

S'il  a  fièvre,  ou  la  touz  sèche, 
^570    Lors  dient-il  qu'il  est  tisiques  ^ 
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Ou  enfonduz  ou  ydropiques, 

Melancolieus  9  ou  fieus» 

Ou  corpeus  ou  palazineus. 

Qui  les  orroit  de  colérique 

Pledoier,  ou  de  fleumatfque. 

Là  uns  a  le  foie  eschaufé , 

Et  li  autres  ventouseté. 

Trop  par  sent  l^:  huevres  repo&tes , 

Et  lor  paroles  si  enpostes , 

358o    N'i  a  se  vilonnie  non , 

Et  par  ce  commence  lor  non  : 
Fisicien  sont  apelé, 
Sanzj/S  ne  sont-il  pas  nonuné. 
For  ce  a  ^  où  commencement 
For  le  vilain  definement  ^ 
De^  doit  tote  lor  huevre  estre. 
Et  de  j^  doit  Fiaique  nestre  : 
Sanz  fi  ne  Iqs  puet-on  nommer, 
Ainsinc  ne  s'i  doit  nus  fier. 

2690    De^  Fisique  m'e^efie , 

Fox  est  qui  en  tel  art  se  fie 
Où  il  n'a  rien  qu'il  n'i  ait^  2 
Dont  sui-je  fox  se  je  m'i  fi. 
Uns  boins  truanz  bien  enparlez. 
Ne  mes  qu'il  soit  un  pou  letrez^ 
Feroit  foie  gent  herbe  pestre, 
Tuil  sont  Fisicien  et  mestre  : 
Li  uns  de  l'autre  molt  bjen  gujje 
Là  où  il  sont  à  bone  vile , 

3600     Que  li  meillcnr  Fisicien 

Frisent  celui  qui  ne  set  rien , 
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Li  miaures  le  poior  consent  (*) , 

Por  ce  ont-il  For  et  Targent , 

Et  por  ce  qu'il  le  tîengne  en  pais, 

Li  rachous  consent  le  ^ugnaiî , 

Et  li  pugnais  bien  lo  rachat. 

Certes  trop  i  a  de  barat  ; 

Là  rachaz,  le  panais  njolt  bien, 

Ne  se  desconfortent  de  rien , 
2610    Pour  ce  que  Tuns  et  Tautre  put. 

Ainz  fiissë-je  pris  et  batuz. 

Que  Fisicien  me  gardassent 

Un  an  entier  et  governassent. 

Trop  sont  costous  et  trop  se  vendent. 

Et  les  meillors  môrsiaus  deffendent. 

Je  lor  claim  quite  lor  piletes , 

Certes  qu'eles  ne  sont  pas  hetes  : 

S'il  revienent  de  Monpellier, 

Lor  leituaire  sont  molt  chier. 
2620    Lors  dient-il ,  ce  m'est  avis , 

Qu'il  ont  gigimbraiz  et  pliris. 

Et  diadragum  et  rosat , 

Et  penidoin  et  riolat. 

Do  Diadaro  Jnlii , 

Ont-il  maint  prodome  menti. 

Trop  sont  prisié ,  trop  sont  loé, 

U  a  gigimbre  et  aloë 

En  lor  dya  margareton. 

Ce  dient  ;  mes  un  çras  chapon 
265o    Ameroie  miex  que  lor  bôistes , 

Qui  trop  sont  corouses  et  moisCes. 

(*)  Li  maistres  les  mavais  cODient  ; 
Por  coi  ?  por  eogignier  la  gent. 
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C'est  semblance  des  ypocrites , 
Quant  il  ont  les  paroles  dites 
Qui  bones  sont,  il  n'i  ont  preu; 
Bien  les  a  noez  au  droit  neu 
Cil  qui  les  tient  et  qui  les  boute. 
Ypocrisie  Deu  ne  doute  : 

2090     Qant  tout  le  bien  ont  déploie , 
En  aus  retienent  le  pechié 
Qui  mont  lor  purra  en  la  fin. 
Ce  sevent  bien  li  bon  devin  ; 
Cil  essamples  bien  lor  reprove 
De  la  chandoile ,  et  plus  lor  prove 
En  qoi  lor  huevre  doit  finer  ^ 
En  la  fin  se  doivent  muer. 
S'il  ont  les  langues  bien  parlanz , 
Et  les  œuvres  resont  puanz. 

34oo    Par  foi  l'uevrQ  se  jugera , 

Et  la  langue  rien  n'i  vaurra  : 
L'uevre  aporte  son  jugement, 
Ce  sachiez  bien  aperlement. 

Le  plus  certein  de  mes  chapitres 
Covient  tomer  sor  les  Legitres, 
Qui  deviennent  fax  plaidéor^ 
Et  de  bone  huevre  trichéorj 
Et  les  faux  poinz  traient  des  bons. 
Je  sai  bien  se  uns  Rois ,  ou  Cuens 

24io     Savoit  des  lois  et  des  decrez, 
Qu'il  en  seroit  molt  honorez. 
Là  sont  li  point,  là  sont  li  dit , 
Et  li  biau  mot  et  li  escrit , 
Dont  en  doit  pueple  governer. 
Et  droiture  et  reson  garder. 
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Tiex  mestiersayîeot  bien  à  Prince^ 

Cil  netoie  Taigoe  et  raince , 

Le  bon  yessel,  et  molt  l'amende  ; 

Mes  jà  nuA  hom  qui  soit  n'atende 
3420    A  malvès  yessel  &ire  net  : 

Fox  est  qui  son  avoir  i  met. 

Li  mal  vais  yessel  tôt  empirent 

Qant  qu'en  i  met.  Ici  se  mirent 

Tuit  cil  qui  foloient  et  musent 

Es  bones  escoles,  et  usent 

Lor  tans  por  tricherie  apenre. 

Legierement  pnet-en  entendi*e 

Lor  diz,  lor  moz  et  lor  poinz  fax , 

De  ce  dont  hom  doit  estre  saux  : 
243o    Se  perdent  tôt  apertement , 

Cil  respitent  lor  jugement. 

Cist  chapistres  fu  faiz  sanz  lose^ 

Mes  il  fera  une  fort  glose 

Au  langues  fausses  desliées  ^ 

Qui  dëussent  estre  liées 

De  ce  que  j'oi  dire  es  decrez. 

Cens  tieng-je  por  désespérez  , 

Qu'il  n'ont  et  paor  et  yergoingne. 

Cil  Seignor  yont-il  à  Boloingne, 
244o     As  lois  por  les  cors  maintenir^ 

Plus  les  en  voi  jenglos  venir. 

Que  n'est  estomiax  en  jaiole* 

Toute  lor  huevre  tieng  à  foie  (*), 

Vers  tricherie  se  retrait  : 

Il  prennent  de  deus  pars  le  plait* 


(*)  Toute  lor  guilLe  et  lor  parole. 
II. 
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Ce  n'est  pas  lois,  ainz  est  deslois. 
Ce  ne  trueyent-il  pas  es  lois. 
En  trait  de  minière  «l'argent 
Dont  en  &t  maint  biau  vessçl  gent^ 

345o    Et  mainte  autre  hue vre  bêle  et  chîere  ; 
Et  le  verre  de  la  fouchiifere. 
Dont  je  reyoi  maint  biau  vessel 
Qui  sont  et  cler  et  net  et  bel  ; 
Et  des  hauz  livres  ennorez. 
Qu'en  apelle  lois  et  decrez , 
Nous  traient  engin  et  barat. 
Dex  !  com  il  sont  estroit  et  mat 
En  ce  dont-il  n'esploitent  rien. 
Et  com  il  sont  plus  ancien , 

246o     Lors  ardent-il  de  covoitise. 

Trop  ont  maie  costume  aprise , 
Toz  jorz  Yuellent  vivre  de  tort , 
Qu'il  quierent  et  chescent  lor  mort. 
Por  morz  tieng-je  et  por  peri^ 
Les  fax  pledéors  loéis. 
Qui  ait  avoir  trop  bien  s'en  aide , 
Mes  Tuevre  est  molt  cruiex  et  laide  ^ 
Qant  li  avoirs  le  droit  encombre. 
Molt  vueilent  bien  savoir  le  nombre 

24^0     Qu'en  lor  donra,  soit  torz,  soit  droiz; 
Molt  par  est  lor  baraz  destroiz. 
Li  uns  sor  Tautre  a  grant  envie  ^ 
Ld  loiers,  ne  la  symonie 
Les  a  liez  et  avuglez  : 
S'uns  loiax  en  estoit  trovez^ 
En  devroit  fere  de  lui  feste. 
C'est  uns  tormenz ,  une  tempeste 
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D'aus  oïr ,  qant  il  sont  en  lea 

Où  il  cuident  faire  lor  preu. 
248o    De  ce  fônt-il  plus  lor  domaige  ^ 

Dont  il  cuident  esti'e  plus  soige* 

Trop  sont-il  soutil  et  agu ,  '\ 

Mes  lor  bon  sanz  ont-il  perdu  : 

Autant  aiment  tort  comme  droit  ; 

Mes  que  il  facent  lor  esploit 

Ne  lor  chaut  de  quel  part  il  pendent. 

Mes  à  enyiz  le  lor  despendent. 

U  sont  coquin  et  janglëor, 

£t  trop  hardi  demandéor, 
u4t^o    Et  provendes  et  ayoir  quierent, 

Covoitous  sont  et  trop  conquièrent. 

Molt  par  aiment  rente  d'Eglise, 

Mes  pou  lor  membre  dou  senrlse. 

Molt  devroient  bon  fruit  porter, 

Et  lor  huevre  si  esmerer  • 

Qu'ele  fust  chiere  et  honorée  : 

Et  bon  senz  et  bone  pensée 

Ont-il ,  qant  il  sont  escolier  5 

Molt  feroient-il  à  proisier , 
25oo     Es  bones  lois  et  es  deerez  , 

Se  lor  sens  estoit  atomez 

Vers  clergie  loiax  et  fine. 

Molt  sont-il  en  foie  doctrine , 

Qu'il  puissent  malyese  science 

En  fontainne  de  sapience. 

Ne  sont  mie  bien  abe?ré  ; 

Il  boivent  où  ruissel  troblé. 

Aiguë  douce  tome  à  amçr  y 

Et  si  r'ai-je  61  conter 
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25io    C*on  trait  triade  de  serpent, 

Qui  molt  a  grant  mestier  sovent . 
A  cels  qui  sont  envenimé. 
Cil  sont  malement  bestomé  y 
Qui  où  san  puisent  la  folie  ; 
Es  loys  éprennent  tricherie 
Por  les  poinz  et  por  les  biax  àist, 
Que  il  quenoissent  es  escriz* 
Baratent  le  siècle  et  engignent , 
Il  ne  compassent  pas,  ne  lignent 

2620     Lor  huevre  si  com  il  devroient , 
Et  com  il  enz  es  decrez  voient. 
Or  sachiez  que  bone  clergie 
Est  en  tiez  genz  morte  et  perie, 
Por  c'est  perdu  quant  qu'en  i  met 
Que  li  vessel  ne  sont  pas  net. 
Des  Fisiciens  me  merveil , 
De  lor  huevre  et  de  lor  conseil 
R'ai-ge  certes  molt  grant  merveille  : 
Nule  vie  ne  s'apareille  * 

253o    A  la  lor,  trop  par  est  diverse. 
Et  sor  totes  autres  parverse. 
Bien  les  nomme  li  communs  nons  (*) , 
Mes  je  ne  cuit  qui  ne  soit  hons 
Qui  ne  les  doie  molt  douter. 
Il  ne  voudroient  jà  trover 
Nul  homme  sanz  aucun  mehaing. 
Maint  oingnement  font  et  nu^nt  baing 
Où  il  n'a  ne  sanz  ne  raison. 
Cil  eschape  d'orde  prison 

(*)  Mires  les  nomment  li  communs,  '    '  ' 

Mais  je  ne  cuit  qu'il  en  soit  uns* 


^ 
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354o    Qui  de  lor  mains  puet  eschaper* 

Qui  bien  set  mentir  et  guiler^    * 

Et  faire  noble  contenance , 

Tout  ont  trové ,  fors  la  créattce 

Que  les  genz  ont  lor  fet  à  bien. 

Tiex  mil  se  font  Fisicien 

Qui  n'en  sevent  voir  ne  que  gié  : 

Li  plus  mestre  sont  molt  changié 

De  grant  envie ,  n'il  n'est  mestiers 

Dont  il  soit  tant  de  mençongiers. 
255o     II  ocient  molt  de  la  gent, 

Jà  n'ont  ne  ami  ^  ne  parent 

Que  il  volsissent  trover  sain , 

De  ce  resont-il  trop  vilain. 

Molt  a  d'ordure  en  ces  liens  : 

Qui  en  main  a  Fisiciens, 

Se  met  par  els;  il  m'ont  eu 

Entre  lor  mains;  onques  ne  fu ^ 

Ce  cuit,  nule  plus  orde  vie. 

Je  n'aim  mie  lor  compaingnîe^ 
256o     Si  m'ait  Dex,  qant  je  suis  sains  : 

Honiz  est  qui  chiet  en  lor  mains. 

Par  foi  qant  je  malades  fui , 

Moi  covint  sofirir  lor  ennui  : 

Qui  les  orroit  qant  il  orinent, 

Com  il  mentent,  corn  il  devinent, 

Com  il  jugent  lo  pasceret 

Par  mos  qui  ne  sont  mie  net, 

En  chascun  honune  trovent  têche  5 

S'il  a  fièvre,  ou  la  touz  sèche, 

aSjo    Lots  dient-U  qu'il  est  tisiques  , 
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Ou  enfonduz  ou  ydropiques, 

Melancolieus  9  ou  fieus» 

Ou  corpeus  ou  palazineus. 

Qui  les  orixiit  de  colérique 

Fledoier ,  ou  de  fleumatique, 

Li  uns  a  le  foie  eschaufé , 

Et  li  autres  ventouseté. 

Trop  par  sent  lor  huevres  repostes , 

Et  lor  paroles  si  enpostes  y 

358o     N'i  a  se  vilonnie  non , 

Et  par  ce  commence  lor  non  : 
Fisicien  sont  apelé, 
Sanz^  ne  sont-il  pas  nommé. 
For  ce  a  ^  où  commencement 
Por  le  vilain  definement  j 
De  j/ï  doit  tote  lor  huevre  estre , 
Et  de^  doit  Fiaique  nestre  : 
Sanz^  ne  1^  puet<on  nommer, 
Ainsinc  ne  s'i  doit  nus  fier. 

2590    De^  Fisique  m'e^efie, 

Fox  est  qui  en  tel  art  se  fie 
Où  il  n'a  rien  qu'il  n'i  ait^  : 
Dont  sui-je  fox  se  je  m'i  fi. 
Uns  boins  truanz  bien  enparlez. 
Ne  mes  qu'il  soit  un  pou  letrez, 
Feroit  foie  gent  herbe  pestre, 
Tuit  sont  Fisicien  et  mestre  : 
Li  uns  de  l'autre  molt  bjen  guje 
Là  où  il  sont  à  bone  vile , 

3600     Que  li  meillor  Fisicien 

Prisent  celui  qui  ne  set  rien , 
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Li  miaures  le  poior  conâent  (*) , 

Por  ce  ont-il  Tor  et  l'argent , 

Et  por  ce  qu'il  le  tîengne  en  pais, 

Li  rachous  consent  le  pugnals , 

Et  li  pugnais  bien  lo  rachat. 

Certes  trop  i  a  de  barat  ; 

Li  rachaz,  le  punais  n}olt  bien, 

Ne  se  desconfortent  de  rien , 
2610    Pour  ce  que  Puns  et  Tautre  put. 

Ainz  fussë-je  pris  et  batuz, 

Que  Fisicien  me  gardassent 

Un  an  entier  et  governassent. 

Trop  sont  costous  et  trop  se  vendent , 

Et  les  meillors  môrsiaus  defièndent. 

Je  lor  daim  quite  lor  piletes , 

Certes  qu'eles  ne  sont  pas  netes  : 

S'il  revienent  de  Monpellier, 

Lor  leituaire  sont  molt  chier. 
2620    Lors  dient-il ,  ce  m'est  avis , 

Qu'il  ont  gigimbraiz  et  pliris. 

Et  diadragum  et  rosat , 

Et  penidoin  et  violât, 

Do  Diadaro  Julii , 

Ont-il  maint  prodome  menti. 

Trop  sont  prisié ,  trop  sont  loé, 

Il  a  gigimbre  et  aloé 

En  lor  dya  margareton. 

Ce  dient  ;  mes  un  çras  chapon 
265o    Ameroie  miex  que  lor  bôistes , 

Qui  trop  sont  corouses  et  moistes* 

(*)  Li  maistres  les  mayais  consent  ; 
Por  coi  ?  por  engignier  la  gent. 

Bb4 
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Icil  qui  vient  devers  Salerne , 
Lor  vent  vesie  por  lanterne  : 
Il  vendent  noir  brun  et  syphoine 
Por  espices  de  Babyloine  ; 
Que  s'uns  bons  en  passe  le  col^ 
H  aura  si  le  ventre  mol , 
Que  maintenant  l'estuet  bonir. 
As  sainz  mengiers  m'estuet  tenlr^ 
264o    Et  as  clers  vins  et  as  forz  sauses , 

Que  trop  par  sont  lor  huevres  fauses. 
U  ne  sont  mie  tuit  igal. 
Li  boen  Fisicien  loial  ^ 
Li  prodomme,  li  bien  letré 
Ont  maint  verai  conseil  donné  : 
Maintes  genz  qui  se  desconfortent. 
En  lor  conseil  se  reconfortent. 
Quant  uns  hom  a  paor  de  mort^ 
Grant  mestier  a  de  bon  confort. 
365o     Li  bon  conseil  ont  conforte 

Maint  prodomme  desconforté  ^ 
Et  qant  bone  huevre  est  connéue. 
Bien  devroit  estre  chier  tenue  ; 
Mais  par  toutes  ces  bones  viles 
Ont  si  espandues  lor  guiles, 
Li  guiléor,  li  mençongier. 
Que  li  prodomme  en  sont  mains  chier» 
Soveni  se  voient  et  assemblent , 
Mes  les  huevres  pas  ne  se  semblent  : 
2660     Les  huevres  sont  bien  départies. 
Les  roses  selonc  les  orties 
Ne  perdent  mie  lor  biauté , 
Ne  lor  flairor ,  ne  lor  bonté. 
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J*aî  vëu  delez  Tortier 

Florîr  et  croistre  lou  rosier  5 

Se  les  orties  sont  poingnanz , 

Et  annuiouses  et  puanz^ 

Les  roses  sont  bêles  et  chieres. 

Les  bonèfl  huevres  et  entières, 
^670     Les  veraies  et  les  loiax 

Sont  ausi  comme  li  metax , 

Qui  se  sevra  dou  malvès  fer. 

Molt  son  bien  quenéu  li  ver 

Qui  font  la  soie,  c'est-à-^ire, 

Que  la  malvaise  huevre  n'empire 

La  bone  huevre  de  nule  rien. 

Li  loial  Clerc  Fisicien 

Doivent  estre  molt  amioré , 

Et  molt  servi  et  molt  amé. 
12680     Li  bon  loial  ai-ge  molt  chier 

Certes,  qant  j'en  ai  grant  mestier. 

Et  molt  desii*  qu'en  le  m'amaint 

Qant  maladie  me  destraint  : 

Grant  confort  et  grant  bien  me  feit , 

Et  qant  m'enfermetez  me  leit, 

Et  je  ne  sent  ma  maladie , 

Lors  voldroie  c'une  galie 

L'emportast  droit  à  Salenique , 

Et  lui  et  toute  sa  fisique  : 

2690  Lors  vueil  que  il  tiengne  sa  voie 

2691  Si  loing  que  jamais  ne  le  voie. 

Explicit  la  Bible  Guiof  de  Propins. 
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CHASTELAIN. 

Manuscrits ,  nP*  7218  y  et  a  18  de  la  Belgique. 

vj IL  qui  plus  Toit  y  plus  doit  savoir: 

Quar  por  oïr  et  por  véoir 

Set-l'en  ce  que  l'en  ne  sauroit 

Qui  toz  jors  en  un  leu  seroit. 

Tant  ai  aie,  tant  ai  véa. 

Que  j'ai  du  siècle  connéu 

Qu'il  ne  vaut  riens  à  maintenir, 

Fors  por  l'ame  du'cors  partir. 

Se  la  joie  durast  toz  jors , 
10        Et  n'éust  ire  ne  corous. 

Et  l'en  ne  péust  enviellir, 

N'estre  malade,  ne  morir, 

Au  siècle  ëust  assez  dëduit; 

Mes  cil  qui  ert  vis  anquenuit, 

Ne  set  s'il  seta  vis  demain  : 

Qar  le  poisson  c'on  prent  à  l'ain 

N'est  pas  sitost  emprisonez , 

Comme  est  11  hom  mors  et  alez. 

Et  si  nel'  puet  onques  savoir* 
20        Se  l'en  pëust  aparcevoir 

Un  an  ou  deus  sa  mort  devant  ^ 

Li  plusor  fussent  repentant  ; 

Mes  ce  ne  puet-1'en  mie  fere, 
Qar  la  mort  est  preste  de  trere 
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Toz  jors,  et  tient  frète  Tespé^f 
Su8  le  col  à  chascon  levée, 
Ne  n'en  saura-il  jà  noient* 
Tant  que  li  cops  chlet  et  descente 
Ele  est  tout  ainsi  en  aguet , 
!o        Com  cil  qui  à  l'archiere  tret. 
Et  li  anemis  d'autre  part, 

Qui  tantost  com  Tame  départ 

Du  cors  y  si  vient  à  li  por  prendre  j, 

S'aucuns  biens  ne  le  puet  deffisndre , 

Se  il  n'a  bien  fet  en  sa  vie. 

L'autre  rescousse  est  si  taillie , 

Que  jà  n'en  i  aura  parlé. 

Se  tuit  li  Chevalier  armé 

En  fesoient  tout  lor  pooir, 
4o         II  n'i  porroient  riens  valoir  : 

Fuis  que  l'ame  est  du  cors  partie, 

La  rescousse  est  du  tout  faillie.  • 

N'i  vaut  mes  rescousse  noient 

De  terre,  ne  d'or,  ne  d'argent, 

Ne  de  parenté,  ne  d'amis. 

Fors  tant  com  l'uevre  où  il  est  pris  ^ 

S'ele  est  bone ,  le  puet  sauver , 

Et  s'ele  est  mauvese,  dampner* 

Chascuns  se  gart  devant  la  mxytl ,    . 
5o         Que  puis  n'i  a  point  de  confort  ; 

Ne  n'i  a  nul,  tant  ait  d'orgueil, 

Que  la  mort  ne  li  pende  à  Tueil  i 

Et  se  aucuns  vivoit  or  tant 

Comme  on  puet  vivre  par  sanblant , 

Si  seroit-il  jusqu'à  cent  an2 , 

Si  lassez  et  si  recréanz , 
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Da  cors  ai  durement  quassez, 
Si  viex,  si  frêles,  si  alez, 
Que  il  méismes  se  harroit 

60        Et  cil  qui  plus  amé  Tauroit. 
Et  que  vaut  donc  joie  ne  vie 
Qui  en  si  pou  d'eure  est  faillie. 
Et  qui  si  pou  dure  à  celi  ? 
Et  si  n'est  pas  du  tout  ainsi 
Com  je  di ,  ainz  en  &ut  assez, 
Que  chascuns  est  si  assasez. 
Assez  vivent  or  li  plusor 
A  grant  mesaise  et  à  dolor , 
Chascun  jor  de  la  mort  doutant, 

70         Et  ne  se  vent  comment  ne  quant. 
Li  un  usent  lor  tens  en  gerre. 
Et  as  autres  taut-on  lor  terre  5 
Li  uns  languist  d'enfermeté , 
Li  autres  chiet  en  povrelé.. 
L'autre  est  blasmé  et  en  vergoingne. 
Et  cil  qui  miex  a  sa  besoingne  ,  _ 
C'est  cil  qui  covoite  encor  plus  : 
Nule  rîen  de  bien  je  n'i  truis. 
Il  soloit  estre  uns  tans  jadis 

80         Que  li  siècles  estoit  jolis 

Et  plains  d'aucune  vaine  joie  : 
Or  n'est  solaz  que  je  i  voie 
En  quoi  li  hom  se  delitoit, 
En  fere  ce  que  il  cuidoit 
Qui  venist  à  l'autre  à  plesir  : 
Or  se  délitent  en  trahir  , 
Et  li  uns  de  l'autre  engingnier; 
Cil  qui  miex  set  deschevauchier 
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Son  compaignon ,  cil  vaut  or  miex. 
go      CoYoitise,  angoisse  et  orgoiex 

Ont  si  toute  joie  perie, 

Qu'ele  est  par  tout  le  mont  &illie. 

Solaz  de  rire  et  de  chanter, 

Et  de  toruoier  et  d'errer , 

Et  de  Cors  mander  et  tenir, 

Ce  TOUS  os-je  bien  maintenir, 

Sont  mes  au  siècle  remez  luit;     '' 

Et  puis  que  l'en  n'i  a  déduit , 

Par  qoi  l'en  se  pert  et  déçoit. 
100       Qar  qant  li  siècles  miex  valoit 

Et  plus  i  avoit  de  délit. 

Si  le  tenoit-on  en  despit,  % 

Tenoit  et  avoit  encor  lores  : 

Or  gardez  que  l'en  devroit  ores. 

L'en  soloit  autrefois  doner, 

Et  granz  Cors  tenir  et  mander 

For  la  gent  assanbler  ensanble  : 

Or  se  muce  chascuns  et  emble. 

Et  cil  qui  à  cel  tans  perdoit, 
110       L'autre  siècle  et  cestui  avoit  5 

Avoit  aucun  pou  d'achoison 

De  s'ame  perdre  à  desreson* 

Mes  orendroit  pert-l'en  celui. 

Et  si  n'a-l'en  point  de  cestui , 

Aiuz  i  compere-on  bien  sa  vie  : 

Por  qoi?  por  ce  ne  dî-je  mie 

Cil  qui  plus  i  a  de  délit, 
Nel'  compert  plus  selonc  l'escrit , 
S'il  ne  se  délite  en  bien  fere  ; 
120      Mes  l'en  voit  aus  plusors  mal-trej:e 


598  LA  BIBLE 

Toz  jors  tant  comme  il  viveront , 
Ne  jà  por  ce  Dieu  n'en  auront ,  . 
Ainz  conquerront  la  grant  puor 
D'Enfer,  la  paine  et  la  dolor. 
Tuit  cil  qui  sont  ore  à  mesaise , 
N'auront  pas  en  Tautre  siècle  aise  ; 
Qar  iriez ,  mornes  et  penssis 
Puet-l'en  bien  perdre  Paradis  , 
Et  plain  de  joie  et  enroisiez, 

i5o       Mes  c'on  se  gart  d'autres  péchiez , 
Le  puet-l'en  bien  conquerre  ausi. 
Seignor,  por  ce  vous  moustre  et  pri 
Que  cbascuns  voise  droite  voie^ 
Et  que  V0US  ne  perdez  la  joie 
Qui  tant  durra  après  cesti 
Dont  li  geu  sont  si  tost  failli. 

Quant  Diex  fist  Adan  et  Evain 
D'un  petit  de  terre  en  sa  main. 
S'il  obéisissent  forment , 

i4o       Et  tenissent  commandement , 
Jà  nus  en  Enfer  n!en  entrast , 
Ne  en  cest  siècle  ne  pëchast  ; 
Mes  por  ce  que  il  trespasserent 
Le  coniinandement  et  vt^erent 
Que  Diex  lor  avoit  commandé 
Et  enseignië  et  devisé, 
Chéi  li  siècles  en  pechié 
Dont  li  mons  est  si  entechié. 
Quant  Diex  vit  son  siècle  perdu , 

j  5o       Et  engingnié  et  decéu 

Por  une  pomme  malostrue 
Qu'il  avoit  Adan  defieudue, 
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S'esgarda  et  porvit  comment 

n  eu  prendroit  restorement. 

Li  restors  fu  de  11  méismes , 

Molt  nous  fu  de  legier  à  primes 

Qu'il  forma  d'un  pou  de  limon 

Dame  Ëvain  et  son  compaignon  ; 

Mes  après  à  nous  restorer 
l6o       Li  covint  grant  paine  endurer, 

Ainz  que  il  nous  venist  rcquerre  : 

Qar  il  en  vint  du  ciel  en  terre 

En  ma  Dame  Sainte  Marie , 

Où  il  prist  char  et  sanc  et  vie 

Por  reçoivre  la  mort  après  : 

Molt  endura  por  nous  grant  fès. 

Poi  troyeroit-on  or  niilui 

Qui  en  soufrist  autant  por  lui 

Comme  il  fist,  n'ausi  grant  martire , 
170       Com  j'oi  chascun  conter  et  dire , 

En  la  Croiz  où  il  fu  penez, 

Et  mors  et  laidis  et  cloez. 

Après  icele  grant  dolor 

Ne  demora  puis  qu'au  tiers  jor, 

Qu'il  surrexi  de  mort  à  vie , 

Et  si  apparut  à  Marie 

La  Magdelene  tout  avant  : 

Molt  li  fist  d'amors  grant  sanblant. 
Quant  Diex  nous  ot  d'enfer  i^escous^ 
iSo       S'ordena  trois  Ordres  de  nous. 

La  première  fu^  sanz  mentir, 

De  Provoire  por  Diex  servir 

Es  Chapeles  et  es  Moustiers  : 

Et  l'autre  fu  des  Chevaliers 
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Por  justicier  les  robéors  : 

L^autre  fu  des  laboréors. 

Quant  Diex  ot  son  siècle  ordeué , 

Si  nous  commanda  Chastéé  ^ 

Aus  gens  lais  et  aus  Chevaliers 
190       A  tenir  fors  que  de  moilliers , 

Et  baptesure  et  mariage, 

Sanz  vilonie  et  sanz  outrage; 

Charité  et  foi  et  fiance^ 

Et  c'on  venist  par  penitance 

Des  péchiez  à  amendement 

Par  bien  verai  repentement , 

Par  veraie  confession. 

Puis  mist  Saint  Piere  enprë  Noiron 

Por  nous  pardoner  les  péchiez 
200      Quant  l'en  en  seroit  entechiez^ 

Et  que  l'en  fust  venu  confès 

Et  repenlanz  ^  puis  dist  après 

Que  ce  fust  tenu  et  gardé 

Qu'il  avoit  dit  et  commandé. 

Li  mariages  dont  il  dist 

A  qoi  h  siècles  se  tenist 

Por  garder  aillors  de  pechié , 

Sont  tuit  corrompu  et  brisié, 

Et  la  foi  et  la  loiautez 
210       Sont  changies  en  faussetez  ; 

Et  li  Chevalier  qui  dévoient 

Deffendre  de  cels  qiu  roboient 

Les  menues  genz  et  garder , 

Sont  or  plus  engrant  de  rober 

Que  li  autre,  et  plus  angoisseus  : 

Tout  tome  et  à  gas  et  à  geus 

Qoanques 
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Quanques  Diex  avoit  establi. 

Des  laboréors  je  vous  di 

Que  11  uns  conquiert  yolentiers 
220      Sor  son  compaignon  deus  quartiers 

De  terre,  s'il  puet  en  emblant, 

Et  boute  adès  la  bone  avant. 

En  plusors  manières  sont  faus 

Et  tricheors  li  plusors  d'aus  ; 

Et  li  Provoire  et  li  Clergié 

Sont  plus  desirrant  de  pechié 

Que  li  autre  ne  sont  assez. 

Toz  est  li  siècles  bestomez 

D'ensi  comme  il  fu  establiz  , 
230       Tuit  s'atoment  mes  aus  deliz. 

Quant  li  bon  Clerc  et  li  Saint  honmie 

Virent  brisier  la  loi  de  Romme, 

Et  les  commandemenz  faussez 

Que  Diex  nous  avoit  commandez , 

S'esgarderent  qu'il  en  feroient, 

Et  quel  conseil  prendre  en  porroient. 

Iluec  troverent,  ce  fii  voirs  ^ 

Li  uns  l'Ordre  des  Moines  noirs, 

Et  l'autres  l'Ordre  de  Cistiaus  5 
24o      Mains  bons  ordenemens  noviaus 

I  ot  commandez  à  tenir 

Por  les  pechiés  espenéir. 

Li  un  ordenerent  Templier, 

Et  tels  i  ot  hospitalier  ; 

Li  autres  Nonnains  d'Abëies 

Por  amender  lor  foies  vies 

Où  li  siècles  se  delitoit. 

Molt  éussons  fet  bel  esploit , 
II.  ce 
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Se  les  Ordres  fussent  tenues  i 

sSo  Mes  eles  sont  si  corrompues^ 
Que  petit  en  tient  nului  ores 
Ce  qui  lor  fa  commandé  lores. 

Cil  du  Temple  et  de  l'Ospital , 
S'il  fussent  entr'aus  communal 
Et  compaignon  de  Dieu  servir, 
Et  qu'il  se  péussent  tenir 
Ensamble  et  porter  compaignie , 
Sanz  covoitîse  et  sanz  envie , 
Sor  eus  ne  péust  l'en  rien  dire , 

360       Qu'il  livrent  lor  cors  à  martire 
For  defifendre  le  donz  païs 
Où  Dame-Diex  fu  mors  et  vis , 
Fors  tant  qu'il  ont  une  franchise 
Que  je  lor  tieng  à  Déablie  ^ 
Que  li  murtrier  et  li  larron 
Ont  fait  chastel  de  lor  meson 
Où  il  ont  chastel  bon  et  fort. 
For  celé  espérance  sont  mort 
Tels  cent  qui  morussent  confès, 

270      Se  l'en  les  lessast  vivre  ^  mes 
Tant  i  puet-on  de  mal  noter, 
Qar  en  la  terre  d'outremer 
N^ose  pas  batre  uns  Chevaliers 
Ses  serjanz  ne  ses  Escuiers , 
Que  ne  dient  qu'il  l'ocirra , 
Et  qu'en  l'Ospilal  s'enfuira , 
Ou  au  Temple ,  s'il  puet  ainçois  : 
Ainsi  ne  puet-il  estre  mais 
Qu'il  n'en  i  ait  au  mains  ocîs 

280      Ou  trois ,  ou  quatre ,  ou  cinq ,  ou  sis» 
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SW  sui  et  dolems  et  confus, 

Qar  nule  gent  ne  yàusist  plus , 

Se  tant  en  fust  mains  com  je  di* 

Des  Moines  blans  vous  di  ausi 

Qu'il  suefirent  por  Dieu  molt  de  mal  t 

Or  si  sont  assez  communal 

En  lor  meson  de  lor  viande , 

Quant  uns  i  vient  qui  le  demande. 

Toute  voie  i  est  charitë, 
'JQO      Mes  tant  i  a  de  mal  meslë , 

Que  s'il  pueent  plain  pié  de  terre     • 

Sor  lor  voisins  par  plet  conquerre , 

C'est  sanz  merci  qu'il  en  auront, 

Jà  tort  ne  droit  n'i  garderont , 

Ne  pitié ,  ne  miséricorde  : 

Ainsi  chascune  se  discorde 

De  Dieu  servir  d'aucune  rien. 

Es  Nonnains  a-il  molt  de  bien , 

S'eles  tenissent  cfaastëée , 
5oo      Si  comme  ele  estoit  ordenëe; 

Mes  eles  ont  mesons  plusors 

Où  l'en  parole  et  fet  d'amors 

Plus  c'on  ne  fet  de  Dieu  servir  j 

Toute  voie  fet  à  soufrir: 

Qar  s'aucune  mesprent  de  rien, 

Il  i  a  d'autres  qui  font  bien* 
Cil  de  Chartrouse  n'ont  de  ten» 

Covoitise,  ne  plet,  ne  gerre:    * 

A  ce  se  sueflfrent  que  il  ont , 
3 10      C'est  une  des  Oi'dres  du  mont 

Où  l'en  puet  mains' de  tnal  noter, 

Se  n'est  de  cuer  et  de  pensser  ; 

QC2 
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Mes  aus  œvres  et  aus  samblanz    . 
Pert-il  qii'il  soient  bones  genz. 
Li  Moine  noir  sont  si  turque , 
Et  ce  devant  derrier  tome. 
Que  cil  qui  s'en  voudroit  issir 
Ne  porroit  miex  siècle  gerpir. 
Il  soufferront  ausi  le  pis 

530      Et  moniage  por  uns  dis  , 

Et  plus  i  menroit  aspre  vie  : 
C'est  des  Ordres  la  plus  faillie* 
Je  ne  di  mie  qu^en  commun 
N'en  ait  par  aventure  aucun 
Entre  quarante  et  entre  cent , 
Qui  se  coutienent  netement  ; 
Mes  li  plusor  sont  trop  failli , 
Et  si  vous  di  bien  qu'à  Cluingni 
Moustrent  biau  samblant  par  defor» 

55o       Quel  que  li  cuer  soient  où  cors  ^ 
Mes  cil  qui  sont  es  priorez , 
Es  mesons  et  es  dianez , 
Maînent  tel  vie  com  Diex  set* 
N^est  merveille  se  Diex  les  het, 
Qar  molt  i  a  petit  de  genz 
Qui  tiengnent  ses  commandemenz* 

Seignor,  por  Dieu  se  j'ai  parlé 
Sor  les  Ordres  et  mal  noté , 
Jà  por  ce  ne  les  renoiez , 

34o       Qar  se  tenir  les  voliiez 

Si  com  eles  sont  ordenées^ 
Voz  âmes  seroient  sauvées  ^ 
Et  se  ne  vous  plest'à  tenir» 
Mar  vous  en  chaut  siècle  gerpir  : 
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Ausi  bien  si  puet-Fen  dampner^ 

Qui  bien  veut ,  com  s'ame  sauver. 

Et  si  sachiez  c'on  s'i  porroit 

Sauver ,  qui  bien  fere  vondrcMt , 

Que  en  cest  siècle  por  un  cent  : 
55o       Qar  au  siècle  a  tant  de  torment^ 

Que  nus  hom  ne  puet  tenir  terre 

Sanz  plet ,  ou  sauz  tort ,  ou  sanz  gerre  ^ 

Tant  i  a  d'envie  et  d'angoisse , 

Que  n'est  sage  qui  le  connoisse, 

Que  bon  délivrer  s'en  feroit 

Cui  Diex  le  corage  en  donroit , 

Fors  tant  q'après  la  délivrance 

Covendroit  bone  repentance  : 

Qar  gei^pir  siècle  ne  vaut  rien 
56o      S'on  ne  se  tome  à  fere  bien , 

Ainz  en  fet-l'en  son  pis  de  tant. 

Cil  qui  ment  à  Dieu  son  couvant  ^ 

Cil  ne  set  pas  por  qoi  remaint 

Qui  ne  s'en  part  hui  ou  demain; 

Et  ce  que  toz  li  mons  voit  bien 

Que  li  siècles  ne  vaut  mes  rien. 

Li  povres  brait  toz  jors  et  crie 

Qu'il  ait  avoir  et  manantie. 

Et  li  riches  muerl  de  paor 
570      Qu'il  ne  la  perde  cbascun  jor. 

Ainsi  ne  puet  nus  hom  avoir 

En  cest  siècle  bien  son  voloir  : 

Por  ce  vueil  au  siècle  moustrer, 

Ainsi  com  je  sai  sermoner , 

Que  ne  sui  ne  Clers  ne  lelrez , 

Ne  je  n'enten  autoriie&^ 
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Fors  que  je  tant  bien  sai  et  roi 

Que  cha&cuns  praingne  garde  à  moi  ; 

Que  li  siècles  ot  tel  savor, 

58o       Que  je  n'ayoie  nuit  ne  jor 

Autre  cuer  ne  autre  penssée; 

Et  quant  je  qui  tant  ai  amée 

La  joie  du  siècle  et  tant  lo  j 

Vueil  moustrer  qu'ele  vaut  molt  po. 

Vous  poez  bien  apercevoir 

Se  je  m'en  voi  parmi  le  voir; 

Et  si  m'en  devroil-l'en  miex  croire 

C'un  hermîte  ne  c-un  provoire; 

Qar  j'ai  le  siècle  plus  parfont 

Sgo       Cerchié  et  véu  que  il  n'ont. 

Et  cil  qui  plus  en  cerche  et  vott^ 
C'est  cil  qui  mains  amer  le  doit  : 
Qar  cil  i  trueve  plus  de  mal  y 
Qui  plus  va  amont  et  aval. 
Et  sachiez  bien  se  je  cuidaisse 
Qu'à  la  joie  du  mont  duraisse 
Toz  jors ,  que  je  l'amaisse  plus  ^ 
Et  plus  l'ai  amée  que  nus  ; 
Mes  je  voi  que  c'est  fins  noienz^ 

4oo      Qu'ele  trespasse  plus  que  venz, 
Et  ce  vëez  vous  tuit  ausi, 
Et  qui  verroit  ce  que  je  vî , 
Com  pou  devroit  richece  amer,, 
Et  com  pou  s'i  devroit  fier  ! 
Qar  je  vi  en  Constantinoble 
Qui  tant  est  bele  et  riche  et  noble. 
Que  dedenz  un  an  et  demi 
Quatre  Empereres^  pois  les  vi 
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Dedens  un  terme  toz  morir 
4iO      De  tII  mort ,  qar  je  vi  miirtrir 

L'un  de  napes  et  estrangler , 

Et  Taatre  saillir  en  la  mer. 

Et  li  tiers  fu  deseritez 

Qui  yalut  pis  que  mort  assez, 

Et  mené  en  chetiToison  : 

Et  cil,  cui  Diex  Ëice  pardon 

Et  amaint  à  port  de  salu, 

Fu  mort  en  bataille  et  vaincu* 

Et  molt  d'autres  de  grant  yalor, 
420      Qui  ne  cuidaissent  pas  le  jor 

Que  li  Romain  ne  li  Grijois 

Les  eussent  mors  en  un  mois, 

Sanz  deffensse,  fors  de  soufrir^ 

Et  si  n'ot  à  ans  sevelir 

Le  jor  ne  prestre  ne  clerçon , 

Ainz  les  mengierent  li  gaignon, 

Et  li  corbel  et  les  corneilles. 

Si  éussent-il  granz  menreilles^ 

Qui  lor  dëist  la  matinée 
43o      Que  tels  estoit  lor  destinée  : 

Mes  Diex  le  vont  ensi  soufirir* 

Puis  en  vi-je  d'autres  morir 

Qui  disoient ,  s'il  fussent  là 

Où  cil  furent  ocis,  que  jà 

N'i  perdissent  le  jor  nojent  : 

Et  cil  furent  mort  plus  yilment 

Que  cil  ne  morurent  adonques^ 

Qu'il  ne  se  défendirent  onques  $ 

Mes  il  l'aroient  desenri  , 
44o      For  quoi  Dame-Diex  le  aoufii  ; 
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Qar  il  î  avoit  d'orgueil  tant , 
De  covoitise  et  de  bohant , 
Qu'il  cuidoient  molt  bien  sanz  Dé 
Feie  toute  ior  voleuté. 
Tant  com  nous  fumes  entre  nous 
Humbles  vers  Dieu  et  amorous , 
Nous  avindrent  si  nostre  afere , 
Qu'il  n'i  avoit  riens  à  i-efere  : 
Tout  aloit  à  nostre  plesii*, 

45o      Et  je  vi  sovent  avenir 

Qant  li  uns  ne  nous  ench^oit , 
Cent  des  autres  los  n'en  avoit; 
Et  se  il  fouist  par  les  cent , 
Il  en  fust  blasmë  ledement. 
Et  quant  nous  eûmes  toz  mis 
Au  desouz  les  noz  anemis , 
Et  nous  fumes  de  povreté 
Fors,  plungié  en  la  richece. 
Es  esmeraudes,  es  rubis, 

46o      Et  es  porpres  et  es  samis  , 
Et  aus  terres  et  aus  jardins. 
Et  aus  biaus  paies  marberins , 
Et  aus  Dames ,  et  aus  puceles , 
Dont  il  en  i  ot  molt  de  beles , 
Si  mëismes  Dieu  en  oubli , 
Et  Dame-Diex  nous  autressî, 
Qar  Diex  ne  membre  de  nuloî^ 
Se  il  ne  li  membre  de  lui* 
Tant  com  nous  eûmes  créance , 

ijo      Nous  aida  Diex  tout  sanz  doutance  ; 
Et  quant  la  créance  failli 
Et  la  bone  chéance  aussi  ^ 


AU  SBIGNOR  DJB  BBRZB.  4o9 

Cil  puet  bien  dire ,  qui  ce  yi 

De  si  haut  si  bas  sanz  respit* 

Et  por  Dieu  cuidiez-yous^  Seignor, 

Que  se  tuit  cil  Emperëor 

Que  je  vous  eà.  ici  nommez, 

Et  les  autres  q'oy  avez, 

Pëussent  lor  juort  trespasser 
48o      Por  or  ne  por  argent  doner , 

Qu'il  n'en  donaissent  à  plentë  ? 

Oïl ,  sachiez  de  vérité  ; 

Mes  les  richeces  les  avoient 

Si  orguillez  y  qu'il  ne  cuidoient 

Que  mort  les  osast  envaïr. 

Bien  porroient  por  tant  garir, 

Mes  Dame-Diex  ne  lor  yaut  mie 

Por  richece  alongier  lor  vie, 

Ainz  cuit  miex  qu'il  lor  abrega, 
490      Por  la  fausseté  qu'il  trova 

En  cels,  et  por  fere  savoir 

Aus  autres ,  et  apercevoir 

Que  richece  ne  yaut  noient 

De  terre,  ne  d'or,  ne  d'argent  ^ 

Mes  richece  de  charité , 

Et  de  foi  et  de  léauté. 

Celé  sera  tel  qui  l'aura , 

Que  buer  nez  et  gariz  sera; 

Et  qui  icele  ne  tendra, 
5oo      Sachiez  qu'il  s'en  repentira. 

Seignor,  por  Dieu  or  esgardez 

Com  chascuns  est  tost  trespassez  : 

Ne  véez-vous  que  la  mort  &ît 

Ausi  du  bel  comme  du  lait| 
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Et  du  grant  comme  du  petit  ? 
Que  Talent  solaz  ne  délit 
C'on  porroit  prendre  chascun  jor  ? 
Molt  devroit  avoir  grant  paor 
Cil  qui  une  fort  arbaleâte 

5io      Verroit  toz  jors  de  trere  preste 
A  lui ,  et  si  fust  bien  liiez 
A  un  piler  et  atachiez 
Qu'il  ne  pëust  le  cop  guenchir* 
Encor  sommes  nous  de  morir 
Plus  cei*tain  que  il  ne  seroit, 
Qar  l'arbaleste  espoir  faudroit  ; 
Son  cop  treroit  ou  çà ,  ou  là* 
Mes  la  mort  ne  se  Ëdndra  jà  : 
Contre  son  cop  ne  puet  guenclûr 

520      Nus  hom,  ne  movoir,  ne  fuir. 
Et  si  ne  puet  pas  vëoir  Teure, 
Ne  ne  se  puet  mètre  au  deseure. 
Ne  en  chastel,  ne  en  cité. 
Ne  en  tour,  ne  en  fermeté* 
Qui  trovast  terre  ne  pais 
Où  l'en  péufit  vivre  toz  dis. 
Il  féist  bon  fouir  la  mort , 
Où  jà  nus  n'avéra  déport* 

Seignor,  vous  qui  le  siècle  amez, 

55o      Et  qui  la  joie  en  deôrrez , 

Vous  qui  cuidiez  vivre  toz  diz, 
For  Dieu  entendez  à  mes  diz: 
Prenez  à  Matusalé  garde. 
Qui  veut  savoir  verié  ne  tarde , 
De  Dame-Diex,  s'il  vivoit  guere^ 
Qu'il  vousist  onques  meson  fere, 
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Et  Dame-Diex  qui  mttlt  l'ama^ 

Par  son  message  U  manda 

Qu'il  yivToit  encor  neuf  cens  ans, 
54o       £t  cil  en  fu  si  esmaians , 

Quant  il  sot  que  plus  ne  vivroit. 

Qu'il  dist  que  jamès  ne  feroit 

Meson  por  si  petite  vie* 

Et  vous,  Seignor  y  qui  n'ayez  mie 

Sëurté  de  vivre  un  seul  jor , 

Comment  ne  morez  de  paor, 

Quant  cil  sot  que  il  vivroit  tant. 

Tint  sa  vie  à  mains  de  noiant? 

Ci  vous  devriîez-vous  mirer , 
55o      Et  vous  ne  finez  de  pensser 

Au  chetif  siècle  maintenir 

Et  aus  âmes  du  cors  périr* 
Vous  avez  bien  oï  parler 

De  Jonas  qui  se  vout  embler  . 

De  Dieu  por  paor  de  xmHÎr, 

Et  cuida  passer,  por  fuïr, 

Là  où  Diex  le  vout  envoier 

En  Ninive  por  préeschier  ; 

U  se  penssa  qu'il  ocirroit 
56o      Les  Prophètes  qui  prëeschoient^ 

Et  qu'il  l'ocirroient  aussi , 

Si  crioît  Dieu  molt  grant  merci 

Qu'il  l'espargnast  de  celé  voie. 

Et  Diex  li  manda  toute  vtne 

Qu'il  i  alast  sanz  nul  resort  $ 

Et  Jonas  qui  douta  la  mort. 

Se  penssa  qu'il  respiteroit 

Sa  mort ,  et  que  il  s'enfoiroit 
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En  lel  pais  et  en  UA  terre, 
570      Que  l^en  ne  le  sauroit  où  querre, 
Et  que  l'en  n'en  drroit  novele  : 
Mes  tost  se  torna  la  roêle. 
Quant  il  se  fîi  empains  en  mer 
Qu'il  s'en  voloit  outre  passer. 
Si  lor  leva  uns  si  granz  venz , 
Une  tempeste  et  uns  tormenz  , 
Qu'il  cuidierent  estre  tuît  mort  : 
Lors  geterent  entr'els  lor  sort 
Por  savoir  par  lequel  pechié 
58o       II  estoient  si  traveillié , 
Et  li  sors  chëï  sor  Jonas 
Dont  il  ne  se  gardoient  pas. 
Il  cuidoient  que  en  la  né 
N'ëust  nul  qui  miex  fust  de  De* 
Non  avoit-il,  mes  il  meffit 
Lors  vers  Dieu,  et  de  tant  mesprit, 
Fuis  li  demandèrent  comment 
Es-tu  de  Dieu  si  malement , 
Por  quel  tort  et  por  quel  meffet  ? 

690      Tantost  il  lor  dist  sanz  retret 
Tout  ainsi  comme  il  ot  erré, 
Puis  lor  a  dit  et  commandé 
Qu'il  le  lançeissent  en  la  mer 
Por  aus  de  péril  délivrer. 
II  si  firent  isnelement. 
Puis  furent  quite  du  torment. 

Quant  Jonas  se  vit  près  de  mort. 
Si  plora  son  pechié  si  fort , 
El  prist  en  si  très  grant  dolor^ 

600      Que  Diex  qui  est  plains  de  douçor 
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Et  de  pitié ,  en  ot  meAn , 

Cime  balaine  l'engloutî^ 

Et  le  tint  trois  jors  en  son  cors , 

Puis  le  mist  à  la  riye  fors 

Tout  sain ,  tout  sauf  et  tout  haitië. 

Onques  de  rien  ne  l'ot  blecië. 

Lors  connut  Jonas  son  folage , 

Et  forni  puis  bien  son  message. 

Ce  fu  une  grant  demoustrance 
6i0       Que  Diex  fist  par  sénéfiance 

Que  nus  ne  li  puet  rien  embler , 

Ne  le  mortel  jor  trespasser; 

Et  que  cil  est  fol  qui  fuir* 

Cuide  sa  force  ^  ne  guenchir  : 

Qar  autant  a-il  de  poissance 

En  Engleterre  conune  en  France , 

Et  deçà  la  mer  que  delà* 

Sa  force  et  sa  joustice  va 

Par  tout,  nus  ne  s^en  puet  repondre. 
620      A  toz  covendra  à  respondre 

De  quanques  il  auront  meffet  : 

Ci  a  molt  pereilleus  aguet. 

Onques  d'aguet  nVi  parler 

Qui  tant  fëist  à  redouter  : 

Ce  est  passé ,  tuit  i  morront , 

Jà  contre  mort  ne  gariront* 

Richece  d'avoir  ne  de  terre 
Que  chascuns  beé  ore  à  conquerre. 
Ne  vaut  noient  contre  la  mort; 
€3o      Ele  prent  ainçois  le  plus  fort , 

Et  le  plus  bel  et  le  meillor 
Qu'ele  ne  fet  tout  le  pior  ; 


4l4  LA  BIBLB 

Ne  jà  n'aura  tant  de  trésor , 
De  terre,  ne  d'argent,. ne  d'or, 
Qu'il  en  port  à  la  mort  noient 
C'un  drapelet  tant  seulement  : 
Et  cil  ne  li  fet  plus  d'aïe , 
Fors  qu'il  cuevre  la  char  flétrie 
Qui  est  si  orrible  à  véoir  ^ 

64o       Qu'ele  fet  nés  le  cuer  doloir  ; 
Et  cels  qui  plus  l'auront  amé , 
Maintenant  qu'il  l'ont  enterré, 
Si  s'en  part  chascuns  sanz  demeure. 
Jà  nus  ne  cuide  véokr  l'eure 
Qu'il  s'en  soit -sevrez  et  partiz. 
Puis  commence  entr'aus  li  estriz 
De  sa  terre  et  de  son  avoir , 
Dont  chascuns  veut  sa  part  avoir. 
S'il  a  esté  bons  Chevaliers , 

65  0      Bien  despendanz  et  bons  guerriers  , 
Et  vaiilanz  selonc  son  endroit , 
De  quelque  manière  qu'il  soit , 
Li  siècles  dist  que  mar  î  fu 
Dont  a  son  guerredon  eu. 
Si  fil,  si  frère  et  si  ami 
Desirrent  plus  la  mort  de  li 
Cent  tans  que  il  ne  font  sa  vie  j 
S'il  a  richeoe  et  manantie. 
Cil  qui  en  a  plus  grant  plenté  ^ 

660       C'est  cil  qui  plus  tost  l'a  ploré. 
Or  savez-vous  que  cil  en  font 
Qui  sa  terre  et  son  avoir  ont , 
Chances  et  chaudes  et  pevrée». 
Et  robes  plaines  et  forrées. 
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En  lieu  de  Messes  Deyinaus , 

Font  gerres  et  tençons  entr'aus. 

Que  Diex  ait  de  s'ame  merci , 

Ha ,  com  ci  a  mal  geu  parti , 

Quant  cil  qui  toz  jors  penera 
€70      £n  l'avoir  fere ,  n'en  aura 

Fors  ire  et  angoisse  et  mesais^ , 

Et  cil  après  en  auront  aise        * 

Cui  il  n'aura  jà  riens  coustë. 

Or  en  face  dont  à  plenté  ,- 

Qu'il  est  bien  qui  le  recevra. 

Quant  l'ame  du  cors  partira  : 

Jà  n'ert  esgaré  de  Seignor. 

Assez  pert  s'ame  à  grant  dolor  : 

Cil  qui  la  pert  en  a  anui 
680      For  avoir  fere  avoec  autrui. 

Miex  li  vausist  qu'il  s'en  fuïst 

Que  por  autrui  s'ame  perdist. 

Fols  est  qui  a  grant  espérance 

En  grant  richece ,  ne  fiance  : 

Qar  quanqu'il  en  a  assamblé 

De  richece  en  tout  scm  aë , 

Si  pert-l'en  tout  en  mains  d'une  eure , 

Et  lui  mëismes  par  deseure. 
Si  a  d'autres  péchiez  assez 
€90      Que  je  ne  vous  ai  pas  nommez , 

Dont  l'en  se  puet  perdre  ensement, 

Qui  n'en  vient  à  amendement* 

Li  uns  de  nous  sont  userier , 

Li  autre  larron  ou  murtrier  ; 

Li  autre  sont  plain  de  luxure , 

Et  li  autre  de  desmesure  ; 
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Li  autre  plain  de  tricherie , 

Li  autre  d'orgueil  et  d'envie  : 

En  tantes  manières  pechommes^ 
700       Nous  qui  en  cest  siècle  vif  sommes , 

Que  molt  grant  merveille  sera , 

Se  jà  Dieu  de  mil  un  eu  a 

Miserîcordç  ne  merci  : 

Qar  de  toz  ces  maus  que  je  di , 

Covient  que  viegne  à  repentance 

Et  à  confesse  et  amendance , 

Et  chascun  selonc  son  pooir  : 

Qar  ce  covient  celui  avoir 

Qui  à  Dieu  se  veut  acorder* 
710       Mes  on  ne  se  doit  pas  douter 

Que  l'en  se  despoire  de  rien, 

Qar  les  oroisous  et  li  bien 

Mainent  hommes  à  bone  fin  j 

Et  remenent  au  Dieu  chemin,   . 

Quant  il  est  au  bien  ententis* 

Qar  ausi  com  li  auemis 

Qui  envieus  est  et  ti'ichierre, 

Qui  se  paiue  de  nous  conquierre, 

S'en  travaille ,  quant  il  le  voit 
720       Qu'il  le  puet  conquierre  à  son  droit; 

Mes  le  droit  covient  dcservir , 

Que  Diex  ne  vont  onques  mentir, 

Et  il  dist  que  chascuns  prendra 

Selonc  ce  qu'il  deservîra. 

Sus  ce  se  praingne  chascuns  garde ^ 

Qar  qui  de  moissoner  se  tarde , 

Et  il  est  tans  des  blez  cueillir, 

Tele  tempeste  puet  venir 

Cou 
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Cou  u'i  recouyerra  jamès* 
75o       Por  ce  ae  devroit-on  adès 

Haster  d'amender  ses. pejchlez^. 
Si  c'on  en  fost  si  dçdiiez  V 

■ 

Quant  vendra  au  jor  de  la  n^ort^ 
C'on  ne  fust  sorprjs  à  son  tort  : 

Qar  le  jugement  est  jà  fez^ 
Qui  sera  au  grapt  jor  retrez  ^ 

Où  l'en  n'en  aura  jà  loisir  ,    • 

D^acuser  ne  de  plet  tenir.    , ,  .  ^      ,     . 

D'un  pechié  c'on  apele  amor 
74o      Me  prent  sovent  molt  grant  paor  : 

Qar  il  est  péchiez  de  penss^,    -,      .    ) 

Et  de  l'uevre  et  du  remembrer,  .  -  j 

Qar  puis  c'on  a  du. tout  pfirtie' 

S'amor  de  sa  très  bêle  amie,  , 

Si  s'en  delite-on  plus  sovent. 

En  remembrer  son  biau  cors  geoè, 

Quant  l'en  jà  pensser  n'i  dévroit. 

Tel  i  a  or  qui  cuideroit  .  . 

C'on  se  péust  miex  amiçnder  , 
75o       D'amors  de  bêle  Dame  amer, 

Que  de  la  laide ,  et  il  est  voirs ,  '. 

Qar  li  lais  péchiez  e^t  plus, noirs, 

Et  plus  vil  et  plus  despiteus;5      • 

Mes  li  biaus  est  plus.deliteus,    ,       , 

Et  plus  plesenz  à  remembrer,  . 

Fors  qu'est. péril  à  amepder, 

Fuis  c'on  a  fet  la  dessevrançe, 

Du  pechié,de  la  remembraiice,  . 

N'i  devons  mes  point  de  délit, 

7  60      Ainz  a-l'en  en  «on  caer  despit , 

II.  i>d 


4i8  LA  BIBLE 

Et  s'en  est-l'en  bicfii  réfueMaïMf    • 
Que  du  biau  peohié  bien  eéûi  îtaiièi 
Mes  qui  repeùti^  s'en  porroit 
Du  biau  pechië ,  il  en  aurcrft 
Cent  itant  du  gi'ë  que  da  lel^ 
Fols  est  qui  Fun  tt  ratilre  fet  : 
Qar  tels  en  est  joiànz  et  liée, 
Qui  puis  en  est  tëz  tens  jriéz , 
Et  la  joie  c'on  i  compère  ^ 
770      Devroit  estime  à  chascun  amet*ë. 
Hugues  de  Betsil  ^ai  taAt  éi 
Cerchië  le  sieole  çà  et  là  ^ 
Qu'il  a  vëu  qu'il  ne  vauE  tiëâ/ 
Prëesche  ort  de  ftnre  bien  : 
Et  si  sai  bien  q\ie  li  plusor 
Tenront  med  sèrmoué  à  fel^  : 
Qar  il  ont  yëu  qne  j'atoie 
Plus  que  ûds  6fans  sota^  et  joie , 
Et  que  j'ai  aussi  gràfif  tnesti^t" 
780       Que  nus  d'aus  de  lïtoi  prëesehierA 
Mes  jà  por  icis  ne  lerai 
Que  je  ne  rbe  lâete  éfi  essai , 
Se  je  i  sauroie  ass^înet 
A  bien  dire  et  à  bien  trovef , 
Ausi  com  j'ai  fet  en  la  vie 
Mainte  oisetiàe,  mainte  folié  > 
Et  tels  ne"  set  eohsèillier  lui , 
Qui  done  bail  conseil  aûfrfii  i 
Et  .seurquétout  qui  bieh  en^eigM  ) 
790       Sanblanl  fèt  qu*à  borte  fin  Tiegûé'*-: 
Et  je  pri  Died  qu'il  më  test  ferlP     '' 
Tel  clîoae  que  je  ()ûiasê  trtiré 


t  n 


I    I 


..! 


•  »  >      • 


Moi  rnëbmcM  k  gàridon^ 

Qoi  que  il  90it  dé  t»k)il  MnÛidit , 
Et  que  Mekmc  èa  gritrit  ^ië 

Regflrt  ni oii  toi*i  et  itioti  piàchM , 
Et  selonc  aa  rtitoët'lctW^e    '    ' 
Qu'il  me  traie  &  là  ^»ë  eôMb , 
A  lui  et  à  ses  gj^ari^  A(kt(iiftis, 
800       Qar  à  lu)  sohi  tiiit  Édi  ^6tii 

Sire  Dieit^  ^'i-éMtsèttai^ 

• 

Saint  Lazaron  ,*  et  ^étMoftai     ' 
La  Magdélèn«  8«8  i^liièk; 
Quant  ele  pldt^  à  tes  ^v 
Et  qui  féi»  de  l'ëVé  tifi'    '  '    ■^''' 

Au8  noces  Sàvat  At^htébélïii ,      '     '^* 
Aiez  de  moi  merci .  biaus  Sire.  ^ 

Ef  ne'moustrez  ver^moi  vostre  ire. 
Jaques ,  biaus  fiere ,  biaus  amis  ^ 
8 10       Ainsi  com  tous  avez  pramis 
A  fere  bien^  sejl'  aiaintonez^ 
Ne  jà  ne  tous  en  repentez  : 
Ne  descon£(»rteai  paf*  nal^'^jnere» 
Qar  qui  commence  bien  à  fete, 
Et  il  s^en  repent  à  la  somme , 
Ausi  oonk  I^x  pardone  à-ljorfliitie^ 
869  pechies»,  qoMt  il  j^éi^  i^epetit, 
Pardone-il  les  biens  ensement^ 
Si  que  jà  gré  cil  n'en  aura 
820       Qui  de  cuer  s'en  ^penUra« 

Jaques,  por  ce,  vous  vuei*  proier    . 

Que  servez  Dieu  de  ctier  entier  ^  - 

Et  que  vous  n'alez  foloiant  y 

Ne  cest  vil  siècle  remembrant, 

Dda 


/ 


DU   VARLET  QUI   SE  MARIA 

Qu'il  est  puis  du  tout  empiriez^.: 

Dès  que  en  fu&tes  esloipgniez; 

Qar  cil  qui  plus  l'aime  ^  dit  bien  . 

Et  connoist  qu'il  ne  vaut  mai^.nen»    ' 

Por  ce  ne  vueil  cels  .remem.b;*e^, 
83o      Ne  connoistre ,  ne  de^rrer.. 

Mes  metez  bone  fin  en  vous,    : 

Comment  qu'il  ayiegue  de  nous* 

Qoi  c'on  face  ne  qoi  c'on  die ,  :   . 

En  la  fin  est  la  gai^'antie» 

Diex  se  prent  toz  jors  à  la  fin  ^ 

Ce  dist  la  letre  et  li  devin , 

Et  ce  devons-nous  croire  tuit ,  ;  : 

838      Que  la  letre  dit  sanz  recuit* 

Explicit  la  Bible  au  Seignor  de  Berze,  Chaatelain, 


:■  I    » 


DU   VARLET  ^ 

« 

Qui  se  maria  à  Nostre-Dame,  dont  ne  volt  qu'il 

habitast  à  autre. 

Par  Gautier  de  Coinsi ,, Religieux  Bénédictin  de  S*  Médard  de 
Soissons  9  ensuite  Prieur  de  Vi  sur  Aine,  Poète  du  xiii*  siècle. 

.,  ■.         .  ■    ■  ■     ' 

X  ENEZ  silence  ,  bohe  gent , 
Un  miracle  qui  moult  est  gent  * 
Dire  vous  veil  et  réciter ,  ' 

Por  les  pëchëeurs  esciter 

■  < 

'  D'un  jeune  homme  ;  —  ^  Joli ,  agréable ,  gracieux. 
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A  soudré  *  qa'à  Dieu  prometent. 

Trop  ledement  toit  cil  s'endeteut , 

Et  si  se  tuent  et  afolent  ^ 

Quant  riens  proniettent ,  et  nel'  sollent  ^ 

A  Dieu  et  à  sa  douce  Mère» 
10        Mon  livre  dist,  et  ma  ûiateré. 

Que  devant  une  viez  Eglise  '*   ' 

Une  y  mage  orent  la  gent  mise, 

Por  l'Eglise  qu^  rèfesoient , 

Au pié  del'  ymagemetCnent 

Leur  oiFrande  li  trespassant. 

Sovent  s'aloient  amassant 

Les  joenes  gens  à  celé  place , 

A  la  pelote  et  à  la  chace^; 

Un  jor  jouet  une  grant  flote  ^ 
uo        De  garçonnez  à  la  pelote 

Devant  les  portaus  de  l'Eglise, 

Où  cele  ymage  estoit  assise. 

Un  des  garçons  i  ot  inonlt  bel  ,- 

Qui  en  son  doi  ot  un  anel^ 

Que  s'amie  ^  li  ot  doné.    : 

Amors  l'ot  tant  abriconé  y.       ' 

For  grant  chose  ne  vossûM^  mie         . 

Que  l'anelet  \,  qui  fu  s'anûe,  . 

Féust  perdus  ne  peçoiez  .^  5^  , 
5o        Vers  l'ËgUse  s'est  avoie^s  ;     .  ^ 

Por  l'anel  mètre  ^^ucunliea,       .  \  1 

Tant  que  partis  se-soit  du  gieu^  ,    ,    , 

'  Payer,  acquitter,  de  solçere  ;  —  *  paient ,  s'acquittent ,  solyunt; 
—  '  pour  jouer  à  la  pelotte,  jeud'erifansencorie  en  ùsàgé  ;  —  "^floîe, 
troupe,  affluence;  —  ^  son'aimie  :  c'est  ainsi  qu*iï  faut  écrire  ce 
mot ,  et  non  sa  mie  ;  —  *  bmé^  rompu ,  mb  en  pièces  \^—^  jêul 

DdS 
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fj3j|  DU  V4ill*«T  QUI  ««  «ARIA 

Que  qu'il  pi^ip^  ^^  ma  cortge  ^, 

Qui  tout  estoit  ^eaclaa  et  novele:/ 
Qqi^Qt  l'a  iréi>«  ^i  trè»  bêle , 
Deyant  li  s'e^t  ^gçnoiUiat  9    ..       :       î 
Dévotement,'^  îele  moillie;&:   '  '  / 

L'aenclinëeçJt'salu^^^i   ,    <        ,  ' 

'io        En  pou  de  taP3  li  &t jtpttiée 
Sa  volenté  et  »0(t.Mr9ge.; 
Dame,  fet-U»  fanoon  Mg^;^ 
D'ore  en  ay^nt  yoo^  servirai  ^     ^.    . 
Car  onques  maM  0)9  leminii 
Dame,  meaçim»^  w pao«te 
Qui  tant  me  fa»t  plesailt  im  bete^ 
Tu  iez  plufl  hele  el  pl«ts  pteaam 
Que  celé  n'est  cent  xpâ^  tan»*  •• 
Qui  cest  çiml.iH'dViiît  doiné  (      :    .  .  .  r  . 

5o        Je  li  avoie  h^kifoAoné 

Toi  mon  Qocage>  fit  t^t  buq  «^erj; 

Mes  por  t'an^dr  veilgiter  jiner^ 

Li  et  s'amor  et  seàjoiaÉtf } 

Cest  anel  ci  q^ioDOkouH^st  biaas;^  ' 

Te  veil  doner  ^Mir  fineiamai^,  - 

Par  tel  conveâl ,  que'jà  uni  jor    - 

N'arai  mais  £»nie  ne  fiime, 

Se  vous  non  *,  belë  douce  Dame. 

L'anel  qu'A  tinl  bouta  kiez  droK 

60        Où  doy  limage  ^'^u'bt  tôt  droitç   " '•  • 


•  > 


1.1  •  I 


•     r 


?  Qn  ne  sait  ce  qu'il  peiuoit.en  lui-i|9éme  ;  conjf^t  tejJijfnUMt 
anclennernejit  pour,  l'esprit  5,—  *■  cent  mi^e  fois  i  —  *  ^€ui(||[çjr;  -*- 
"^  sinon  tous,  excepté  yops:  — :  '  a^  ^piftlt  d^* 


L^ymage  tost  isoel^nttit 

Plia  son  doi  ai  dfUEftBeot , 

Nua  hoip3  ne  Ten  poïat  reirere  » 
*       S'il  ne  Yossiat  YamiA  deCEerè* 

Moult  ot  li  enfsa  gtani  fraomr, 

En  haut  esciie  de  paoïir  ; 

En  la  gn^nt  place  ne  demewne 

Grant  ne  petit  qui  n'i  aqueore, 

Et  cil  lor  owte  tout  i  $et 
70         Quanqu'a  Tymage  ok  «t  feU 

Chascuns  se  saingne  et  esmerreille,  ' 

Chascun  li  dist ,  lœ  et  conseille 

C'un  tout  seul  jor  plus  n'i  atende; 

Mes  lest  le  sieek  %  si  se  rende , 

Si  serve  Dieu  toute  sa  yië 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie, 

Qui  bien  li  monstre  par  son  doit , 

Qui  par  amors  amer  la  doit , 

N'autre  amie  m  doit  aropr. 
80         Mais  il  n'ot  pas  tant  de  savoir* 

Qui  li  tenist  sa  conTenance^ 

Ainz  la  mist  si  en  ofolianoe, 

Que  po  ne  grant  ne  Yen,  sevint. 

Uns  jors  ala ,  et  l'autre  vint , 

Li  clerçons  ^  crut  et  amtnda , 

L'amors  s'amîe  li  benda 

Si  fort  les  iek ,  qiï^iiè  Tit  goûte  , 

La  mère  Dieu  euMia  toute^ 

Si  fu  veniez ^ ,  qu^Une  se cnit , 
90        D'amer  celé  ne  se  recrut  *,  ' 

'Laisse  le  inonde  ;  —  ^  prudence;  -r*  *^  petit  èlerc ,  jeune  enfant; 
—  ♦  ayeuglé  ;  —  '  rie  se  lassa  ,  ne  s*s(Bstint. 

Dd4 


4i6  «i  LÀ  BIBLE 

Li  autre  plaia  de  tricherie , 

Li  autre  d'orgueil  et  d'envie  : 

En  tantes  manières  pechommes^ 
^00      Nous  qui  en  cest  siècle  vif  sommes , 

Que  molt  grant  merveille  sera , 

Se  jà  Dieu  de  mil  un  eu  a 

Mîsericordç  ne  merci  : 

Qar  de  toz  ces  maus  que  je  di , 

Covient  que  viegne  à  repentance 

Et  à  confesse  et  amendance , 

Et  chascun  selonc  son  pooir  : 

Qar  ce  covient  celui  avoir 

Qui  à  Dieu  se  veut  acorder. 
jrio       Mes  on  ne  se  doit  pas  douter 

Que  l'en  se  despoire  de  rien, 

Qar  les  oroisous  et  li  bien 

Mainent  hommes  à  bone  fin  j 

Et  remenent  au  Dieu  chemin,   . 

Quaiil  il  est  au  bien  ententîs» 

Qar  ausî  com  li  anemis 

Qui  envieus  est  et  tiîchierre, 

Qui  se  paiue  de  nous  conquierre. 

S'en  travaille ,  quant  il  le  voit 
720       Qu'il  le  puet  conquierre  à  son  droit  ; 

Mes  le  droit  covient  dcservir , 

Que  Diex  ne  vont  onques  mentir, 

Et  il  dist  que  chascuns  prendra 

Selonc  ce  qu'il  deservîra. 

Sus  ce  se  praingne  chascuns  garde ^ 

Qar  qui  de  moissoner  se  tarde , 

Et  il  est  tans  des  blez  cueillir, 

Tele  tempeste  puet  venir 

C'on 


AU   SEtONOa  DE   BEi\ZE.  él^ 

C?oii  n'i  recou verra  jamès. 
75o      Por  ce  se  devroit-on  adès    -. 

Haster  d'amender  s^. péchiez^. 
Si  c'on  en  fust  si  dç^ez , 

I 

Quant  vendra  au  jor  de  la  inort, 

C'on  ne  fust  sorpris  à  son  tort  : 

Qar  le  j  u  gemeqz  est  jà  fez , 

Qui  sera  au  gra;pt  jor  reirez , 

Où  l'en  n'en  aura  îà  loisir  ,    • 

D'acuser  ne  de  plet  tenir*    , .  ^  j,       ,     . 

D'un  pechië  c'on  apele  amor 
74o       Me  prent  sovent  molt  grant  pa,or  : 

Qar  il  est  péchiez  de  petiss^,    -,      .  ,  j 

Et  de  l'uevre  et  du  remembrer,  ;  ,      ,1 

Qar  puîs  c'on  a  du. tout  partie^ 

S'amor  de  sa  très  bêle  amie,  . 

Si  s^en  delite-on  plus  soyent. 

En  remembrer  son  biau  cors  geiU; 

Quant  l'en  jà  pensser  n'i  dèvroit. 

Tel  i  a  or  qui  cuideroit  , . 

C'on  se  péust  miex  amender  . 
760       D'amorsde  bêle, Dame  amer, 

Que  de  la  laide ,  et  il  est  voirs ,  * 

Qar  li  lais  péchiez  e^  plus,  noirs  ;  , 

Et  plus  vil  et  plus  despiteusji  ^  • 

Mes  li  biaus  est  plus.deliteus,    ,    .   ,     ' 

Et  plus  plesenz  à  remembrer, 

Fors  qu'est, péril  à  amepder, 

Puis  c'on  a  fet  la  dessevranc^. 

Du  pechi^^de  la  remembrarice,  . 

N'i  devons  mess  point  de  délit, 

7  60      Ainz  a-l'en  en  «on  cuer  despit , 

II.  Dd 


iiS  LA  BIBLE 

Et  s'en  est-l'eh  bicfil  rèptM^m 
Que  du  biau  peohié  bien  céât  UmÊt 
Mes  qui  repeÉttitt-  s'en  fottiAt 
Du  biau  pechië ,  il  en  auroit 
Cent  itant  du  gi'ë  que  du  lel^ 
Fols  est  qui  Fuii  tt  ratilre  fét  : 
Qar  tels  en  est  jdtànz  et  liée, 
Qui  puis  en  est  tëz  tené  Méz  y 
Et  la  joie  c'on  i  eompere  ^ 

770      Devroit  estre  à  chascun  amet*ë. 
Hugues  de  Betsil  ^ai  tattt  à 
Cerchië  le  sieole  çà  et  là  ^ 
Qu'il  a  vëu  qu'il  ne  v&ili  tiéfii/ 
Prëesche  ore  de  ftnre  bien  5 
Et  si  sai  bien  q\ie  li  plusor 
Tenront  med  éèrmons  à  fel^  : 
Qar  il  ont  vëu  qoe  j'atoie 
Plus  que  ûds  d^aas  sotas  et  joie , 
Et  que  j'ai  âufesi  gràfflt  tneâtiet" 

780       Que  nus  d'aus  de  rtioi  prëesehfeTé 
Mes  jà  por  ic€i  ne  lerai 
Que  je  ne  ite  lâete  ^h  eissai  ^ 
Se  je  i  sauroie  ass^înet 
A  bien  dire  et  à  bien  trovef , 
Ausi  com  j'ai  fet  en  la  vie 
Mainte  oisetièe,-  mainte  folié  > 
Et  tels  ne"  set  eonsèîllier  lui , 
Qui  done  bail  conseil  atifrfii  1 
Et  seurquet<mt  qui  bieh  en^eigM  5 

790  Sanblanl  fèt  qu'à  bone  fin  Tiegne.-: 
Et  je  pri  Dmt  qu'il  më  fc»t  ferlP  ' 
Tel  chose  que  je?  puisse  ♦*eré 


.<' 


J  -n 


Moi  rnëbmcM  k  gài^tidn^ 
Qoi  que  il  mît  Ûétxi&n  MnÛidit , 
Et  que  Mekmd  àa  gritût  pitié 
Regari  mm  ioti  et  xhoii  péctàê ,      ' 
Et  selouc  fla  Éftiéëfict^i^e    '    '  ' 

Qu'il  me  traie  &  làiem  eàjôé, 
A  lui  et  à  ses  gfari^  AMiiéftH, 
800       Qar  à  lu)  sohi  tiiit  ÉÈii  ^(iôtii 
Sire  Dieit<  éai >éMbèita» 
Saint  Lazaron,*  et  ^éMoiâai     ^ 
La  Magd^lèti«  8<s  j^Bîèis  ; 

Quant  ele  pldt^  à  tes  ^ef«V 
Etquifé^»d€irëVé•tifi'    •    • 

Aus  noces  Saiât  Aithè<lèKiiiit ,       '    ''^^ 

Aiez  de  moi  merci ,  biaus  Sice. 

Ef  rie'moustrez  ver^lnoi  vostre  ire. 

Jaques  y  biaus  frère ,  biaus  amis  ^ 

8 10       Ainsi  com  vous  avez  pramis 
A  fere  bien  «  sejl'  çnaîntoaez , 
Ne  jà  ne  tous  en  repentez  : 
Ne  descon£(»rteai  paf*  nal^^trere» 
Qar  qui  commence  bien  à  fete, 
Et  il  s'en  repent  à  la  somme , 
Ausi  oonk  I>ie±  pardone  à-lj^yfliiliê^ 
869  pechies»,  qoânfiÉi  il  t^éiÉ  i^epet^, 
Pardone-il  les  biens  ensement^ 
Si  que  jà  gré  cil  n'en  aura 

820       Qui  de  cuer  s'en  repentira* 

Jaques,  por  ce,  tous  yuei*  proier    , 

Que  servez  Dieu  de  cuer  entier  0  • 
Et  que  vous  n'alez  fploiant  ^ 
Ne  cest  vil  siècle  remembrant, 


kî. 
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DU   VARLET  QUI   SE  MARIA 

Qu'il  est  puis  du  tout  empiriez ^.- 

Dès  que  en  fu&tes  esloingniez; 

Qar  cil  qui  plus  l'ainiey  dit  bien 

Et  connoist  qu'il  ne  vaut  mai^^.rien.    ' 

Por  ce  ne  vueil  cels  remembre^, 
83o      Ne  connoistre ,  ne  de^rrer.. 

Mes  metez  bone  fin  en  vous. 

Comment  qu'il  ayiegne  de  nous* 

Qoi  c'on  fisice  ne  qoi  c'on  die , 

En  la  fin  est  la  gai^'antie» 

Diex  se  prent  toz  jors  à  la  fin , 

Ce  dist  la  letre  et  li  deyin , 

Et  ce  devons-nous;  croire  tuit ,    .    .  ;  : 
838      Que  la  letre  dit  sanz  recuit* 

Explicit  la  Bible  au  Seignor  de  Berze,  ChaateUdn, 


.'  ■  I  I 


DU   VARLET  » 

«  ■        ■  ■  '  ■  ■  1 

î 

Qui  se  maria  à  Nostre-Dame ,  dont  ne  volt  qu'il 

habitast  à  autre. 

Par  Gautier  de  Coinsi,. Religieux  Bénédictin  de  S*  Médard  de 
Soissons  9  ensuite  Prieur  de  Vi  sur  Aine,  Poète  du  un*  siècle. 

X  £N£Z  silence  ,  bohe  gent , 
Un  miracle  qui  moult  est  gent  * 
Dire  vous  veil  et  reciter ,  ' 
Por  les  pëchëeurs  esciter 

'  D*un  jeune  homme  ;  —  ^  Joli ,  agréable ,  gracieux. 
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A  soudré  *  qa'à  Diea  prometent. 

Trop  ledement  toit  cil  s'endetent^ 

Et  si  se  tuent  et  afolent. 

Quant  riens  promettent ,  et  ne?  sollent  ^ 

A  Dieu  et  à  sa  douce  Mère. 
10         Mon  livre  dist,  et  ma  ûiatere, 

Que  devant  une  viez  Eglise  *    ' 

Une  y  mage  orent  la  gent  mise. 

For  TËglise  qu^  refesoient  y 

Au  pié  del'  ymage  metCnent 

Leur  oiFrande  li  trespassant* 

Soyent  s'aloient  amassant 

Les  joenes  gens  à  çele  place , 

A  la  pelote  et  à  la  cfaace^» 

Un  jor  jouet  une  grant  flote  ^ 
'jo        De  garçonnez  à  la  pelote 

Devant  les  portaus  de  l'Ëgfise, 

Où  cele  ymage  estoit  assise. 

Un  des  garçons  lot  inonlt  bel  ,> 

Qui  en  son  doi  ot  un  anel^ 

Que  s'amie  ^  li  ot  doné. 

Amors  l'ot  tant  abriconé  y.  '    '. 

For  grant  chose  ne  tossû^  mie  ^ 

Que  l'anelet  \,  qui  fu  s'anûe,  , 

Fëust  perdus  ne  peçoie^  .^  5^  ,  .:-y' 

5o         Vers  l'Eglise  s'est  avoie^s 

For  l'anel  mètre  ^^ucun.liea.,  1 

Tant  que  partis  se-soii  du  gieu^  .    ,    , 

'  Payer,  acq[uitter,  de  solçere  ;  —  ^  paient ,  s'acquittent ,  soîyunt; 
—  '  pour  jouer  àlapelotte,  jeu  d'enfaiis -encore  en  usagé  ;  —  "^floîe, 
troupe,  affluence;  —  '  son 'amie  :  c'est  ainsi  qu'il  faut  écrire  ce 
mot ,  ei  non  sa  mie  ;  —  ^bmé,  rompd ,  n^is  en  pièces  ;  -^  "  jeul 

DdS 


j:9f  BU  V4ftl.«T  QjUi  ««  «ARIA 

Que  qu'il  pi^Q^  m\  JmK  COPtge  * , 
Regar4§«  jp^§rti  01  ?it  Tyinag», 
Qui  tout  estoit  ^eacba  et  novele  : . 
Qqi^Qt  l'a  iréi>«  M  trè»  bêle , 
Devant  li  s'e^t  ^g^noUlies ,     . 
Dévotement,'^  îale  m(n]iie;&    ' 
L'a  enclinëe  eJT'âaiu^e,»   ,    > 

4o        En  pou  de  taPa  li  finjouiiée 
Sa  volenté  et  ^dc^rige.; 
Dame ,  fet-ii  »  fâi  won  ««ge;^ 
D'ore  en  av^nt  voo^  aorvirai , 
Car  onques  ma^  œ  leœirai 
Dame ,  mespbîaei  ne  piïod# 
Qui  tant  me  fa»t  pteBaÀt  im  bete^ 
Tu  iez  plufl  hele  et  pl«ts  pteaam 
Que  celé  n'est  oent xpfl^  X&m^  *> 
Qui  cest  çiml.iH'dvdit  doiné  ( 

5o        Je  li  avoie  hsi^tiàoné  - 

Tôt  mon.Qocage,  fit  t^t  buq  eiiierj;. 

Mes  por  t'an^dr  veil  giter  j^uer^ 

Li  et  s'amor  et  ses  joiaÉ«  ^ 

Cest  anel  ci  quioDOkouH^sl;  biaas;^  ' 

Te  veil  douer  piar  fine  «mai^ ,  ''•■■'■'■ 

Par  tel  conveiH ,  que'jà  uul  jor    - 

N'arai  mais  £»nie  ne&me, 

Se  vous  non  *,  bèlë  douce  Dame.       - 

L'anel qu'Atlnl fcôuta  kiez droft 

60        Où  doy  rimagë  ^'^u'bt  tôt  droits  ' 


V 


r  • 


■  »  .  ». 

f  é     ■ 


?  Qn  ne  sait  ce  qu^'il  pensoit  ^en  lui-ipéme  ;  cora|[e  sej^isienoit 
anciennement  pour;  l'esprit  5—  *  cent  mïfle  fois  >  —  *  ^ûi(|||çjr  ;  r^ 
^  sinon  yons,  excepté  tous:  —  '  a^  ^PÎfi^  cl^* 


L'ymage  tost  isoel^nttit 

Plia  son  doi  ai  d(Mefmeot| 

Nua  hoip3  ne  Ten  poïat  retrero  » 
*       S'il  ne  Yossiat  YamiA  deCEerè* 

Moult  ot  li  enfsa  gtani  fraomr, 

En  haut  esciie  de  paoïir  ; 

En  la  gn^nt  place  ne  demeure 

Grant  ne  petit  qui  n'i  aqueure, 

Et  cil  lor  owte  toot^i  &t 
70         Quanqu'a  Tymage  ak  «t  feU 

Chascuhs  se  saingne  ^  esmerreille,  ' 

Chascun  11  dist^  lœ  et  conseille 

C'un  tout  seul  jor  plus  n'i  atende^ 

Mes  lest  le  siècle  * ,  si  se  rende , 

Si  serve  Dieu  toute  sa  yiê 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie, 

Qui  bien  li  monstre  par  son  doit. 

Qui  par  amors  amer  la  doit , 

N'autre  «mie  m  doit  aroîr. 
80         Mais  il  n'ot  pas  tant  de  savoir* 

Qui  li  tenist  sa  conTenance^ 

Ainz  la  mist  d  eh  ofolianoe. 

Que  po  ne  grant  ne  Vbr  sorint. 

Uns  jors  ala ,  et  l'autre  Tint, 

« 

Li  clerçons  ^  crut  et  amtnda , 
L'amors  s'amie  li  benda 
Si  fort  les  ielz ,  qiï^iie  rk  goûte  , 
Lia  mère  Dieu  euMia  toute^ 
Si  fu  veniez  ^ ,  qu-U'  ne  se  cnit , 
90        D'amer  celé  ne  se  recrut*, 

'Laisse  le  inonde  ;  —  ^  prudence;  -r*  ^  petit  élerc ,  jeune  enfant; 
—  ♦  ayeuglé  ;  —  '  rie  se  lassa  ,  ne  s'siBstiht. 
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43i  DU  VARLBT  QUI  SE  MARIA 

Cnî  Tanelet  avoit  esté  5 

Son  cuer  î  ot  si  arrestë , 

Que  por  li  lessa  Nostre  Dame , 

Si  l'espousa ,  et  prist  à  &me. 

Les  noces  fist  moult  riches  fere ,    . 

Car  moult  estoit  de  grànt  afl^e  * , 

De  grant  parage  ^  et  de  grant  gent^ 

Le  lit  fu  fet  et  bel  et  gent 

En  la  chambre  qui  moult  iert  génie» 
100       Li  clers  qui  ot  .mise  s'entente  ^  . 
En  amer  la  noble  pucele 

Qui  moult  estoit  mignote  et  bele^ 
Moult  desirra  o  lui  gésir, 
For  acomplir  son  fol  désir  y 
Mais  erraument  qu'il  vint  où  lit  p 
Ne  li  sovint  de  nul  délit , 
Ainz  s'endormi  tôt  sanz  plus  fere» 
La  douce  Dame  debonere, 
Qui  douce  est  plus  que  miel  en  rée^ 
110       Luez  droit  à  lui  s'est  demonstrée^ 
Avis  li  fu  que  Nostre  Dame 
Gisoit  entre  lui  ejt.sa  famé. 
Le  doy  monstroit.  à  tout  Tanel 
Qui  merveille  li  séoit  bel , 
Car  li  dois  ert  polis  et  drois  : 
Ce  n'est  mie,  fet  ele,  drois , 
Ne  loiauté  que  -tu  me  fiûs ,       .■     .   ;  ;: 
Ledement  t'ies  vers  moi  méfiais^.  ,  ,   « 
Vez  ici  l'anel  à  t'amie  '■,;>' 

120       Que  me  donas  par  druerie> 

'  De  grand  état  ;  —  ^  de  grande  famille ,  parenté;  — .'  «cm  incli* 
nation ,  sou  attention  ;  —  ^  tu  as  vilainement  agi  ayeç  moi.     , 


i  I 


Et  si  disoies  que  cent  tans  * 

Ere  plus  bêle  et  plus  plesans 

Que  pucele  que  tu  sëusses; 

Loiale  amie  en  moi  eusses 

Se  ne  m'eusses  deguerpiè  : 

La  rose  lesse  pour  Tortie, 

Et  l'esglantier  por  le  sëa  •; 

Chetiz,  tu  iez  si  decéa,    '     ' 

Que  le  fruit  lesse  por  la  fueîlle  ; 
i5o       La  lamproie  ]^or  la  sautileille  ^ 

Por  le  venin  et  por  le  fiel 

Lesse  la  rée  et  le  dous  mieL 

Li  clers  qui  moult  s'esmerveilla 

De  la  vision ,  s'esveilla  ;  ^ 

Ësbahis  est  en  son  corage , 

Lez  lui  cuide  trover  Tymagé  ; 

De  totes  pars  taste  à  ses  mains  ^, 

Mes  n'i  treave  ne  plus  ne  mains  ^. 

Adonc  se  tient  à  decëu , 
l4o       Quant  à  sa  famé  n'a  gëu. 

Mes  il  n'en  pûet  venir  à  chief  *, 

Ainz  s'est  endôtmis  derechie£ 

La  mère  Dieu  isnelemént 

Se  r'aparut  iréement  5 

Chiere  li  fist  moult  orgueilleuse , 

Orrible^  fiere  et  desdaigneuse  : 

Bien  semble  au  clers  ^  et  li  est  vis. 

Ne  li  daigne  tomer  son  vis , . 

Ainz  fet  semblant  que  moult  le  hace', 
i5o      Si  le  ledenge  et  le  menace^      - 

'  Cent  fois  ;  —  »  le  sureau  ;  —  *  ayec  ses  nuôns  ;  —  ♦  ni^  n'jf 
trouya  rien  ;  —  '  yenir  à  bout  ;  ^-*  *  haïsse. 


^  DU  YAIIXST  <iV%  86  JIIARI4 

Et  dist  aâsez  hç^X^  0t  I^ur^ , 
Sovent  l'appuie  ffma  pf^rjuire 
Et  foi  mentie,  çt  f^^ppië  '  ; 
Bien  t'ont  Deable  ii>rvpié  ^ , 
Et  avuglë  ,  fet  Not^0  Dam«» 
Quant  tu  por  ta  chiativp  &mt 

M'as  renoiëe  ^  4Qg^^Kp^  ^ 

S^en  la  puUente  pul]jçpti^  ^ 

De  la  puIUmt(B  t'wpuUei^te^ 
160      Es  sandmea.^'çnler  piudlenl^s,. 

Seras  pullens  eppuUe^t^z 

For  tes  pull|9nt^  puUçnte^* 

lÀ  clers  jiavl:  aus  t03  e^bi^^. 

Bien  set  qu'il  est  niora  §t  t^sîvk  ^ 

Quant  courrouGJié  a  Notre  J)^mi^i 

Se  tant  ne  quant  touche  ^  sa  ffUfiQ^ 

Bien  set  qu'il  est  mors  et  péris» 

G)nseille  m'en ,  Sains  Espe^i^, 

Ce  dist  H  clers  tôt  ea  plgj^ant  ^ 
170      Car  se  ci  vois  plas  demoiranf. 

Perdus  sera  tpz  sdi^  4wYWc^        , 

Du  lit  saut  sns^  plo^  n'i  4çin^eur6> 

Si  respira  la  douce  Qaixiie  ^1 

Qu'onc  n'esVeilla  hpme  w  &m?>  » 

Ainz  s'^ufooi  ea  b^^roil^ige  ^ 

Et  prist  habit  de  mioiiiage  ( 

Là  servi  Dieu  toute  sa  rie 

Et  ma  Dan^e  Sainte  'Marie  9 

«  Parjure ,  renégat  ;  -^  *  ^g|^  j  —  »  jofpst^^'iQtteHniM  VrM 
des  XII  et  xiii«  siècles  s'amusoient  ainsi  à  faire  des  jenz  de  mots  ;  -^ 
*  la  Vierge  lui  inspira  ainsi 


Ne  Yolt  où  4çpl?  i:^imiiiair , 
180      Avec  s'aniii^  ri^  ^im^ir, 

Cui  il  ayoit  p^r  amorp  mi9 
L'anel  où  doi  com  fias  ^wi»  y 
Dou  siècle  tois  39  v^rin^ 
A  Marie  se  maria. 
Moines  ou  Clers,  qu^nt  se  mapie 
A  ma  Dame  Sainte  Marie ,     . 
Moult  hautement  s'ept  nmrie?  9 
Mes  cil  est  trop  mf^l  «lar»^» , 
Et  tuit  cil  trop  ^  mewmriwt  9 
190       Qui  as  Marions  se  loarieiii  ; 

Far  marions ,  par  niAriëes ,  . 

Sont  m^wlt  i's^mm  mesm^î^oa^ 

For  Dieu  ne  iiip^  iyi6smarion$ , 
Laissons  Maro^  et  Marion^ir 
Si  nous  .imf:iQWs  $^  M^riç , 
1 96      Qui  sçs  |i|aris  qi\  Ç^el  marie.       AllQen* 


MIRACLE  DE  NOSTRE-DAME, 

QUI  GARI  UN  MOINK'DÉ   SON  LBT', 

Par  Lf  méiffe ,  pt  dii  w^n^  ]il«nnwrit' 

/  . 

JDoN  est  que  nos  le  bien  âions-^. 
Car  malé  côllecutions' 
Despiece  et  cprront  bones  meurs. 

Et  monU  ewpû^Q  les  plusew^  ^ 

'  Liait,  ia€  ;  —  ^  disions;  -^  '  mauvais  entretiw9  >  CQUQ^es«^' 


4!l8  MIRACLfi 

Bien  fet ,  qui  bien  dit  et  retret  ' , 

Car  maint  home  sache  et  retret 

De  fol  pensser  et  d'uevre  foie 

Examples  de  bone  parole  *  ; 

Ça  en  arrière  nostre'  ancestre, 
lo         La  conversation  et  l'estre 

Les"^  bones  gens^  qui  le  bien  firent. 

En  mémoire  et  en  escrit  mii*ent , 

For  ce  qu'essaniple  i  presissiens , 

Et  que  nos  ^  nos  i  mirissiens* 

lin  miracle  d'un  moine  truis  ^ 

Que  veil  retire  ^ ,  se  je  puis , 

Si  com  la  lettre  le  m'ensaingne, 

For  ce  qu'aucuns  essample  i  preingne. 

Uns  moines  fu  ça  en  arrière  • , 
20        Qui  moult  amoit  et  tenoit  chiere. 

Et  moult  ayoit  en  grant  mémoire 

La  douce  Mère  au  *  Roi  de  gloire  ; 

Dévotement  et  de  bon  cuer  *"* 

Chantoit  et  travailloit  en  cuer". 

Mais  jà  n'éust  tant  traveillië  '^^   . 

'  Celui-là  agît  très-bien ,  qui  dit  bien ,  et  récite  le  bien  qu'il 
9ait  ;  car  il  retire  plusieurs,  hommes  des  mauYaiief  pensées  «  et  les 
empoche  de  faire  des  mauvaises  actions  ;  -  *  le  meilleur  discours» 
la  meilleure  prédication  est  l'exemple  :  c'est  pourquoi  nos  ancêtres 
avoient  grand  soin  de  recueillir  en  éfcrit  les  conVersations  et  la  con- 
duite des  bonnes  gens,  afin  que  nous  prissions  exemple  sur' eux  » 
et  qu'elles  nous  fufiseitt  profitables  ;  : —  J  nos  ;  —  *ées  ;  —  *  et 
que  nous  nous  y  mirions  ;  —  *  trouve  ;  —  "^  retracer  »  rapporter  $ 
réciter ,  retraliere  :  —  •  ci-devant ,  au  temps  passé ,  rétro  ;  — 
'du  ;  —  *°  cœur,  cor;  —  '  "  chœur ,  ckonis  ;  —  **  quoîqa'D  eàt 
beaucoup  travaillé  ,  chanté  et  veillé ,  cela  nèreUïpédioitfpas,  après 
que  toute  la  Communauté  étoit  couchée,  qu'il  ne  veillAt  encore 
dans  une  Chapelle. 


DE  NOSTRB-DilLME.  4;39 

Ne  tant  chanté ,  ne  tant  yeillië 

Jor  et  nuit  après  le  convent^   . 

Ne  demorast  assez  souvent  » 

Toz  sens  ens  en  une  Chapele , 
3o         Où  une  ymage  ayoit  moult  bêle 

De  ma  Dame  Sainte  Marie* 

Ses  Oroisons ,  sa  Letanie , 

Et  le  seryjse  entièrement 

La  '  mère  au  haut  Roi ,  qui  ne  ment , 

Disoit  adez  par  (in  *  usage 

Jor  et  nuit  devant  celé  ymage. 

Cest  usagé  longuement  tint , 

Conques  essoignes  ^  nel'  détint 

Que  là  n'alast  adez  orer , 
4o         Ses  péchiez  gémir  et  plorer. 

Que  qu'il  tenoit  ce  bon  usage , 

Chéus  est  en  un  grant  malage  * 

Qui  moult  le  grîeve  durement. 

N'a  pas  gëu  ti'op  longuement  ^ , 

Quant  en  la  gorge  li  relieve 

Un  raancles  ^  qui  moult  le  grieve , 

Et  raancle  si  grîément , 

Que  bien  vos  puis  dire  briément, 

Parler  ne  peut,  nés  un  mot  dire. 
5o         Sovent  pleure ,  sovent  soupire , 

Sovent  la  mère  Dieu  reclaime 

Que  tant  a  amëe  et  tant  aime* 

'  De  la  ;  —  ''le  mot  fin  a  bien  des  significations  dans  nos  anciens 
Auteurs;  yrai ,  yéritable ,  légitime ,  louable ,  sincère  ;  —  '  excuse , 
affaire ,  embarras  ;  —  '^  il  tomba  dans  une  grande  maladie  ;  —  Ml 
'ne  fut  pas  long-temps  alité;  géu,  jacuit;  — ^  un  chancre  qui  le 
tourmente  et  le  ronge  si  crueUemement  ^  si  fortement. 


45o  MlttACLB 

Hydeux  eàt  et  lès'  com  un  înostre. 

Tout  le  vis  *  Il  covert  de  blc^tres',' 

De  grans  boces ,  et  de  gratis  oléiM  $ 

Et  si  a  tant  jilaies  et  treus^^ 

Qu'il  put  ausi  com  une  sette  ^; 

Moult  se  detuerl^,  motdt  se  dffgete. 

Et  moult  suefi&e  grant  passion  i 
60         Se  de  lui  n'a  compassion 

La  mère  Dieu  y  niai  est  baillis  '• 

Un  jor  par  est  si  défaillis , 

C'on  dit,  Tame  s'^en  va  sanss  faille  ^ } 

Lors  n'i  a  moine  qui  n'i  saille  » , 

Et  qui  hastivement  n'aqueure  '^^ 

La  mère  Dieu  qu'il  le  sequeure 

Prie  chascuns  à  haute  vois  ; 

L'iaue  benoite  '*  et  la  Crois 

A  li  covens  tost  aporlëe , 
^o         L'ame  en.  est ,  font  pluseurs  '*,  alée  : 

Non  est  encor^  li  autre  dient, 

A  grant  doutance  Tennculient  '^ , 

Car  ne  sevent  s'est  mors  on  vis  '+5 

Tant  a  enflé  et  gros  le  vis  '^, 

Qu'il  n'i  peii:  ielz,  ne  néz,  ne  bouche  '* 

Moult  à  etivis  ^'  chûâduftj»  i  touche  ; 

'  Hideux ,  horridus  ;  lès ,  laid,  de  lœjém  /  — ^  *  vis  ^  visage 4  •- 
'  taches  ,  pustules  ;  —  ^  trous  ;  — ;  '  qu'il  est  beaucoup  pins  puant 
qu'une  espèce  de  loufre  fort  puante  ;  —  ^  se  tourmente,  i/fi/of^uem/ 

—  7  il  est  en  mauya)^  ètéï  ;  -^  *  ^e  l'ôft  dit^qde  l'ame  Ira  partir  da 
corps  indubitablement;  —  'qui  n'y  aille;  —  '®  n*y  c«mit;  — - 
"  "  bénite  ;  —  '  *  disefit  plusieurs  ;  —  "  ^  enneulier  ,  enblier  ,  oindn 
d'huile,  donner  i'fiiLtréme-Oifotiôn  ;  —  ^*  s'il  est  mort  on  Tivant  ; 

—  '  *  visage  ;  —  '  *  qu'if  to*y  paroît ,  qu'oii  n'y  distingue  pa^feàjreoz* 
-  le  nez ,  ni  la  bouche  ;  —  '^  c'est  avec  peine,  areé  répngtianc*  Ôm 

cahcun  y  touche;  ënvi^,  i;t(;i7//x. 
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Car  où  riaagt  a  tant  de  plaies^ 

Plaines  d'e9to{>ei  et  de  mnes  '  ^ 

Et  tant  en  saut  renin  et  bone  ^ 
80      Que  tôt  son  lit  soille  et  ensboue  *  i 

Lor  nés  esfcopent  ^  li  plosor 

De  lor  mances  por  la  puor  ; 

Por  ce  qu'il  est  pâles  et  taîn^  ^ 

Guide  chascuns  qu'il  soit  estains  ^, 

Et  que  l'ame  s'en  soit  partie. 

Lors  commencent  la  Letank^ 

Et  l'oseque  ^ ,  ce  m'est  aris  $ 

Le  Chaperon  devant  le  vis  ' 

Sachié  li  ont  satm  plus  attendre  ^ 
90      Mes  celé  qui  piteuse  et  tendre 

Est  desor  toute  créature^ 

Le  secorut  graut  aléute  '  : 

La  douce  mère  au  Roi  de  glotifé , 

Qu'il  ot  es  cner  et  eti  ttiémeîre  ^ 

âlui  s'apert  blanche  et  florin 
us  que  n'est  flor  qu'a  espanie 
La  rousant  rousëe  de- May  « 
D'or  en  avant  pou  m'en  esmay^ 
Quant  la  Datne  s'en  entrënket^ 
100      Qui  sor  toz  tkiaus  mecine  itiet. 
La  haute  Pâme  glorieuse , 
L'umble  y  l^  douce ,  la  piteuse , 
Moult  doucement  lez  lui^  s'apuie  ^ 
Toutes  ses  plaies  li  essuie 

'  Naies  ,  mousse,  écume  ;  —  *•  salit,  remplit  de  boue  ,  de  pus  ; 
-^  »  boUCH^t  i  '—*♦  Aétàit ,  défigûi»é  ;  — ^  «  ihort  ;  •—  *  obsèques, 
{:rHêhès  poU^  lèlTUdtets  ;  < —  ^  Itii  ont  tiré  soii  capuchon  sûr  le  Tisage^ 

•  •      1  '  •  ! 

—  '  Aléure ,  pas ,  trïiii ,  p^oihptemsht  ^  «--  '  à  «ôté ,  ad  latus. 


153  MIRACLE 

D'une  loaille  '  assez  plus  blanche 

Que  noif  *  negie  n'est  sor  branche  : 

Moult  doucement  s'en  entremet , 

Sa  blanche  main  polie  met 

Desor  son  front  moult  doucement  y 
110      Fuis  li  a  dit  piteusement , 

Cornent  tous  est^  hiau  dois  amis? 

Haute  Dame  de  Paradis, 

Fet  cil  qui  bien  Ta  conéue, 

J'ai  un  malage  qui  m'ai*gue 

£t  joustise  ^  si  durement, 

Morir  m'estuet  *  honteusement,    • 

Se  vo  douceur  ne  me  regarde.  .  ' 

Biaus  doz  amis,  or  n'aies  garde  ^, 

Fet  ma  Dame  Sainte  Marie, 
120       Por  ce  que  m'as  de  cuer  servie, 

Souffrir  ne  puiâ  que  plus  languisses , 

Ne  si  honteusement  fenisses  ^  : 

Par  tant  verras  com  bien  le  t'aim  ^ 

Atant  de  son  savoi^oz  saim  ^   .     .  . 

La  douce  Dame,  la  piteuse,   ' 

Trait  sa  mamelle  savoureuse  ,  ' 

Se  U  boute  dedenz  la  bouche, 

£t  puis  moult  doucement  li  touche 

Par  sa  dolor,  etpar  sesplaiéfliL'    ■■••• 
i3o      D'or  en  avant  doutance  n'àîès,  ■ 

Fet-ele  à  lui,  biaius  amis  doz',''  -^  ' 

Car  sanez  iez  et  garîs  toz  ;  1     ' 

'  Serviette  ;  —  *  neige ,  niçes;  —  '  tourmente,  $qcMe  ;  -»-*  m« 

,  ■■,•.»•..- 

convient  ;  —  f  ne  vous  embarrassez  point; . — jimpureitfTr'^  l'iûme, 
rime  consonnante  et  forgée  ;  — '  •  sein ,  sinus.  ^ 

Et 


^  *• 
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Et  sachiez  bien,  biaus  doz  amis  ^ 

Qu'à  la  gloire  do  Paradis , 

Qui  à  toz  jors  sanz  fin  durra , 

Tes  esperites  ^  partira* 

Atant  de  lui  s'en  départit 

La  douce  Mère  Jhesu  Grist  : 

Ensevelir  jà  le  Toloient 
i4o      Et  mètre  en  bière,  quant  le  voient 

Remuer  et  estendillier  *  $ 

Moult  se  prennent  à  merveilliev  ^. 

En  piez  saut  sus ,  quant  il  s'esveiQe , 

Souvent  se  saigne  et  se  merveille  ^ 

De  notre  Dame  qu'a  perdue. 

Dite3,  fet-il,  gent  esperdue  ^, 

Mal  doctrinée  et  mal  aprise , 

La  Mère  au  Roi  qui  tôt  justise  ^ , 

Nostre  Dame  Sainte  Marie 
i5o      Orendroit  ^  s'est  de  ci  partie  ; 

Gent  maldite  et  mal  enseignie , 

Vos  murmure  l'en  a  chachie  : 

Vilenie  trop  grant  fëïstei 

Quant  apuiëe  la  vëïstes 

Lez  moi  desus  ce  povre  lit , 

Quant  ifn  siège  par  çrant  délit 

Moult  tost  ne  li  aparillastes. 

For  ce  qu'onor  ne  li  portastes. 

S'en  est-ele  si  tost  partie. 
160      Ha,  las  dolens,  jà  en  ma  vie 

*  Ton  esprit;  —  '•  s'alonger;  —  '  commencent  beancoupà  $*éton« 
ner  ;  —  '^souvent  fait  le  signe  de  la  croix  par  admiration;  —  '  insen- 
sée; —  ^  qui  tout  gourenie;  —  ^  en  cet  inslant. 

II.  Ee 
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Ne  verrai  mais  si  bêle  chose , 

Flors  d  esglantier  * ,  ne  fi*esche  rose 

N^est  pas  si  bêle,  né  si  gente*j 

Si  vermeille ,  ne  si  rouvente  ^ , 

Ne  si  clere  com  est  sa  face* 

Hé,  las  dolent,  ne  sai  qUè  face^ 

Quant  je  si  tost  l'ai  adirée  ^  ; 

S'un  pou  eusse  remiréfe  ^ 

Sa  clere  face ,  et  ses  clers  ielz , 
1^0       A  tozjors  mes  m'en  fust^il  mielz* 

Las ,  tant  est  plaine  de  biauté , 

Que  si  n'avoit  autre  clarté 

Ëm  Paradis  que  son  cler  vis, 

S'est-il  trop  clers ,  ce  m'est  avis  ; 

De  biauté  n'a  nule  pareille* 

Ce  ne  fu  mie  grant  merveille 

Se  Diex  sa  Mère  en  daigna  fere. 

ïoz  li  convenu  de  ceste  aÉFere 

Esbahis  est  motdt  dutement , 
180      Tuit  li  plusor  isnelement 

Vers  le  mostie»  en  sont  fuis  : 

Cil  estoit  or  mors,  or  est  vis, 

Or  l'ont  ressuscité  Déable  ; 

Li  plus  discré ,  li  plus  resnable  ^ 

Sont  entor  lui  tuit  demoré , 

Moult  ont  gémi,  i;noult  ont  ploré 

'  Monet  et  autres  Auteurs  prétendent  que  c'est  le  rosier  saufage  ; 
mais  c'est  V Acanthus  des  Latins ,  plante  odoriférante  d'Ég jpte  , 
d'autant  même  qu'il  s'est  écrit  Aclanthier;  —  ^  jolie ,  agréable;  •— 
'  rouge ,  rubescens.  Les  anciens  Poètes  n'èvitoient  point  lei  pléo« 
nasmes  :  yermeil  et  rouge  signifient  la  même  chose;  —  ^  perdue  de 
vue  ;  —  '  admirée ,  considérée  ;  —  *  raisonnable. 
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Ainçois  que  raconté  lor  ait 

Cornent  de  Jon  sayoreilx  lait 

La  Mère  Diea  FaYok  garL 
190      Dou  croire  fuissent  esbahi  ^ 

Mes  ce  lor  fist  croire  par  force , 

Que  le  mal  (a),  et  toute  i'esoorce  * 

Virent' cheiie  du  visage. 

Onques  mes  nus  de  tel  malage  * 

Si  netement  ne  fii  garis  ; 

Il  méismes  £u  esbahis 

De  ce  qu'ainsi  sané  se  voit 

Du  grief  malage  qu'il  avoit. 

Ce  dist  chascuns  qu'il  U.  est  Tis  ^ 
200       Qu'il  a  assez  plus  clea*  le  ris. 

Plus  biau ,  plus  net  et  plus  plaisant 

Conques  n'avoit  eu  devant. 

Moult  hautement  sonner^  en  firent^ 

Et  grans  loenges  en  rendirent 

Au  Roi  du  Ciel  et  à  sa  Mère. 

Mielz  en  amerent  tuit  li  fnere 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie  , 

Et  assez  nûelz  en  fn  servie 

De  cialz  «foi  ce  miracle  Tirent , 
210       Et  qui  après  ccoiter  l'oïrent. 

Et  li  moines  qui  fa  garis , 

Ne  fu  ne  fox  ne  esbahis , 

Ainz  l'a  servi  si  finement^ 

Que  s'ame,  à  son  «definement , 

«  Virent  tomber  du  visage  les  écailles  de  la  lèpre  ;  —  *  maladie; 
—  '  il  lui  semble  ;  et  au  vers  suivant ,,  vis  signifie  râagie;  — r*  son- 
ner les  cloches. 

(a)  Que  l'araiffe. 

Eea 
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Hydeux  eàt  et  lès'  com  tin  tnostre. 

Tout  le  vis  *  Il  corert  de  blctetre»'," 

De  grans  boces ,  et  de  gratis  oleuëf 

Et  si  a  tant  jilaies  et  treus^^ 

Qu'il  put  ausi  com  une  sette  ^; 

Moult  se  detuert  ^,  motdt  se  dcigete. 

Et  moult  suefFre  grant  passion  ; 
60         Se  de  lui  n'a  compassion 

La  mère  Dieu  ^  niai  est  bedllis  K 

Un  jor  par  est  si  défaillis , 

C'on  dit,  Tame  s'en  va  san2  faille  ^  ^ 

Lors  n'i  a  moine  qui  n'i  saille  9 , 

Et  qui  hastivement  n'aqueure  ^^\ 

La  mère  Dieu  qu'il  le  sequeure 

Prie  chascuns  à  haute  vois  ; 

L'iaue  benoîte  '*  et  la  Crois 

A  li  covens  tost  aporlëe , 
70         L'ame  en.  est ,  font  pluseurs  '•,  alée  : 

Non  est  encor^  li  autre  dient, 

A  grant  doutance  l'ennculient  '^ , 

Car  ne  sevent  s'est  mors  ou  vis  '♦; 

Tant  a  enflé  et  gros  le  vis  '^, 

Qu'il  n'i  pert  ielz,  ne  néz,  ne  bouche  '* 

Moult  à  envis  *^  chûâcufl£»  i  touche  ; 

'  Hideux ,  horridus  ;  lès ,  laid,  de  laséUm  /  — '  *  vis ^  visage^  r- 
'  taches  ,  pustules  ;  —  ^  trous  ;  —  '  qu*il  est  beaucoup  plus  point 
qu'une  espèce  de  loutre  fort  puante  ;  —  ^  se  tourmente  9  distorqutm; 

—  7  il  est  en  mauya}^  état"  ;  -^  •  <frie  l'ôA  dit'c[iie  l'ame  Va  partir  du 
corps  indubitablement;  —  'qui  n'y  aille;  —  *®  n'y  court; —* 
"  "  bénite  ;  -^  '  *  disent  plusieurs  ;  —  *  ^  ehneulier  ,  enblier ,  oindre 
d'huile,  donner  l'ËlLtréme-Oifdliôn  $  —  '♦  s'il  est  mort  on  Tivùt  ; 

—  '  *  visage  ;  —  *  *  qu'il  to*y  parott ,  qu'oii  n'y  distingue  paJIes.y«ii« 
-  le  nez  ,  ni  H  bouche  ;  —  '^  c'est  avec  peine,  areè  répngtianc*  cm 

cahcun  y  touche;  éntisf,  invitut. 
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Car  où  Tisagè a  tant  de  plaies^ 

Plaines  d'e9to(>es  et  de  unes  ' , 

Et  tant  en  saut  renin  et  bone  ^ 
80      Que  tôt  son  lit  soille  ^  «Abolie  * j 

Lor  Mz  esfcopent  ^  li  ploisor 

De  lor  mances  pot  la  puôt^  ;  • 

Por  ce  qU'il  ea/t  pâlea  et  taintf  ^ 

Guide  chascuns  qti'il  soit  estaim  ^, 

Et  que  l'ame  s'en  soit  partie* 

Lors  commencent  la  Letaûk^ 

Et  l'oseque  ^ ,  ce  m'e^t  aris  $ 

Le  Chaperon  devant  le  vis  ' 

Sachié  li  ont  sanfli  plus  attendre  ^ 
90      Mes  cele  qai  piteuse  et  tendre 

Est  desor  toute  ciré^ture  ^ 

Le  secorut  graut  alëare  '  : 

La  douce  mère  au  Roi  dé  gloifé , 

Qu'il  ot  es  cuer  et  eti  tâéineire  f 

âlui  s'apert  blanche  et  florie 
us  que  n'eât  flor  qu'a  eflpanîe 
La  rousant  rousëe  de- May  « 
D'or  en  avant  pou  m'en  esmay^ 
Quant  la  Datne  s'en  entrënket^ 
100      Qui  sor  toz  tkiaus  mecine  itiei^ 
La  haute  Pâme  glorieuse , 
L'umble  ^.If^^ douce ,  la  piteuse , 
Moult  doucement  lez  lui;^  s'apuie  ^ 
Toutes  ses  plaies  li  essuie 

'  Naies  ,  mousse,  écume  ;  —  *•  salit,  remplit  de  boue  ,  de  pus  ; 
^  »  boucb^tft  i  '—*♦  â^fkit ,  àéÉgû^é  ;  —  «  îîiort  ;  —  *  obsèques, 
^i'iêi'és  pôu^  létr  tàibris  ;  ^—  ^  Itii  ont  tiré  son  capuchon  sûr  le  Tisage; 
—  '  Aléure ,  pas ,  triiiÀ ,  p^ôiiiptem»h(  ^  «--  '  à  oàié ,  aJ  talus. 
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D'une  loaille  '  assez  plus  blanche 
Que  noif  ^  negie  n'est  sor  branche  : 
Moult  doucement  s'en  entremet , 
Sa  blanche  main  polie  met 
Desor  son  front  moult  doucement  ,■ 

110      Fuis  li  a  dit  piteusement , 

Coment  tous  est,  biau  dois  amis? 
Haute  Dame  de  Paradis, 
Fet  cil  qui  bien  l'a  conéue, 
J'ai  un  malage  qui  m'argue 
£t  joustise  ^  si  durement, 
Morir  m'estuet  *  honteusement,    • 
Se  vo  douceur  ne  me  regarde*  . 
Biaus  doz  amis,  or  n'aies  garde  ^, 
Fet  ma  Dame  Sainte  Maiîe, 

120       For  ce  que  m'as  de  cuer  servie. 

Souffrir  ne  puiâ  que  plus  languisses , 
Ne  si  honteusement  fenisses  ^  : 
Far  tant  verras  com  bien  je  t'aim  ^ 
Atant  de  son  savoi'oz  saim  ^    .     •  . 
La  douce  Dame,  la  piteuse^    >     ■   . 
Trait  sa  mamelle  savoureuse  ,  ' 
Se  li  boute  dedenz  la  bouche, 
£t  puis  moult  doucement  li  touche 
Far  sa  dolor ,  et  par  ses  plai<$Â 

i3o      D'or  en  avant  doutance  n'àiès,  ' 
Fet-ele  à  lui,  biaus  amis  dôz','^  --  ' 
Car  sanez  iez  et  garîs  toz  ;  ^1 


'  Serviette  ;  —  *  neige ,  niçes;  —  »  tourmente,  fçcàble  ;  -i--*  m« 
convient  ;  —  f  ne  vons  embarrassez  point; , — ^f  mfO^tÊi'^'^  l'iûiM, 
rime  consonnante  et  forgée  ;  —  «  sein ,  sinus.  ^  .   '  ' 

Et 


-  ^ 


■  • i« •  I 
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Et  sachiez  bien,  biaus  doz  amiS| 
Qu*à  la  gloire  de  Paradis , 
Qui  à  toz  jors  sanz  fin  dorra , 
Tes  esperites  ^  partira. 
Atant  de  lai  s'en  départit 
La  douce  JViere  Jhesu  Crist  : 
Ensevelir  jà  le  Toloient 
i4o      Et  mètre  en  bière,  quant  le  voient 
Remuer  et  estendillier  *  $ 
Moult  se  prennent  à  merveilliev  ^. 
En  piez  saut  sus ,  quant  il  s'esveiQe , 
Souvent  se  saigne  et  se  merveille  * 
De  notre  Dame  qu'a  perdue. 
Dites,  fet-il,  gent  esperdue  ^, 
Mal  doctrinée  et  mal  aprise , 
La  Mère  au  Roi  qui  tôt  justise  ^ , 
Nostre  Dame  Sainte  Marie 
i5o       Orendroit  ^  s'est  de  ci  partie  ; 

Gent  maldite  et  mal  enseignie , 

Vos  murmure  l'en  a  chachie  : 

Vilenie  trop  grant  fëïstei 

Quant  apuiëe  la  vë'istes 

Lez  moi  desus  ce  povre  lit , 

Quant  ttn  siège  par  çrant  délit 

Moult  tost  ne  li  aparillastes. 

For  ce  qu'onor  ne  li  portastes. 

S'en  est^ele  si  tost  partie. 
160       Ha,  las  dolens,  jà  en  ma  vie 

*  Ton  esprit  ;  —  *  s'alonger  ;  —  '  commencent  beaucoup  à  s^éton- 
ner  ;  —  '^souvent  fait  le  signe  de  la  croix  par  admiration;  —  <  insen- 
sée; —  ^  qui  tout  gourerne;  —  ^  en  cet  insiant. 

II.  Ee 


** 
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Ne  verrai  maïs  si  bêle  chose  , 

Fiors  d'esglantier  * ,  ne  fi-esohe  rose 

N'est  pas  si  bêle,  ne  si  gente^j 

Si  vermeille ,  ne  si  rouvente  ^ , 

Ne  si  clere  com  est  sa  face. 

Hé,  las  dolent,  ne  sai  que  face^ 

Quant  je  si  tost  l'ai  adirée  '^  5 

S'un  pou  eusse  remîrée  ^ 

Sa  clere  face ,  et  ses  clers  ielz , 
170       A  tozjors  mes  m'en  fust-il  mielz. 

Las ,  tant  est  plaine  de  biauté , 

Que  si  n'avoit  autre  clarté 

Em  Paradis  que  son  cler  vis. 

S'est-il  trop  clers ,  ce  m'est  avis  ; 

De  biauté  n'a  nule  pareille. 

Ce  ne  fu  mie  grant  merveille 

Se  Diex  sa  Mère  en  daigna  fere. 

Toz  li  convenu  de  ceste  afifere 

Esbahis  est  moult  duï'ement , 
180      Tuit  li  plusor  isnelement 

Vers  le  mostie*  en  sont  fuis  : 

Cil  estoit  or  mors,  or  est  vis. 

Or  l'ont  ressuscité  Déable  ; 

Li  plus  discré ,  li  plus  resnable  ® 

Sont  entor  lui  tuit  demoré , 

Moult  ont  gémi,  nnoult  ont  ploré 

'  Monet  et  autres  Auteurs  prétendent  que  c'est  le  rosier  sauTage; 
mais  c'est  VAcamhus  des  Latins ,  plante  odoriférante  d'Egypte  , 
d'autant  même  qu'il  s'est  écrit  Aclanthier;  —  *  jolie ,  agréable;  — 
'  rouge ,  rubescens.  Les  anciens  Poètes  n'évitoient  point  les  pléo- 
nasmes :  vermeil  et  rouge  signifient  la  même  chose;  —  ^  perdue  de 
vue  ;  —  '  admirée  ,  considérée  ;  —  ^  raisonnable. 
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Ainçois  que  raconte  lor  ait 

Cornent  de  jon  saroreux  lait 

La  Mère  Dieu  l'aYosA  gari. 
190      Dou  croire  fuissent  esbahi; 

Mes  ce  lor  fist  croire  par  force , 

Que  le  mal  (a),  et  toute  l'esoorce  ^ 

Virent' cheue  du  visage. 

Onques  mes  nus  de  tel  malage  * 

Si  netement  ne  fîi  garis  ; 

Il  méismes  fii  esbahis 

De  ce  qu'ainsi  sané  se  voit 

Du  grief  malage  qu'il  avoit. 

Ce  dist  chascuns  qu'il  li  est  Tis  ^ 
200       Qu'il  a  assez  plus  cl^  le  tîs. 

Plus  biau ,  plus  net  et  plus  plaisant 

Conques  n'avoit  eu  devant. 

Moult  hautement  sonner^  en  firent^ 

Et  grans  loenges  en  rendirent 

Au  Roi  du  Ciel  et  à  aa  Mei:^. 

Mielz  en  amerent  tuit  li  irere 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie  , 

Et  assez  nûelz  en  fn  serrie 

De  cialz  q«ii  ce  miracle  Tirent , 
210       Et  qui  après  cooiter  l'oïnent. 

Et  li  moines  qui  fu  garis , 

Ne  fu  ne  fox  ne  esbahis , 

Ainz  l'a  servi  si  finement^ 

Que  s'ame ,  à  son  definement , 

*  Virent  tomber  du  visage  les  écailles  de  la  lèpre  ;  —  *  maladie; 
—  >  il  lui  semble  ;  et  au  ver»  suivant  ,9  vis  signifie  râagie;  — *  son- 
ner les  clocbes. 

{a)  Que  l'araiffe. 

Eea 
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Ot  la  joie  qai  ne  define* 

Ha  9  Mère  Dieu ,  com  par  iez  fine  , 

Com  iez  douce ,  com  iez  piteuse  , 

Haute  pucele  glorieuse , 
'  Haute  Mère  au  Roy  de  gloire , 
1120      De  cialz  qui  t'ont  en  lor  mémoire 

Com  iez  tozjors  memoriaus , 

Roïne  et  Dame  Emperiaus^ 

Pucele  pure  et  debonaire, 

Com  iest  cuivers  et  de  mal  aire  % 

Com  est  de  pute  estraction. 

Qui  grant  considération 

Ne  met  à  remirer  tes  œvres! 

Si  soutilment  ^  et  si  bien  œvres , 

Que  de  viez  œvres  fés  noveles. 
'200      Dame,  tes  mains  par  sont  si  beles^ 

Si  savoureuses ,  si  polies ,    . 

Qu'il  n'est  enfers  *  se  le  menies  ^, 

Tant  poacreus ,  ne  plains  de  plaies^ 

Tôt  maintenant  sané  ne  l'aies»  ^ 

Dame ,  tu  a  si  polis  dois, 

Si  biaus,  si  blanz,  et  si  adrois , 

Que  buer  fu  nez  ^  cui  tu  entouches , 

Tu  fez  nuef  *  nez  et  nueves  bouches^ 

Nuvialz  iez  et  nueves  oreilles  ; 
24o       Dame ,  tu  fais  tant  de  merveilles , 

Tôt  le  mont  fés  esmerveillier  y 

En  Salerne ,  n'a  Montpellier 

N'a  si  bone  fisicienne  ®, 

>  Cnivert ,  méchant  et  de  bas  état  ;  —  *  enfers,  infirme ,  mtlade; 
—  *  manies  ,  touche  ;  —  *  fut  né  heureux  ;  —  '  neuf ,  noçùsf  — 
*  nédecine ,  medica. 


DE  NOSTRB-DAHE.  45/ 

Tant  iez  soutilz  cyrargieime , 
Toz  ciaus  sanes  ^  coi  tu  atoaches* 
Se  j 'a voie  cent  mile  bouches , 
Et  cinq  cens  ans  à  nvre  ayoie^ 
Raconter  mie  ne  porroie 
Les  grans  merTeilles  que  tu  fais  {       \ 
25o      Tu  rafiûtes*  to2  les  defi^ , 
Tu  fais  toutes  les  bêles  cures , 
Mesiaus ^  garis ,  et  liepreiucures. 
Quanqu'il  te  siet  feis  à  délivre , 
Ardanz  estains  ^,  mors  fais  reyiyre> 
Contres  redreces  et  relieves  ^ , 
Toutes  loenges  sont  trop  brieves 
A  toi  loer  par  tôt  le  monde 
Haute  Dame^  pucele  monde  ^, 
Tant  fés  de  merveillans  merveilles , 
260      Que  toz  les  saiges  esmeryeilles 
A  toi  servir  et  jor  et  nuit. 
For  Dieu^  Seignor^  servons  la  toit^ 
Et  tempre  '  et  tart  dévotement , 
Nos  ne  savons  com  longuement , 
Trop  est  Patente  périlleuse , 
Car  mors  est  si  impétueuse^ 
Et  si  hastive ,  qu'ele  sone 
Assez  souvent  Complie  à  None  ; 
La  mors  n'a  mie  droite  orloge. 
370      For  ce  conseil,  por  ce  vous  lo-ge  ' 

'  Rends  sain  ;  il  Ttat  mieux  que  gaérir  9  qtii  yient  de  curare,  avoir 
loin  ;  —  ^  rétablis;  —  '  autre  pléonasme  ;  mesiaus  ,  mesel ,  signi« 
lent  lépreux  ;  —  **  tu  guéris  ceux  attaipiés  du  feu  sacré  9  du  feu 
Saint-Antoine ,  espèce  de  maladie  épidémique  et  pestilentielle  qui 
it  beaucoup  de  ravages  à  Paris  dans  le  XI10  siècle  ;  —  '  courbé  « 
loiteuz  ;  —  ^  pore  ;  —  7  i^^  •  .^  §  p^nf  ^  vous  excite ,  engage. 
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Que  noz  noz  hastons  de  bien  faire , 
Tant  somes  tuit  de  put  afaire , 
Que  noz  n'avons  point  de  demain. 
En  tant  com  on  tome  sa  main 
Est  uns  fors  homs  mors  ou  malades  ; 
Nus  n'est  si  fors,  nus  n'est  si  rades, 
Que  mors  ne  l'ait  tost  acoisié  ^; 
Nus  n'a  le  cuer  tant  envoisié  •, 
S'a  la  ^  mort  veut  penser  à  droit , 
280       Triste  et  dolent  ne  Tait  luez  droit  *. 

Qui  à  la  mort  pense  souvent , 

Pou  puet  prisier  force  et  jouvent  ^ , 

Qui  le  siècle  aime  trop  et  croit. 

Constant  escot  sor  s'ame  acroit  ^. 

Qui  trop  le  croit,  jà  n'en  jorra^, 

Qui  toz  tanz  pensé  qu'il  morra. 

Jeroisme  dist  en  l'Escripture  ^ , 

Tost  despit  toute  créature , 

Bien  devons  tuit  douter  la  mort, 
Î290      ïln  traïson  les  plusors  mort  5 

De  sa  morsure  nus  n'eschape , 

Tel  fait  tailler  no  vêle  chape  ^, 

Cui  ele  queust  un  viez  suaire. 

La  mort  en  son  viez  bréviaire, 

Toz  noz  fera  chanter  vegiles  : 

Veillez,  veillez,  fet  l'Evangiles '**, 

'  Rendu  tranquille ,  sans  force  ;  —  *  joyeux  ;  —  '  si  Â  la  mort  ; 
—  *  qui  ne  soît  triste  à  Tinstant  ;  —  '  jeunesse  ;  —  *  met  sur  lOii 
ame  un  écot  bien  coûteux ,  bien  cber;  —  ^  jouira  ;  —  *  S.  Jérôme; 
'  tel  se  fait  faire  un  nouvel  babit ,  qui  a  besoin  d'un  suaire  $  — 
'®  vigilate ,  quia  nescitis  diem  neque  horàm. 


DE  NOSTBE^DAME.  ÛSq 

Vos  ne  âavez  le  jor  ne  l'eure 

Que  mort  venra  qui  tôt  deveure  *  ; 

Veillons,  veillons,  Dex  le  nous  rueve  *, 
5oo       S'en  la  fin  Diex  dormant  nos  trueve , 

Mors  sons  en  cors,  mors  sons  en  ame, 

Trop  dort  li  hons ,  trop  cjbrt  la  &me , 

Qui  à  mortel  pechié  s'ahurte, 

Tant  que  moxt  vieiit  qui  si  le  burte , 

Que  le  cors  tue  et  ocist  l'ame. 

Se  bien  servomes  nostre  Dame, 

A  yeillier  si  nos  apenra  , 

La  mort  dormans  ne  nos  penra  ; 

Riche  apresure  ^  et  bone  aprent 
3xo      Cil  qui  à  li  servir  se  prent  ; 

Car  tant  est  franche  et  bien  aprise, 

Que  cialz  qui  l'ament  ont  aprise 

£n  pou  de  tens  tel  apresure , 

Qu'il  heent  toute  mespresure  ^  ; 

L'anemi  guillent  et  sousprennent , 

Tuit  cil  que  ce  nxestier  aprenaent. 

Saint  Espirs  nos  péchiez  pardopgne , 
5 18      Et  la  seue  ^  amour  si  nous  dongne. 

'  Dévore  ;  —  *  nous  invite  ;  —  *  enseignenif^i^  }  "^  *  faute  ;  — 
'  seûe,  sienne. 

Explicit  le  Mir^^^  de  Nosire-Dame. 
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LE  JUGEMENT  DE  SAj^EMON. 

Manuscrit,  n^  7218. 

JLIocTRiNER  doit  les  autres  cui  Dièx  science  done  : 
Au  tens  que  Salemons  porta  primes  corone 
Ayint  une  aventure  d'un  Prince  de  Saissone 
C'on  doit  bien  raconter,  quar  bel  example  done. 
Cîl  hauz  hom  que  je  di  avoit  teiTe  molt  gente , 
n  tenoit  ses  cbastiaus  dont  il  avoit  la  rente  : 
Deus  filz  ot  que  la  Dame  norri  en  sa  jovente^ 
Un  douz  et  un  amer,  et  si  furent  d'une  ente. 
D'une  ente  voîrement  qu'il  furent  d'une  mère, 
10     Mes  quant  ce  vint  au  terme  que  deria  le  père , 
Li  ainsnez^apelâ  molt  cruelmenl  son  frère 
Far  devant  les  Barons  qui  tenoient  leur  père* 

Seignor,  ce  dist  l'ainanez,  entendez  mon  langage, 
Nostre  pères  est  mort ,  si  i  avons  domage  :    ' 
Entre  moi  et  mon  frère  départez  comme  sage 
Les  fiez ,  si  que  chascuns  tiegne  son  héritage* 

Li  mainsnez  resjpondi  dolenz  à  morne  chiere. 
Ha  !  frère ,  que  dis*tu  ?  nostre  père  est  en  bière  : 
SuefiBre  qu'enterrez  soit ,  puis  ferai  ta  proiere  j 
ao     Non  ferai  par  ma  foi,  ce  a  dit  li  lechiere. 

Jà  n'ert  en  terre  mis,  s'aura  chascun  sa  part, 
Vez  ici  le  baillif  qui  la  terre  départ, 
Li  Baron  li  deprient  tant  seulement  s'atart 
Que  li  cors  soit  en  terre,  puis  feront  son  esgart. 
Seignor,  je  nel'  feroie  por  tout  Tor  dWvalon: 
A  ce  point  vint  li  Rois  à  la  mort  du  Baron, 
Si  homme  li  contèrent  l'estrif  et  la  tençon 
De  l'ainsné  qui  demande  l'onor  et  la  parçon. 


LE  jugëhekt  de  salemok.  44i 

Quant  li  Rois  entendi  de  l'ainsnë  la  demande , 
5o     Lui  et  son  mainsné  frère  à  lui  venir  commande: 
Li  ainsnez  quiert  les  fiez  dont  il  fii  molt  engrande. 
Et  li  mainsnez  parole  d'aumosnes  et  d'offrandes 

Qu'en  face  por  son  père  qui  tant  fu  debonere, 
lilt  li  ainsnez  ne  cesse  de  crier  ne  de  brere  : 
Seignor,  ce  dist  li  Rois  ,  vous  oez  bien  Tafere , 
Puisque l'ainsnez  le  veut,  il  le  covient  à  fere. 

Puis  que  l'ainsnez  le  veut,  fet  sera  son  acort , 
Fêtes  là  hors  fichier  une  estache  molt  fort , 
Puis  ostez  de  la  bière  cel  homme  qui  est  mort , 
4o     Et  à  icele  estache  liez  le  cors  bien  fort. 

Fêtes  tost  mon  regart  sanz  nul  delaiement. 
Cil  qui  lessier  ne  l'osent  font  son  commandement; 
Il  vindrent  à  la  bière,  si  ostent  vistement 
Le  cors ,  si  l'appareillent  tost  et  isnelement. 

Li  plus  sages  d'aus.toz  durement  se  merveille 
Du  cors  que  Salemons  en  cel  point  appareille; 
Mes  li  Rois  par  itant  bien  lor  monstre^et  arteille 
Que  li  fols  orguillex  à  fere  li  conseille. 

Les  frères  fist  monter  aus  deus  sor  lor  chevaus, 
5o     A  chascun  fist  doner  une  lance  poingniaus  t 
Or  verrai ,  dist  li  Rois,  liquels  est  plus  isniaus^ 
Et  qui  miex  assaudroit  ses  anemis  mortaus. 

Et  miex  se  deffendroitse  nus  li  fesoit  guerre, 
Véez-vous  là  cel  cors  qui  est  seur  celé  terre , 
Or  i  Toist  cil  ferir  qui  l'onor  veut  aquerre , 
Qui  plus  parfont  ferra ,  plus  aura  de  la  terre* 

Li  uns  iji'en  aura  point,  de  ce  soit-il  toz  cers, 
ïantost  ccim  l'oï  dire  lest  corre  li  cuivers , 
Vait  ferir  le  mort  homme  et  sor  cuir  et  sor  ners, 
60     Que  deus  giranz  aunes  longues  en  passe  outre  li  fers. 
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Ne  verrai  mais  si  bêle  chose  ^ 

Fiors  d'esglanlier  * ,  ne  fi-esohe  rose 

N^est  pas  si  bêle,  ne  si  gente^j 

Si  vermeille ,  ne  si  rouvente  ^ , 

Ne  si  clere  com  est  sa  face. 

Hé,  las  dolent,  ne  sai  que  face^ 

Quant  je  si  tost  l'ai  adirée  ^  ; 

S'un  pou  eusse  remirée  ^ 

Sa  clere  face ,  et  ses  clers  ielz , 
170       A  tozjors  mes  m'en  fust-il  mielz. 

Las ,  tant  est  plaine  de  biauté , 

Que  si  n'avoit  autre  clarté 

Em  Paradis  que  son  cler  vis, 

S'est-il  trop  clers ,  ce  m'est  avis  ; 

De  biauté  n'a  nule  pareille. 

Ce  ne  fu  mie  grant  merveille 

Se  Diex  sa  Mère  en  daigna  fere. 

Toz  li  convenu  de  ceste  afifere 

Esbahis  est  moult  duï'ement , 
180      Tuit  li  plusor  isnelement 

Vers  le  mostie*  en  sont  fois  : 

Cil  estoit  or  mors,  or  est  vis. 

Or  l'ont  ressuscité  Déable  ; 

Li  plus  discré ,  li  plus  resnable  ® 

Sont  entor  lui  tuit  demoré , 

Moult  ont  gémi,  i;noult  ont  ploré 

'  Monet  et  autres  Auteurs  prétendent  que  c'est  le  rosier  sauTage  ; 
maïs  c'est  V Acanthus  des  Latins ,  plante  odoriférante  d'Egypte  , 
d'autant  même  qu'il  s'est  écrit  Aclanthier;  —  *  jolie,  agréable;  — • 
'  rouge ,  riibescens.  Les  anciens  Poètes  n'évitoient  point  les  pléo- 
nasmes :  vermeil  et  rouge  signifient  la  même  chose  ;  —  "^  perdue  de 
vue  ;  —  '  admirée  ,  considérée  ;  —  ^  raisonnable. 
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Ainçois  que  raconté  lor  ait 

Cornent  de  jon  saroreux  lait 

La  Mère  Dieu  l'aYosA  garû 
190      Dou  croire  fuissent  esbahi; 

Mes  ce  lor  fist  croire  par  force , 

Que  le  mal  (a),  et  toute  l'escorce  ^ 

Virent' cheiie  du  yisage. 

Onques  mes  nus  de  tel  malage  * 

Si  netement  ne  fîi  garis  ; 

Il  méismes  fii  esbahis 

De  ce  qu'ainsi  saiié  se  voit 

Du  grief  malage  qu'il  avoit. 

Ce  dist  chascuns  qu'il  li  est  vis  ^ 
200       Qu'il  a  a^sez  plus  cl^  le  tîs. 

Plus  biau ,  plus  net  et  plus  plaisant 

Conques  n'avoit  eu  devant. 

Moult  hautement  sonner^  en  firent^ 

Et  grans  loenges  en  rendirent 

Au  Roi  du  Ciel  «t  à  sa  Mère. 

Mielz  en  amerent  tuit  li  fyeve 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie  ^ 

Et  assez  mielz  en  fn  servie 

De  cialz  «fui  ce  miracle  virent  ^ 
210       Et  qui  après  cooiter  l'oïnent. 

Et  li  moines  qui  fa  garis , 

Ne  fu  ne  fox  ne  esbahis , 

Ainz  Fa  servi  si  finement^ 

Que  s'ame,  à  son  definement , 

*  Virent  tomber  du  visage  les  écailles  de  la  lèpre  ;  —  *  maladie; 
—  '  il  lui  semble  ;  et.au  ver»  suivant,,  vis  signifie  vi«age;  — *  son- 
ner les  clocbes. 

(a)  Que  TaraifTe. 
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Ot  la  joie  qai  ne  define. 

Ha ,  Mère  Dieu ,  com  par  iez  fine  y 

Com  iez  douce ,  com  iez  piteuse  , 

Haute  pucele  glorieuse , 
•  Haute  Mère  au  Roy  de  gloire , 
1120       De  cialz  qui  t'ont  en  lor  mémoire 

Com  iez  tossjors  memoriaus , 

Roïne  et  Dame  Emperiaus^ 

Pucele  pure  et  debonaire, 

Com  iest  cuivers  et  de  mal  aire  % 

Com  est  de  pute  estraction, 

Qui  grant  considération 

Ne  met  à  remirer  tes  œrres! 

Si  soutilment^  et  si  bien  œvres , 

Que  de  viez  œvres  fés  noyeles. 
'200      Dame,  tes  mains  par  sont  si  beles^ 

Si  savoureuses ,  si  polies ,    . 

Qu'il  n'est  enfers  *  se  le  menies  ^, 

Tant  poacreus,  ne  plains  de  plaies^ 

Tôt  maintenant  sané  ne  l'aies»  ^ 

Dame ,  tu  a  si  polis  dois , 

Si  biaus,  si  blanz,  et  si  adrois , 

Que  buer  fu  nez  ^  cui  tu  entouches , 

Tu  fez  nuef  ^  nez  et  nueves  bouches^ 

Nuvialz  iez  et  nueves  oreilles  ; 
24o      Dame ,  tu  &is  tant  de  merveilles , 

Tôt  le  mont  fés  esmerveillier  \ 

En  Salerne ,  n'a  Montpellier 

N'a  si  bone  fisicienne  ®, 

■ 

>  Cnivert ,  méchant  et  de  bas  état  ;  —  *  enfers,  infirme ,  malMle  ; 
—  *  manies  ,  touche  ;  —  *  fut  né  heureux  ;  —  ^  neuf ,  noçuêf  — 
*  médecine ,  medica. 
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Tant  iez  soutilz  cyrarglenne , 

Toz  ciaus  sanes^  cai  tu  atoaches. 

Se  j'avoie  cent  mile  bouches ,  ^ 

Et  cinq  cens  ans  à  vivre  ayoie , 

Raconter  mie  ne  porroie 

Les  grans  merveilles  que  tu  fais  ;        i 
25o      Tu  ra&ites*  to2  les  deffiiis , 

Tu  fais  toutes  les  bêles  cures , 

Mesiaus  ^  garis ,  et  liepreu^  cures* 

Quanqu'il  te  siet  fais  à  délivre , 

Ardanz  estains  ♦,  mors  fais  revivre. 
Contrés  redreces  et  relieves  ^ , 
Toutes  loenges  sont  trop  brieves 
A  toi  loer  par  tôt  le  monde 
Haute  Dame^  pucele  monde  ^, 
Tant  fés  de  merveillans  merveilles, 
260       Que  toz  les  saiges  esmerveilles 
A  toi  servir  et  jor  et  nuit. 
Por  Dieu,  Seignor,  servons  la  tuit. 
Et  tempre  '  et  tart  dévotement , 
Nos  ne  savons  com  longuement , 
Trop  est  Patente  périlleuse  , 
Car  mors  est  si  impétueuse. 
Et  si  hastive ,  qu'ele  sone 
Assez  souvent  Complie  à  None  ^ 
La  mors  n'a  mie  droite  orloge. 
370      Por  ce  conseil,  por  ce  vous  lo-ge  • 

'  Rends  sain  ;  il  vaut  mieux  que  guérir ,  qui  yient  de  curare,  avoir 
soin  ;  —  **  rétablis;  —  '  autre  pléonasme  ;  mesiaus  ,  mesel ,  signi« 
fient  lépreux  ;  —  "^  tu  guéris  ceux  attaqués  du  feu  sacré ,  du  feu 
Saint-Antoine ,  espèce  de  maladie  épidémîque  et  pestilentielle  qui 
fit  beaucoup  de  ravages  à  Paris  dans  le  XI10  siècle  ;  —  ^  courbé , 
boiteux  ;  —  ^  pure  ;  —  ^  i^^ .  _  §  pQm»  qq  yq^  excite ,  engage. 
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Que  noz  noz  hastons  de  bien  faire , 
Tant  somes  tuit  de  put  afaire , 
Que  noz  n'avons  point  de  demain. 
En  tant  com  on  torne  sa  main 
Est  uns  fors  homs  mors  ou  malades  ; 
Nus  n'est  si  fors,  nus  n'est  si  rades, 
Que  mors  ne  l'ait  tost  acoisié  ^; 
Nus  n'a  le  cuer  tant  envoisié  •, 
S'a  la  ^  mort  veut  penser  à  droit , 
280       Triste  et  dolent  ne  l'ait  luez  droit  *. 

Qui  à  la  mort  pense  souvent , 

Pou  puet  prisier  force  et  jouvent  ^, 

Qui  le  siècle  aime  trop  et  croit, 

Constant  escot  sor  s'ame  acroit  ^, 

Qui  trop  le  croit,  jà  n'enjorra^, 

Qui  toz  tanz  pensé  qu'il  morra. 

Jeroisme  dist  en  l'Escripture  ^, 

Tost  despit  toute  créature , 

Bien  devons  tuit  douter  la  mort, 
Î290      ïîn  traïson  les  plusors  mort  5 

De  sa  morsure  nus  n'eschape , 

Tel  fait  tailler  no  vêle  chape  9, 

Cui  ele  queust  un  viez  suaire, 

La  mort  en  son  viez  bréviaire , 

Toz  noz  fera  chanter  vegiles  : 

Veillez,  veillez,  fet  l'Evangiles '**, 

'  Rendu  tranquille ,  sans  force  ;  —  *  joyeux  ;  —  '  si  Â  la  mort  ; 
—  *  qui  ne  soit  triste  à  Tinstant  ;  —  '  jeunesse  ;  —  *  met  sur  fon 
ame  un  écot  bien  coûteux ,  bien  cher;  —  ^  jouira  ;  —  •  S.  Jérôme; 
'  tel  se  fait  faire  un  nouvel  habit ,  qui  a  besoin  d'un  suaire  ;  — 
'®  vigilate ,  quia  nescitis  diem  neque  horàm. 


DE  NOSTBE^DAME.  ÛSq 

Vos  ne  savez  le  jor  ne  Teure 

Que  mort  venra  qui  tôt  deveure  *  ; 

Veillons,  veillons,  Dex  le  nous  rueve  *, 
7oo       S'en  la  fin  Diex  dormant  nos  trueve , 

Mors  sons  en  cors,  mors  sons  en  ame, 

Trop  dort  li  hons ,  trop  dort  la  famé , 

Qui  à  mortel  pechié  s'ahurte , 

Tant  que  mojt  vieut  qui  si  le  burte , 

Que  le  cors  tue  et  ocist  l'ame. 

Se  bien  servomes  nostre  Dame, 

A  veillier  si  nos  apenra  , 

La  mort  dormans  ne  nos  penra  ; 

Riche  apresure  ^  et  bone  aprent 
3x0      Cil  qui  à  li  servir  se  prent  ; 

Car  tant  est  franche  et  bien  aprise, 

Que  cialz  qui  l'ament  ont  aprise 

En  pou  de  tens  tel  apresure , 

Qu'il  heent  toute  mespresure  ^  ; 

L'anemi  guillent  et  sousprennent , 

Tuit  cil  que  ce  nxestier  aprenaent» 

Saint  Espirs  nos  péchiez  pardongne , 
5 18      Et  la  seue  ^  amour  si  nous  dongne. 

'  Dévore  ;  —  *  nous  invite  ;  —  *  enseignement  î  ""  *  «ute  ;  — 
'  seûe,  sienne. 

Explicit  le  Mir^'f^  de  JNostre-Dame. 
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LE  JUGEMENT  DE  SAJuEMON. 

Manuscrit,  n^  7218. 

JLJocTRiNER  doit  les  autres  cui  Diex  science  done  : 
Au  tens  que  Salemons  pcMrta  primes  corone 
Ayint  une  aventure  d'un  Prince  de  Saisisone 
C'on  doit  bien  raconter,  quar  bel  example  done. 
C!il  hauz  hom  que  je  di  avoit  teiTe  molt  gente , 
n  tenoit  ses  cbastiaus  dont  il  avoit  la  rente  : 
Deus  filz  ot  que  la  Dame  norri  en  sa  joyente^ 
Un  douz  et  un  amer,  et  si  furent  d'une  ente. 
D'une  ente  voirement  qu'il  furent  d'une  mère, 
10     Mes  quant  ce  vint  au  terme  que  dévia  le  père , 
Là  ainsnez^apelâ  molt  cruel  ment  son  frère 
Far  devant  les  Barons  qui  tenoient  leur  père. 

Seignor,  ce  dist  l'ainanez,  entendez  mon  langage, 
Nostre  pères  est  mort ,  si  i  avons  domage  :    ' 
Entre  moi  et  mon  frère  départez  comme  sage 
Les  fiez ,  si  que  chascuns  tiegne  son  héritage* 

Li  mainsnez  respondi  dolenz  à  morne  chiere. 
Ha  !  frère ,  que  dis*tu  ?  nostre  père  est  en  bîere  : 
SuefiBre  qu'enterrez  soit ,  puis  ferai  ta  proiere  ; 
ao     Non  ferai  par  ma  foi,  ce  a  dit  li  lechiere, 

Jà  n'ert  en  terre  mis,  s'aura  chascun  sa  part, 
Vez  ici  le  baillif  qui  la  terre  départ, 
Li  Baron  li  deprient  tant  seulement  s'atart 
Que  li  cors  soit  en  terre,  puis  feront  son  esgart. 
Seignor,  je  nel'  feroie  por  tout  Tor  dWvalon: 
A  ce  point  vint  li  Rois  à  la  mort  du  Baron, 
Si  homme  li  contèrent  l'estrif  et  la  tençon 
De  l'ainsué  qui  demande  l'onor  et  la  parçon. 
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Quant  li  Rois  entendi  de  l'ainsnë  la  demande , 
5o     Lui  et  son  mainsné  frère  à  lui  venir  commande  : 
Li  âinsnez  quiert  les  fiez  dont  il  fu  molt  engrande^ 
Et  li  mainsnez  parole  d'aumosnes  et  d'offrandes 

Qu'en  face  por  son  père  qui  tant  fu  debonere, 
Et  li  ainsnez  ne  cesse  de  crier  ne  de  brere  : 
Seignor,  ce  dist  li  Rois  ,  tous  oez  bien  l'afere , 
Puisque  l'ainsnez  le  veut,  il  le  covient  à  fei'e. 

Puis  que  l'ainsnez  le  veut,  fet  sera  son  acort , 
Fêtes  là  hors  fichier  une  estache  molt  fort, 
Puis  ostez  de  la  bière  cel  homme  qui  est  mort , 
4o     Et  à  icele  estache  liez  le  cors  bien  fort. 

Fêtes  tost  mon  regart  sanz  nul  delaiement. 
Cil  qui  lessier  ne  l'osent  font  son  commandement  j 
Il  vindrent  à  la  bière ,  si  ostent  vistement 
Le  cors ,  si  l'appareillent  tost  et  isnelement. 

Li  plus  sages  d'aus^toz  durement  se  merveille 
Du  cors  que  Salemons  en  cel  point  appareille;; 
Mes  li  Rois  par  itant  bien  lor  monstre  ^t  arleille 
Que  li  fols  orguillex  à  fere  li  conseille. 

Les  frères  fist  monter  aus  deus  sor  lor  chevaus, 
5o     A  chascun  fist  doner  une  lance  poingniaus  t 
Or  verrai ,  dist  li  Rois,  liquels  est  plus  isniaus. 
Et  qui  miex  assaudroit  ses  anemis  mortaus , 

Et  miex  se  deffendroifc'se  nus  li  fesoit  guerre» 
Véez-vous  là  cel  cors  qui  est  seur  celé  terre , 
Or  i  toist  cil  ferir  qui  l'onor  veut  aquerre , 
Qui  plus  parfont  ferra ,  plus  aura  de  la  terre. 

Li  uns  ^'en  aura  point,  de  ce  soit-il  toz  cers, 
ïantost  cdtm  l'oï  dire  lest  corre  li  cuivers , 
Vait  ferir  le  mort  homme  et  sor  cuir  et  sor  ners, 
60     Que  deus  gîranz  aunes  longues  en  passe  outre  li  fers. 


Vtr 


442  DU  PRESTRE 

Selgnor,  j'ai  bien  féru,  si  comme  il  m'est  avis  : 
Quant  li  mainsnez  le  vit,  tout  li  tramble  le  vis , 
Sire  y  dist-il  au  Roi ,  cist  n'est  pas  mes  amis 
Quant  mon  père  a  féru ,  il  est  mes  anemis. 

Va  ferir,  dist  li  Rois,  il  est  mort,  toi  que  chaille  ? 
Qui  mon  père  ferroit  el  pis  ou  en  l'entraille , 
Certes  je  nel  ferroie  por  l'or  de  CornuaiUe, 
Mes  cel  qui  Ta  féru  ocirrai-je  sanz  faille. 

Ses  Barons  en  apele  li  Rois  par  grant  sanblance, 
7  0    Seignor,  de  ces  deus  frères  vous  ai  fet  demoustrance  : 
Cist  est  fîlz  au  Baron,  je  vous  di  sanz  doutance , 
Mes  celui  ne  li  tient  qui  feri  de  la  lance. 

Chacie^  fu  de  la  terre  li  fel  par  son  outrage , 
Après  pristrent  li  cors  et  oslent  de  l'estacbe. 
Si  le  mistrent  en  terre  11  preudome  et  li  sage , 
Fuis  vindrent  au  mainsné ,  se  li  firent  hommage. 

Seignor,  de  tel  afere  furent  andui  li  firere  y 
Por  example  doner  le  fist  li  Emperere  ; 
N'apel^t  pas  droit  oir  celui  qui  Sert  son  père, 
Ijo    Ainz  l'apelent  bastart,  si  fet  honte  à  sa  mere« 

Explicit  le  Jugement  de  Salemon* 
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Manuscrit,  n^  i83o  de  Saint  Germain» 


UiRE  vos  vueil  une  merveille 
A  qui  nule  ne  s'apareille , 
D'un  Prestre  sot  et  mal  séné , 
Qui  le  venredi  aouré 
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Ot  commencîé  le  Diea  service. 

Jà  forent  venu  à  T  Yglise 

La  gent ,  et  il  fu  revestus , 

Mais  il  ot  perdu  ses  festuz  : 

Lor  le  commence  à  reverser 
10        Et  toz  les  fielz  à  retomer^ 

Mais  jusqu'au  jor  Asceossion 

N'i  trouvast-il  la  Passion , 

Et  li  vilain  molt  se  hastoie^t 

Que  tôt  enaamble  s'escrioient 

Qu'il  les  faisoit  trop  jéuner, 

Quar  il  estolt  tens  de  disner 

S'il  ëust  le  servise  feit. 

Que  vos  feroie  plus  lonc  plail  ? 

Tant  hui^herent  et  çà  et  là 
20         Que  li  Prestres  lor  commença , 

Et  prist  à  dire  isnele  pais 

Frimes  en  hait  et  puis  en  bas 

JDixit  Dominua  Domino  meo  ; 

Mais  ge  ne  vos  puis  pas  en  o 

Trover  ici  conçonancie , 

Si  est  bien  droiz  que  ge  vos  die 

Tôt  le  mîelz  que  ge  porrai  mètre* 

Li  Prestres  atant  lut  la  letre 

Si  com  aventure  le  maine> 
00         Qui  dit  vespres  du  Diemaine  : 

Or  sachiez  que  fort  se  travaille 

Que  l'offrande  aviques  li  vaille. 
Lors  prist  à  crier  Barraban , 

Uns  crierres  n'éust  un  ban 

Si  crié  com  il  lor  cria  5  .  \ 

Chascun  de  cens  qui  oï  Fa  ; 
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Bat  sa  coupe  et  crie  merci. 

Ha  !  Diex  qui  onques  ne  menti , 

Qui  les  avoit  à  droite  voie , 
4o        Et  li  Prestres  qui  toute  voie 

Lisoit  li  cors  de  son  sautier^ 

Reprent  hautement  à  crier 

Et  dit,  Crucijige  eum,. 

Si  que  par  tôt  l'entendion 

Homes  et  faoïes ,  ce  me  sanble , 

Et  prient  Dieu  trestuit  ensanble 

Qu'il  les  deffende  de  torment. 

Mais  au  Clerc  ennuia  forment 

Et  dist  au  Preatres,  foc  finis 
5o        Et  il  li  dit ,  nonfac,  amis, 

JJsque  ad  mirabiliam 

Cil  tantost  respondu  li  a 

Que  longue  Passion  n^est  preuas 

Et  que  ce  n'est  mie  ses  preuz 

De  tenir  longuement  la  gent. 

Si  tost  com  ot  reçut  l'argent 

Si  fist  la  Passion  finer. 

Par  cest  flabel  vos  vueil  monstrer 

Que  par  la  foi  que  doi  S.  Pol 
60         Ausinc  bien  chiet-il  à  un  fol 

De  folie  dire  et  d'outraige 

Com  il  feroit  à  un  bien  saige , 

D'un  grant  sens  se  ille  disoit  : 
64        Fox  est  qui  de  ce  me  mescroit. 

Explicit  du  Prestre  qui  dist  la  Passion* 

FIN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 
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GLOSSAIRE 

Ciontenant  les  mots  les  plus  difficiles  à  entendre  qui  se 

trouvent  dans  ce  yolume. 


^▲ISB  :  Content.  employé  en  ce  sens  dans  cet  ou- 

Abblib  :  Plaire ,  être  agréable,  vrage. 

Abbtbr  :  Duper.  Afebme  :  Affirme. 

Abbyré  :  Abreuvé ,  désaltéré.  Affeebb  :  Convenir  ;  du  verbe 

Abbz  :  Ruse,  finesse,  fraude,      af ferre.  Il  a/fiert,  il  convient, 

Abbicohbr  :  Séduire, aveugler,  d'où  notre  mot  Affaire. 

Aceh SBR  :  Donner  à  ferme.  Afpolbr  :  Blesser  ,  ravager  , 

Aghate:  Acbete.  faire  perdre  l'esprit,   détruire, 

AcHoisoir  :   Occasion  ,  sujet  ;  perdre. 
Toyez  combien  il  est  différent  de       Afpolbti  :  Rendu  fou. 
sa  source  ;oc£Ario.  Il  signifie  aussi       Afi  :  J'assure, 
dans  plusieurs  Mss. ,  accusation ,       AFicii|E  :  Epingle, 
comme  Afichibr  :  Assurer,  certifier. 

Acuoison ER  :  Signifie  accuser,       Afoler.  Voyez  Affoler. 
contester  la  propriété  d'un  bien ,       Agais  ,  aguet  :  Artifice ,  piège, 
citer  en  justice.  embûche ,  embuscade. 

AcLiHER  :  Saluer,  baisser  les       Age:  Eau;  aqua;  d'où  notre 
yeux.  expression ,  je  suis  tout  en  âge  , 

Acoiif  TANCE  :  Amitié ,  société ,  et  non  pas,  je  suis  en  nage,  comme 
compagnie.  quelques-uns  l'ont  écrit. 

Acoif  TER  :  Raconter  ,  narrer  ;       Agu  :  Fin ,  rusé, 
▼erbe  composé  de  notre   verbe       Aguetier  :  Surveiller. 
François,  conter,  narrer,  et  qui       Aguile  :  Aiguille, 
sûrement  a  la  même  origine  que       Aguillouîer  :   Aiguillonner  , 
celui  de  compter;  computare.         exciter. 

Aguiter: Acquitter,  remplacer.       Aguisiées  :  Aiguisées,  affilées. 

AcuivERTi  :  Asservi,  avili,  dé-       Aïe  :  Aide  ;  adjutorium  ;  d'où 
généré.  notre  exclamation ,  lorsque  quel- 

Ades  :  Toujours.  «  qu'un  nous  fait  mal ,  aie ,  aie , 

Adolousb  :  Affligé.  nous  demandons  aide  et  secours. 

Adonques  :  Alors.  Aige  ,  aiguë  :  Eau  ;  aqua. 

Adresser  :  Réparer,  rétablir.         Aiir  :  Hameçon. 

ADRoiTiBien,  convenablement.       Ainçois  :  Mais ,  avant ,  plutôt , 

AÉ  :  Age ,  vie.  au  contraire. 

A  ESPLOiT  :  A  propos.  Ain  s,  ainz  :  Ont  la  ipéme  signi* 

Afaitement  :  Affectation.  fication  ;  d'où  les  mots  ainznez, 

Afbbloier  :  Diminuer ,  affoi-  aisné ,  aîné  ;  antè  natus» 
blir  ;  adjïexibiletn  statum  veni-       Aint  :  Il  aime. 
re  ;feble,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,       Aïst  :  Subjonctif  du  verbe  ai* 
vient  de  fUxibilis  :  un  mal  qui  der  ;  adjuçar^. 
s'affoiblit ,  diminue.  Ce  mot  est       Ait  :  Il  a. 
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ÀiYB  :  Eau  ;  aqua^  rivière.  Ce   amonte  à  rien  ,*cela  ne  voos  sert 
mot  rivière  anciennement  étoit  à  rien, 
fort  peu  en  usage  pour  exp^mer       AmoB  :  Amoor. 
un  fleuve.  On  disoit  Vaî^e,  Vaiue       Amobdre  :  Attacher,  habituer, 
de  Seine ,  de  Loire ,   fleuve  de       Angessor  :  Ancien. 
Seine  et  de  Loire,  en  latin ,  même       Aitdels  ,  andoi ,  andui  :  Tous 
dans  les  titres,  aquaLigeris,  aqua  deux  ensemhle  ;  arhbo. 
Sequanœ.  Air  el  :  Anneau  ;  annulus  ;  anc 

Aiz  :  Volonté.  let ,  id. 

Ajornant  :  Le  point  du  jour.         Axemi  :  Le  diable. 

AjoRifER  :  Commencer  à  faire       Angle  :  Ange ,  angélus. 
jour.  Angoisse  :  Chagrin ,  afflîotton, 

Alé,  a/ez;  Affoibli,  éteint.         oppression,    tribulatian  ;    on- 

Alerion  :  Aiglon.  gustia.  Ce  mot  ne  peut  «e  tap-* 

Aloe  :  Alouette.  pléer  dans  notre  langue,  non  plus 

Aloé  :  Aloès.  que  Tad verbe  tingoisseusement. 

AxosE  :  Un  homme  qui  a  grande       Angoisser  :  Presser  viTement, 
réputation ,  qui  s'est  acquis  des   persécuter, 
louanges  par  son  mérite.  Angoisseus,  angoissons  :  Tris- 

On  a  le  verbe  aloser^  pour  si-  te ,  chagrin ,  importun  ,  oppres- 
gnifier,  donner  des  louanges.  seur-,  persécuteur. 

Alume  :  Enflammé ,  embrasé.         Angoisseusekent  :  Avec  op- 

Alumer  :  Briller.  pression ,  chagrin. 

Amaint  :  Amène,  condube.  Annuiouse  :  Nuisible,  incom- 

Amaisse  :  J'aimasse.  mode. 

Amaladir  :  Tomber  malade  :       Anorer  :  Honorer, 
mot  formé  de  malum.  Anquenuit  :  Aujourd'hui. 

Ambedeux  :  Tous  les  deux  ;       Awui  :  Ennui,  peine,  chagrin. 
amho,  Anuious.  Voyez  Ahwuiousb. 

Ambler  ,  aubier  :  Voler,  enle-       Aorer  ,  aourer:  Prier  et  ado- 
ver  ;  sambler^  se  soustraire ,  se  rer  ;  orare ,  adorare. 
tirer  de  la  presse,  d'une  compa-       Apeleor  :  Demandear,  «ccosa- 
gnie.  teur,  plaignant  ;  appeiiaîor, 

Amé  :  Aimé.  Apenre  :  Apprendre. 

AMENDAirGE,flmc/ï«?emc»f  .-Pé-       Apers  ,  apen  :  Savant ,  intellî- 
nitence,  réparation.  gent  ;  évident,  à  découvert;  en 

Amender  :  Profiter,  se  rétablir  ^P^'^'  évidemment ,  au  v«  de 
en  bonne  santé,  augmenter,  ré-  *°«i*  '«  monde, 
parer,  améliorer  ;  emendare.  ^Apeticeb  :  Diminuer,  devenir 

Amenuisement  :  Diminution,  ^^'^'^^ic.^bht:  Rendent  droit  et 

Ameors  ,  amere  :  Amant.  ^„j  çjj  passant  la  main  dewus. 

Amesurer  :  Etre  sage,  discret.  Vojez  la  Bible^yaiot ,  vert  x548. 

Amonester  :  Conseiller ,  don-       Apostole  :  Le  Pape, 
ner  des  avis  f  d'où  amonesceor,       Appareillieb  :  Préparer,  dis- 
celui  qui  conseille ,  qui  donne  des  poser  ;  pararc  ,  dont  on  a  "fiiît  ce 
avis.  composé  :  comparer  mie  idiaae 

Amont  :  En  haut  ;  ad  montem;  avec  une  autre. 
aller  à  mont,  monter;  amont  et       Appaboib  :  Paroître. 
aval,  haut  et  bas.  Apbaing  :  J'apprends. 

Amonteb  :  Parvenir,  augmen-       Araisner  ,  anesner,  aresnier^ 
ter,  avancer,  élever  ;  cela  ne  vous  porter  la  parole  à  quelqu'un  ,*lui 
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parler ,  l'instruire  ;  composé  du       Au  vbr  :  Réunir  ;  adunare. 
verbe  raùocinarl,  Auquawt  t  Quelques-uns. 

Arbalestier  :  Qui  lire  de  Tar-       Auqubs  :  Alors ,  en  ce  moment , 

balète.  aucuns ,  quelques-uns ,  aussi. 

AacuiERE  :  Trou  qu'on  faisoit  Aus  :  Aux ,  eux. 
dans  les  murs  d'une  forteresse  Aussiirc  :  Aussi, 
pour  tirr^r  sur  l'ennemi.  Aut  :  Qu'il  aille. 

Arester  :  Accuser,  croire  quel-       Autel  ,  autex  :  Tel ,  pareil , 

qu'un  coupable;  du  verbe  reri.  semblable.  Ils  sont  aussi  adverbes. 

Voyez  Rester.  pareillement ,  semblablement. 

Aresteriss  :  Le  gosier.  Auteus  :  Autels. 

Arouter  :  Conduire  ,  accom-       Autresi  :  Egalement, 
pagner,  se  mettre  en  cbemin  ;  du       Authetel.  Voyez  Autel. 
mot  route ,  fait  de  riipùum  ,  par-       Aval  :  En  bas;  advallem. 
ticipe  du  verbe  rumpere.  Avaler  :  Descendre.  Pourquoi 

Ars  :  Art ,  science.  n'avons- nous  plus  ce  mot,   et 

Arsion  :  ïncendie.  pourquoi  avons-nous  plutôt  celui 

Art  :  Il  brûle,  il  s'enflamme,  de  monter  ?  l'un  vient  de  valUs, 

As  :  Aux.  l'autre  de  mons.  f  e  dirai  de  même 

AsAifz  :  Piquant ,  dure.  du  mot  ascendre,  que  nous  avions 

AsASEz ,  assasez  :  Heureux ,  sa-  anciennement  ,   qui  valoit  bien 

tisfait.  descendre ,  d'autant  plus  que  par 

AswoRÉ  :  Goûte.  une  bizarrerie  étrange ,  nous  fai- 

Assailli  :  Attaqué.  sons  sonner  haut  le  mot  ascen" 

Assener  :  Arriver,  atteindre.  dant. 

AssENTiR   :   Acquiescer ,   con-       Avenandisb  :  Agrément ,  afTa- 

sentir.  bilité. 

AssEUR  :  En  sûreté.  Avenant  :  Agréable,  affable  ; 

Assis  :  Etabli,  posé.  du  verbe  aduenire. 

Atalenter  :  Faire  plaisir.  Avenir  :  Arriver. 

Atiser  :  Exciter,  animer.  Avéras  :  Auras;  habebis;  ave- 

Ator,  a^o/£r;  Equipage,  train,  ra ,  i\  duxTdi  ^  habebit* 
ornemens  ,  parures.  Avereté  :  Avarice. 

Atorner,  atonmer  :  Parer  ,       Avers  :  Avare;  a\fanis. 
arranger,  orner,  disposer  ;  ador*       Avers  :  En  comparaison. 
nare.  Aviewt  :  Convient. 

Au  daarain  ,  au  daerein:  Au       Aviser  :  Appercevoir. 
dernier,  à  la  iin ,  enfin.  Avoibr  :  Mettre  dans  la  voie , 

AuMACOR.  ^q/«zla  page  i8a.  conduire. 

Aumosniere  :  Bourse.  Avoir  :  Biens ,  richesses  ,  for- 

AÛN  :  Etre  à  un ,  d'intelligence,  tune, 
être  réuni ,  de  même  avis  et  sen-       Avuglez  :  Aveuglé, 
timent.  Ax  :  Eux. 

B 

1j AGHELER ,  bachelier:  Un  jeune  Baillie  :  Soin,  administration^ 

homme ,  un  homme  qui  n'a  point  gouvernement ,  tutelle,  curatelle, 

d'état  ,  quel  qu'il  soit ,  et  qui  y  puissance, 

aspire  ;  de  Bacca.  Barat,  baraz:  Tromperie,  ru- 

Baer  :  Souhaiter,  désirer,  ten-  se,  trahison, 

dre  à.  ^  Bas  atbb  ,  baréter  :  Tromper. 
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CHA 


Baudb  :  Content ,  alerte. 

Baudise  :  Joie ,  plaisir. 

Beax  :  Beau. 

Bedëax  ,  bedel:  Archer,  crieur 
public. 

Béer.  Voyez  Baer. 

Benéiçoit  :  Bénédiction. 

Bekéoiz  :  Béni. 

Bertoi^omier  :  Barthelemi. 

Bestorné  ,  bestornez  :  Renver- 
sé ,  corrompu. 

Beyeor  :  Buveur. 

Bible  :  Livre. 

Blanghoier  :  Paroître  blanc. 

Blandir  :  Flatter  ;  blandiri. 

Bob  AN  :  Pompe,  faste,  orgueil , 
vanité  ;  pompa. 

BoEir ,  boin  :  Bon  ;  bonus. 

BoisDiE  :  Finesse ,  ruse.  Voyez 


v\ 


OISDIE. 


CHI 

BoiVRE  :  Boire. 
Boite  :  Borne. 
BoRSE  :  Bourse. 
BoRz  :  Bourg. 

BosGHAGE  :  Petit  bois,  bosi](taet. 
Bouter  :  Mettre,  pousser;  du, 
verbe  pulsare. 
Boz  :  Bois. 

Braire  ,  brere  :  Crier. 
Breii^  :  Ordure. 

Bricon  :  Sot ,  méchant ,  mau- 
vais sujet ,  mauvais  garnement. 

Bruire  :  Faire  du  bruit. 

Brui^ierb  :  De  couleur  brune. 

BuER  :  Laver ,  nettoier ,  blan- 
chir; à  la  bonne  heure. 

Bues  :  Bœufs. 

BuRRE  :  Beurre. 


\jAiEifS  :  Céans  ;  hic  intus. 
^Campenele  :  Petite  cloche. 

Cabchié  :  Chargé. 

Celé  :  Fermé ,  caché. 

Celeement  :  Secrètement. 

Celer  1ER   :    Econome   d'une 
maison  religieuse. 

Celi  :  Celui. 

Cels  :  Eux ,  ceux. 

Cerchier  :  Chercher. 

Cers  :  Certain ,  assuré. 

Cesmance  :  Semence. 

Cesti  ,  cestni:  Celui-là,  celui-ci. 

C H  ACIER  :  Poursuivre. 

Chaïr  :  Tomber;  caJere. 

Ch  AiTis ,  chetis  :  Malheureux , 
infortuné  ;  captivus. 

Chalakger  :  Disputer,  calom- 
nier; calumniari, 

Chalt  ,  {/  ne  me  choit  *  Il  ne 
m'importe  ;  de  colère. 

Chamberlan  :  Chambrier,  ca- 
merier,  valet-de-chambre  ;  cam.e^ 


rarius. 


CHAPEL:Cliapoau,  voile;  caput. 
Char  :  Chair. 
CuARUoiTAL    Cardinal. 
CuARER  :  Tomber;  cadere. 
CuARttiE  :  Sortilège  ;  cannen. 


Ch  ARRIERE  :  Rue ,  chemin. 

Chartre  :  Prison  ;  carcer. 

Chartrose,  chanrouse:  Char* 
treuse. 

Chastée  :  Chasteté. 

Chastel  :  Château ,  bourg. 

Chastelbivz  :  Seigneur  d'un 
bourg;c'étoitaussiungouyemeur. 

Chastoier  :  Correction  ,  «vis,* 
instruction  ;  corriger,  instruire; 
castigare. 

C  H  AUGES  :  Sauces.   • 

Chaugiée  :  Chemin ,  chaussée. 

Chaut,  il  me  chaut:  Il  m'im- 
porte. Voyez  Chalt. 

Chéange  :  Chance ,  avantage. 

CuÉi  :  Il  tomba. 

Cheitaux  ,  chenex  :  Canal  , 
gouttière. 

Cheoir  :   Tomber  ;   cadert  f 
cherras ,  tu  tomberas ,  cadet, 

Chesgezct  ;  Poursuivent. 

Chetivoisobt  :  Captivité. 

Chevax  :  Chevaux  ;  cabalU* 

Chevetre  :  Licol. 

CuiEF,  chiez  :  Bout ,  eKtrémi- 

;.  chef. 


té,  chef. 

^  .  jj^  tombent;  dkierra. 
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Chieitt  : 
il  tombera. 


Chikbx  : 
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CHiBBs:Visage,mine,réception.       CoirPBz  :  Confessé. 

Chiet  :  Il  tombe.  Gohjoïr  :  Se  réjouir  ensemble^ 

Cil  :  Ceux,  bien  recevoir. 

CiMEn TIRE  :  Cimetière.  Coitoitre  :  Avouer ,  déclarer  , 

CiTEiBNE  :   Qui  appartient  à  révéler,  convenir  d'une  chose, 
une  ville.  Co vquest  :  Profit ,  avantage. 

Claimer   quitb    :    Déclarer       Conquester  : -Gagner,  acqué» 
quitte.  rir;  du  verbe  acquirerv,  acguiti» 

Cler  :  Blanc,  brillant.  tum. 

Clerçojt  :  Jeune  clerc ,  petit       Conroi  :  Provision ,  soin, 
clerc.  CoNSAULT,  conselt  :  Conseille  , 

Clergie  :  Science.  aide  ;  adjuvat  ;  consulat ,  ausub- 

Clervax  :  Clairvaux.  jonclif ,  de  conseiller,  aider. 

Ci.o£  :  Cloué.  CoirsEiLLEOR  :  Conseiller. 

Cloistrieh  :  Religieux.  Coitsekt  :  Approuve. 

Cluingicy  :  Clum.  Conte  :  Compte. 

CoARD ,  coarz  :  Peureux ,  ti-       Conteor  :  Conteur, 
raidê ,  lâche.  Coktraïra  :  Le  contraire. 

CoçoN  :  Courtier,  maquignon.       Coutraiz,  contrez,  contraiu, 

CoiEMENT  ;  Tranquillement ,  conirete  :  Contrefait  ;  estropié , 
sans  bruit.  difforme. 

CoiLBR  :  Celer,  cacher  ;  celare.       Cok tbbmoitt  :  En  haut  ;  con* 

CoiWTE  :  Prudent, sage, avisé,  tra  montent. 
rusé,agréabie,  doux,  poli  ;  co  m-       Cohtreval  :  En  bas;con£nz 
tentent,  a  ces  significations  ad-  DoMem, 
verbialement.  Cowtrouveb  :  Inventer  ;  con^ 

CoiiTTiE  :  Prudence  ,  sagesse  ;  trueve,  il  invente, 
parure.  Cokvewaitz  ,  consens  :  Pro- 

CoiTER  ;  Presser.  messeëT^  conventions. 

CoLÉE  :  Coup.  Convins  :  (Sbnduite ,  manière 

CoLER  :  Couler.  d'agir. 

Colon  :  Pigeon.  Cop  :  Coup. 

CoMjLun^comant  :  Commande;  •    Corage  ,  coraige  :  Résolution , 
commandement.  envie ,  dessein ,  volonté ,  pensée , 

CoMANDER  :  Donner  en  garde,   esprit.  S.  Bernard  a  dit ,  bernii 

CoMA-NDisB y  commandise: Dé'  corage,  pour  virilis  animus. 
pôt  f  maître ,  supérieur.  Corbel  :  Corbeau. 

Comble  :  Rempli.  Coroié  :  Courroucé ,  fâché.- 

CoMBRisEB  :  Briser,  déchirer.  Cornées  :  Les  coins  de  quel- 

CoMMiN  :  Cumin ,  plante.  que  chose  que  ce  soit. 

Communalment:  universelle-       Cohonéb  :  Couronnée, 
ment ,  publiquement ,  ensemble ,       Corouse  :  Qui  fait  soulever  le 
avec.  cœur. 

CoMPAiNS  ;  Compagnon  ;  corn-       Corpe  :  Faute ,  culpe ,  coulpe  ; 
pagine.  culpa. 

Comparer,  comperer  :  Etre       Corpbr  :   Faillir,  commettre 
puni  ou  récompensé  ,  payer.  des  fautes. 

C'oN  :  Qu'on ,  parce  qu'on.  Çorpbus  :  Replet. 

C0NCHIER   :   Tromper  ,     sur-       Corroie  :  Bourse  qui  se  por- 
prendre.  toit  à  la  ceinture. 

CoNPERMER  :  Assurer;  confir'       Corroucent  :  Ils  tâchent ,  il* 


marc. 

II. 


mettent  en  colère. 

Ff 
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D'une  loaille  '  assez  plus  blanche 

Que  noif  *  negie  n'est  sor  branche  : 

Moult  doucement  s-eii  entremet , 

Sa  blanche  main  ^polie  met 

Desor  son  front  moult  doucement  ,• 
110      Puis  li  a  dit  piteusement, 

Cornent  vous  est,  biau  doe  àmis?- 

Haute  Dame  de  Paradis,  '  «    • 

Fet  cil  qui  bien  l'a  conéue. 

J'ai  un  malâge  qui  m'ai*gue     : . . 

ï)t  joustise  ^  si  durement, 

Morir  m'estuet  ^  honteusement  ^    * 

Se  vo  douceur  ne  me  regarde.^  /       -  .  .  ' 

Biaus  doz  amis,  or  n'aies  garde  ^y  1 

Fet  ma  Dame  Sainte  Marie,  X 

120      Por  ce  que  m'as  de  cuer  servie,  ^ 

Souffrir  ne  pui^  que  plus  languisse»,  I^ 

Ne  si  honteusement  fenisses  ?  :      .    *     .  .        N< 

Par  tant  verras  com  bien  je.  i'aim7.  :  Qï 

Atant  de  son  savoix>z  saim  *....'  ^ 

La  douce  Dame,  la  piteuse^   '•  *^o 

Trait  sa  mamelle  savoureuse ,  :    : .  *^ 

Se  li  boute  dedenz  la  bouche,  ^V^j 

£t  puis  moult  doucement  li  touche 

Par  sa  dolor ,  et  par  ses  plai)ésll  '   '"''^ 
i5o      D'or  en  avant  doutance  n'àîès/' 

Fet-ele  à  lui,  bîaius  amis  ddz',''''^  ■       ' 

Car  sanez  iez  et  garîs  toz  ;  î  '  ' 

*  Serviette  ;  —  *  neige ,  niyfes;  —  '  tourmente.  KcaUe  ;  -i-.* \ 
convient  ;  —  f  ne  vous  embarrassez  point;  .--1.*™»^*%^— ^  t*W 
rime  consonnante  et  forgée  ;  — .  «  sein ,  sinu9»  ^ 


Jfiiai^ 


- 1 


ïio 


•«i  se  prennent  ^  .» 

S"^---S;e7rif*'-*^, 

^  "«'«J  Dam-  „  ,      '"«Treille  4 

Vos  munnure  l^l  T^^'"* 
â'-ia  «-J,  •  portante». 
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Ne  verrai  mais  si  bêle  chose  ^ 

Fiors  d'esglantier  * ,  ne  fi'esche  rose 

N'est  pas  si  bêle,  né  si  gente*, 

Si  vermeille ,  ne  si  rouvente  ^ , 

Ne  si  clere  com  est  sa  face. 

Hé,  las  dolent,  ne  saî  que  face. 

Quant  je  si  lost  Tâi  adirëe  ^  ; 

S'un  pou  eusse  remirëe  ^ 

Sa  clere  face ,  et  ses  clers  ielz , 
ijfo       A  tossjors  mes  m'en  fust-il  mielz. 

Las ,  tant  est  plaine  de  biàuté , 

Que  si  n'avoit  autre  clarté 

Em  Paradis  que  son  cler  vis. 

S'est-il  trop  clers ,  ce  m'est  avis  ; 

De  biauté  n'a  nule  pareille. 

Ce  ne  fu  mie  grant  merveille 

Se  Diex  sa  Mère  en  daigna  fere. 

ïoz  li  convenu  de  ceste  affere 

Esbahîs  est  moult  durement , 
180      Tuit  li  plusor  isnelement 

Vers  le  mostiev  en  sont  fais  : 

Cil  estoit  or  mors,  or  est  vis. 

Or  l'ont  ressuscité  Déable  5 

Li  plus  discré ,  li  plus  resnable  ^ 

Sont  entor  lui  tuit  demoré , 

Moult  ont  gémi,  vioult  ont  ploré 

'  Monet  et  autres  Auteurs  prétendent  que  c'est  le  rosier  saUTage  ; 
mais  c'est  Y Acanthus  des  Latins ,  plante  odoriférante  d'Egypte  , 
d'autant  même  qu'il  s'est  écrit  Aclanthier;  —  ^  jolie ,  agréable;  — 
'  rouge ,  rubescens.  Les  anciens  Poètes  n'évitoient  point  lei  pléo* 
nasmes  :  vermeil  et  rouge  signifient  la  même  chose;  -^"^  perdue  de 
vue  ;  —  '  admirée ,  considérée  ;  —  ^  raisonnable. 
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Ainçois  que  raconté  lor  ait 

Cornent  de  ion  saroreilx  lait 

La  Mère  Diea  raYok  gari» 
190       Dou  croire  fuissent  esbahi; 

Mes  ce  lor  fist  croire  par  force , 

Que  le  mal  (a),  et  toute  l'escorce  * 

Virent' cheiie  du  visage. 

Onques  mes  nus  de  tel  malage  * 

Si  netement  ne  fîi  garis  ; 

Il  méismes  Sa.  esbahis 

De  ce  qu'ainsi  sané  se  Toit 

Du  grief  malage  qu'il  avoil:. 

Ce  dist  chascuns  qu'il  li  est  vis  ^ 
200       Qu'il  a  ai^sez  plus  clea*  le  tîs. 

Plus  biau ,  plus  net  et  plus  plaisant 

Conques  n'avoit  eu  devant. 

Moult  hautement  sonner^  en  firent ^ 

Et  grans  loenges  en  rendirent 

Au  Roi  du  Ciel  et  à  sa  Mère. 

Mielz  en  amerent  tuit  li  foere 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie  ^ 

Et  assez  niielz  «n  fn  servie 

De  cialz  «qui  ce  mirade  virent  ^ 
210       Et  qui  après  ocftiter  l'oïrent. 

Et  li  moines  qui  fa  garis , 

Ne  fu  ne  fox  ne  esbahis , 

Ainz  l'a  servi  si  finement  ^ 

Que  s'ame,  à  son  definement , 

«  Virent  tomber  du  visage  les  écailles  de  la  lèpre  ;  —  *  maladie; 
—  '  il  lui  semble  ;  et.au  ver»  suivant.,  vis  signifie  yi»ag<e;  — *  ton- 
ner les  cloches. 

(a)  Que  Taraiffe. 

Eea 
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Ot  la  joie  qni  ne  define. 

Ha  9  Mère  Dieu ,  com  par  iez  fine  y 

Com  iez  douce ,  com  iez  piteuse  ^ 

Haute  pucele  glorieuse , 
'  Haute  Mère  au  Roy  de  gloire , 
1120      De  cialz  qui  t'ont  en  lor  mémoire 

Com  iez  tozjors  memoriaus , 

Roïne  et  Dame  Emperiaus^ 

Pucele  pure  et  debonaire, 

Com  iest  cuivers  et  de  mal  aire  ', 

Com  est  de  pute  estraction, 

Qui  grant  considération 

Ne  met  à  remirer  tes  œvres! 

Si  soutilment,  et  si  bien  œvres , 

Que  de  viez  œvres  fés  noveles. 
s3o      Dame,  tes  mains  par  sont  si  bêles ^ 

Si  savoureuses ,  si  polies ,    . 

Qu'il  n'est  enfers  *  se  le  menies  ^, 

Tant  poacreus ,  ne  plains  de  plaies  , 

Tôt  maintenant  sané  ne  l'aies»  ^ 

Dame ,  tu  a  si  polis  dois, 

Si  biaus,  si  blanz,  et  si  adrois , 

Que  buer  fu  nez  ^  cui  tu  entouches  y 

Tu  fez  nuef  ^  nez  et  nueves  bouches^ 

Nuvialz  iez  et  nueves  oreilles  ; 
24o       Dame ,  tu  fais  tant  de  merveilles , 

Tôt  le  mont  fés  esmerveillier  ; 

En  Salerne ,  n'a  Montpellier 

N'a  si  bone  fisicienne  ®, 

>  Goivert ,  méchant  et  de  bas  état  ;  —  ^  enfers,  infirme  ,  maltdc; 
—  '  manies ,  touche  ;  —  *  fut  né  heureux  ;  —  *  neuf,  not^us,'  — 
*  médecine ,  medica. 


BB  KOSTRB-DAHE,  45/ 

Tant  iez  soutilz  cyrargienne , 

Toz  ciaus  sanes^  cai  tu  atoaches* 

Se  j'aydie  cent  mile  bouches ,  ^ 

Et  cinq  cens  ans  à  yiyre  ayoie, 

Raconter  mie  ne  porroie 

Les  grans  meryeilles  qae  tu  fais  ;        i 
250      Tu  ra&ites*  toz  les  deffîiis , 

Tu  &is  toutes  les  bêles  cures , 

Mesiaus  ^  garis ,  et  liepreu^  cures. 

Quanqu^il  te  siet  fids  à  deliyre^ 

Ardanz  estains  ^,  mors  fisus  reyiyre^ 
Contrés  redreces  et  relieyes  ^ , 
Toutes  lœnges  sont  trop  brieyes 
A  toi  lœr  par  tôt  le  monde 
Haute  Dame^  pucele  monde  ^, 
Tant  fés  de  meryeillans  meryeilles^ 
260      Que  toz  les  saiges  esmeryeilles 
A  toi  seryir  et  jor  et  nuit, 
Por  Dieu  y  Seignor,  seryons  la  tuit. 
Et  tempre  '  et  tart  deyotement , 
Nos  ne  sayons  com  longuement. 
Trop  est  Patente  périlleuse , 
Car  mors  est  si  impétueuse^ 
Et  si  hastiye ,  qu'ele  sone 
Assez  souyent  Complie  à  Noue  ; 
La  mors  n'a  mie  droite  orloge. 
370      Por  ce  conseil,  por  ce  yôus  lo-ge  • 

'  Rends  sain  ;  il  yaut  mieux  que  guérir ,  qui  yient  de  curare,  ayoîr 
soin  ;  —  ^  rétablis;  —  '  autre  pléonasme  ;  mesiaus  9  mesel ,  signi- 
fient lépreux  ;  —  "^  tu  guéris  ceux  atta«{ués  du  feu  sacré  ,  du  feu 
Saint-Antoine ,  espèce  de  maladie  épidémique  et  pestilentielle  qui 
fit  beaucoup  de  ravages  à  Pans  dans  le  xiie  siècle  ;  —  '  courbé  9 
boiteux  ;  —  ^  pore  ;  —  7  |5( .  .^  §  ^oxa  ce  yous  excite ,  engage. 
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D'une  loaille  '  assez  plus  blanche 
Que  noif  ^  negie  n'est  sor  branche  : 

Moult  doucement  s'en  entremet , 

Sa  blanche  main  polie  met 

Desor  son  front  moult  doucement  ,- 
110      Puis  li  a  dit  piteusement, 

Coment  vous  est,  hiau  doe  amis? 

Haute  Dame  de  Paradis,  '  >    '•  ' 

Fet  cil  qui  bien  l'a  conéue. 

J'ai  un  malage  qui  m'ai^gue 

Et  joustise  ^  si  durement, 

Morir  m'estuet  ^  honteusement,    • 

Se  vo  douceur  ne  me  regarde.  .  ' 

Biaus  doz  amis,  or  n'aies  garde  ^, 

Fet  ma  Dame  Sainte  Marie, 
120      Por  ce  que  m'as  de  cuer  servie, 

Souffrir  ne  pui^  que  plus  laiiguisses , 

Ne  si  honteusement  fenisses  ^  : 

Par  tant  verras  com  bien  je  t'aim7. 

Atant  de  son  savoix>z  saim  *    .     . 

La  douce  Dame,  la  piteuse,    •     • 

Trait  sa  mamelle  savoureuse ,  - 

Se  li  boute  dedenz  la  bouche. 

Et  puis  moult  doucement  li  touche 

Par  sa  dolor ,  et  par  ses  plaiéâ  '   •••'*• 
i5o      D'or  en  avant  doulance  n'àîés,  ' 

Fet-ele  à  lui,  biaus  amis  ddz','  -'■'  ' 

Car  sanez  iez  et  garis  toz  ;  - 

■  ■1*.     I   #rfi" 

*  Serviette  ;  —  *  neige  ,  niçes  :  —  '  tourmente ,  MCable  ;  -i--4  mf 

**  ..■•■■',.  ^1.  .f .     ^-  • 

convient  ;  —  f  ne  vpus  embarrassez  point;  -T^.^meqrei^T^  "^  l'iûiqtf 
rime  consonnante  et  forgée  ;  —  "  sein ,  sinus.  ,. 

Et 


*. 
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Et  sachiez  bien,  biaus  doz  amis ^ 
Qu*à  la  gloire  da  Paradis , 
Qui  à  toz  jors  sanz  fin  durra , 
Tes  esperites  ^  partira. 
Atant  de  lai  s'en  départit 
La  douce  Mère  Jhesu  Cnst  : 
Ensevelir  jà  le  Toloient 
i4o      Et  mètre  en  bière,  quant  le  voient 
Remuer  et  estendillier  *  $ 
Moult  se  prennent  à  merveilliev  ^. 
En  piez  saut  sus ,  quant  il  s'esveille , 
Souvent  se  saigne  et  se  merveille  * 
De  notre  Dame  qu'a  perdue. 
Dite^s,  fet-il,  gent  esperdue  ^, 
Mal  doctrinée  et  mal  aprise , 
La  Mère  au  Roi  qui  tôt  justise^, 
Nostre  Dame  Sainte  Marie 
i5o       Orendroit  ^  s'est  de  ci  partie  ; 
Gent  maldite  et  mal  enseignie , 
Vos  murmure  l'en  a  chachie  : 
Vilenie  trop  grant  fé'ïstei 
Quant  apuiée  la  véïstes 
Lez  moi  desus  ce  povre  lit , 
Quant  ifn  siège  par  çrant  délit 
Moult  tost  ne  li  aparillastes. 
Por  ce  qu'onor  ne  li  portastes. 
S'en  est-ele  si  tost  partie. 
iGo      Ha  9  las  dolens,  jà  en  ma  vie 

Ton  esprit  ;  —  *  s'alonger  ;  —  '  commencent  beaucoup  à  s*éton- 
iicx  ;  —  '^souvent  fait  le  signe  de  la  croix  par  admiration;  —  *  inseï^- 
née;  —  *  qui  tout  gouyeme;  —  ^  en  cet  instant. 

IL  £e 
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Ne  verrai  mais  si  bêle  chose  , 

Flors  d'esglantier  * ,  ne  fi^sohe  rose 

N'est  pas  si  bêle,  ne  si  gente*j 

Si  vermeille ,  ne  si  rouvente  ^ , 

Ne  si  clere  com  est  sa  face. 

Hé,  las  dolent,  ne  sai  que  face^ 

Quant  je  si  tost  l'ai  adirée  ^  5 

S'un  pou  eusse  remirëe  ^ 

Sa  clere  face ,  et  ses  clers  ielz , 
170       A  tozjors  mes  m'en  fust-îl  mielz. 

Las ,  tant  est  plaine  de  biauté , 

Que  si  n'avoit  autre  clailé 

Em  Paradis  que  son  cler  vis, 

S'est-il  trop  clers ,  ce  m'est  avis  ; 

De  biauté  n'a  nule  pareille. 

Ce  ne  fu  mie  grant  merveille 

Se  Diex  sa  Mère  en  daigna  fere. 

Toz  li  convenz  de  ceste  aflfere 

Esbahis  est  moult  duii'ement , 
180      Tuit  li  plusor  isnelement 

Vers  le  mostie»  en  sont  fuis  : 

Cil  estoit  or  mors,  or  est  vis. 

Or  l'ont  ressuscité  Déable  5 

Li  plus  discré ,  li  plus  resnable  ® 

Sont  entor  lui  tuit  demoré , 

Moult  ont  gémi,  nnoult  ont  ploré 

'  Monet  et  autres  Auteurs  prétendent  que  c'est  le  rosier  saUTage; 
mais  c'est  V Acanthus  des  Latins ,  plante  odoriférante  d'Egypte  , 
d'autant  même  qu'il  s'est  écrit  Aclanthier;  —  *  jolie,  agréable;  — 
'  rouge ,  riibescens.  Les  anciens  Poètes  n'évitoient  point  lea  pléo« 
nasmes  :  yermeil  et  rouge  signifient  la  même  chose  f  -^^  perdue  de 
vue  ;  —  '  admirée  ,  considérée  ;  —  ^  raisonnable. 
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Ainçols  que  raconté  lor  ait 

Cornent  de  son  saToreiix  lait 

La  Mère  Diea  Favoît  gari. 
190      Dou  croire  fuissent  esbahi  ; 

Mes  ce  lor  fist  croire  par  force , 

Que  le  mal  (a),  et  toute  i'esoorce  * 

Virent' cheue  du  râage. 

Onques  mes  nus  de  td  malage  * 

Si  netement  ne  fa  garis  ; 

Il  méismes  £u  esbahis 

De  ce  qu'ainsi  sané  se  voit 

Du  grief  malage  qu'il  ayoît. 

Ce  dist  chascuns  qu'il  li  ^t  vis  ^ 
200       Qu'il  a  a^^sez  plus  cler  le  yîs. 

Plus  biau ,  plus  net  et  plus  plaisant 

Conques  n'avoit  eu  deFant* 

Moult  hautement  sonner^  en  firent , 

Et  grans  loenges  en  rendirent 

Au  Roi  du  Ciel  «t  à  sa  Mère. 

Mielz  en  amerent  tuît  li  foere 

Et  ma  Dame  Sainte  Marie  , 

Et  assez  mielz  en  fn  s^vie 

De  cialz  «fui  ce  miracle  virent , 
210       Et  qui  après  ccttiter  l'oïrent. 

Et  li  moines  qui  fu  garis , 

Ne  fu  ne  fox  ne  esbahis , 

Ainz  l'a  servi  si  finement^ 

Que  s'ame ,  à  son  «definement , 

»  Virent  tomber  du  visage  les  écailles  de  la  lèpre  ;  —  *  maladie; 
—  »  il  lui  semble  ;  et  au  ver»  suiTant,,  vis  signifie  visage;  — *  son- 
ner les  cloches. 

(à)  Que  l'araiffe. 

ce  a 
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Ot  la  joie  qai  ne  define. 

Ha  9  Mère  Dieu ,  com  par  îez  fine  y 

Com  iez  douce ,  com  iez  piteuse  , 

Haute  pucele  glorieuse , 
'  Haute  Mère  au  Roy  de  gloire , 
1120      De  cialz  qui  t'ont  en  lor  mémoire 

Com  iez  tozjors  memoriaus , 

Roïne  et  Dame  Emperiaus^ 

Pucele  pure  et  debonaire, 

Com  iest  cuivers  et  de  mal  aire  % 

Com  est  de  pute  estraction, 

Qui  grant  considération 

Ne  met  à  remirer  tes  œvres  ! 

Si  soutilment;  et  si  bien  œvres , 

Que  de  viez  œvres  fës  noveles. 
â3o      Dame  9  tes  mains  par  sont  si  beles^ 

Si  savoureuses^  si  polies,    , 

Qu'il  n'est  enfers  *  se  le  menies  ^, 

Tant  poacreus ,  ne  plains  de  plaies  , 

Tôt  maintenant  sané  ne  l'aies»  ^ 

Dame ,  tu  a  si  polis  dois, 

Si  biaus,  si  blanz,  et  si  adrois , 

Que  buer  fu  nez  ^  cui  tu  entouches , 

Tu  fez  nuef  ^  nez  et  nueves  bouches^ 

Nuvialz  iez  et  nueves  oreilles  ; 
24o      Dame ,  tu  fais  tant  de  merveilles , 

Tôt  le  mont  fés  esmerveillier  ; 

En  Salerne ,  n'a  Montpellier 

N'a  si  bone  fisicienne  ^, 

'  Guivert ,  méchant  et  de  bas  état  ;  —  ''  enfers,  infinne^  malade; 
—  *  manies ,  touche  ;  —  *  fut  né  heureux  ;  —  ^  neuf,  noçus;  — 
*  médecine ,  medica. 
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Tant  iez  soutilz  cyrarglenne , 
Toz  ciaus  sanes  ^  cui  tu  atoaches. 
Se  j'ayœe  cent  mile  bouches ,  ^ 

Et  cinq  cens  ans  à  vivre  ayoie , 
Raconter  mie  ne  porroie 
Les  grans  merveilles  que  tu  fais  ;        i 
2S0      Tu  ra&ites  '  toz  les  deffiiis , 
Tu  fais  toutes  les  bêles  cures , 
Mesiaus  ^  garis ,  et  liepreu^  cures. 
Quanqu'il  te  siet  fais  à  délivre, 
Ardanz  estains  ^,  mors  &is  revivre. 
Contrés  redreces  et  relieves  ^ , 
Toutes  loenges  sont  trop  brieves 
A  toi  loer  par  tôt  le  monde 
Haute  Dame,  pucele  monde  ^, 
Tant  fés  de  merveillans  merveilles, 
260      Que  toz  les  saiges  esmerveilles 
A  toi  servir  et  jor  et  nuit. 
For  Dieu,  Seignor,  servons  la  tuit. 
Et  tempre  ^  et  tart  dévotement , 
Nos  ne  savons  com  longuement. 
Trop  est  Patente  périlleuse , 
Car  mors  est  si  impétueuse^ 
Et  si  hastive ,  qu'ele  sone 
Assez  souvent  Complie  à  None  ; 
La  mors  n'a  mie  droite  orloge. 
370      Por  ce  conseil,  por  ce  vous  lo-ge  * 

'  Rends  sain  ;  il  vaut  mieux  qae  guérir ,  qui  yient  de  curare,  ayoîr 
soin  ;  —  *  rétablis;  —  '  autre  pléonasme  ;  mesiaus  ,  mesel ,  signi- 
fient  lépreux  ;  —  "^  tu  guéris  ceux  attaqués  du  feu  sacré ,  du  feu 
Saint-Antoine ,  espèce  de  maladie  épidémique  et  pestilentielle  qui 
fit  beaucoup  de  rayages  à  Paris  dans  le  xiie  siècle  ;  —  '  courbé  9 
lipiteux  ;  —  *  pure  j  —  ^  tôt  ;  —  •  pour  ce  vous  excite ,  engage. 

£e3 
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Que  noz  noz  bastons  de  bien  faire , 
Tant  somes  tuit  de  put  afaire , 
Que  noz  n'avons  point  de  demain. 
En  tant  com  on  torne  sa  main 
Est  uns  fors  homs  mors  ou  malades  ; 
Nus  n'est  si  fors,  nus  n'est  si  raded^ 
Que  mors  ne  l'ait  tost  acoisié  ^; 
Nus  n'a  le  cuer  tant  envoisié  •• 
S'a  la  ^  mort  veut  penser  à  droit , 
280       Triste  et  dolent  ne  l'ait  luez  droit  ^. 
Qui  à  la  mort  pense  souvent , 
Pou  puet  prisier  force  et  joavent  *, 
Qui  le  siècle  aime  trop  et  crœt. 
Constant  escot  sor  s'ame  acroit  ^. 
Qui  trop  le  croit,  jà  n'enjorra^, 
Qui  toz  tanz  pense  qu'il  morra. 
Jeroisme  dist  en  TEscripture  * , 
Tost  despit  toute  créature , 
Bien  devons  tuit  douter  la  mort, 
290      lEn  traïson  les  plusors  mort  5 
De  sa  morsure  nus  n'eschape , 
Tel  fait  tailler  no  vêle  chape  ^, 
Cui  ele  queust  un  viez  suaire. 
La  mort  en  son  viez  bréviaire, 
Toz  noz  fera  chanter  vegiles  : 
Veillez,  veillez ,  fet  l'Evangiles  *®, 

'  Rendu  tranquille ,  sans  force  ;  —  *  joyeux  ;  —  '  si  à  la  nunt  ; 
—  *  qui  ne  soit  triste  à  Tinstant  ;  —  '  jeunesse  ;  —  *  met  sur  ton 
ame  un  écot  bien  coûteux ,  bien  cher;  —  ^  jouira  ;  —  'S.  Jérôme} 
'  tel  se  fait  faire  un  nouvel  habit ,  qui  a  besoin  d*an  suaire  ;  •— 
'°  vigilaie ,  quia  nescitis  dlem  neque  horàm. 
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Vos  ne  savez  k  jor  ne  Teure 

Que  mort  venra  qui  tôt  deveure  *  ; 

Veillons,  veillons,  Dex  le  nous  rueve  *, 
7oo       S'en  la  fin  Diex  dormant  nos  trueve , 

Mors  sons  en  cors,  mors  sons  en  ame, 

Trop  dort  li  hons ,  trop  4ort  la  famé , 

Qui  à  mortel  pechié  s'ahurte. 

Tant  que  mort  vieut  qui  si  le  hurte , 

Que  le  cors  tue  et  ocîst  l'ame. 

Se  bien  servomes  nostre  Dame, 

A  veillier  si  nos  apenra  , 

La  mort  dormans  ne  nos  penra  ; 

Riche  apresure  ^  et  bone  aprent 
3x0      Cil  qui  à  li  servir  se  prent  ; 

Car  tant  est  franche  et  bien  aprise, 

Que  cialz  qui  Tament  ont  aprise 

£n  pou  de  tens  tel  apresure , 

Qu'il  heent  toute  mespresure  ^  ; 

L'anemi  guillent  et  sousprennent  ^ 

Tuit  cil  que  ce  mestier  aprennent. 

Saint  Espirs  nos  péchiez  pardongne , 
5x8       Et  la  seue  ^  amour  si  nous  dongne. 

^  Dévore;  —  *'  nous  invite  ;  —  '  enseîgnem<»»t }  "^  *  faute  ;  — 
'  seiie ,  sienne. 

Explicit  le  Mir^^^  de  Nostre-Dame. 
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Mahuscrit ,  n^  72 1 8. 

UocTRiNER  doit  les  aatres  cui  Diex  science  done  : 
Au  tens  que  Salemons  pcnrta  primes  corone 
Avilit  une  aventure  d'un  Prince  de  Saiasone 
C'on  doit  bien  raconter,  quar  bel  example  done. 
Cîl  hauz  hom  que  je  di  avoit  terre  molt  gente  , 
n  tenoit  ses  cbastiaus  dont  il  avoit  la  rente  : 
Deus  filz  ot  que  la  Dame  norri  en  sa  jovente> 
Un  douz  et  un  amer,  et  si  furent  d'une  ente. 
D'une  ente  voirement  qu'il  furent  d'une  mère, 
10     Mes  quant  ce  vint  au  terme  que  dévia  le  père  y 
ÏÀ  ainsnez^apelà  molt  cruel  ment  son  frère 
Par  devant  les  Barons  qui  tenoient  leur  père. 

Seignor,  ce  dist  l'ainanez,  entendez  mon  langage, 
Nostre  pères  est  mort  ^  si  i  avons  domage  :    ' 
Entre  moi  et  mon  fi^re  départez  comme  sage 
Les  fiez ,  si  que  chascuns  tiegne  son  héritage. 

Li  mainsnez  resjpondi  dolenz  à  morne  chiere^ 
Ha  !  frère ,  que  dis-tu  ?  nostre  pcre  est  en  bière  : 
SuefiBre  qu'enterrez  soit ,  puis  ferai  ta  proiere  ; 
îio     Non  ferai  par  ma  foi,  ce  a  dit  li  lechiere. 

Jà  u'ert  en  terre  mis^  s'aura  chascun  sa  part, 
Vez  ici  le  baillif  qui  la  terre  départ, 
Li  Baron  li  deprient  tant  seulement  s'atart 
Que  li  cors  soit  en  terre,  puis  feront  son  esgart. 
Seignor,  je  nel'  feroie  por  toul  lor  d'x\valon: 
A  ce  point  vint  li  Rois  à  la  mort  du  Baron, 
Si  homme  li  contèrent  l'estrif  et  la  tençon 
De  l'ainsné  qui  demande  l'onor  et  la  parçon. 


LE  JUGEMENT  DE  SALEMON.      44l 

Quant  li  Rois  entendi  de  Tainsné  la  demande , 
5o     Lui  et  son  mainsné  frère  à  lui  venir  commande  : 
Li  ainsnez  quiert  les  fiez  dont  il  fîi  molt  engrande. 
Et  li  mainsnez  parole  d'aumosnes  et  d'offrandes 

Qu'en  face  por  son  père  qui  tant  fii  debonere. 
Et  li  ainsnez  ne  cesse  de  crier  ne  de  brere  : 
Seignor,  ce  dist  li  Rois  ,  tous  oez  bien  Fafere , 
Puisque  l'ainsnez  le  veut,  il  le  covient  à  fere. 

Puis  que  l'ainsnez  le  veut,  fet  sera  son  acort , 
Fêtes  là  hors  fichier  une  estache  molt  fort , 
Puis  ostez  de  la  bière  cel  homme  qui  est  mort , 
4o     Et  à  icele  estache  liez  le  cors  bien  fort* 

Fêtes  tost  mon  regart  sanz  nul  delaiement* 
Cil  qui  lessier  ne  l'osent  font  son  commandement; 
Il  vindrent  à  la  bière,  si  estent  vistement 
Le  cors ,  si  l'appareillent  tost  et  isnelemeni. 

Li  plus  sages  d'aus.toz  durement  se  merveille 
Du  cors  que  Salemons  en  cel  point  appareille; 
Mes  li  Rois  par  itant  bien  lor  moustre^t  arteille 
Que  li  fols  orguillex  à  fere  li  conseille. 

Les  frères  fist  monter  aus  deus  sor  lor  chevaus, 
5o     A  chascun  fist  doner  une  lance  poingniaus  t 
Or  verrai ,  dist  li  Rois,  liquels  est  plus  isniaus. 
Et  qui  miex  assaudroit  ses  anemis  mortaus, 

Et  miex  se  deffendroibse  nus  li  fesoit  guerre. 
Véez-vous  là  cel  cors  qui  est  seur  celé  terre , 
Or  i  toist  cil  ferir  qui  l'onor  veut  aquerre , 
Qui  plus  parfont  ferra ,  plus  aura  de  la  terre. 

Li  uns  ^'en  aura  point,  de  ce  soit-il  toz  cers, 
Tantost  cdtm  l'oï  dire  lest  corre  li  cuivers , 
Vait  ferir  le  mort  homme  et  sor  cuir  et  sor  ners, 
60     Que  deus  giranz  aunes  longues  en  passe  outre  li  fers. 


\; 
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Seignor,  j'ai  bien  fera,  si  oomme  il  m'est  avis  : 
Quant  li  mainsnez  le  vit ,  tout  li  tramble  le  vis , 
Sire  y  dist-il  au  Roi ,  cist  n'est  pas  mes  amis 
Quant  mon  père  a  féru ,  il  est  mes  anemis. 

Va  ferir,  dist  li  Rois,  il  est  mort ,  toi  que  chaille  ? 
Qui  mon  père  ferroit  el  pis  ou  en  l'entraille , 
Certes  je  nel  ferroie  por  l'or  de  Cornuaiile, 
Mes  cel  qui  Ta  féru  ocirrai-je  sanz  faille. 

Ses  Barons  en  apele  li  Rois  par  grant  sanblance, 
7  o    Seigno  r,  de  ces  deus  frères  vous  ai  fet  demoustrance  : 
Cist  est  filz  au  Baron,  je  vous  di  sanz  doutance. 
Mes  celui  ne  li  tient  qui  feri  de  la  lance. 

Chaciez  fu  de  la  terre  li  fel  par  son  outrage , 
Après  pristrent  li  cors  et  ostent  de  l'estache. 
Si  le  mistrent  en  terre  li  preudome  et  li  sage  j 
Fuis  vindrent  au  mainsné ,  se  li  fireiit  hommage. 

Seignor,  de  tel  afere  furent  andui  li  frère  ^ 
For  example  doner  le  fist  li  Emperere  ; 
N'apel^t  pas  droit  oir  celui  qui  fiert  son  père, 
iio    Ainz  l'apelent  bastart,  si  fet  honte  à  sa  mère» 

ExplicU  le  Jugement  de  Salemon. 


DU  PREST4E  QUI  DIST  LA  PASSION. 


Manuscrit,  n^  i83o  de  Saint  Germaiai 


JJiRE  vos  vueil  une  merveille 
A  qui  nule  ne  s'apareille , 
D'un  Prestre  sot  et  mal  senë , 
Qui  le  venredi  aouré 
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Ot  commencié  le  Diea  service. 

Jà  furent  y^io  à  T Yglise 

La  gent ,  et  il  fu  revestua , 

Mais  il  ot  perdu  ses  festuz  : 

Lor  le  cotumeace  à  reverser 
10         Et  toz  les  fielz  à  retomer. 

Mais  jusqu'au  jor  Ascenssion 

N'i  trouvast-il  la  Passion , 

Et  li  vilain  molt  se  hastoieqt 

Que  tôt  enaamble  s'escrioient 

Qu'il  les  faisoit  trop  jéuner, 

Quar  il  estoit  tens  de  disner 

S'il  éust  le  servise  fait. 

Que  vos  feroîe  plus  lonc  plail  ? 

Tant  bûchèrent  et  çà  et  là 
20         Que  li  Prestres  lor  commença , 

Et  prist  à  dire  isnele  pas 

Primes  en  hait  et  puis  en  bas 

Dixit  Dominus  Domino  meo  ; 

Mais  ge  ne  vos  puis  pas  en  o 

Trover  ici  conçonancie , 

Si  est  bien  droiz  que  ge  vos  die 

Tôt  le  mielz  que  ge  porrai  mètre» 

Li  Prestres  atant  lut  la  letre 

Si  com  aventure  le  maine^ 
00         Qui  dit  vespres  du  Diemaine  : 

Or  sachiez  que  fort  se  travaille 

Que  l'offrande  ayques  li  vaille. 
Lors  prist  à  crier  Barraban , 

Uns  crierres  n'eust  un  ban 

Si  crié  com  il  lor  cria  ;  \ 

Chascun  de  cens  qui  6ï  Va , 
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Que  noz  noz  hdstons  de  bien  faire , 
Tant  somes  tuit  de  put  afaire , 
Que  noz  n'avons  point  de  demain. 
En  tant  corn  on  tome  sa  main 
Est  uns  fors  homs  mors  ou  malades  ; 
Nus  n'est  si  fors,  nus  n'est  si  raded^ 
Que  mors  ne  l'ait  tost  acoisié  ^; 
Nus  n'a  le  cuer  tant  envoisié  •, 
S'a  la  ^  mort  veut  penser  à  droit , 
280       Triste  et  dolent  ne  l'ait  luez  droit  ^. 

Qui  à  la  mort  pense  souvent , 
Pou  puet  prisier  force  et  jouvent  *, 

Qui  le  siècle  aime  trop  et  croit. 

Constant  escot  sor  s'ame  acroit  ^. 

Qui  trop  le  croit,  jà  n'enjorra^, 

Qui  toz  tanz  pense  qu'il  morra. 

Jeroisme  dist  en  TEscripture  * , 

Tost  despit  toute  créature , 

Bien  devons  tuit  douter  la  mort, 
290      lEn  traïson  les  plusors  mort  5 

De  sa  morsure  nus  n'eschape , 

Tel  fait  tailler  no  vêle  chape  ^, 

Cui  ele  queust  un  viez  suaire. 

La  mort  en  son  viez  bréviaire, 

Toz  noz  fera  chanter  vegiles  : 

Veillez,  veillez ,  fet  l'Evangiles  *®, 

'  Rendu  tranquille ,  sans  force  ;  —  *  joyeux  ;  —  '  si  à  la  mort  ; 
—  *  qui  ne  soit  triste  à  l'instant  ;  —  '  jeunesse  ;  —  *  met  sur  ton 
ame  un  écot  bien  coûteux,  bien  cher;  — ^  jouira  ;  —  'S.  Jérôme; 
'  tel  se  fait  faire  un  nouvel  habit ,  qui  a  besoin  d'un  suaire  ;  •— 
'°  vigilate ,  quia  nescitis  diem  neqiie  horàm. 
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Vos  ne  .isavez  le  jor  ne  l'eure 

Que  mort  venra  qui  tôt  deveure  *  ; 

Veillons,  veillons,  Dex  le  nous  rueve  *, 
5oo       S'en  la  fin  Diex  dormant  nos  trueve , 

Mors  sons  en  cors,  mors  sons  en  ame, 

Trop  dort  li  hons ,  trop  4ort  la  famé , 

Qui  à  mortel  pechié  s*ahurte, 

Tant  que  mort  vieut  qui  si  le  hurte , 

Que  le  cors  tue  et  ocîst  l'ame. 

Se  bien  servomes  nostre  Dame, 

A  yeillier  si  nos  apenra  , 

La  mort  dormans  ne  nos  penra  ; 

Riche  apresure  ^  et  bone  aprent 
3io      Cil  qui  à  li  servir  se  prent  ; 

Car  tant  est  franche  et  bien  aprise, 

Que  cialz  qui  l'ament  ont  aprise 

£n  pou  de  tens  tel  apresure , 

Qu'il  heent  toute  mespresure  ^  ; 

L'anemi  guillent  et  sousprennent  ^ 

Tuit  cil  que  ce  n^estier  aprennent. 

Saint  Espirs  nos  péchiez  pardopgne , 
5 18      Et  la  seue  ^  amour  si  nous  dongne. 

^  Dévore;  —  *'  nous  invite  ;  —  '  enseignem^^^ }  "^  *  faute  ;  — 
'  seiie ,  sienne. 

Explicit  le  Mir^'^^  de  Noatre-Dame. 


£e4 


LE  JUGEMENT  DE  SA^EMON. 

Manuscrit ,  n^  72 1 8. 

i 

UocTRiNER  doit  les  aatres  cui  Diéx  science  donc  : 
Au  tens  que  Salemons  porta  primes  corone 
Ayint  une  aventure  d'un  Prince  de  Saissone 
C'on  doit  bien  raconter,  quar  bel  example  done. 
Cîl  hauz  hom  que  je  di  avoit  teiTe  molt  gente , 
n  tenoit  ses  cbastiaus  dont  il  avoit  la  rente  : 
Deus  filz  ot  que  la  Dame  norri  en  sa  joyente^ 
Un  douz  et  un  amer,  et  si  furent  d'une  ente. 
D'une  ente  voirement  qu'il  furent  d'une  mère,  ' 
10     Mes  quant  ce  vint  au  terme  que  dévia  le  père , 
Li  ainsnezapelà  molt  cruel  menl  son  firere 
Par  devant  les  Barons  qui  tenoient  leur  père. 

Seignor,  ce  dist  l'ainanez,  entendez  mon  langage, 
Nostre  pères  est  mort ,  si  i  avons  domage  :    ' 
Entre  moi  et  mon  fi^re  départez  comme  sage 
Les  fiez ,  si  que  chascuns  tiegne  son  héritage. 

Lî  mainsnez  respondi  dolenz  à  morne  chlere^ 
Ha  !  frère ,  que  dis-tu  ?  nostre  pcre  est  en  bière  : 
SuefiBre  qu'enterrez  soit ,  puis  ferai  ta  proiere  ; 
ao     Non  ferai  par  ma  foi,  ce  a  dit  li  lechiere. 

Jà  n'ert  en  terre  mis,  s'aura  chascun  sa  part, 
Vez  ici  le  baillif  qui  la  terre  départ, 
Li  Baron  li  deprient  tant  seulement  s'atart 
Que  li  cors  soit  en  terre,  puis  feront  son  esgart* 
Seignor,  je  nel'  feroie  por  tout  Tor  d'x\valon  : 
A  ce  point  vint  li  Rois  à  la  mort  du  Baron, 
Si  homme  li  contèrent  l'estrif  et  la  tençon 
De  l'ainsné  qui  demande  l'onor  et  la  parçon. 
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Qaant  li  Rois  entendi  de  l'ainsné  la  demande , 
5o     Lui  et  son  mainsné  frère  à  lui  venir  commande  : 
Li  ainsnez  quiert  les  fiez  dont  il  fii  molt  engrande^ 
Et  li  mainsnez  parole  d'aumosnes  et  d'offrandes 

Qu'en  face  por  son  père  qui  tant  fu  debonere, 
Et  li  ainsnez  ne  cesse  de  crier  ne  de  brere  : 
Seignor,  ce  dist  li  Rois  ,  tous  oez  bien  l'afere , 
Puisque  l'ainsnez  le  veut,  il  le  covient  à  fei'e. 

Puis  que  l'ainsnez  le  veut,  fet  sera  son  acort , 
Fêtes  là  hors  fichier  une  estache  molt  fort , 
Puis  ostez  de  la  bière  cel  homme  qui  est  mort , 
4o     Et  à  icele  estache  liez  le  cors  bien  fort. 

Fêtes  tost  mon  regart  sanz  nul  delaiement. 
Cil  qui  lessier  ne  l'osent  font  son  commandement; 
Il  vindrent  à  la  bière ,  si  ostent  vistement 
Le  cors ,  si  l'appareillent  tost  et  isnelement. 

Li  plus  sages  d'aus.toz  durement  se  merveille 
Du  cors  que  Salemons  en  cel  point  appareille; 
Mes  li  Rois  par  itant  bien  lor  moustre^t  arteille 
Que  li  fols  orguillex  à  fere  li  conseille. 

Les  frères  fist  monter  aus  deus  sor  lor  chevaus, 
5o     A  chascun  fist  doner  une  lance  poingniaus  t 
Or  verrai ,  dist  li  Rois,  liquels  est  plus  isniaus, 
Et  qui  miex  assaudroit  ses  anemis  mortaus , 

Et  miex  se  deffendroibse  nus  li  fesoit  guerre» 
Véez-vous  là  cel  cors  qui  est  seur  celé  terre , 
Or  i  toist  cil  ferir  qui  l'onor  veut  aquerre , 
Qui  plus  parfont  ferra ,  plus  aura  de  la  terre. 

Li  uns  iji'en  aura  point,  de  ce  soit-il  toz  cers, 
Tantost  cdtm  l'oï  dire  lest  corre  li  cuivers , 
Vait  ferir  le  mort  homme  et  sor  cuir  et  sor  ners, 
60    Que  deus  giranz  aunes  longues  en  passe  outre  li  fers. 


V: 
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Selgnor,  j'ai  bien  féru,  si  comme  il  m'est  avis  : 
Quant  li  mainsnez  le  vit,  tout  li  tramble  le  vis , 
Sire ,  dist-il  au  Roi ,  cist  n'est  pas  mes  amis 
Quant  mon  père  a  féru ,  il  est  mes  anemis. 

Va  ferir,  dist  li  Rois,  il  est  mort^  toi  que  chaille  ? 
Qui  mon  père  ferroit  el  pis  ou  en  l'entraille , 
Certes  je  nel  ferroie  por  l'or  de  Cornuaille, 
Mes  cel  qui  Ta  féru  ocirrai-je  sanz  faille. 

Ses  Barons  en  apele  li  Rois  par  grant  sanblance, 
70    Seignor,  de  ces  deus  frères  vous  ai fetdemoustrance  : 
Cist  est  filz  au  Baron,  je  vous  di  sanz  doutance^ 
Mes  celui  ne  li  tient  qui  feri  de  la  lance. 

Chaciez  fu  de  la  terre  li  fel  par  son  outrage , 
Après  pristrent  li  cors  et  ostent  de  l'estache. 
Si  le  mistrent  en  terre  li  preudome  et  li  sage , 
Puis  vindrent  au  mainsné,  se  li  firent  hommage. 

Seignor,  de  tel  afere  furent  andui  li  £cere  ^ 
Por  example  doner  le  fist  li  Emperere  ; 
N'apelqnt  pas  droit  oir  celui  qui  fiert  son  père, 

uo    Ainz  l'apelent  bastart ,  si  fet  honte  à  sa  mère» 

m 

ExplicU  le  Jugement  de  Salemon. 
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Manuscrit,  n^  i83o  de  Saint  Germain, 


UiRE  vos  vueil  une  merveille 
A  qui  nule  ne  s'apareille , 
D'un  Prestre  sot  et  mal  séné , 
Qui  le  venredi  aouré 
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Ot  commencié  le  Diea  service. 

Jà  forent  y^io  à  T  Yglise 

La  gent ,  et  il  fu  revestua , 

Mais  il  ot  perdu  ses  festuz  : 

Lor  le  commeoce  à  reverser 
10         Et  toz  les  fielz  à  retomer^ 

Mais  jusqu'au  jor  Ascenssion 

N'i  trou vast-il  la  Passion , 

Et  li  vilain  molt  se  hastoieqt 

Que  tôt  enaamble  s'escrioient 

Qu'il  les  faisoit  trop  jéuner, 

Quar  il  estoit  tens  de  disner 

S'il  éust  le  servise  &it. 

Que  vos  feroie  plus  lonc  plail  ? 

Tant  huisherent  et  çà  et  là 
20         Que  li  Prestres  lor  commença , 

Et  prist  à  dire  isnele  pas 

Primes  en  hait  et  puis  en  bas 

Dixit  Dommuê  Domino  meo  ; 

Mais  ge  ne  vos  puis  pas  en  o 

Trover  ici  conçonancie , 

Si  est  bien  droiz  que  ge  vos  die 

Tôt  le  mielz  que  ge  porrai  mètre. 

Li  Prestres  atant  lut  la  letre 

Si  com  aventure  le  maine^ 
00         Qui  dit  vespres  du  Diemaine  : 

Or  sachiez  que  fort  se  travaille 

Que  l'offrande  ayques  li  vaille. 
Lors  prist  à  crier  Barraban , 

Uns  crierres  n'éust  un  ban 

Si  crié  com  il  lor  cria  ; 

Chascun  de  cens  qui  6ï  Va  ^ 


\ 
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Bat  sa  coupe  et  crie  merci. 

Ha  !  Diex  qui  onques  ne  menti , 

Qui  les  avoit  à  droite  voie , 
4o        Et  li  Prestres  qui  toute  voie 

Lisoit  li  cors  de  son  sautier^ 

Reprent  hautement  à  crier 

Et  dit ,  Crucifige  euw,  ^ 

Si  que  par  tôt  Tentendion 

Homes  et  faites ,  ce  me  sanble , 

Et  prient  Dieu  trestuit  ensanble 

Qu'il  les  deffende  de  torment. 

Mais  au  Clerc  ennuia  forment 

Et  dist  au  Freatres,  foc  finis 
Sq        Et  il  li  dit  j  nonfaxi,  amis, 

JJsque  ad  mirabiliam 

Cil  tantost  respondu  li  a 

Que  longue  Passion  n'est  preuK 

Et  que  ce  n'est  mie  ses  preuz 

De  tenir  longuement  la  gent. 

Si  tost  com  ot  reçut  l'argent 

Si  fist  la  Passion  finer. 

Par  cest  flabel  vos  vueil  monstrer 

Que  par  la  foi  que  doi  S.  Pol 
60         Ausinc  bien  chiet-il  à  un  fol 

De  folie  dire  et  d'outraige 

Com  il  feroit  à  un  bien  saige , 

D'un  grant  sens  se  ille  disoit  : 
64        Fox  est  qui  de  ce  me  mescroit. 

Explicit  du  Prestre  qui  dist  la  Pasâion, 

FIN  DU  DEUXIÈME  VOLUME. 


GLOSSAIRE 
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CHiBBB:Visage,mine,réception.       Cojtpbz  :  Confessé. 

Chiet  :  Il  tombe.  Cokjoïb  :  Se  réjouir  ensemble» 

Cil  :  Ceux,  bien  recevoir. 

CiMBjr TiBE  :  Cimetière.  Coitoitbb  :  Avouer ,  déclarer , 

CiTBiBiîB  :   Qui  appartient  à  révéler,  convenir  d'une  chose, 
une  ville.  Cobquest  :  Profit ,  avantage. 

Claimeb   quite    :    Déclarer       Conquesteb  : -Gagner,  acqué- 
quitte.  rir  ;  du  verbe  acçuirere,  acquiti' 

Clbb  :  Blanc,  brillant.  tum» 

Clebçojt  :  Jeune  clerc ,  petit       Cokboi  :  Provision ,  soin, 
clerc.  CoNSAULT,  conselt  :  Conseille  , 

Clbbgib  :  Science.  aide  ;  adjuvat  ;  consulat,  ausub- 

Clbbvax  :  Clairvaux.  jonctif ,  de  conseiller^  aider. 

Ci.o£  :  Cloué.  CoNsBiLLEOB  :  Conseiller. 

Cloistrieh  :  Religieux.  Coitsent  :  .Approuve. 

Cjluingny  :  Cluni.  Coitte  :  Compte. 

C04RD ,  coarz  :  Peureux ,  ti-       Coitteoh  :  Conteur, 
raidé  ^  lâche.  Coittraïra  :  Le  contraire. 

CoçoK  :  Courtier,  maquignon.       Cojitraiz,  contnz,  contraite, 

CoiEXEiTT  :  Tranquillement ,  conirete  :  Contrefait  ;  estropié , 
sans  bruit.  difforme. 

CoiLER  :  Celer,  cacher  ;  celare.       Coutesmout  :  En  haut  ;  con* 

CoiwTE  :  Prudent, sage, avisé,  tra  moniem. 
rusé ,  agréable ,  doux ,  poli  ;  coirt'       Coittbevai.  :  En  bas  ;  contra 
tentent,  a  ces  significations  ad-  vallem. 
verbialement.  Controuvbb  :  Inventer  ;  co«- 

CoiNTiE  :  Prudence ,  sageste  ;  trueve,  il  invente, 
parure.  CoirvçifAirz  ,  consens  :  Pro- 

CoiTER  ;  Presser.  messeâ^^  conventions. 

Colbe  :  Coup.  CoNviiTE  :  CIbnduite ,  manière 

CoLER  :  Couler.  d*agir. 

Colon  :  Pigeon.  Cop  :  Coup. 

CoMAKD, cornant  :  Commande;  ■    Coragb  ,  coraige  :  Hésolution , 
commandement.  envie ,  dessein ,  volonté ,  pensée , 

CoMANDER  :  Donner  en  garde,  esprit.  S.  Bernard  a  dit ,  bernil 

CoMÂjmisfLyCommandise.'Dé'  corage,  pour  virilis  animus. 
pôt  j  maître ,  supérieur.  Corbel  :  Corbeau. 

Comble  :  Rempli.  Corcié  :  Courroucé ,  fôché.- 

CoMBRisER  :  Briser,  déchirer.  Cornées  :  Les  coins  de  quel- 

CoMMiN  :  Cumin ,  plante.  que  chose  que  ce  soit. 

CoMMUNALMENT  :  Universelle-       Coronéb  :  Couronnée, 
ment ,  publiquement ,  ensemble ,       Corouse  :  Qui  fait  soulever  le 
avec.  cœur. 

CoMPAiNS  :  Compagnon  ;  corn-       Corpe  :  Faute ,  culpe ,  coulpe  ; 
pagine.  citlpa. 

Comparer  ,  comperer  :   Etre       Corpbr  :   Faillir ,  commettre 
puni  ou  récompensé  ,  payer.  des  fautes. 

C'oN  :  Qu'on ,  parce  qu'on.  Corpbus  :  Replet. 

CoNCHiER  :  Tromper  ,     sur-       Corroie  :  Bourse  qui  se  por- 
prendre.  toit  à  la  cemture. 

CoNPERMER  :  Assurer;  confir-       Corroucent  :  Ils  fichent ,  ils 


marc. 

lU 


mettent  en  colère. 

Ff 
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Cors,  cort ,  corz  :  Cour;  cours;       CRiAKCB  :  Fm ,  croyance. 
coursé  ;  court  ;  i)  court.  CRéAirTBa  :  Promettre  ,  s'en- 

CoRsoR  :  Bientôt.  gager. 

CoRTOiSEMEKT    :     Gracieusc-       Crsmer,  cremoir,  criembre , 

ment.  eriemer  :   Craindre  ;    tremerc  ; 

CoRToisiF.  :  Grâce ,  politesse ,  crienbraSf  tu  craindras;  crient, 

affabilité ,  faveur.  il  craint. 

CosTEiVTiir  :  Constantin.  Cremor  :  Crainte  ;  tremoF, 

CosTER  :  Conter  ;  constare,  Creoit  :  Croyoit. 

CosTous  :  Coûteux.  Crie  :  Accuse,  blâmé. 

CosTUiiiE  :  Coutume.  Criemeitt  :  Ils  craignent. 

CouARs.  ï'^oyez  Coard.  Crimiitax  :  Criminels. 

Coûtez.  :  Couteau.  Crouler,  crouler:  Ebranler, 

Coux  :  Coups.  remuer. 

CoYAiTT,  codent  :  Convention  ,       Crualt^  :  Cruauté, 
promesse  ;  consfentio,  Chuaux,  cruax,  crueut,  cntex, 

CovENDHoiT,  coçenroU:  Con-  cruiex  :  Cruel,  impitoyable,  in- 

viendroit.  sensible. 

CovERTE  :  Couverte  ,  cachée.         Cueks  :  Comte. 

CoviEUT  :  Convient.  Cuevre  :  Couvre ,  cache. 

CoviGKS,  cot^i/ie  ;  Jcitat,  situa-       ^_      r\  •    x       •    j 
tion ,  projets,  préparatifs ,  dispo-       ^^^  '^'''^^  ?"*  ^  ^  V^'      . 
sitiois.    ^      '^    ^  ^  Guider,  cMw/i>r.- Penser »s'î- 

CovôrrER  :  Désirer.  maginer,  présumer  ;  cuit ,  il  pen- 

CovoiTous  :  Envieux ,  qui  de-  *«  5  ^^  quidam.  Voyez  Quinsa. 
sire  le  bien  d'autruî.  Cuivers  ,  cuiuert  :  Méchant , 

Cow ART  :  Lâche,  poltron.  cruel , libertin. 

Cras  :  Gras.  Cu if cuier.  Voyez  Covcktsb. 

D 

JLIahbt  :  Maudit.  Declos  :  Ouvert. 

Damaighe  :  Dommjge.  Deçoivbb  :  Tromper. 

Dake-Db,  Dame-Dieu^  Dame-      Di„„„,  ^^ ,  S',m«,er,  sedif. 

P.ex  :  Seigneur  Dieii  ;  Domm..,  j^^j,^  j„  ,^^^,^j  ^  d„  chagrin  ,  se 

5!^^'  •  .,,  réiouÎT  ;  dediicere, 

Damoisel:  Jeune  gentilhomme;       v.  «       ,     /. 

Domicellus;  Damoiselle,  Domi--       Deduistreht  :  Se  récréèrent , 

^glla,  *®  *^"*  distraits  ;  deduxentni. 

Daitgier  :  Crainte,  empêche-       Déduit  :  Plaisir,  amusement, 

ment ,  obstacle ,  difBcuhé.  récréation. 

Dé  :  Dieu.  Depaibe  ,  de/faire  ,  défère.^ 

De:  Pour,  que  ;  il  est  plus  beau  deffere  :  Tuer,  punir  de  mort; 

de  toi ,  plus  beau  que  toi.  livrer  à  détruire,  Hvrep  à  la  mort. 

Debonere:  Affable,  gracieux,       Deppens  :  Défense,  avis. 
bon.  Deppermeb  ,  deferme'r  :  On- 

Deboteb  :  Chasser,  repousser,  vrir. 

Debriseh  :  Abattre,  briser  ;  au       De  pi  :  Certainement ,  par  ma 

figuré ,  décourager.  foi. 

DechieentiDu  verbe  décheoir.       DEPiKEMBHT:Fin,tenninaîac»ii. 

De  ghiep  eh  chibp:  D'un  bout       Dbpiksb  :  Finir,  terminer  ; 

à  rautre,du  commencementila  fin.  mourir. 


DES  DBd  45l 

Dbpolbr  :  Fouler  aux  pieds  ,       Dxshibeteb  :  Désliétîter,  pri- 
briser.  ver  (quelqu'un  de  son  bien,  le 

Dkfobs  :  Dehors  ,  au-dehors  ;  bannir,  le  rejeter. 
foms.  *  DesierbA  :  Désiré. 

Dbo4Stbb  :  Ravager,  détruire  ;       Desibixb  ,  subst.  :  Désir. 
deçasiare.  Désire  a  «ce  :  Volonté,  désir. 

DSGBTER  :  Rejeter ,  renverser.       Desirrox  :  Désireux;  nous  n'a- 

Dbguerpir  ,  degerpir  :  Aban-  vons  pins  ce  mot ,  il  faut  péri- 
donner,  laisser,  quitter,  séparer  ;   pbraser. 
discerpere.  DesjoglER  :  Paire  cesser  quel« 

Deh4It,  dehet  :  Peine,  cha-  'qu'un  dérailler,  lui  en  ôter  l'eu- 
grin,  abattement,   inquiétude,  vie,  le  sujet, 
incommodité;  maudit,  malheur  à.       DBsitrirER  :  Déjeuner. 

Dejoste  :    Auprès  ,  à  côté  ;       Desjloiax  :  De  mauvaise  foi. 
juxtâ.  Desloikr  ,  désliier  :  Délier. 

Del  :  Du.  Deslois  :  Op|tosé ,  Contraire  à 

Délit  ;  Crime  ;  delictum.  la  loi. 

Délit: Plaisir;  delectamentum.       Desmesure  :  Excès. 

Déliter  :  Se  plaire ,  se  réjouir;       Desmesurez  :  Déréglé ,  incon- 
delectari.  sidéré,  peu  sage. 

Dkliteus  :  Agréable  ;  deleCia-       Desoivekt  :  Trompent ,  abu- 
bilis.  sent. 

Dementer  :  Se  chagriner,  se       DEsoRDEifEiiiEirT  :  Désordre, 
plaindre ,  se  lamenter.  DssPEfrDRE  :  Employer, dépen- 

Demeure,  demore  (sans)  :  Sans  ser,  dissiper  ;.  dîspendere. 
délai.  Desperancs  :  Déiîespoir. 

Demorer .'Demeurer,  s'arrêter.       Despbreb  :  Désespérer,  perdre 

Departib  :  Séparer,  donner,  Tespoîr. 
distribuer.  Dmpis  :  Méprisé;  despectus. 

Déport  :Contentement,  plaisir.       DESPitEH  :  Faire  peu  de  cas; 

Déporter  :    Epargner ,  favo-  de  despectum  ,  partic^>e  de  des" 
riser.  picere  ;  d'où  despiteus ,  mépri- 

Derrain  :  Dernier.  sable. 

Desacuier  :  Tirer,  agiter,  (irer       DèspoirE  :  Désespère, 
en  agitant.  DesprisieH.  J^^ojyez  Despitbr. 

Desghevaughier  :  Démonter       Desquaitt  :  Depuis  quand, 
quelqu'un  ,  lui  ôter  son  cheval.         Desrsitdrx  :  Quitter  Tétat  mo« 

Desclose  :  Ouverte.  nastique  :  on  appeloit  autrefois  , 

DescoMbrek  :  Débarrasser.         rendu,  celui  qui  l'avoit  embrassé. 

Descomfiz  :  Ruiné,  détruit.  Deskesojt  :  Tort,  mauvaise ac- 

Dbscorder  :   Quereller  ,  dé-  tion,  folie, 
battre.  Drsrier  :  Derrière  ;  de  reirà. 

Des€x>vebue  :  Malheureuse.  Dbsrivbr  :  Sortir  des  bornes , 

Descuevre  :  Découvre.  des  rives^  déborder  ;  de  riçus, 

Desdoloir  :  Sortir  de  peine.  Desroi  :  Désordre  ,  dommage. 

Deseritez  :  Banni ,  chassé.  Dessbvbaitgb  :  Séparation. 

Deservir  :  Mériter,  gagner,       Dbssevrer  r  Séparer',  délier; 
obtenir.  separare. 

Deseure  :  Dessus;  suprà.  Destraindre :  Presser,  toujr- 

Desetrer:  Séparer.  menter  ;  destringere. 

Deshaitià  :  Malade  ,  languis-       Destroit  :  Peiné ,  eimfrî ,  ttn^ 
sant.  goisse ,  embarras ,  détresse. 
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ËBBâST  ,  erraument  :  A  Tins-       Espoihdrïi  :  Exciter  ,  «iguil- 
tant,  promptement,  à  grands  pas.  lonner. 

ËRREB  :  Marcher,  agir.  Espoir  :  Peu^étre. 

ËSBAHiR  :  S*étonner.  Espooiixer  (s*)  :  Chercher  ses 

EsBAHis,  0j^aÀ/z  ;  Etonné, sur-  poux, 
pris.  EsPRENDBE  :  Enflammer  y  em« 

EsjtAjroi ,  esbanoiement  :  Plai-  brâser. 
sir,  dissipation ,  réjouissance.  Esprouv^mbvt,  esprvm$^er,  es^ 

EsBAsroiBR  :  Se  réjouir,  se  dis-  prove  :  Epreuve ,  expérience. 
siper,  se  divertir.  Essaiebes  :  EntrepreBftVl. 

EsBATEMEiTT.  VoYez  EsBAVoi.       EssAucER  :  Elcver,  exalter. 

EsBATRE,ef^tfM<^r.  Voyez  Es-       Essixxibb  :  Ravager  ^  bleaaeri 
BAI90IER.  bannir. 

EscHAMEL  :  Escabeile,  siège.  Essouent  :  Produisent  des  pe* 

EscHABs  :  Chiche,  avare,  mes-  tîts,  mettent  bas. 
quin.  EssuER  :  Essuier. 

Escient  :  Avis ,  sens ,  volonté ,       Esta.  Voyez  EIsteb. 
connoissance.  Estable  :  Stable ,  ferme,  COBS- 

EsGoircER  :  Se  cacher,  enfoncer,  tant. 

EsGoiTDiRB  :  Refuser ,  s'excu-       Estaoe  :  Stace ,  aatenr  lalû. 
ser  de  faire  quelque  chose.  Estaiche  :    Colonne  ,  final  , 

EscoxDiT  :  Reltis ,  excuse.  guide. 

Escoadiemext  :   Du  fond  du       Estant  (en)  :  Debout  9  droit. 
cœur.  Ester  :  Subsister,  être;  itan, 

EscoTER  :  Ecouter.  Estcs-les-vous  :  Le  voilà. 

Esgarder  :  Regarder.  Estivos  :  Voicî. 

EsGARÉ  ;  Hors  de  lui-même,       Estoier  :  Serrer,  garder*  ca- 
surpris ,  étonné  ;  ex  via.  cher. 

EsoLANTiER  :  Rosier.  Estordisons  :  EtourdÎMeraens. 

-c  T       •  /     1  1  riiSTORDRE  :  Se  oeuvrer,  se  dé« 

EsMAi:  Inquiétude,  embarras,   gager,  se  soustraire  ;  ei/oîy-en.. 
trouble ,  effroi.  Ltorxiax  :  EtouJneauiT 

EsMAiER  :  Chagriner,  aurpren-       ëstoupeb  :  Cacher,  conTrir, 
dre ,  étonner.  boucher,  fehner. 

EsniARRi  :  Fâché ,  ému,  affligé.       Estoussir  :  Tousser. 

EsMERER  :  Purifier,  épurer.  Estout  :  Insensé  ,  fàrienx  • 

EsMiER  :  Briser,  casser.  sttduis.  * 

Esmolu  :  Aiguisé.  Ëstovoir  (à  1*)  :  Lorsqu'U  Mt 

EsPAiTDRE   :    Distribuer  ,  ré-  nécessaire, 
pandre.  Estraikdhe  :  Serrer,  prefMrt 

EsPEiWGKE  :  Espagne.  stringere. 

EsPENÉiR  :  Expier,  faire  péni-       EsTRAïiaEMsxT  :    Extraonii- 
tence.  nairement. 

EsPERDRE  :  Etonner,  décon-       Este e: Conduite, wcenn^éut, 
certer.  situation. 

EsPERDU  :  Etonné,  déconcerté.       Estbis  ,  estriz  :  Diapute  »  al- 

f  »'^^"J  Esprit-  tercation ,  combat ,  OBenlle. 

EsPiÉ  :  Epée ,  javelot.  ëstbiver  :  Disputer,  quereller. 

ËSPLOITER  :  Agir,  opérer,  pro-       Estroit.  Voyez  Destboit. 
^ter.  Estrox  (à)  :  Aussitôt  »  «iir4e- 

EspoENTER  :  Epouvanter,  ef-  chamj);  expressément, 
frayer.  Estrumekt  :  Instruction. 


PIN 

EsTVKT  :  Il  convient. 

EsTUiDK  :  Etude ,  application  ; 
amdiuwn. 

EsTUT :  Il  convint  ;  il  subsista; 
stetit. 


FUI 
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EuR  :  Bonheur,  félicité. 
Eussoirs  :  Eussions. 
EvAiH  :  Eve. 

EvB  :  Eau  ,  Rivière.  /^.  Aivs. 
EvKSQUBs  :  Evécbés. 


FiNEB  :  Cesser,  mourir. 
FisiciEK  :  Médecin  ,  consul- 
tant. 

Flaibor  :  Odeur. 
Fleumatique  :  Pituite. 
Florir  :  Fleurir,  orner. 
FoLAGE  :  Folie,  sottise. 
FoLoiEB  :  Se  conduire  mal ,  li- 


JT  hVLiLOiA  ^/ablieres,  /abloieres  : 
Qui  récite  des  contes,  narrateur. 

Façoibbt  :  Faisoient. 

Faille  :  Faute ,  manquement , 
tromperie ,  fausseté. 

Failli  :  Lâche  ,  traître,  sans 
honneur. 

Faillir  :  Tomber,  manquer, 
tromper,  séduire  ;  d'oùjaudroit,   bertiner. 
manqueroit  ;  faura ,  manquera  ,       Folor.  Voyez  Folage. 
périra  ;  faurroie  ,  manquerois  ;       For  :  Four. 
faut,  minque ; /allere.  Forces  ,  forches  :  Grands  ci- 

Fains  :  Feint ,  dissimulé.  seaux  de  tailleurs ,  de  jardiniers, 

Fauttemeitt  :  Avec  dissimu-  de  tondeurs  de  drap  et  de  mouton, 
lation.  FoRCHaEs  :  Fourches   patibu- 

Fairb  que  sage  :  Agir  pru-   laires. 
demment.  Formert  :  Froment;  et  Tad*- 

Faitemert: Adroitement, avec  verbe,  fortement,  grandement. 


prudence. 

Falir  :  ManqaeT  i/allere. 

Falt  :  Il  manque  \falliu 

Fa  USER  :  Tromper,  manquer  à 

sa  foi. 


FoRiri  :  Fournit,  fit. 
FoRRBB  :  Fourrée. 
Fors  :  Fort  \Jonis» 
Fors  :  Dehors  i  foras, 
FoRSGH  ACIER  :  Bannir. 
FoRSERB  :  Hors  du  sens ,  extra- 


Fautrb  :  Grabat,  lit. 
Fa  VELE  :  Flatterie,  belles  pa-  vagnnt. 
rôles ,  mensonge.  Forslignbr  :  Dégénérer. 

Fax  :  Faux ,  fol.  Forvoier  :  S'égarer,  agir  mal  ; 

Félon  :  Traître ,  cruel ,  faux ,  foras  ex  vid. 


perfide ,  impie. 

Felokib:  Cruauté,  trahison. 
Fermaux  :  Agrafes ,  boucles. 
Fermeté  :  Château,  forteresse. 
Féru  :  Frappé. 
Fès  ;  Charge,  fardeau,  poids. 


Fou  :  Feu  ;  /bcus. 
FouGUiERRB  :  Fougère,  plante. 
Fouir  :  Fuir. 

Frarchise  :  Sincérité ,  bonne 
foi,  affabilité. 
Froitcher  :  Fermier  les  yeux  , 


Fetembitt.  Voy.  Faitemeitt.  ronfler  en  dormant. 


Frz  :  Faits ,  actions. 

Fi  ,  fiance  :  Foi ,  confiance  ; 
fides. 

Fi  ;  Fie. 

Fier  :  Fâcheux, dur ;yèrMJ. 

Fièrent  (se)  :  Se  portent,  s'en 
vont. 

FiEUS  :  Foible. 

Fi»  :  Vrai,  sincère. 


FuEiL  :  Feuillet. 

FuER  :  Dehors  \  foras. 

FuER  :  Occasion ,  prix  ;  à  nul 
fuer,  en  aucune  occasion,  pour 
quelque  prix  que  ce  soit. 

FuET  :  Du  Ycrhe/uer,  fodere, 
fouiller,  cacher. 

Fui  :  je  fus. 

FuisiciBirs  :  Médecins.- 
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G 

'▲B,  gabois,  galfs ,  gas:  Rail-  Gigimbraiz  :  Espèce  de  drô- 
lerie, gue. 

Ga.b£R  :  Railler,  moquer.  Gigue  :  Instrument  dé  ma- 

Gaignoit  :  Un  chien  de  basse*  sique. 

cour.  GisoiENT  :  Demeoroient ,  rea- 

Gainbais  :  La  peau  qui  enve-  toient. 

loppe  la  fève.  Gissoie  :  J*y  sois. 

CÎaitier  :  Veiller,  garder.  Il  Gîte»  :  Jeter,  précipiter, 

est  aussi  substantif,  yeille.  Glout  ,  gloz  :  Glouton ,  Ti- 

Galie  :  Vaisseau.  cieux,  débauché. 

Gaolier  :  Geôlier,  garde  des  GLouTERKiE,g[/oMfr0/ii>.'Gour- 

prisons  ;  de  cavea,  caçeolus.  mandise ,  débauche ,  libertinage. 

Garir  :    Préserver ,  soigner  ,  Gornaise:  Maigre,  desséchée, 

guérir,  garantir;  garras,  guéri-  Gorpis,  goupil,  gotipis ,  ver- 

ras,  garantiras.  pil,  vourpû,  vourpis  :  J^enàrd^ 

Garison  :  Tout  ce  qui  est  né-  viilpes. 

cessaire  à  la  vie.  Graa^v ter  ,  granier  .*  Promet- 

Garnir:  Instruire , enseigner  tre,  créanter. 

à,  prendre   garde;  être  garni,  Graindre  ,   greindre ,    gni' 

être  instruit ,  prendre  garde.  gnor  :  Plus  grand. 

Gas.  F'oyez  Gab.  Grakgiers  :  Fermiers. 

G4STE  :  Passé  ,  détruit.  Graument  :  Grandement,  for- 
Gastere  :    Dissipateur  ;   vas-  temoiit. 

tator,  Gr  A  VELES  :  Sable  de  la  mer  et 

Gehie  :  Avouer,  confesser, dé-  de  rivière, 

clarer.  Grevakgs  :  Peine  ^  affliction  9 

Gel'  :  Je  le ,  je  la.  tort ,  injure. 

Geline  :  Poule  ;  gallina.  Grever  :  Tourmenter,  inqaië* 
Genglerie  :  Bavardage,  babil,   ter,  faire  tort. 
Genglerre  :  Grand  parleur,       Grezois ,  Grijois:  Grecs. 

effronté,  impudent.  Ghïet,  grieve.  Voyez  G&xtu. 

Gf.its  :  Gens  ;  gentes  ;  peuples ,       Gu  aline,  geline  :  Poule. 

nations.  Guele  :  Gueule. 

Gent  :  Joli,  agréable.  Gueitghir  :  Eviter, détonmer. 

Gentement  :  Agréablement.  Guerdoher  :  Récompenseï:.  ' 

Gektilesce  :  Noblesse.  Guerpir.  ^q/e2  Gsbpka* 

Gbiîtilz  :  Nobles.  Guerredok  :  Récompense. 
Gerper  ,  gerpir:  Abandonner,       Guier  :  Conduire, 

laisser,  quitter,  renoncer.  Guile  :  Ruse,  tromperie,  Ibnr- 

Gebre  :  Guerre.  berie. 

Gésir  :  Coucher.  Guileor  :  Trompeur,  foorbe^ 

Geu  :  Jeiî.  menteur. 

GiuNER  :  Jeûner.  Guiler  ^'guiller:  Tromper. 

GiE  :  Je  ;  ego.  Guiwpus  :  Voile^  moucnoir. 

H 

il  ACE  :  Qu'il  hérisse.  Harper  :  Pincer  de  la  harpe. 

Haitib  :  Gai ,  joyeux  ;  hilaris»       Harroie  :  Jehaîrois;  karroU, 
Hardemejeit  :  Courage.  il  haïroit. 


JAG 

Uavtbcb  :  Noblesse,  élévation 
àe  sentimens. 

HsiroR  :  Honneur. 

Hebbergéor  :  Cclni  qui  reçoit 
.Quelqu'un  dans  sa  maison,  qui 
donne  Thospitalité. 

Hebbregast  :  Qu'il  se  logeât, 
se  retirât. 

Hercieb  :  Faire  répéter  ce  qui 
a  été  dit. 

Hergiveux  :  Malade  de  hernie, 
de  descente  de  boyaux,  différent 
d*hargneux ,  querelleur. 

Hérite  :  Hérétique. 

Hbt  :  Il  hait. 

Hi:Y. 
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Hou  iR  :  Mépriser,  déshonorer, 
diffamer. 

HoKTAGE  :  Déshonneur,  op- 
probre. 

HoREs  :  Heures ,  offices. 

HosPiTAX  :  Hôpitaux. 

HosTÉ  :  Oté. 

HucHER ,  huer:  Crier,  appeler  ; 
vocare. 

Hues  :  OEufs. 

HuEVRE  :  OEuvre;  ouvre. 

HuEVRBR  :  Opérer,  travailler; 
operari. 

Hui  :  Aujourd'hui. 

Huis,  ^«j: Porte. 

Hus  :  Cri. 


Iauz  :  Yeux. 

IcE,  icest:Ce\^» 

IciL  :  Celui-là. 

IcisT  :  Cet. 

Irrt:  Est,  sera. 

Iex  :  Yeux. 

Igal  :  Egal. 

Ili.bc,  ilueCt  ilu  ceq  uesiLÂ  ;  illu  c . 

Iqui  :  Là  ,  ici. 

Ibaignb,  Iregne:  Araignée. 

Irie,  iriez  .'En  colère ,  fâché , 
de  mauvaise  humeur. 


Irous  :  Fâché,  en  colère. 

IsAMBRUir  :  Espèce  d'étoffe. 

IsNEL  :  Prompt ,  actif. 

Isnelement  :  Promptement. 

Issi  :  Ainsi. 

IssiR  :  Sortir  ;  exire  :  isi,  sort  ; 
exit. 

Itel  ,  itiex  :  Tel ,  semblable  ; 
et  adverbe ,  tellement ,  sembla- 
blement. 

IvERNAGE  :  Hiver  ,  bled  qui 
reste  en  terre  tout  l'hiver. 


J  A  :  Déjà  ,  jadis  ,  autrefois  ,  ja- 
mais, pas. 

Jagoiï CE  :  On  ne  trouve  ce  mot 
que  dans  le  Dictionnaire  de  Tré- 
voux, où  il  est  dit  simplement 
que  c'est  une  espèce  de  pierre 
précieuse.  Guillaume  Osmpnt , 
dans  son  Lapidaire ,  c'est-à-dire  , 
dans  son  Traité  sur  toutes  les 
pierres  précieuses,  écrit  dans  le 
xiii*  siècle ,  Mss.  de  l'Eglise  de 
Paris ,  cote  M. ,  n*  18 ,  in^fol. ,  à 
la  Bibl     "  ■  " 

le  même 


Des  douze  pierres  est  léiis  (1) 
De  Dieu  est  premiers  esléus. 
Voir  en  dirons  sans  contredit, 
Si  com  Tauctoritez  lou  dit, 
A  cui  cis  romans  s'appareille  (a), 
Saîngle  (3)  conlor,  gentil  merveille. 

Jaioi.e  :  Cage. 
Jambes  :  Jambons.* 
Jangleor  :  Menteur,  flatteur. 
Jel'  :  Je  le. 

(i)  Lu ,  legitur.  —  (a)  Il  dit  que  son 


ibliothèque  Impériale ,  sous  ouvrage   est   conforme  à  rEcriture 

ême  n%  nous  apprend  que  Sainte ,  d  où  il  a  tire  ce  qu  il  dit  duya- 

c'est  une  esoèce  de  grenat    et  en  ^^^^'  ~  (^)  ^'""S^*  *«°P*«  »  ^'^f "* 

,.  .   'T     1  'l^ji     t\  /a.  n  dit  par  là  que  sa  couleur  est  d  un 

«iplique  toutes  les  propriétés.  Il  ^„„g^  J^  j„„J  fauteur  ajoute  que 

^"  *  ceux  qui  portent  cette  pierre  ,  sont 

De  Jagonce  grenas  de  Sarde  préservés  de  tous  accidens ,  et  sont 

Avons  pris  en  la  Bible  garde  i  bien  reçus  par-tout. 
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Jbitglos  :  Babillard. 

Jes  :  Je  les. 

JoBR  :  Jouer. 

J'oi  :  J'entends. 

JoiANS ,  joiaus,joiax ,  joious, 
joiox  :  Joyeux  ;  gaudens, 

JoiEL  :  Joyau ,  bijou. 

JoiENT  :  Font  plaisir, récréent. 

JoïsE  :  Jugement. 

JoNE  :  Jeune;  juifenis. 

JosTisE,  joustUe  :  Justice  et 
juges  ;  puissance ,  pouvoir. 


LOS 

JosTissR  :  Maîtriser,  comman- 
der, tenir  sous  sa  dépendance; 
juger,  condamner  à  mort. 

JonyENGEAx,/oMi;f  nce/ .'  Jeune 
bomme.  ' 

Jou  vente:  Jeunesse  ;//ir«/ifiii- 

JuEVE  :  Jeune  ;  juwenis. 

JuGiEBES  :  Juge. 

Juis  :  Juifs. 

JuisE  :  Jugement. 

Justicier.  Voyez  Jostisbr. 

Juvbbor:  Plus  jeune  ;  yu/iior. 


lABORBOR  :  Laboureur. 

Laidir  :  Insulter,  outrager. 

Laieits  ,  Uens  :  Là-dedans  ;  il' 
lie  intus. 

Lais  :  Laïc  ;  les. 

J^Ais,  lait  :  Laid. 

Large  :  Libéral ,  prodigue. 

L ARMER  :  Pleurer  ;  Uicrymari. 

La  sus:  Làbaut  ;  illic  snrsinn. 

Laz  :  Filets. 

LÉ  :  Large  ;  côté  ;  latus. 

Lealmebt  :  Fidèlement ,  selon 
la  loi. 

LÉAUTÉ  :  Fidélité  ,  loyauté  , 
bonne  foi. 

Lecheor  ,  lechere  ,  lechierrc  : 
Parasite,  gourmand,  friand,  li- 
bertin, qui  aime  les  femmes. 

Legtùaire  :  Electuaire. 

Ledabgbb  ,  ledenger  :  Gron- 
der, injurier,  insulter. 

JjEDurb  :  Injure. 
I^EEHs.  Voyez  Laieits. 
Lees  :  Larges  ;  ïalœ. 
Legier  :  Facile. 
Lbgierembnt  :  Facilement. 
Legitre  :  Homme  de  loi. 
Leis  ,  leit  :  Laisse. 
l'Kiz  :  Laids. 
L*Ew  :  On. 

Lera  :  Laissera  ;  lerrai ,  laisse- 
rai ;  lest,  laisse. 
Lbrmer  :  Pleurer. 
Lerbees  :  Pleurs,  larmes. 
Lerrb  :  Larron  ;  lairo. 
Let  :  Laid ,  injure  ;  laisse. 


Letréurb  :  Science ,  littéra- 
ture. 

Letrez  :  Instruit. 

Leu  :  Lieu  ;  locus  ;  loup  ,  lupus. 

Léu  :  Lu  ,  on  a  lu  ;  lecium  est* 

Leveut  :  Lavent. 

Li  :  Lui. 

Lice  :  Femelle  de  quelque  ani- 
mal que  ce  soit  ;  ici  une  cnienne. 

Lié,  liez  :  Joyeux,  gai,  con- 
tent; IfPtUS. 

Liement  :  Joyeusement. 

LiEPARD  :  Léopard. 

Lierres  :  Larron. 

Ligemert:  Entièrement,  sans 
réserve. 

Ligner  :  Aligner. 

Liiez  :  Lié,  attaché. 

Lisse  :  Petite  chienne,  d*où  ]m 
nom  de  Lisette ,  donné  à  des  pe- 
tites chiennes. 

LoÉis  :  Louis  ,  nom  propre  ; 
homme  loué ,  payé  pour  faire  du 
mal. 

LoER  :  Appronrer,  Tanter, 
préconiser,  conseiller;  h,  je  con- 
seille. 

Loi  AL ,  hiax  .*  Fidèle ,  selon  la 
loi. 

LoiALEMENT  {  Fidèlen^cnt. 

Loiauté  :  Fidélité. 

LoxEH  :  JJer  ;  récompense. 

LooREGNB  :  Lorraine. 

LoR  :  Leur. 

LoREiN  :  Frein ,  bride. 

LoRES  :  Alors. 

Los ,  lose  :  Louange ,  flatterie. 
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IxMAvas  y  losenge  .*  Caresse  ,  host.JiGiv.ii^losefigiere:F\aiiïtnr. 

flatterie.  hvés  :  A  Tinstant  ;  siatim* 

LosA.jiGBB,/oie»^«r* Caresser,  Luirsa   :    Lutter;   mais  ici, 

flatter.  jouer,  badiner. 


M 


M 


kiuzB.:  Mener;  minare*  Maitt  :   Mande;  rrumdat;  et 

Maiits,  mainz  •*  Moins  ;  minus,  mandement  ;  mamiaUim. 


Mainsité  :  Puîné  ;  minus  natus» 

Maivt  :  Demeure;  manet, 

Maisoite  :  Logé. 

Maistrib  :  Seigneurie  ,  com- 
mandement ,  supériorité ,  habi- 
leté. 

M* AIT  :  M*aide,  me  secourt. 

Mal  ,  mole  :  Mauvais  ,  mau- 
Taise;  malus. 

Malagb  :  Maladie. 

Mal-abt  :  Ruse  ,  fourberie , 
tromperie., 

Mal-artousb  :  De  mauTais  ca- 


Mab  :  Grand,  et  mal ,  pour  son 
malheur. 

Mabberiit  :  Qui  est  de  marbre. 

Marghis  :  Marquis. 

Mabremeht  :  Affliction ,  tris- 
tesse. 

Martel  :  Marteau. 

Mat,  maz  :  Triste ,  abattu. 
'     Matusalé  :  Mathusalem. 

Mautalent.  ^.  Maltalbnt. 

Max  :  Mal  ,  maux. 

mal 


Mepfairb   :    Mal   faire , 
ractère ,  rusée ,  fourbe ,   trom-  agir. 

Mbffet  :  Tort ,  Ciute ,  xrime. 
Mbhaihg  :  Peine,  travail,  ma- 


en 


peuse. 

Mal-bailli  :  Mal   traité  , 
mauvais  état ,  mal  gouverné. 

Mal-bbabtb.  Voyez  Mal-ab- 

TOUSB. 

Malmettbb  :  Affliger,  tour- 
menter. 

Maltalbnt  :  Dépit ,  mauvaise 
volonté. 

Maltbbbb:  Eprouver  des  mal* 
heurs ,  souffrir. 

M  AL  VAIS,  malsfès  :  Mauvais, 
méchant. 

Mambbeb  ,  membrer  :  Se  res- 
souvenir. 

Ma» Airs  4  manant ,  mananz  : 
Signifie  bien ,  habitant  ;  manens , 
de  manere.  Mais  dans  cet  ouvra- 
ge, ce  mot  signifie,  puissamment 
riche,  oui  regorge  de  biens;  ma- 
nans,  ae  manare. 

Man ABTIB  ,  manantise  :  Ri- 
chesses. 

Mandbb  ;  Envoyer  ;  mandare. 

Makeb  :  Mener  ;  minare. 

Mab  lERB  :  Façon ,  manceuvre. 

MaboIer  :  Toucher,  manier. 

Maboir  :  Demeurer ,  et  de- 
meure ,  habitation. 


ladie. 

Mehaingheb  :  Faire  tort,  fa- 
tiguer. 

Mbibs  :  Moins  ;  demeure  ;  mi- 
nus et  manei. 

Mbmbber  :  Se  ressouvenir. 

Menaer  :  Manier,  toucher. 

Menabs  ,  menant  et  menan' 
dise.  Voyez  Mababs. 

Mebçobgier  :  Menteur. 

Mebdre  :  Moindre,  plus  petit; 
minor. 

Mebjue  :  Il  mange. 

Meboir  :  Demeurer,  demeure. 

Meboit  :  Demeuroit  \manebat» 

Mebob.  Voyez  Mebdbb. 

Mebroit  :  Meneroît- 

Mebtbrrbs  :  Menteur. 

Mebuembbt  :  Un  peu,  en  petit. 

Mercier  :  Remercier. 

Mes  :  Mon  ;  mes ,  mal. 

Mes  :  A  présent ,  pourvu,  plus, 
dorénavant. 

MESAAisié  :  Malade ,  souffrant. 

Mes\isb  :  Peine  9  affliction  , 
tourment. 
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MESAYEiriR  :  Arriver  mal ,  tom-  MoiixiEz  (vins)  :  Vin  dans  le- 

ber  dans  l'infortune.  quel  on  a  mis  beaucoup  d'eau. 

MEscHiEF.'Mallieur, infortune.  MoLiir  :  Moulin. 

Mesghiit  :  Jeune  homme.  Molt  :  Beaucoup;  multum. 

Mescuiite  :  Jeune  fille.  Mohde  :  Pur;  mundus. 

Mescroire  :  Se  défier ,  soup-  Moitiage  :  Monacal  ,  profes- 

çonner.  sion  monastique. 

MesoÏb  :  Refuser  d'entendre,  MonoHGLEiEstropié desdoigts, 

ne  vouloir  pas  écouter.  Moirs  ,  mont  :  Monde  ;  beau« 

MESPREUDRE.'Tomberenfaute,  coup, 

se  tromper,  pécher.  Mowte  :  Elévation ,  colline. 

Mestieb  :  Besoin ,  nécessaire ,  Moirz  :  Montagne, 

service  ;  le  mestierDieu ,  service  Morez  :  Vous  mourez, 

de  Dieu.  Morsel  :  Morceau. 

Mestoriteb  :  Tourner  à  mal.  Mosterra  :  Montrera. 

Mestremeut  :  Adroitement,  Mostier,  ?7io/<j^z>r:  Eglise, 

habilement.  Mostrer,  mou jfrvr;  Mon trer, 

Mestroier  :  Maîtriser ,  com-  mettre  en  évidence, 

mander.  Moult  :  Beaucoup  ;  muUùm. 

Mesure  :  Retenue  ,  sagesse  ,  Mucer  :  Cacher;  anticire. 

modération.  Mue  :  Muette. 

Meure  :  Posée ,  sage.  Mueblb  :  Mobilier,  provisions. 

Mi  :  Mes.  Muer  :  Changer  ;  mniare. 

MiAURE  :  Meilleur.  Muert  :  Meurt. 

Mie  :  Pas ,  point.                  '  Muet  :  De  mouvoir;  moçen. 

Mieudre  :  Meilleur.  Mul  :  Mulet  ;  mulus. 

MiEz  :  Mieux  et  miel.  Murtris  :  Meurtri ,  assassiné. 

MiNEOR  :  Mineur.  Musable:  Léger,  hagard. 

MiREORs  :  Miroir.  Musars  :   Fol  ,   étourdi  ,  de 

MisTREWT  :  Mirent.  mauvaise  vie. 
MoiE  :  Ma ,  mienne  ;  tas ,  mon-       Muser  :  S'amuser  k  des  baga- 

ccau.  telles ,  s*abandonner  à  la  ooncha- 

Moillier  :  Femme  ;  mulier,  lance. 


N 
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*A  :  Ni  à.  Nice  ,  nisce  :  Niais  ,  simple, 

NÉ:  Nef,  vaisseau.  novice,  sans  expérience. 

Nel'  :  Ne  le.  Noeb  :  Nager  ;  nataref  nouer  9 

Nenix  :  Non.  nodare. 

Neporquaht,  neponant  :  Ce-       Noieht  :  Néant. 

pendant ,  malgré  cela.  NoiROir  :  Néron. 

Nequedekt  :  Néanmoins.  ^o^se  :  Ne  signifie  pas  senle- 

Nes  :  Ne  les  ;  même.  n^*"*   querelle  ,    dispute  ,  nUif 

NÉS  :  Navires.  quelque  bruit  que  ce  soit,  des 

itf»  r...»*.  .  .i7«  .«^«..^  cloches ,  des  instrumens ,  etc. 

JNETANT./ze^/ia/if.'Hin  aucune       ,.„  -m-»  «^ 

façon  ^  *^"  '  ^  ***• 

\t  ^        ^T         /  .  NoMBRiER  :  Calculateur ,  qui 

Neteez  :  Netteté ,  propreté.       ^^^j^  compter. 

Neu  :  Nœud.  Now  :  Nom. 

NiAVT ,  nient  :  Néant ,  nulle-       Nonaif  :    Religieuse  ;    mo' 

meut,  non.  nialis. 
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NoircsR  :  Faire  savoir  ;  nun-       Nuis  :  Nouveau ,  neuf;  novus. 
are.  Nului  ,  nuns,  nus  :  Nul ,  per- 

sonne, quelqu'un. 


iiare. 

Nou  :  Je  ne/ 

NuBLBCS  :  Nuage }  nubes. 


o 


O 


:  Avec. 

Obeisissskt  :  Ils  eussent  obéi. 

Oblié  :  Oublié. 

OciR  :  Tuer  ;  occidere. 

OsiTT  :  Oient  ;  audiunt. 

Oes  :  Oie';  anser. 

OÉs :  Avantage,  profit;  à  oés , 
à  souhait  ;  ad  votum. 

OÉS  :  Désir,  volonté. 

Offbik  :  Aller  à  Toffrande. 

Oi  :  J'eus  ;  j'entends. 

Oï  :  J'entendis. 

OïL  :  OEil  ;  oculus. 

Oïl  :  Oui. 

OiRS  :  Descendant  ,  héritier  ; 
fiofres. 

OiSRAX  :  Oiseaux. 

Oiseuse  :  Futilité. 

Om  ,  on  ,  ons  :  Homme. 

Onques  :  Jamais  ;  unquam. 

Or  :  A  présent. 

Orde  :  iSale  ,  dégoûtant  ;  hor- 
ridns. 

Ordenement  :  Règlement. 

Ordeiyer  :  Etablir,  disposer. 


Ore  :  Heure,  temps;  hora. 

Obes  ,  orendroit  :  A  présent. 

Orguiex  :  Orgueil. 

Orguillrx  :  Orgueilleux. 

Orine  :  Origine;  urine. 

Orront  :  Entendront. 

Ors  ,  orr ,  orz  :  Sale ,  malpro- 
pre; ours. 

Ortier  :  Ortie,  plante. 

Os  :  J'ose. 

OscuRE  :  Obscur,  sombre. 

OsTEL  :  Maison,  hôtel. 

OsTR\iGE:Outrage;Ml^rflfl^cr<?. 

Ostroier:  Accorder,  c^^entir. 

Ot  :  Eut  ;  entendit. 

Ou  :  Dans. 

OuLTRÉ  :  Excédé,  passé. 

OuTRÉEMENTiAu-delà  des  bor- 
nes ,  d'une  manière  excessive. 

OvRAiGHE  :  Ouvrage  ;  opus  ; 
oçraigne  Dieu  ;  opéra  Dci, 

OvRE  :  OEuvre;  ouvre. 

OvREOR,  oifrier:  Ouvrier,  ma- 
nœuvre. 

OvRiR  :  Ouvrir. 


AL4ZINEUS  :  Paralytique. 

Palès  :  Palais. 

Paicre  :  Prendre  ;   apprehen- 
dere, 

Paor  :  Peur,  crainte;  pasfor. 

Par  :  Est  le  très  des  Latins  ; 
pour  exprimer  le  superlatif. 

Par  AGE  :  Affinité,   noblesse, 
qualité. 

Par  DURABLE  :  Eternel. 

Parel  ,  lisez  parel:  En  parti- 
culier, en  propre. 

Parfurbitt  :  Ils  furent. 

Parlement  :  Conversation,  en- 
tretien. 

Parleresse  :  Babillarde. 

Parmi  :  Moyennant  ,  au  mi- 
lieu ,  à  travers ,  par  le  moyen. 


Parolbr  :  Parler  ;  parabolarL 

Parsomr  (à  la)  :  Enfin ,  à  la  fin. 

Part  :  Partage. 

Partant  :  Pour  cela ,  par  cette 
raison. 

Partir  :  Séparer ,  partager , 
distribuer. 

Pasceret  :  Malade ,  patient. 

Pbghommbs  :  Nous  péchons. 

Pel  :  Peau  \pellis. 

Pendent  :  Prennent. 

Peneange  :  Pénitence. 

Penet  :  Un  petit  pain ,  un  gâ- 
teau. 

Penez  :  Tourmenté. 

Penidoin  :  Espèce  de  drogue. 

Penrb  :  PrenOre. 

Pens  :  Pense. 
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Peitsb  :  Pensée. 

"Pbjssis^  penssis  .«Réveurjpensif. 

Péoh  Voyez  Paor. 

Père  :  Pierre;  Pet  rus. 

Perece  :  Paresse. 

Pereçox  :  Paresseux ,  fainéant. 

PereilleÙs  :  Dangereux. 

Perrier  :  Celui  qui  faisoit 
jouer  la  machine  à  tancer  des 
pierres. 

Pert  :  Il  paroît. 

Peser  :  Cnagriner,  déplaire. 

Petit,  petite^  :  Un  peu. 

Peu  :  Nourri. 

Pevree  :  Poivrée ,  épicée. 

Peyrier  :  Epicier. 

PiEÇA ,  pièce  à  :  Il  y  a  long- 
temps. 

Piler  :  Pilier. 

PiLETTSs  :  Pilules. 

Piment  :  Vin  rouge. 

PucGviER  :  Peigner. 

PioR  :  Plus  mauvais;  pcjor. 

Pis  :  Poitrine  ;  pectus. 

Pis  :  Compatissant  ;  pius. 

Plans  :  Plaines. 

PLENTjà  :  Abondance. 

Plet  :  Procès,  discours, débat. 

Plie  18  :  Espèce  de  drogue. 

Plohs  :  Plomb. 

Ploreh  :  Pleurer. 

Plors  :  Pleurs. 

Plusors  :  Plusieurs. 

Po  :  Peu. 

Poesté  :  Puissance,  pouvoir. 

PoEz  :  Vous  pouvez. 

Poindre  :  Piquer  ;  pungere  ; 
peindre,  pingere, 

PoiNGNAHz  :  Piquant. 

PoioR.  y  oyez  Pioh. 

PoiREEs  :  Légumes. 

Fol  AIN  :  Poulain. 

PooiR  :  Pouvoir  ;  pooit,  il  pou- 
voit. 

PooN  :  Paon. 

PooR  :  Crainte ,  }>eur. 

PoRCEL  :  Cochon. 

PoRCHACER,  porchacier f  pour' 
chassier  :  S'intriguer  ,  poursui- 
vre ,  chercher. 

PoRCUAz  :  Profit. 
PoRCiAX  :  Pourceaux. 


PUE 

PoRFiT  :  Profit. 

PoRPENs,  pourpens  :B.é1lexlonf 
préméditation ,  projets. 

PoRPBNSBR ,  porpensser  '  Pré- 
méditer, réfléchir,  projeter* 

PoRPREs  :  Pourpre. 

Port  :  Porte ,  emporte. 

Porvit  :  Avisa,  pensa. 

Pot  ;  Peut ,  put  ;  potest ,  poiuit. 

Pou  :  Peu. 

Pouerte  ,  poverte  :  Pauvreté. 

PouRPRis  :  Enceinte ,  dépen- 
dance, clos. 

Pox  :  Pouls ,  artère  ;  pulsus» 

Praingne  :  Prenne. 

Pramettre  :  Promettre;  pro- 
mis,  promis. 

Preeghierrbs  :  Prédicateurs. 

Preu  :  Bien  ,  profit. 

Preude  FAME  :  Honnête  fenune. 

Preu  DON  s  :  Homme  âgé  «  qui 
a  de  l'expérience ,  bonne  con- 
duite ,  père  de  famille ,  maître 
d'une  maison ,  conducteur. 

Preus  ,  preiiz  •'  Prndoit ,  sage , 
hardi ,  courageux. 

Pri  :  Prie. 

Primes  :  D'abord ,  en  premier 
lieu. 

Priorez  :  Prieuré. 

Prious  :  Prieurs. 

Pris  :  Prix  ,  valeur. 

Prisier  :  Priser,  estimer. 

Privaige  :  Familiarité  parti- 
culière. 

Privé  :  Ami  particulier,  fami- 
lier. 

Privébment  :  En  secret,  en 
particulier. 

pROGEssios    :    Affluence    de- 
monde. 

Proesgb  :  Belle  action ,  géné- 
rosité ,  politesse. 

Proieb  :  Prier. 

Pboisier  :  Estimer. 

Promistrbnt  :  Promîrmt. 

Prou  :  Assez ,  beaucoup;  pru- 
dent ,  hardi ,  courageux. 

Provende  :  Prébende. 
Provbr  :  Prouver. 
Provoire  :  Prêtre ,  curé. 
Pu  BENT  :  Peuvent  ;  puet ,  peut. 
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Fuis  :  Puis ,  depuis.  Purba  :  Puera. 

PuGiTAis:  Puant,  pourri,  pu-  Putagje  :   Débauche  ,  liberti- 

nais.  nage. 

PuissEiTT  :  Puisent.  Putb  :  Vilaine ,  infâme. 

PuoR  :  Puanteur.  s 


\/ AKT  :  Quand ,  lorsque. 
Qa.nz  :  Combien. 
Q\R  :  Car. 
Q'o  :  Qu'au. 

Q*OY  :  Que  vous  avez  entendu 
QuANQUE  :  Tout  ce  que. 
QuAurz  :  Combien. 
QuENÉu  :  Connu. 
QuEiiroiss\HCE:  Connoissance. 
QuEKoissANT  :  Instruit. 


QuEHoisTRE  :  Connoitre. 
QuEKs  :  Comte. 
Quérir  :  Il   vaut  mille   fois 
mieux  que  chercher. 
Qdes  :  Quels. 

QfriDER:S*imaginer,présamer . 
Quiert  :  Il  cherche. 
Qui  EX  :  Quels  ,  quelles. 
Q'uiT  :  Que  huit. 
Quitte  :  Libre  :  quietus. 


R 


1\*A  :  A ,  est. 

Raancler  :  Je  pense  que  dans 
la  Bible  Guiot ,  vers  2008 ,  ce  mot 
signifie  faire  paroître  des  plaies 
factices ,  comme  le  font  encore 
quelques  fainéans  pour  inspirer 
la  pitié  et  se  procurer  des  au- 
mônes plus  abondantes. 

Rachat,  rachous  ,  rachouz: 
Galeux ,  teigneux. 

Raekçoit  :  Rémission ,  rachat  ; 
redemptio. 

Ram  EMBRAIE  CE  :  Ressouvenir. 

Ramembber  :  Se  ressouvenir. 

Rampower  ,  ramposner:  Gron- 

?r,  quereller,  railler,  insulter. 

Ramposmous  :  Railleur,  médi- 
sant, querelleur. 

Realme  :  Royaume. 

Rebruire  :  Mépriser ,  dédai- 
gner. 

Reclus  :  Moine. 

Recoi  (en)  :  En  particulier,  en 
secret. 

Reçoives  :  Recevoir. 

Recorder  :  Rappeler  à  la  mé- 
moire. 

Recousse:  Délivrance. 

Recouvrer  ,  recoçrer  :  Récu- 
pérer. 

Recovri  er  :Ressoiirce,r  ecour  s  . 

Rfcrbarz  :  Fatigué ,  harassé. 


de 


Rbcuit  (sans)  :  Sans  détour, 
sans  finesse. 

Redoter  :  Radoter. 

Ree  de  miéi.  :  Rayon  de  mîel  ; 
favus  mellis. 

Repbetoub,  refroitor  :  "RéfeC' 
toire. 

Refusez  :  Méprisé ,  réprouvé. 

Regehib  :  Ccmfesser ,  déclarer. 

Régulée  :  Régulier. 

Remaindbe  :  Rester ,  demeu- 
rer; remanere. 

Remanaitt  :  Restant ,  restes. 

Remembra  H  CE  et  remembrer. 
Voyez  Ramembbeh. 

Remés  :  Resté;  remansus. 

Remest  :  Il  demeure. 

Remirer  :  Regarder,  admirer, 
examiner. 

REMovBif  t  :  Renouent ,  font  du 
mouvement  ;  de  remuer,  changer. 

Rendeor  :  Céxn  qui  est  chargé 
de  payer  pour  un  autre. 

Reuduz  :  Moine. 

Rehoier  :  Désavouer, 

Repaire  :  Retraite ,  demeure. 

Repairbr  ,  repairier ,  repei' 
rier  :  Retourner,  revenir.  Il  est 
aussi  substantif,  retour, 

Repenre  :  Reprendre ,  ch&tier. 

Repentemeitt  :  Repentir. 

Refit  :  Proverbe. 
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REPI.AVIE  :  Remplie  ,  accom- 
plie. 

Repondbe  :  Ecarter,  retirer. 

Repo^îte  :  Secrète,  cachée. 

Rephoveh  :  Reprocher ,  con- 
damner. 

Reproyier,  respit  :  Proverbe. 

Repuet  :  Peut. 

Rescous  :  Délivré. 

REsirABLEMEifT  :  Raisonnable- 
ment. 

Résout  :  Sont. 

Resobt  (sanznul)  :  Sans  dif- 
férer. 

Respiteb  :  Eviter. 

Rest  :  Il  est. 

Restée  :  Accuser,  soupçonner  ; 
rerl. 

Restorement,  resiorx  :  Répa- 
ration. 

Restorer  :  Rétablir,  sauver. 

Rbtraiz  :  Retraite. 


6ER 

Rxtret  .'Détour,  déguise  ment . 

Rxtrez  :  Rapporté ,  expliqué/ 
retiré ,  reclus. 

RiBAUDB  :  Débauchée ,  de  mau- 
vaise vie. 

RiGHEri  :  Richesses. 

Rieglez  ,  rigtez  :  Régulier. 

Riens  :  Chose  ;  res, 

RoBEORs  :  Voleurs. 

RoBER  :  Voler. 

RoE  :  Roue  ;  roele,  petite  roue. 

RoiGiR  :  Rougir. 

RoiGi^E  :  Rouille;  œrugo. 

R'oiïT  :  Ils  ont. 

RoKT  :  Brise,  rompt. 

RooiiTGHiER  :  Raser,  couper. 

RooivDE  :  Ronde. 

R'oT  :  Il  eut ,  il  avoit. 

Route  :  Troupe ,  compagnie. 

RuiE  :  Jette,  lance. 

RuissEL  :  Ruisseau. 


s 


0*A  .*  Si  a. 

Sachel  ,  sachez  :  Sac. 

Sagher  ,  sachier,  saichier  :  Ti- 
rer, agiter  par  secousses. 

S  A  EL,  saiel ,  seel  :  Sceau  ;  ji- 
gillitm  et  situla. 

Sage  ,  xaige  :  Savant  et  sage. 

Saget  :  Flàche  ;  sagitta, 

Saiixir  sus  :  S'élever. 

Saiue  :  Il  sème. 

Saikier  (se)  :  Faire  le  signe 
de  la  croix 

S  A  JETE.  Voyez  Saget. 

S'vL^iNE  :  Son  haleine. 

Sajlejnique  :  Salonique. 

S^ME  :  Son  ame. 

Samis  :  Etoffe  de  soie  pré- 
cieuse. 

Sait  ,  sanz  :  Sens,  raison. 

Sapiekce  :  Sagesse. 
S'art  :  Se  brûle. 
Saut  :  Sauve. 

Sautueille  :  Sauterelle  ;  /o- 
Ciisia. 

S  AUX  :  Sauvé;  saluatus. 

Savcuouz  :  Agréable. 
Savoir  :  Sagesse. 


Savoir  mon  :  C^est  le  numqiiid 
des  Latins. 

Savor  :  Douceur,  agrément. 

Sebelin  :  Marte  zibeline. 

Secor  ,  sccors,  secon  •  Seconrt  ; 
et  au  subjonctif  succurnUm 

Segretaik  :  Sacristain. 

Segrek  :  Secrets. 

S*Ei  :  Si  ai,  et  j'ai.  . 

Seig  K  AUx:Marque,difttiiiction. 

Sei.  ,  lire  s'el  :  Et  le. 

Sels  :  Seuls  ;  soll.     , 

Selt  :  A  coutume  ;  soUt. 

Semblant  :  Mine,  fiffure. 

Semoneb  :  Avertir,  inviter. 

Sen  ,  senz  :  Sens  ,  prudence  , 
sagesse. 

Sxnevie  :  Signifie. 

Sente  :  Sentier;  semiia. 

S' entente  :  Son  application  , 
son  attention. 

Sequeube  :  Secourt. 

Sbrement  :  Serment. 

Sbrgans  ,  serjan%  :  Serritenrf  ; 
servienies. 

Sermonbb  :  Parler,  discovrir. 

Sebob  :  Sœur;  soror» 

SxiiRA  :  Sera. 

Sbb&k  : 
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SsBBB  :  Serrure.  Sovru  :  Prompte. 

S'bs  :  Si  es ,  et  tu  es.  Somme  (à  la^  :  A  la  fin ,  enfin. 

Ses  :  Son,  sa,  ses  9  et  les.  Sonb  :  Signifie. 

S'bsmaïrb  :  S'étonner.  So&  :  Sur. 

S'bspbbdre  :  S'étonner.  Sohboivhe  :  Boire  avec  excès. 

bEu  :  Sureau ,  arbrisseau  ;  wm-  Sobdekt  :  Jaitiissent. 

Seub  :  Sa ,  sienne.  Gobent  :  Ils  surent. 

Seuba  :  Servira.  Sobmeitgieb  :  Manger  avec  ex- 

Seut  :  A  coutume  ;  solet»  ces, 

Sbvelib  :  Ensevelir.  Sobpelis  :  Surplis. 

Sbveitt  :  Savent  ;  sciunt.  Sobprehdbe  :  Surprendre. 

Sevbbz  :  Séparé.  Sohsist  :  Du  verbe  sourdre. 

Si  :  Son ,  sa ,  scfs.  Sos,  sous  :  Sur,  et  sot. 

SieGjLE  :  Le  monde.  Sostiejteht  :  Soutiennent. 

SiET  :  Il  convient ,  il  plaît.  Sot  :  Sut,  entendit. 

Si  PAIT  :  De  cette  façon.  Souavet:  Suayement; suaçiter, 

SiGLER  :  Naviguer,  cingler.  Souduissow  :  Séduction. 

SiMPLETÉ  :  Candeur.  Sougiet  :  Sujet,  subordonné. 

SivoiEN T  :  Suivoient.  Soume  :  Charge ,  fardeau. 

SoDuiAVZ  :  Séducteur,  trom-  Soutii.  :  Retiré,  écarté,  solî- 

peur.  taire;  rusé,  fin,  adroit. 

Soep  :  Doucement  ,  agréable*  Souz  :  Seul. 

ment  i  suaviter,  Souzeictbeb  :  S'insinuer. 

SoppEBRiB  :  Souffrir.  Soz,  sois:  Clôture,  palissade  , 

SoppRETE  :  Disette ,  indigence,  étable  k.  porcs. 

Soi  ,  lisez  s'oî  :  Et  entendit.  Sueppbekt  :  Ils  souffrent. 

Soi:  Soif;  sitis.  c„»„  •.  t»«;  /«^n*,,»!^ 

tt         cil  ouEiii  :  J  ai  coutume. 

ooL  :  bevLl;  solus,  -             t     c     • 

S01.ACIEE  :  Récréer,  réjouir.  ^"*"  '  ^^  ^T^^^' 

Sol  AS,  solaz  :  Plaisir,  récréa-  Sus:  En  haut  ;  sursum.  Sus  et 

tîon,  consolation.  /«-î»  baut  et  bas. 

SoLoiT ,  souloiù  :  Avoit  cou-  Symoitial  (pechié)  :  Trafic  de 

tume  ;  solebat,  choses  saintes,  de  bénéfices. 


J.  AASTEB  :  S'assurer,  éprouver.       Tant  ne  quant  :  En  nulle  fa- 

Taille  :  Impôt ,  tribut.  çon ,  aucunement. 

Talent  :  Envie,  volonté,  de-       Tant  que  :  Jusqu'à, 
sir  ;  venir  à  ialenc,  plaire,  agréer,       T  abgieb  :  Tarder, 
avoir  envie;  talent  de  dormir,       Taut  :   Il  ôte  ,  enlève  ,  fait 
envie  de  dormir.  perdre. 

Talevas  ,  tallevas  :  C'est  un       TicHE  :  Qualité  ,    bonne   ou 
bouclier  fort  grand  et  rond.  mauvaise. 

Tans  :  Temps  ;  cent  tans-,  cent       Teignions  :  Tenions, 
fois .  Teignoz  :  Teigneux  ;  de  tinea. 

Tantes  :  En  si  grand  nombre;       Tbngbr  ,  tencier  :  Disputer, 
tantes  manières,   tant   de  ma*  quereller, 
nières.  Tençov  :  Dispute,  querelle  9 

Tantbt  ,  tantinet  :  Un  peu*      procès. 

II.  C  g 


^-  ; 
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Teudra  :  Tiendra;  tenroie ,       Tbaitsclotir  :  Englon&y  aTft- 
tiendrois.  1er  goulûment. 

Tenyb  :  Petit,  délié;  tennis.         Tbaria  :  Contraire. 

Terriek,  terrier:  Propriétaire       Tbere  :  Tirer  ;  trahere. 
clé  domaines  ;  terrestre.  Tresbuchbr  :  Précipiter. 

Tesir  :  Se  taire ,  garder  le  si-       Tresc'a  ,  tresquà  :  Jusqu'à, 
lence  ;  et  le  silence  même.  Tbesgieter  ,  tresgiter  :  Désî- 

Testemoikes  :  Témoin ,  preu-  gner,  marquer, 
▼e  ;  lestiinonium,  TRSSMoirTAiirGirE  :  Etoile  po* 

Ti  :  Ton ,  ta ,  tes.  laire. 

Tieue  :  Tienne;  tua.  Trespas  :  Passage,  transgres- 

TiEx  :  Tel ,  pareil ,  semblable  ;  sion ,  violement  des  lois,  traycrse. 
talis.  Trespasser  :  Traverser,  trans- 

Tiois  :  Teutons.  gresser,  violer,  éviter. 

Ti^QuE  :  Ethiques.  Trestot  :  Tout   en  général  ; 

Toaille  :  Serviette ,  linge.  trestoz,  trestuit,  tous. 

TocHiER  :  Toucher.  Triaci^e  :  Contre-poison. 

ToLiR  :  Enlever,  abolir;  toU       Tricheor,  trichierre :  Trant' 
1ère  ;  toit ,  enlève ,  ôte ,  abolit  ;   peur,  adroit. 
toient ,  enlèvent.  Tricherie  :  Tromperie,  four' 

ToLUEs  :  Otées,  enlevées.  berie. 

Toueax  :  Tonneaux.  Tropfe :  Ruse,  tromperie,  ca:- 

ToRDRE  :  Détourner ,  aller,  de  lomnie. 
droite  et  de  gauche.  Trouser  :  Préparer,  accoDi" 

ToREiNE  :  La  Touraine.  moder,  charger. 

ToRiroiER   :    Fréquenter    les       Trouvère  :  Celui  qui  tronve 
tournois.  jjuelque  chose  de  perdu.   ' 

Tort  :  Tortu  ;  de  tora itère.  Truande  :  vile,  basse,  mépri- 

Toute  voie  :  Cepenoant.  sable. 

Toz  :  Tous ,  toutes.  Truakdise  :  Imposture ,  men« 

Traire  a  chief  :  Venir  à  bout,  songe ,  bassesse, 
parvenir,  consommer.  Truii^ler  :  Mentir, tromper. 

Traite  :  Avancée  ,  mise  en       Truis  :  Je  trouve, 
avant.  Tu  :  Toi. 

Traïtor  :  Traître,  faux  ,  im-       Tuit  :  Tous;  toti. 
posteur.  Tu  ME  :  Tombe. 

Tramettre  :  Envoyer  ;  trans'       Tymbher  :  Battre  du  tambour 
mittere.  de  basque. 

u       ■■      . 

U  EiL  :  OEil  ;  oculus.  Uis ,  us  :  Porte;  ottium, 

TJevre  :  OEuvre.  Us  :  Usage ,  coutome. 

v 

V  AICHE5  :  Vaches.  dans  les  Sermons  de  Si  Benurd, 
Vaillahs,  outre  qu'il  signifie  fol.  19  :  «Li  première  vaille  est  11 
valefis ,    il  signifie  encore  vigi-  «  droiture  de Vuevre  ».  Prima  ri- 
la  nt ,  actif,  vigilanv.  On  disoit  gllia  est  rectititdo  operis,- 
dans  les  xii  et  xiii*  siècles  vaille,  Vait  :  Va  ;  vadit. 
pour  veille,  vigilia.  On  trouve  Valet,  variel,  vassal:  C'est 


VEZ 

un  jeune  homme  auî  est  subor- 
donné ;  diminutif  ae  vir, 
Valbai  :  Je  vaudrai. 
Vai.t  :  Vaut,  et  veut,  voulut. 

Vahterrb,  vantere  :  Suffisant, 
orgueilleux ,  plein  de  jactance. 

Vaittise:  Jactance. 

Vausist  :  Voudroit  ;  vauront , 
voudront. 

Vaut  :  Veut. 

Vavasor,  vavassor  :  Vassal, 
qui  tient  un  fief  d*uu  autre. 

Veel  :  Veau  ;  vitulus. 

Veer  :  Défendre. 

Veez  :  Vous  voyez. 

Veii.  :  Volonté. 

Veir  ,  vair  :  Fourrure  de  di- 
verses couleurs. 

Veloux  :  Velours. 

Vels  :  Veux-tu. 

Velt  r  Veut. 

Veiteor  :  Chasseur;  venator. 

Vehist  :  Vînt  ;  veniret. 

Veitt  :  Vante. 

Veoirs  :  Exemples. 

Verai  ,  veraie  :  Vrai ,  sincère  ; 
verus. 

V£RGoiirGir£  :  Honte. 

Vbrsefierres  :  Poëte. 

Verte  :  Vérité. 

Vessel  :  Vaisseau. 

Vet  :  Va. 

Veve  :  Veuve  ;  uidua» 

Vezié  ,  'vezieiix  :  Fin ,  rusé  j 
versulus. 
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Vsz  MOI  GT  :  Me  voici. 

ViAs  :  Donc  ;  igitmr  des  latliis« 

ViÉ,  vUlz  :  Vieux. 

ViELTrVeut. 

ViLEiK  :  Serf  9  homme  du 
peuple. 

ViLMEifT  :  Vilainement. 

ViLoiTKiE  :  Calomnie,  trom- 
perie ,  méchanceté. 

Vis  :  Vivant  ;  viçus  ;  visage  ; 

Vis  (ce  m'est)  :  Il  me  semble  ; 
miki  visum  est. 

Vis  :  Vil ,  abject  ;  dîHs, 

Viuté  :  Avib,  méprisé. 

Vo  :  Vous. 

YoiER  :  Conduire ,  diriger. 

Voir  :  Vrai  ;  verum, 

VoisDiE  :  Tromperie,  ruse; 
versutia. 

VoisE  :  Qu'il  aille. 

Voisinité  :  Voisinage. 

VoLDRAi  :  Je  voudrai. 

VoiiiiEz  :  Vouliez. 

Volt,  vouh  :  Veut ,  a  voul«. 

Volt,  2;ou//.*  Visage;  vultus, 

VooiR  :  Voir. 

VoRREKT  :  Voulurent. 

VosissE  :  J'aurois  voulu;  'z;o- 
luissem  ;  vosist,  vousist,  auroit 
voulu;  voluisset, 

VouT  :  Voulut. 

VuAl  :  Je  veux. 

Vuiz  :  Vide  ;  vacuus* 


FIN  DU  GLOSSAIRE. 


